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Le  septième  Tome  des  Archives  a  paru  en  1859. 
Sans  fatiguer  le  lecteur  par  un  récit  déplacé  de  ce  qui 
nous  concerne,  nous  croyons  cependant  devoir  justi- 
fier une  interruption  de  huit  années ,  par  un  double 
travail ,  qui  se  rattache  d'une  manière  directe  ou  in- 
directe à  la  publication  de  ce  Recueil;  la  seconde 
Édition  du  premier  Volume  et  notre  Manuel  de  l'His- 
toire des  Pays-Bas.  ' 

La  réimpression  du  Tome  premier  nous  a  coûte 
beaucoup  de  peine,  par  les  additions  et  modifications 

1  Handboek  drr  Grschiedmis  van  het  Vaderland  (Leiden  ,  S. 
en  J.  Luchtmam,  1841  —  1846).  ' 
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nombreuses ,  fruit  de  nos  investigations  en  France  et 
en  Allemagne ,  et  surtout  par  la  rédaction  des  Prolé- 
gomènes, que  nous  avons  placés  en  tôle  de  notre  Col- 
lection. Il  nous  a  paru  convenable,  pour  l'intelligence 
des  pièces  inédites  et  de  nos  remarques ,  de  réunir 
à  Tentrée  d'une  Correspondance,  à  la  fois  intime  et 
politique ,  des  considérations  générales  sur  la  nature 
et  la  source  de  nos  documents  ;  sur  les  origines  de  la 
Maison  d'Orange-Nassau ,  et  sur  la  situation  religieuse 
et  politique  de  l'Europe  et  des  Pays-Bas  vers  l'avène- 
ment du  Monarque  dont  les  desseins ,  conformes  aux 
traditions  du  Papisme  et  aux  tendances  d'un  pouvoir 
aspirant  sans  cesse  à  dépasser  ses  limites ,  rencontrè- 
rent un  noble  et  puissant  antagoniste  dans  la  personne 
de  Guillaume  Premier. 

Toutefois  ce  travail  pénible  n'est  aucunement  com- 
parable à  la  multiplicité  des  méditations  et  des  re- 
cherches indispensables  dans  la  composition  du  Ma- 
nuel. Pour  en  apprécier  les  nombreuses  et  graves 
difficultés ,  il  suffit  de  se  rap]>eler  la  nature  de  cet 
ouvrage  et  ce  qui ,  nous  ne  disons  pas  s'y  trouve,  mais 
devroits'y  trouver.  Retracer  les  faits  dont  le  développe- 
ment forme  l'histoire  et  en  est ,  pour  ainsi  dire ,  l'orga- 
nisme ;  marquer  l'enchaînement  des  causes  et  de  leurs 
résultats  nombreux  et  divers;  ne  pas  omettre  des 
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détails,  minutieux  en  apparence,  mais  qui,  par  leur 
liaison  avec  l'ensemble,  acquièrent  de  la  gravité  et 
dont  l'absence  formeroit  dès  lors  une  lacune  ;  ne  pas 
embarrasser  et  surcharger  le  récit ,  en  y  entremêlant 
des  particularités,  intéressantes  sans  doute  en  elles 
mêmes,  mais  qui,  au  point  de  vue  général,  doivent 
s'effacer  ;  faire  apparoître ,  sous  leurs  véritables  traits , 
les  personnages  dont  l'influence  sur  la  marche  des 
affaires  ou  sur  la  direction  des  idées  a  été  manifeste  ; 
indiquer  la  variété  et  le  caractère  des  époques  se  modi- 
fiant sous  l'empire  des  vérités  ou  des  erreurs  domi- 
nantes en  religion  et  en  politique  ;  concentrer  et  résu- 
mer les  événements  dans  une  analyse  qui  ne  dégénère 
ni  en  sèche  nomenclature,  ni  en  compilation  indi- 
geste ;  tracer  une  esquisse  qui ,  sous  plusieurs  rapports, 
soit  déjà  presque  un  tableau  :  surtout  ne  jamais  perdre 
de  vue ,  à  travers  les  siècles ,  et  au  milieu  de  tant  d'agi- 
tations, de  crises  et  de  luttes,  l'unité  qu'on  retrouve 
toujours  dans  le  développement  de  l'existence  et  du 
principe  vital  de  la  nation.  Voilà  les  conditions  sans 
lesquelles,  selon  nous,  un  livre  de  ce  genre  ne  sauroit 
répondre  à  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  l'écri- 
vain ;  conditions  sévères ,  mais  indissolublement  liées 
aux  traits  essentiels  de  l'ouvrage ,  et  qui  auroient  dû , 
ce  semble ,  en  nous  plaçant  en  face  de  l'idéal ,  nous 
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faire  abandonner  l'idée.  —  Ce  n'est  pas  tout.  Ii  falloit  , 
à  notre  avis,  se  chargeant  d'une  mission  pareille,  en 
accepter  la  responsabilité  dans  toute  son  étendue; 
renoncer  à  tout  ménagement  envers  les  erreurs  même 
les  plus  chéries ,  dans  un  pays  où  l'histoire ,  plus  qu'ail- 
leurs peut-être ,  a  été  dénaturée  en  tout  sens  par  les 
préjugés  et  par  les  passions  ;  se  résoudre  à  suivre  pé- 
rilleusement  la  trace  des  faits  et  celle  des  idées  jus- 
qu'au milieu  des  événements  et  des  intérêts  de  nos 
jours;  pénétrer  jusqu'au  plus  vif  des  opinions  et  des 
susceptibilités  contemporaines  ;  afin  de  ne  pas  aban- 
donner notre  tâche  où ,  par  la  proximité  du  récit ,  elle 
devenoit  en  même  temps  et  plus  importante  et  plus 
délicate;  afin  de  faire  connoîtreia  liaison  du  présent 
avec  des  situations  et  des  crises  qu'on  se  plaît  trop 
souvent  à  considérer  sous  un  point  de  vue  qui  les  en 
sépare;  afin  de  montrer  dans  leur  racine  la  véritable 
tendance  des  systèmes  vantés ,  dont  nous  subissons 
encore  le  joug  funeste  ;  afin  de  faire,  conformément 
au  but  de  l'histoire,  trouver  des  avertissements  sérieux 
pour  l'avenir  dans  les  leçons  vivantes  du  passé.  Il 
falloit  par  dessus  tout,  à  une  époque ,  où  la  simplicité 
de  la  foi  Chrétienne  semble  à  plusieurs  de  l'exagéra- 
tion et  du  fanatisme ,  ne  pas  méconnoître  les  voies  de 
Dieu  manifestées  clairement  dans  les  destinées  d'un 
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peuple,  qui,  par  sa  grandeur  et  par  son  déclin,  est 
un  témoignage  éclatant  de  la  fidélité  des  promesses 
et  des  menaces  de  l'Éternel.  Si  maintenant  on  de- 
mande ,  avec  un  redoublement  de  surprise ,  comnlent , 
en  connoissance  de  cause ,  nous  n'avons  pas  reculé  t 
dans  le  sentiment  de  notre  insuffisance ,  devant  une 
entreprise  pareille ,  nous  répondons  que ,  vû  la  po- 
sition spéciale  où  la  confiance  du  Souverain  nous  avoit 
placé ,  la  mesure  de  nos  forces  ne  pouvoit  être ,  d'une 
façon  absolue,  la  mesure  de  notre  devoir.  D'autres  sans 
contredit  étaient  à  même  de  faire  franchir  aux  résul- 
tats nombreux  et  importants  des  investigations  récen- 
tes ,  pour  autant  qu'on  les  avoit  livrées  à  la  publi- 
cité ,  les  étroites  limites  du  monde  savant  :  toutefois  ils 
nepouvoient  puiser  à  une  source ,  dont  l'accès  nous  étoit 
ouvert.  Admis  à  examiner  les  papiers  les  plus  secrets 
d'une  Dynastie  illustre;  ayant  seul  le  privilège  de  vivre 
au  milieu  d'un  trésor  de  lumière,  qui  répand  un  jour 
nouveau  sur  le  caractère  des  événements  et  des  hom- 
mes; entouré  d'une  infinité  de  documents ,  dont  la  suite 
rarement  interrompue  se  prolonge  jusqu  a  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  nous  avons  senti  que,  pour  satisfaire  aux 
obligations  résultant  de  tels  avantages ,  il  ne  suffisoit 
pas  de  communiquer,  avec  la  lenteur  qu'exige  une 
publication  scientifique,  des  pièces  relatives  à  une 
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seule  époque;  mais  que  simultanément  autant  que 
possible,  il  falloit,  avec  le  vif  sentiment  de  l'étendue 
de  notre  tâche  et  de  la  brièveté  et  de  l'incertitude  de 
la  vie,  nous  hâter  de  réunir ,  dans  une  revue  de  notre 
histoire  entière ,  les  enseignements  recueillis  par  un 
commerce  habituel  avec  les  personnages  les  plus  mar- 
quants des  siècles  écoulés.  Ayant  visité  des  domaines 
historiques  qui  ne  furent  et  qui  peut-être  ne  seront 
jamais  accessibles  à  aucun  autre  voyageur,  nous  avons 
compris  que  nous  serions  inexcusable ,  en  nous  refu- 
sant, par  timidité  d  amour-propre ,  à  communiquer 
sans  délai  nos  impressions  de  voyage,  nos  souvenirs, 
nos  découvertes.  Dès  lors  on  n'attribuera  point  à  un 
excès  de  hardiesse  une  résolution  prise  par  conviction 
d'un  impérieux  devoir  :  on  nous  pardonnera ,  si  l'ou- 
vrage, malgré  nos  efforts,  est  resté  une  très-impar- 
faite ébauche  ;  et  l'on  ne  s'étonnera  plus  que ,  durant 
plusieurs  années ,  notre  temps  et  nos  forces  ayent  été 
absorbés  par  la  méditation  de  ce  laborieux  et  indispen- 
sable travail. 


Le  huitième  Tome  de  cette  Série,  à  laquelle  nous 
espérons  pouvoir  ajouter  sous  peu  un  Supplément ,  sera 
le  dernier.  Depuis  l'abjuration  du  Roi  jusqu'à  la  mort 
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de  Guillaume  l  (juillet  1581 — juillet  1584)  il  renfer- 
me, durant  trois  ans,  environ  150  Lettres.  Une  indi- 
cation rapide  du  contenu  fera  voir  qu'il  ne  cède ,  en 
intérêt,  à  aucune  partie  de  notre  Recueil.  . 

Parcourons  les  documents,  pour  y  rassembler  quel- 
ques particularités  sur  la  Maison  d'Orange-Nassau. 

Le  Comte  Jean  ,  malgré  tout  ce  qu'il  avoit  souffert , 
étoit  disposé  à  retourner  dans  les  Pays-Bas  (p.  26)  ; 
en  attendant,  il  leur  étoit  fort  utile  en  Allemagne. 
Au  milieu  de  l'apathie  presqu'universclle,  ilexhortoit 
les  Princes  Évangéliques  à  avoir  plus  de  souci  de  leur 
intérêt  et  surtout  de  leur  devoir  ;  il  adressoit  aux  fau- 
teurs de  l'influence  Espagnole  et  Papiste  de  Irès-rudes 
vérités,  témoin  ce  méprisable  Comte  Salentin  d'Isem- 
bourg  (Lettre  1 1 15),  ci-devant  Archevêque  de  Cologne 
et  balloté  alternativement  vers  Home  ou  vers  la  Héfor- 
me,  au  gré  de  ses  caprices  et  de  ses  passions.  Affron- 
tant le  courroux  de  l'Empereur  lui-même ,  il  s'attiroit 
des  haines  dangereuses ,  et  prévoyoit,  sans  néanmoins 
vouloir  modifier  sa  conduite ,  que  bientôt  à  Dillem- 
bourg  même  il  ne  seroit  plus  en  sûreté  (p.  285)  On  le 
retrouve  partout  avec  ses  excellentes  qualités  ;  son  ac- 
tivité infatigable ,  son  zèle ,  sa  constance ,  sa  pieté  ; 
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encourageant  les  uus ,  exhortant  les  autres ,  montrant 
à  tous  la  voie  dans  laquelle  il  étoit  urgent  de  mar- 
cher; sincère  et  naïf  (p.  187);  assaisonnant  de  mots 
piquants  ses  discours  ;  parfois ,  dans  une  juste  indigna- 
tion ;  sachant  manier  le  sarcasme  (p.  482)  ;  ramenant 
toute  chose  au  service  de  Dieu  et  se  soumettant,  en 
chaque  circonstance,  aux  dispensations  du  Seigneur. 
«Il  est ,  »  dit-il ,  «  puissant  et  sage  pour  maintenir  Sa 
>cause:  nous  ne  prétendons  pas  Lui  prescrire  quand 
>et  par  qui  et  de  quelle  manière  11  doit  nous  aider. 
^Pourvu  que  notre  but  soit  légitime  et  que  nous  cher- 
chions Sa  face,  pourvu  que  nous  soyions  et  demeu- 
rions avec  Lui,  Il  se  laissera  trouver  et  sera  avec 
mous  »  (p.  175). — A  cette  époque  encore  il  augmenta 
considérablement  le  nombre  des  services  que  lui  et 
les  siens  rendirent ,  sans  ménager  leurs  biens  ni  leur 
vie,  au  Prince  d'Orange  et  aux  Pays-Bas;  services  in- 
appréciables ,  dont  on  peut  lire ,  à  la  fin  du  volume,  un  ( 
résumé  fort  intéressant  (N°  1182*). 

Son  fils,  le  Comte  Guillaume-Louis ,  se  montre 
digne  de  lui ,  môme  en  ne  suivant  point  ses  avis.  Voici 
comment.  La  tendresse  et  la  sollicitude  paternelle  fai- 
soient  vivement  souhaiter  au  Comte  Jean  le  retour  du 

« 

jeune  homme;  il  vouloit  le  fixer  en  Allemagne;  mais 
lui,  identifiant  déjà  son  existence  avec  celle  d'un  pays 


Digitized  by  Google 


un 

où  le  soi  t  de  la  cause  Évangélique  sembloit  devoir  se 
décider  par  les  armes,  expose  son  désir  de  se  vouer 
à  cette  sainte  lutte ,  dans  quelques  lignes  d'une  admi- 
rable simplicité:  «Selon  moi,»  dit-il,  «le  motif  de 
•cette  guerre  se  rapporte  uniquement  à  la  gloire  de 
•Dieu  et  à  la  liberté  de  la  patrie;  pour  lesquelles  de 
•tout  temps  les  hommes  courageux  ont  combattu  et 
•acquis  une  réputation  immortelle;  chacun  sait  que 
•mon  Seigneur  le  Prince,  et  votre  Seigneurie  et  vos 
•frères  n'ont  épargné  en  cela  ni  leur  fortune  ni  leur 
•sang  ;  par  la  Providence  de  Dieu ,  leurs  efforts  ont 
•eu  un  succès  étonnant;  moi  aussi  je  suis  intimement 
•persuadé  que  j'agis  selon  la  volonté  Divine  en  n'ayant 
•d'autre  voeu  que  de  servir  ici  l'Éternel.  •  (p.  46). 

Nous  ferons  remarquer  encore ,  pour  sa  tendresse 
envers  la  personne  et  tous  les  enfants  de  son  époux , 
les  Lettres  de  Louise  de  Coligny  (par  ex.  les  Let- 
tres il 76  et  1179).  —  Enfin  on  ne  lira  pas  sans 
attendrissement  deux  billets  de  Louise  Julienne  ,  fille 
de  Guillaume  Premier ,  qui  devint  l'épouse  de  l'Elec- 
teur Palatin.  Agée  de  huit  ans,  elle  écrivoit  à  son 
oncle  ,  après  l'assassinat  du  Prince:  «  nous  avons  faict 
•une  si  grande  perte ,  toutes  mes  petites  seurs  et  moy, 
•que  ne  savons  à  qui  mieux  nous  en  plaindre  que  à 
•vous,  que  nous  suplions  très-humblement  nous  vou- 
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•loir  estre  père  et  bon  oncle, aflin  que  nous  puissions 
»tousjours  estre  continuez  en  la  religion  où  feu  mon- 
sieur nostre  père  nous  a  faict  norrir  jusques  à  pre- 
ssent» (p.  449)  ;  et  cinq  mois  après:  c  vous  suplions  ne 
»  permettre  point  que  nous  soyons  mises  és  mains  de 
•ceux,  qui  nous  vouldroient  norrir  en  autre  religion 
•que  feu  Monseigneur  et  Madame  nostre  mère  ne 
mous  ont  commandée;  »  (p.  479.) 

Quant  au  Prince  d'Orange  lui-môme,  ce  Tome  est 
riche  en  documents  relatifs  à  ses  actions  et  à  son 
caractère  ;  mais  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  à  ce 
sujet ,  s'identifie  avec  ce  que  nous  avons  à  remarquer 
sur  le  cours  des  grands  événements  politiques.  • 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  cet  espace  de  trois  an- 
nées ,  on  distingue  deux  parties  à  peu  près  égales,  dont 
le  mois  de  janvier  1585,  par  le  funeste  événement 
d'Anvers ,  forme  la  limite. 

Voyons  d'abord  les  dix-huit  mois  qui  suivirent  l'ab- 
juration du  Souverain. 

L'agitation  fut  grande  après  ce  pas  décisif.  Tran- 
chant de  nombreuses  difficultés ,  il  amenoit  néanmoins 
des  complications  nouvelles.  Philippe  II  alloit  redou- 
bler ses  efforts  en  face  d'une  déclaration  pareille.  La 
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rupture  complète  et  définitive  devoit  déplaire  extrê- 
mement aux  nombreux  Papistes  ;  une  réconciliation , 
basée  sur  le  rétablissement  et  même  sur  l'extension 
des  Privilèges,  eût  été  possible;  maintenant,  loin  de 
gagner,  ils  avoient  tout  à  perdre ,  devant  se  résigner  à 
des  sacrifices  incalculables ,  pour  amener  le  triomphe 
et  consolider  la  suprématie  d'une  croyance  en  oppo- 
sition directe  avec  leur  foi.  En  outre  l'avènement 
d'Anjou  scandalisoit  un  grand  nombre  des  partisans 
les  plus  zélés  de  la  Réforme  ;  car  le  Prince  d'Orange , 
faisant  accepter  pour  Seigneur  un  Prince  François 
professant  la  religion  Catholique  Romaine,  avoit  agi 
d'après  des  vues,  qui  sembloient  à  plusieurs  d'entr'eux 
conformes  moins  aux  préceptes  de  la  Parole  Divine , 
qu'aux  conseils  trop  subtils  de  la  politique.  Il  avoit 
donc  réussi ,  il  est  vrai ,  à  former  une  espèce  de  tiers 
parti,  réprimant  à  la  fois  l'ardeur  des  Protestants  et 
des  Papistes;  mais  cette  combinaison,  nécessaire  peut- 
être,  ne  pouvoit  rallier  les  extrêmes,  créoit  un  nou- 
veau germe  de  désunion ,  et  devoit  tout  au  moins ,  en 
donnant  lieu  à  des  soupçons  divers,  briser  lô  ressort 
de  l'énergie  et  l'aiguillon  de  l'enthousiasme.  La  lassi- 
tude, le  découragement ,  la  défiance  mutuelle ,  les  me- 
nées et  les  intrigues  de  tout  genre  étoient  à  l'ordre  du 
jour.  Dans  plusieurs  Provinces  on  subissoit  la  guerre 
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avec  toutes  ses  horreurs  ;  par  ex.  en  Gueldre ,  où  lô 
désordre  et  la  rapine  des  soldats ,  appelés  à  défendre 
les  habitants ,  étoient  plus  à  craindre  pour  eux  que  les 
incursions  de  l'ennemi.  Un  ministre  Réformé  écrit: 
t  toutes  affaires  militaires  et  politiques  marchent  ici 
•comme  de  coutume,  c'est  à  dire,  à  reculons;  jour- 
nellement on  voit  croître  le  désordre,  et,  si  Dieu 
•n'ouvre  les  yeux  de  ceux  qui  dorment ,  la  fin  sera  pire 
•que  le  commencement.  Puisse  la  cruauté  des  soldats, 
•qui  surpasse  celle  des  Turcs,  avoir  un  terme.  •  (p.  49). 
«Nous  prions  constamment  le  Seigneur  qu'il  veuille 
•nous  retirer  de  cette  vallée  de  larmes,  ou  bien,  par  Sa 
•miséricorde ,  introduire  un  meilleur  ordre  dans  le 
•  pays  •  (p.65) . — Le  Prince  ne  pou  voit  réussir  à  maîtriser 
les  divergences  de  l'intérêt  particulier  ;  telle  Province, 
telle  ville ,  dans  le  sentiment  de  son  importance  et  de  sa 
force,  refusoit  obstinément  de  se  plier  aux  exigences  du 
salut  général,  et  en  agissant  à  sa  guise ,  rendoit  impos- 
sible de  mettre  quelque  suite  ou  quelque  unité  dans 
l'exécution  des  plus  sages  desseins.  Certes  il  n'avoit 
pas  tort 'd'affirmer:  «ceste  forme  de  Gouvernement  et 
•conduicte  de  la  guerre  estant  démenée  par  tant  de 
•gens  et  si  différemment,  selon  l'appétit  et  humeur 
•d'un  chascun ,  souventefois  bien  peu  expérimentez 
•au  faict  de  la  guerre ,  ne  peult  longuement  consister, 
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»ains  à  la  fin  doibt  nécessairement  amener  nostre 
•totale  ruine»  (p.  18).  Ce  déplorable  état  de  choses  ne 
devoit  pas  s'améliorer  par  la  présence  d'Anjou.  De 
toutes  parts  on  ne  songeoit  qu'à  resserrer  les  limites 
d'une  autorité  qu'au  contraire ,  même  dans  son  éten- 
due primitive ,  il  trouvoit ,  non  sans  raison  peut-être , 
indigne  de  lui.  Encore  si  Elizabeth ,  au  lieu  de  trom- 
per ses  espérances ,  eût  donné ,  avec  moins  de  belles 
protestations ,  des  secours  plus  efficaces ,  peuUêtre  An- 
jou ,  agissant  d'après  les  inspirations  du  Prince  d'Oran- 
ge, eût-il  pu  donnera  la  lutte  une  impulsion  nouvel- 
le ;  mais  les  irrésolutions  de  la  Reine  d'Angleterre , 
considérée  longtemps  comme  son  plus  ferme  soutien , 
paralysoient  sa  force  et  menaçoient  de  lui  attirer  la  dé- 
considération et  le  mépris. 

Toutefois  il  y  avoit  à  cette  triste  position  un  côté 
favorable  ;  Anjou  n'étoit  pas  uniquement  un  embarras 
déplus.  C'étoit  beaucoup  d'avoir  dans  l'unité  du  pouvoir 
monarchique  un  centre  commun  ;  Seigneur  des  Pays- 
Bas,  le  Duc  pourroit  insensiblement  faire  respecter 
des  droits  qu'on  ne  reconnoissoit  encore  que  par  de  vai- 
nes paroles  et  par  de  magnifiques  solennités.  Malgré  les 
tergiversations  de  la  Reine  Elizabeth .  malgré  les  inten- 
tions douteuses  de  Henri  III ,  les  relations  d'Anjou  avec 
F  Angleterre  et  la  France  étoien  t  assez  intimes  pour  don- 
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ncr  à  la  cause  des  Pays-Bas  un  notable  relief.  D'ailleurs 
il  avoit  contribué  et  contribuoit  encore  à  leur  défense. 
En  i581  il  délivre  Cambrai  ;  en  4585  il  amène  des 
troupes;  on  attendoit  le  Prince  de  Condé  (p.  5!)  et, 
qui  plus  est,  on  pouvoit  s'apercevoir  que  le  Roi  de 
France ,  frère  d'Anjou ,  sous  les  dehors  de  la  paix ,  fai- 
soit  réellement  la  guerre  à  l'Espagne.  Granvelle  écrit: 
t  je  ne  vois  ce  que  Ton  peult  appeller  rompture  de 
•  guerre,  si  ce  qu'ilz  font  ne  Test»  (p.  il)  :  «faisant  le 
•Duc  d'Anjou  ce  qu'il  faict  du  sçeu  et  consentement 
•de  son  frère  et  avec  son  assistence»  (p.  96).  «Je 
•n'achève  jamais  de  continuellement  poursuyvre  que 
•à  ce  coup  l'on  mecte  le  tout  pour  le  tout ,  et  que  Ton 
•ne  comporte,  ny  aux  François,  ny  aux  Anglois,  les 
•termes  dont  ilz  usent:  car  je  ne  scay  ce  que  nous 
•pourrions  despendre  dadvantaige,  si  nous  estions  en 
•guerre  ouverte*  (p.  H 1).  —  Le  Prince  afïirmoit  avec 
vérité  que  la  présence  et  le  secours  du  Duc  avoient 
fait  un  mal  considérable  à  l'ennemi.  En  outre  dans 
d'autres  pays  les  événements  et  les  dispositions  des 
Souverains  et  des  peuples  étoient  de  nature  à  nourrir 
et  fortifier  les  espérances  de  la  Réforme.  En  France  la 
Ligue  naissante  étoit  tenue  en  respect  par  les  Protes- 
tants. Le  parti  Évangélique  en  Allemagne  avoit  un 
grand  pouvoir;  et  l'on  se  flattoit  que,  malgré  la  cou- 


pable  indifférence  de  plusieurs ,  au  jour  du  danger ,  il 
ne  manquerait  ni  de  résolution,  ni  d'audace.  Les 
affaires  de  Portugal  occupoient  les  pensées  et  les 
armes  de  Philippe  II ,  et  ses  délais  perpétuels  désespé- 
roient  ses  plus  fidèles  ministres.  Granvelle  écrit:  «ces 
•longueurs  et  dilations,  dont  Ton  use  icy,  me  tuent 
•et  ruynent  noz  affaires  et  je  perdz  espoir  d'y  pouvoir 
»  donner  remède;  car  le  naturel  de  sa  Ma,<?  y  encline» 
yp.  20).  «Ces  irrésolutions  et  dilations  nous  ruynent, 
•mais  je  ne  vois  ordre  et  n'y  espère  remède,  pour  ce 
•que  le  maistre  veult  tout  faire  et  il  y  a  tant  d'affaires 
•que  l'ung  empesche  l'autre,  et  bien  souvent,  par  ce 
•moyen,  rien  ne  se  faict  du  tout»  (p.  55).  Vers  le  com- 
mencement de  1585  le  Prince  de  Parme ,  malgré  ses 
talents  extraordinaires,  avoit  peine  à  résister  à  ses 
nombreux  antagonistes.  Les  prévisions  du  Prince 
sembloient  se  réaliser;  l'édifice  chancelant  du  Gou- 
vernement nouveau  pouvoit  devenir  stable  ;  mais  il 
falloit  avant  tout  de  la  prudence ,  de  la  douceur ,  une 
conduite  active  et  magnanime ,  un  dévouement  incon- 
testable aux  libertés  et  aux  intérêts  du  pays  ;  il  falloit 
mériter  la  confiance  et  l'affection  du  peuple  ;  tel  étoit 
le  véritable  et  unique  moyen  pour  mieux  établir  et 
consolider  un  pouvoir  naissant  et  disputé.  Cette  con- 
dition ne  fut  pas  remplie;  le  contraire  eut  lieu  ;  et  ce 
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fut  précisément  lorsqu'on  voyoit  enfin  poindre  une 
lueur  d'amélioration  et  de  progrès,  qu'Anjou,  afin 
de  se  débarrasser  tout  à  coup  des  entraves  auxquelles 
il  avoit  dû  se  soumettre,  eut  recours  à  la  perfidie  et 
à  la  violence ,  et  renversant  en  un  jour  ce  que ,  depuis 
des  années  et  à  travers  des  difficultés  innombrables ,  la 
sagesse  du  Prince  avoit  élevé ,  se  perdit  lui-même  el 
précipita  les  Pays-Bas  dans  une  crise  qui  sembloit  de- 
voir aboutir  à  leur  asservissement  final. 

Les  documents  relatifs  à  la  seconde  phase  du 
Volume  (janvier  1 583 — juillet  1584)  en  forment  la 
grande  moitié  (p.  140 — 510).  C'est  ici  la  dernière 
partie  de  la  vie  de  Guillaume  I. 

Il  avoit  encore  des  jours  pénibles  à  traverser. 

Plusieurs  Lettres  donnent  une  idée  de  la  surprise  et 
de  l'indignation  causées  par  cette  tentative  inouie  de 
trancher  par  l'épée  les  engagements  les  plus  sacrés. 
Les  adversaires  des  relations  avec  la  France  déplo- 
raient qu'on  n'avoit  pas  tenu  compte  de  leurs  craintes 
et  de  leurs  conseils,  t  Certes  les  gens  devroient  ouvrir 
»  les  yeux,»  écrit  le  Landgrave  Guillaume ,  cet  ne  pas 
ise  laisser  séduire  par  des  paroles  emmiellées:  il  est 
>clair ,  comme  le  soleil ,  que  le  but  unique  est  d  extir- 


- 
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•per  la  Religion.  Nous  avons  été  toujours  fort  étonnés 
•que  le  Prince  confiât  la  défense  de  la  religion  à  ses 
•antagonistes,  prenant  ainsi  les  loups  pour  gardiens 
•des  agneaux.  Nous  n'en  avons  jamais  espéré  rien  de 
•bon;  craignant  un  second  coup  de  maître,  dans  le 
•genre  de  la  St.  Barthélémy»  (p.  141). 

Maintenant  du  moins  ceux  qui  s'étoient  défiés  d'An- 
jou croyoient  pouvoir  s'attendre  à  ce  qu'une  expérience 
si  chèrement  achetée  portât  son  fruit.  Toute  réconcilia- 
tion leur  sembloit  absurde  et  illicite.  Le  Duc ,  afin  de 
s'affranchir  des  conventions  stipulées  sous  la  foi  de 
serments  réciproques  et  solennels,  n'avoit  pas  reculé 
devant  le  massacre  de  ses  sujets  ;  et  «  nous  ne  concevons 
•pas ,•  écrit  encore  le  Landgrave ,  «comment  le  paysan 
•dont  le  fils  a  été  mordu  par  la  vipère  et  la  vipère  à 
•laquelle  le  paysan  a  asséné  un  terrible  coup  de 
•hache ,  peuvent  dorénavant  habiter  ensemble  et  s'ac- 
•corder  une  confiance  mutuelle»  (p.  164).  Le  Comte 
Jean  de  Nassau,  s'adressant  au  Prince,  malgré  les 
ménagements  respectueux  de  sa  Lettre,  ne  dissimule 
point  que  les  bien-intentionnés  sont  au  plushaut  degré 
surpris  et  consternés  des  rumeurs  qui  leur  parvien- 
nent relativement  à  un  essai  de  rapprochement  avec 
un  personnage  de  la  race  des  Valois ,  qui ,  d'une  ma- 
nière si  tragique,  s'étoit  montré  imbu  de  l'esprit 
8  b 
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perfide  et  sanguinaire  de  cette  odieuse  famille.  Il  se 
flatte  que  le  Prince  ne  méprisera  pas  l'avertissement 
terrible  qu'il  vient  de  recevoir;  il  y  auroit  en  cela 
un  double  péché.  Il  aime  à  croire  que  des  bruits 
aussi  invraisemblables  sont  faussement  accrédités 
(p.  150,  154). 

Toutefois  ces  bruits  étoient  la  simple  vérité.  Malgré 
la  folie  criminelle  d'Anjou ,  le  Prince  considéra  tou- 
jours une  réconciliation  franche  et  complète  comme  la 
dernière  ancre  de  salut.  11  en  exposoit  la  nécessité» 
il  en  énumèroit  les  avantages  dans  ses  entretiens 
(p.  460  svv.)  et  dans  ses  Lettres  (p.  220).  Avoir, 
dans  la  lutte  contre  l'Espagne ,  la  France  pour  amie 
ou  pour  antagoniste  (p.  344) ,  voilà  les  deux  partis 
entre  lesquels,  selon  lui,  il  falloit  choisir.  Les  motifs 
pour  lesquels  on  s'étoit  résigné  à  accepter  Anjou, 
demeuroient  les  mômes;  en  tout  cas,  il  seroit  main- 
tenant facile  de  se  garantir,  par  des  stipulations 
efficaces,  contre  tout  abus  de  pouvoir.  Plusieurs 
entrevirent  bientôt,  môme  à  travers  les  préjugés  du 
désappointement  et  de  la  haine,  la  justesse  de  telles 
remarques.  11  est  à  croire  que ,  nonobstant  les  colères , 
les  antipathies  et  les  craintes  d'ailleurs  fort  naturelles 
et  légitimes,  un  sentiment  de  nécessité  absolue  eût 
fait  prévaloir  ces  avis  ;  si  tout  à  coup  des  espérances 
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trompeuses  n'eussent  brillé  du  côté  de  l'Allemagne. 
L'Archevêque  de  Cologne  venoit  de  se  déclarer  pour 
la  Réforme.  La  sentence  de  Rome  ne  s'étoit  pas  fait 
attendre.  Les  Catholiques  Romains ,  pour  faire  res- 
pecter la  condamnation  du  Pape,  avoient  recours  aux 
armes.  La  guerre  alloit  éclater.  Quoi  de  plus  naturel 
disoit-on ,  que  de  faire  cause  commune  !  La  force  des 
événements  et  la  communauté  désormais  incontestable 
d'intérêts  et  de  dangers  alloit  amener  enfin  cette  unité 
de  conseils  et  d'efforts  qu'on  avoit  si  longtemps  désirée 
en  vain.  Après  avoir  aidé  les  Princes  Évangéliques  à 
terminer  heureusement  l'affaire  de  Cologne ,  ceux-ci , 
à  leur  tour,  viendroient  mettre  fin  à  la  lutte  des 
Pays-Bas. 

Le  Prince  n'avoit  guère  confiance  en  Truchsess , 
qui ,  d'après  tout  ce  qu'on  avoit  appris  de  lui ,  tant  en 
secret  qu'en  public,  s'étoit  toujours  montré  un  des 
ennemis  les  plus  ardents  de  la  religion  (p.  94).  Il 
avoit  mené  une  vie  indigne  d'un  Chrétien  (p.  34)  et  la 
pureté  de  ses  motifs  étoit,  pour  le  moins,  fort  dou- 
teuse. D'ailleurs  plusieurs  passages  de  notre  Cor- 
respondance montrent  assez  qu'il  n'étoit  pas  de  taille 
à  exécuter  ses  hardis  projets.  Dans  une  Instruction 
confidentielle  donnée  par  le  Comte  Jean  de  Nassau , 
on  avoue  que  l'Électeur  connoit  imparfaitement  la 
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doctrine  dont  il  se  pose  le  défenseur  ;  qu'il  ne  s'entend 
ni  à  l'administration  ni  à  la  guerre,  qu'il  met  sa  con- 
fiance dans  de  grands  personnages  et  néglige  des 
ressources  assurées,  parcequ'il  les  considère  comme 
au  dessous  de  lui  ;  qu'il  n'a  ni  conseillers  ni  serviteurs , 
et  ne  songe  point  à  distribuer  le  travail;  qu'il  ne  s'est 
préparé  en  aucune  façon  à  cette  oeuvre  et  n'a  pas 
fait  le  moindre  approvisionnement  (p.  197).  Le  Land- 
grave écrit  :  cil  est  déplorable  qu'un  si  mauvais  joueur 
>joue  si  beau  jeu  ;  on  ne  conduit  pas  des  affaires  si 
*  importantes  avec  un  tel  manque  de  réflexion  et  de 
»  préparatifs;  d'après  le  vieux  proverbe,  il  faut  pour 
»la  danse  plus  qu'une  paire  de  souliers  neufs»  (p.  16G). 
Néanmoins  le  Prince ,  malgré  son  opinion  défavorable, 
observant  la  tournure  des  affaires  et  la  pente  générale 
des  esprits,  ne  se  refusoit  pas  au  projet  d'une  Ligue 
avec  le  parti  Évangélique  en  Allemagne.  Seulement  il 
vouloit  deux  choses;  d'abord  qu'on  se  gard«4t  de  re- 
pousser, égaré  par  des  illusions  funestes,  un  secours 
prochain  et  sûr,  en  vue  d'un  secours  éloigné  et  fort 
incertain  ;  ensuite  que  l'assistance  qu'on  donneroit  à 
l'Électeur ,  pour  être  réelle  et  proportionnée  à  la  gran- 
deur du  péril,  fût  le  résultat  d'une  délibération  com- 
mune et  d'un  consentement  général. 

Malheureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Les  répu- 
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gnances  contre  Anjou ,  qui  n'a  voient  cédé  qu'à  l'immi- 
nence  des  périls ,  devinrent  insurmontables,  dès  qu'on 
crut  pouvoir  se  passer  encore  de  lui.  Les  espérances 
de  beaucoup  de  Réformés  étoient  exagérées,  et  leur 
fausse  confiance  artificieusement  nourrie  par  la  conte- 
nance et  les  discours  des  Papistes.  Le  Prince  l'atteste  : 
«les  Papistes  et  Espaignolisez  de  leur  naturel  fins  et 
•rusés  plus  que  nous  aultres , . . .  eulx  mesmes  per- 
»suadoient  à  tout  le  monde ,  que ,  veu  ceste  grande 
•entreprinse  des  protestans  d'Allemagne,  les  papis- 
tes de  ces  pays  estoyent  perdus ,  que  le  Roy  d'Espa- 
»gne  ne  pourroit  résister  contre  telle  et  si  grande 
•armée  des  dicts  protestants,  et  pourtant  qu'il  ne 
»restoit  sinon  s'addresser  aux  Princes  et  Seigneurs 
•de  la  religion,  et  que  nous  aultres  n'avions  plus 
•besoin  de  faire  aulcune  alliance  ou  amitié  avec 
•quelque  potentat  n'estant  point  de  nostre  religion» 
(p.  515).  Et  l'historien  van  Reid,  dont  on  trouve  ici 
des  Lettres  intéressantes ,  faisant  mention  des  négo- 
ciions avec  Truclisess,  écrit:  «presque  toutes  les 
•  villes  importantes  et  la  commune  désirent  ardem- 
ment cette  affaire ,  et  rien  ne  nuit  plus  au  Duc ,  pour 
•son  acceptation,  dont  on  délibère  en  ce  moment, que 
•le  changement  survenu  en  Allemagne»  (p.  216). 
Encore  s'il  y  eût  eu  moyen  de  s'entendre,  pour 


Digitized  by  Google 


XXVI 

fournir  des  secours  en  temps  opportun;  mais  il  n'y 
avoit  ni  union ,  ni  concert.  On  peut  consulter  à  cet 
égard  la  lettre  du  Prince  aux  Quatre  Membres  de 
Flandre  (L.  1120);  on  y  verra  comment  cette  Pro- 
vince ,  surtout  par  l'influence  tracassière  de  la  ville 
de  Gand ,  au  lieu  de  se  concerter  avec  la  Généralité , 
agissoit  d'après  ses  inspirations  et  ses  fantaisies  parti- 
culières ,  et  envoyoit  à  l'Électeur  des  députés  avec  de 
belles  paroles,  mais  qui  ne  pouvoient  apporter  à 
l'union  projetée  nul  fondement  solide  et  réel. 

Si  du  moins  on  se  fut  réuni  pour  faire  face  aux  dan- 
gers immédiats  et  subvenir  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants. Mais  non.  Il  n'y  avoit,  comme  dit  le  Prince 
d'Orange ,  «  point  de  gouvernement  général  dans  le 
•pays»  (p.  233).  Chacun  sembloit  agir  pour  soi.  En- 
vironné de  périls  on  se  plongeoit  dans  une  vaine  sécu- 
rité, t  Chaque  Province  vouloit  se  garder  elle  même , 
•chassant  et  cassant  partout  les  gens  de  guerre,  tant 
•naturels  qu'estrangers ,  s'altendant  et  se  reposant 
•tousjours  à  la  venue  de  l'armée  des  seigneurs  et  villes 
•protestants.  »  (p  316).  Les  fâcheux  résultats  ne  se  fi- 
rent pas  attendre.  Favorisé  par  une  négligence  si  extrê- 
me, l'ennemi  marcha  de  succès  en  succès.  «Ces  menées 
•et  façons  de  faire,  »  écrit  le  Pri  n  ce,  «  nous  ont  enfin  causé 
>  la  perte  de  onze  ou  douze  bonnes ,  belles  et  fortes  villes , 
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>par  dessus  la  meilleure  partie  de  Flandre,  assçavoir 
»du  pays  de  Waes,  lequel,  pour  le  desgast  précédent 
»des  aultres  pays ,  donnoit  principalement  nourriture 
•aux  pays  de  Brabant  et  de  Flandre;  laissant  encore 
>à  parler,  pour  l'extrême  regret  que  j'en  ay ,  de  la  perte 
•que  par  mesme  moien  nous  avons  faict  de  cent  égli- 
>ses  réformées  et  davantage,  avec plûsieurs  passages 
»et  aultres  places  d'importance.  »  (p.  516). 

Bientôt  les  nouvelles  d'Allemagne  devinrent  acca- 
blantes. Rien  ne  justifie  si  bien  la  politique  du  Prince 
d'Orange  dans  ses  prédilections  pour  la  France,  que 
le  cours  misérable  et  la  triste  issue  de  la  guerre  de  Co- 
logne. 11  falloit ,  s  ecrioit-on,  avoir  recours  aux  Princes 
Protestants  au  delà  du  Uhin  ;  à  ce  vaillant  Duc  Casi- 
mir et  à  tant  d'autres ,  auxquels  il  ne  manquoit  qu'une 
occasion  pour  faire  éclater  la  ferveur  de  leur  zèle  et  la 
grandeur  de  leurs  talents.  L'occasion  fut  offerte ,  et 
mit  en  évidence  l'engourdissement  des  uns,  l'im- 
péritie  des  autres,  l'inconstance  ou  la  pusillanimité 
de  tous  ceux  sur  l'appui  desquels  on  avoit  compté; 
En  Casimir  il  n'y  eut  de  brillant  que  ses  promesses  ; 
et  le  Comte  Jean  de  Nassau ,  grand  adversaire  de  l'al- 
liance Françoise  et  dont  par  conséquent  le  témoignage 
sous  aucun  rapport  ne  sauroit  être  suspect ,  affirme 
que  c'est  bien  moins  faute  de  moyens  que  de  bonne 
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conduite ,  qu'on  se  trouve  dans  la  détresse  ;  et  résu- 
mant la  situation ,  il  la  compare  aux  prédictions  du 
Sauveur  touchant  la  fin  du  monde  :  «  car  la  sécurité  et 
•l'aveuglement ,  l'avarice  et  l'ambition ,  la  défiance  et 
•la  pusillanimité  augmentent  tellement  dans  toutes  les 
•classes  et  il  y  a  une  telle  absence  de  zèle  pour  la  pa- 
•role  de  Dieu  et  d'amour  pour  la  patrie  ;  une  telle  indif- 
férence pour  l'utilité  publique  et  le  bien  du  prochain , 
•si  peu  de  vertu  et  de  courage  que  certes  on  ne  sauroit 
•attendre  que  le  courroux  et  le  jugement  de  Dieu.  • 
(p.  276).  —  Le  Prince  d'Orange  étoit  en  droit  de  ré- 
pondre aux  observations  parfois  acerbes  qui  lui  ve- 
noient  d'Allemagne:  «Les  Princes  d'Allemagne  ont 
•esté  si  souvent  sollicitez,  et  nous  n'en  avons  rcceu 
•aulcun  secours,  ny  apparence,  non  pas  en  parolles 
•seullement,  et  quand  nous  le  recevrions,  nous  sen- 
tirions peult  estre  ce  secours  grief,  pour  raison  de  la 
•diversité  de  la  confession:  mais  voiants  et  cognois- 
•sants  que  devant  leurs  yeux  ils  laissent  fouler  à  deux 
•pieds  par  les  papistes  leur  propre  frère ,  qui  sousticnt 
«une  si  juste  cause  à  leur  porte,  voire  dedans  leurs 
»  entrailles,  je  ne  pense  pas  debvoir  estre  estimé  de  si 
«peu  de  jugement  qu'on  me  puisse  mener  jusques 
«dedans  la  fosse  par  parolles.»  (p. 5 il.) 

La  ruine  de  Truchsess  étoit  pour  les  Pays-Bas  un 
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coup  fatal.  Les  illusions  auxquelles  on  s  etoit  livré  avec 
tant  d'abandon ,  firent  place  à  la  plus  affreuse  réalité. 
Le  découragement  étoit  sans  bornes  ;  le  mal  sembloit 
sans  remède.  La  cupidité  ou  la  crainte  développoient  de 

• 

nombreux  germes  de  trahison.  Chacun  songeoit  à  faire 
sa  paix  avec  le  Roi ,  à  rentrer  en  grâce ,  à  obtenir  des 
conditions  moins  défavorables  par  une  soumission 
prompte  et  complète.  La  Correspondance  fournit  des 
détails  sur  la  conduite  méprisable  du  Comte  de  Berg- 
hes,  jetant  enfin  le  masque  et  justifiant  les  plus  af- 
freux soupçons  (p.  288)  ;  sur  la  trame  ourdie  par  le 
Prince  de  Chimay,  et  sur  les  négociations  particuliè- 
res de  Bruges  et  de  Gand  (p.  38o).  On  mettoit  en  oubli 
les  devoirs  envers  la  Généralité  ;  les  Nobles ,  les  Villes 
n'hésitoient  plus  à  sacrifier ,  en  vue  de  leurs  propres 
espérances ,  tout  ce  qui  avoit  rapportau  salut  commun. 

De  toute  manière  la  situation  devenoit,  de  jour  en 
jour,  plus  critique  et  désespérée.  L'ennemi  envahissoit 
les  Provinces  méridionales ,  affoiblies  par  la  défection 
du  pays  Wallon.  Les  Papistes  triomphoient  en  Alle- 
magne; on  avoit  dans  le  nouvel  Électeur  de  Cologne, 
Prince  de  la  Maison  de  Bavière ,  un  voisin  dangereux 
et  puissant;  la  Ligue  en  France  devenoit  menaçante; 
il  n'y  avoit  rien  à  attendre  d'Elizabcth ,  «qui ,»  écrit  le 
Prince,  eva  aussi  être  assaillie  par  le  Roy  d'Espagne» 
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(p.  3i8) ,  et  tandis  que  celui-ci ,  par  ses  succès  en  Por- 
tugal ,  alloit  être  à  même  de  pousser  la  guerre  des 
Pays-Bas  avec  un  redoublement  de  vigueur ,  soit  le 
])uc  d'Anjou ,  auquel  les  Etats-Généraux  abandonnés 
de  tous  avoient  de  nouveau  recours ,  soit  le«Roi  son 
frère ,  dont  la  bienveillance  et  le  consentement  étoient 
nécessaires,  exigeoit  des  garanties  dont  il  n'avoit  pas  été 
question  jusqu'alors ,  et  à  la  faveur  desquelles  il  seroit 
facile,  en  réitérant  une  tentative  coupable,  d  anéantir 
les  droits  et  les  privilèges  du  pays.  Et  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  inquiétant  encore,  c'étoit  les  sentiments  et  les 
voeuxde  la  majeure  partie  dupeuple;  les  uns  favorisant 
le  Roi  d'Espagne,  les  autres  voulant  la  paix  à  tout  prix; 
même  à  celui  de  leur  conscience  et  de  leur  liberté. 
Le  Prince  d'Orange  le  rapporte:  «il  y  a  dcsja  bonne 
>  espace  que  l'on  ne  tient  pardeçà  quasi  propos  que 
»de  réconciliation  et  paix  avec  le  Roy  d'Espagne,  et 
•cela  mesme  avec  instance  et  démonstration  bien 
•ouverte  de  la  désirer  sur  toutes  choses ,  estant  venus 
•les  affaires  si  avant,  voire  entre  aulcuns  s'estans 
•tousjours  reclamés  d'estrede  la  religion ,  jusques  à 
•dire  et  publier  tout  ouvertement  qu'il  vault  beaucoup 
•mieulx  de  se  réconcilier  et  s'accorder  avec  le  Roy 
•d'Espaigne,  obtenant  tant  seullement  permission  de 
»la  conscience,  que  ayant  exercice  libre  de  la  religion , 
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•demeurer  plus  longtemps  en  guerre»  (p.  517).  Dans 
des  circonstances  pareilles  l'ascendant  des  ennemis  de 
la  Réforme  étoit  presqu  irrésistible  et  universel  :  t  Nous 
»  n'aurions  par  deçà  encoires  faultc  de  moiens ,  si ,  par 
>les  mauvais  offices  des  papistes  et  Espaignolisez ,  les 
»bons  ne  fussent  non  seulement  intimidez,  mais 
»aussy  du  tout  destournez  de  leur  debvoir  et  office» 
(p.  319).  La  timidité  et  l'inertie  des  bons  contrastoit 
avec  la  hardiesse  et  l'activité  des  méchants.  Com- 
ment donc  soutenir  plus  longtemps  la  lutte  contre 
le  pouvoir  et  les  influences  de  la  superstition  et  de 
l'absolutisme ,  sans  alliés ,  sans  amis ,  dans  un  pays 
en  proie  à  des  calamités  intolérables,  livré  à  la 
discorde,  où  il  étoit  à  la  fois  indispensable  et  im- 
possible de  parvenir  à  un  concert  général ,  et  où  le 
succès  de  l'ennemi  promettoit  à  beaucoup  d'entre  les 
habitants  le  triomphe  de  leurs  opinions  religieuses,  à 
beaucoup  d'autres  la  délivrance  au  moins  d'une  partie 
de  leurs  maux  ! 

En  voyant  ici  le  Prince  d'Orange  de  nouveau  en 
prise  avec  les  plus  terribles  revers ,  remarquons  d'abord 
qu'on  ne  pouvoit  lui  imputer  la  perte  du  pays  ;  et  qu'au 
contraire  on  étoit  tombé  dans  ces  extrémités,  en  re- 
poussant ou  négligeant  ses  avis.  «Je  puis  sans  vantise 
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•dire,  avec  bonne  conscience  devant  Dieu  et  les  born- 
âmes, de  m'estre  tellement  en  tous  endroiets  acquité 
•en  tout  ce  qui  povoit  concerner  le  bien  de  nos  affaires, 
•que  je  m'asseure  assez  qu'elles  ne  seroyent  venuz 
•aux  termes  ausquelz  nous  les  voyons  présentement 
•réduictz  et  n'aurions  aussy  eu  les  pertes  de  tant  de 
•villes,  plat  pays,  et  places  fortes ,  si  Ton  auroit  voulu 
•croire  et  se  conformer  à  mes  conseils»  (p.  518).  A 
bon  droit  pouvoit-il  écrire  au  Comte  Jean  de  Nassau  : 
tQuand  à  mon  honneur,  puisqu'il  fault  que  je  le  dé- 
pende ,  il  me  sera  plus  licite ,  parlant  à  mon  frère ,  de 
•parler  plus  hardiment ,  que  si  je  parloi  à  un  estranger 
•de  nostre  maison.  Y-a-il  quelcun  qui  se  puisse  glori- 
fier (la  gloire  loutesfois  en  soit  à  Dieu)  d'avoir  plus 
•travaillé,  plus  souffert,  plus  perdu  que  moy,  pour 
•planter ,  advancer ,  maintenir  les  Églises ,  que  je  n'ay 
•faict?  S'il  y  en  a  de  perdues ,  que  Dieu  m'avoit  faict 
•la  grâce  de  conserver  un  temps,  ont-elles  pas  esté 
•  perdues  pour  avoir  suivi  ce  conseil ,  qui  est  trouvé  si 
•bon  par  mes  accusateurs,  et  au  contraire  me  pcull 
•on  monstrer  une  seule  ville  perdue  de  celles  qui 
•m'ont  obéi?  mais  aussitost  que  l'ennemi  a  senti  que 
•mon  conseil  estoit  creu,  a-il  pas  cerché  son  proufit 
•ailleurs?»  (p.  547). 
Observons  ensuite  que  le  Prince  ne  songe  jamais 
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à  séparer  sa  cause  de  celle  des  Pays-Bas.  D'autres 
semblent  y  avoir  songé  pour  lui  (Lettre  1196),  et  le 
Landgrave  Guillaume  écrit  qu'en  considérant  l'infi- 
délité dont  le  Prince  est  journellement  la  victime,  il 
ne  sauroit  déconseiller  une  réconciliation  avec  le  Roi 
(p.  583).  Lui  môme  nourrissoit  d'autres  pensées.  Il 
ju^eoit  le  Roi  irréconciliable  ;  tout  accord  luisembloit 
un  piège  (p.  562)  ;  en  outre ,  ajoute-t-il  noblement , 
«Quand  Dieu  me  feroit  la  grâce  de  me  pouvoir  (après 
•avoir  appointé)  retirer  en  quelque  lieu  de  seureté , . . . 
•toutesfois  ce  nombre  infini  de  peuple  et  de  gens  de 
•bien ,  qui  ont  embrassé  la  religion  et  se  sont  opposez 
•à  ceste  cruaulté  et  tyrannie ,  en  quel  lieu  se  pour- 
voient-ils retirer?»  (p.  560). 

Loin  de  perdre  courage,  «puisque  nous  sommes 
•venus,»  dit-il,  «à  tel  estât,  je  ne  vouldroysde  mon 
>costel  obmectre  aulcune  chose  qui  pourroit  servir  au 
•redressement  de  nos  affaires»  (p.  318).  —  «Je  ne voy 
•point  encoires  que  quatre  vingts  mil  hommes  me 
•viennent  sur  les  bras ,  conduicts  par  un  Duc  d'Alve  ; 
•comme  aultresfois,  estant  beaucoup  plus  foibles,  je 
•les  ay  sentis,  et  néantmoins  Dieu  ne  m'a  point  pour 
•lors  abandonné,  et  encore  j'estime  qu'il  ne  le  fera 
•aujourdhuy»  (p.  351).  «Je  confesse  bien ,  si  je  prenoy 
•conseil  avecq  la  chair  et  cest  entendement  humain , 
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•que  je  trouveroi  grande  matière  et  subject  d'estonne- 
•ment;  mais,  puisque  c'est  la  cause  de  la  gloire  de 
»  Dieu  et  de  nostre  conscience ,  de  la  liberté  du  païs ,  de 
•la  conservation  de  la  vie  de  tant  de  gens  de  bien  , . . . 
•je  ne  puis  aultre  chose  résouldre,  sinon  que,  m'es- 
•tant  recommandé  à  Dieu ,  je  conclu  qu'il  reste  d'ap- 
*  •  porter  à  tels  dangers  une  constance  jusques  à  la  fin , 
•me  résouîdant  que  nuls  dangers  pour  moy  et  pour 
•les  miens ,  ne  sont  à  comparer  à  une  misérable  déser- 
tion ,  que  je  feroi  d'une  si  bonne  cause ,  si  je  venoi  à 
•délaisser  un  si  sainct  et  honorable  parti  que  j  ai 
•suivi  jusques  à  présent»  (p.  352). 

La  ruine  de  l'Église  Réformée  devoit  être  la  consé- 
quence immanquable  d'une  paix  avec  l'Espagnol.  — 
«•  Je  suis  délibéré  de  finir  mes  jours  et  de  n'appoincter 
«jamais  avecq  l'Espaignol ,  sachant  que  de  tel  appoinc- 
»  tement  dépendroit  la  ruine  des  Églises  de  ce  païs  et 
»de  plusieurs  autres ,  une  tyrannie  généralle  sur  touts 
«les  subjects  de  ce  païs,  et  particulièrement  la  dé- 
»  struction  de  toute  nostre  maison  »  (p.  548).  Les  néces- 
sités de  la  guerre  donnoicnt  la  prépondérance  aux  Ré- 
formés et  comprimoient  le  Papisme.  La  paix  devoit 
incessamment  détendre  ce  ressort  conservateur.  Même, 
si ,  par  impossible ,  on  eût  obtenu  la  liberté  de  culte ,  des 
stipulations  pareilles  eussent  été  de  fort  courte  durée. 
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•  La  puissance  du  Roy  d'Espaigne  est  telle  en  ce  païs , 
»que  sans  y  faire  passer  ny  Espaignol,  ny  Italien ,  en 
»  moins  d'un  an ,  sans  aulcune  armée ,  il  peult  extermi- 
»  ner  la  religion  presque  de  tout  le  païs  et,peu  de  temps 
»  après,  de  tout  le  reste  de  nos  voisins.  Le  nombre  de 
«peuple  qui  le  favorise  et  qui  est  de  sa  religion ,  sur- 
fasse infiniment  quasi  par  tout ,  qui  fera  tout  ce  que 
»  luy  sera  commandé  par  l'Espaignol  »  (p.  558). 

Le  mobile  du  Prince  étoit  donc,  non  une  obstination 
ambitieuse ,  mais  un  zèle  ardent  pour  le  maintien  de  la 
foi.  On  insinuoit,  il  est  vrai ,  qu'un  désir  démesuré  de 
gloire  personnelle  étoit  son  principal  motif.  Il  jugeoit 
inutile  de  se  laver  d'un  reproche  pareil  :  «  de  respondre 
»à  ce  qu'on  dict  que  j'ay  assez  rendu  mon  nom  célè- 
»  bre ,  je  ne  pense  pas  qu'il  en  soit  de  besoing  f  puisque 
«jamais  telle  vanité  ne  m'a  esmeu  à  souffrir  tant  de 
>»travauls  et  tant  de  pertes  et  à  soustenir  telles  et  si 
«dangereuses  inimitiés»  (p.  554). 

Mais,  dira-t-on,  le  Prince  ne  perdoit  pas  de  vue 
son  intérêt  particulier  ;  il  étoit  môme  sur  le  point 
de  recueillir  le  fruit  de  ses  labeurs.  Il  alloit  devenir 
Comte  de  Hollande  et  de  Zélande,  et,  bien  que  cette 
récompense  fut  doublement  méritée,  néanmoins,  en 
voyant  la  proximité  d'un  triomphe  si  éclatant ,  il  est 
malaisé  de  croire  à  un  zèle  entièrement  désintéressé. 
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Une  observation  attentive  des  faits  dissipe  les  opi- 
nions généralement  admises  à  cet  égard.  Non  seule- 
ment le  Prince  ne  céda  qu'à  des  instances  réitérées , 
mais  on  lui  offrit  plutôt  une  ombre  que  la  réalité  du 
pouvoir.  Nous  avons  traité  ce  sujet  avec  quelque  dé- 
tail (p.  410—428).  Le  Prince  sentoit  la  nécessité  de 
se  replier  sur  les  deux  Provinces ,  d'où  il  avoit  pris  son 
point  de  départ.  «Chascun  se  gouvernant  à  sa  fantaisie 
•et  luy  restant  seulement  un  nom  spécieux  de  tiltre 
•d'honneur,  il  n'avoit  pu  exécuter  chose  d'impor- 
•tance,  ni  en  assaillant,  ni  en  défendant»  (p.  570). 
tVoiant  un  tel  désordre  et  prévoiant,  voire  sentant 
•par  effect  les  mauls  qui  en  pouroient  ensuivre ,  con- 
tinuant tousjours  cependant  la  sollicitation  de  ceste 
•union  généralle  de  toutes  les  provinces,  non  point 
•de  nom,  de  tiltre,  et  en  pappier,  mais  de  courages, 
•volontés,  moiens  et  facultés,  a  trouvé  estre  néces- 
•saire  d'adviser  les  moiens,  en  attendant  que  ceste 
•générale  union  se  pourroit  résouldre  et  mettre  en 
•practicque ,  de  joindre  ce  pendant  le  plus  qu'il  pour- 
•roit  de  villes  et  provinces ,  affîn  qu'icelles ,  servants 
•de  rempart  ferme,  servissent  pour  un  temps  pour 
•s'opposer  à  la  violence  et  furie  de  l'ennemy  »  (p.  571). 
1 11  n'est  pas  ignorant ,  •  dit-il,  «  des  propos  qui  sont 
•semés  par  ses  ennemis ,  à  raison  de  ce  qui  se  traite 
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.  *  centre  les  Estats  de  Hollande  et  sa  personne  *  (p.  567); 
et  s'il  n'eût  été  persuadé  «  par  plusieurs  personnes  de 
«qualité,  desquels  la  piété  envers  la  religion,  l'affec- 
»  tion  envers  le  païs  et  la  prudence  à  juger  lui  sont  co- 
«gneues,  qu'il  estoit  nécessaire  pour  la  conservation 
»de  la  religion , . . .  jamais  il  n'eût  passé  plus  oultre , 
»et  encores  estants  les  affaires  en  tel  estât  comme  elles 
«sont ,  si  on  luy  peult  monstrer  une  plus  scure  voie, 
»il  proteste  qu'il  est  prest  de  la  suivre  et  cheminer 
»  constamment  après  celui  qui  la  lui  monstrera  »(p.  368). 
Si  nous  voulons  juger  le  Prince  avec  impartialité;  si 
nous  voulons  nous  garder  de  voir  de  la  spéculation 
et  du  calcul  où  il  y  eut  dévouement  et  sacrifice; 
retraçons  nous  l'état  des  affaires  et  avouons  qu'il  n'y 
a  pas  grand  profit  à  accepter  les  rênes  d'un  char  brise 
côtoyant  un  précipice ,  ou  à  saisir  le  gouvernail  d'un 
navire ,  au  moment  qu'il  va  couler  à  fond. 

Forcé  d'être  bref,  tandis  qu'il  seroit  désirable  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l'ensemble  des  circonstances 
à  un  moment  si  remarquable  et  si  particulièrement 
critique ,  nous  nous  félicitons  d'autant  plus  de  pouvoir 
renvoyer  nos  lecteurs  aux  Lettres  écrites  par  le  Prince, 
dans  les  derniers  mois  de  sa  vie ,  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Selon  nous,  elles  doivent  être  rangées  parmi 
8  *  c 
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les  pièces  les  plus  importantes  de  notre  Recueil.  On  ne 
sauroit  trop  les  méditer,  pour  apprendre  à  apprécier 
les  embarras  et  les  périls  de  la  situation ,  les  ressour- 
ces de  sa  prudence ,  la  fermeté  de  son  caractère  et  la 
réalité  de  sa  foi  (Lettre  1147 ,  1155, 1154).' 

Laissons  le  résumer  lui-même  sa  politique ,  expri- 
mer sa  résignation ,  et  son  espoir. 

Voici  sa  politique.  «Je  prends  pour  principal  fonde- 
»ment  la  garde  souveraine  et  universelle  de  Dieu, 
«qui  a  rendu jusques  à  présent  ma  foiblesse  forte,  et 
»  espère  en  Luy  qu'il  le  fera  jusques  à  la  fin ,  et  néan- 
moins ,  comme  la  disposition  des  causes  secondes  et 
»  particulières  est  aussi  dépendente  de  la  providence 
»de  Dieu ,  ce  que  Dieu  me  voudra  par  Sa  grâce  mettre 
»en  main,  tant  des  forces  du  païs  que  de  celle  des 
»estrangers,  je  penseroi  abuser  des  moiens  donnés 
»de  Dieu,  si  je  ne  m'en  servoi,  remettant  le  tout 
»  à  ceste  saincte  providence,  pour  les  bénir  ou  pour 
»les  renverser,  sachant  bien  toutesfois  qu'il  Lui 

1  Nous  n'oserions  affirmer  que  toutes  ces  Lettres  ont  été  rédigées 
en  entier  par  le  Prince  lui-même.  Il  y  a  des  endroits  où  on  croirait 
reconnoitre  le  style  de  fil.  de  Villiers  (VII,  2G2).  Il  est  indubitable 
en  tout  cas  qu'elles  étoient  exactement  conformes  à  l'opinion  du 
Prince  et  à  ses  sentiments.  —  L'instruction  pour  M.  de  Norrits  allant 
en  Angleterre  (N°  1 1 54*)  est  également  remarquable. 
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»  plaira  faire  le  tout  réussir  à  Sa  gloire.»  (p.  351). 

Voici  sa  résignation,  a  Si  souventesfois  les  conseils 
»et  délibérations  ne  succèdent  comme  je  le  désire ,  je 
«me  console  toutesfois  d'avoir  obéi  à  Dieu ,  mettant  en 
«oeuvre  ce  qu'il  me  faict  veoir ,  et  n'estant  pas  marri , 
«après  avoir  faict  mon  debvoir,que  Dieu  face  paroistre 
«qu'il  est  le  maistre  par  dessus  tous  nos  conseils,  sa- 
«  gesses  et  résolutions.  »  (p.  369). 

Voici  son  espoir,  a  Je  suis  délibéré  de  tenir  ferme 
«mon  premier  propos,  Dieu  aidant,  jusques  à  la  fin 
»de  ma  vie,  et  si  Dieu  m'en  faict  la  grâce,  de  telle- 
»ment  asseurer  ces  païs  qu'après  ma  mort  les  laisserai 
»  en  estât  de  se  défendre  à  l'encontre  de  ceste  puissance 
«d'Espagne  et  ses  adhérents»  (p.  3G7). 

A  sa  mort  les  pays  n'étoient  point  assurés.  Au  con- 
traire; les  Provinces-Unies  désunies,  menacées  de 
toutes  parts ,  sans  forces ,  sans  alliés ,  sans  ressources , 
pleines  d'ailleurs  de  partisans  déclarés  ou  secrets  de 
Rome  et  de  l'Espagne ,  sembloient  devoir  succomber. 
Néanmoins  ces  Provinces  qui ,  selon  toutes  les  prévi- 
sions humaines ,  alloient  devenir  la  proie  facile  d'un 
ennemi  puissant ,  furent  en  état  de  résister  à  toutes 
ses  attaques.  Demande-t-on  d'où  leur  vint,  malgré 
une  si  extrême  foiblesse ,  un  si  mystérieux  pouvoir?  le 


Digitized  by  Google 


XL 

Prince  avoit  mis  sa  confiance  dans  les  promesses  de 
Dieu  à  ceux  qui  Le  craignent ,  et  l'histoire  des  Provin- 
ces-Unies ,  de  leurs  luttes,  de  leurs  triomphes ,  de  leur 
puissance  entre  les  nations ,  fut  alors ,  comme  plus 
tard ,  une  nouvelle  et  admirable  preuve  de  la  fidélité 
de  l'Éternel. 


En  terminant  cette  Série ,  il  nous  reste  peu  de  chose 
à  ajouter. 

Il  seroit  superflu  de  vouloir  tracer  un  portrait  de 
Guillaume  Premier.  L'empreinte  de  sa  physionomie 
morale  se  trouve  dans  une  infinité  de  détails  de  notre 
Recueil.  Que  désormais  chacun  prononce  soi-même  ; 
qu'il  cite  le  Prince  devant  son  tribunal;  pourvu  tou- 
tefois qu'on  ait  les  qualités  d'un  juge,  la  patience 
d'examiner  les  pièces  volumineuses  d'un  procès  qui  se 
rapporte  à  l'histoire  politique  de  tout  un  siècle  ;  le  désir 
et  la  force  de  déposera  l'avance  toute  antipathie  et  tout 
préjugé  ,1e  discernement  nécessaire  pour  séparer  dans 
les  accusations  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai ,  de  ce  qu'il 
y  a  d'exagéré ,  de  faux ,  de  chimérique.  —  Nous  avons 
manifesté  souvent  déjà  notre  opinion.  Ce  fut  lui ,  selon 
nous,  qui  fonda  l'indépendance  de  la  patrie  sur  le  roc  de 
la  Parole  de  Dieu.  Plus  on  fera  de  sa  Correspondance 
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un  objet  d'étude  cl  de  méditation ,  et  plus  aussi  on 
reconnoîtra  en  lui  un  de  ees  personnages  extraordi- 
naires que  la  Providence  fait  surgir ,  à  des  époques  dif- 
ficiles ,  pour  le  salut  des  peuples  ;  dont  le  génie ,  toujours 
admirable,  semble  grandir  par  la  grandeur  même  des 
périls ,  et  qui ,  par  leurs  talents  et  plus  encore  par  la 
vigueur  et  l'ascendant  du  caractère ,  dominent  les  évé- 
nements et  les  hommes.  Sans  doute  on  n'avoit  pas 
besoin  de  pièces  inédites,  pour  savoir  qu'il  étoit  doué 
d'un  génie  supérieur  ;  que  les  dons  de  la  nature  avoient 
été  développés  en  lui  par  une  éducation  pratique ,  dans 
le  commerce  habituel  avec  les  ministres  et  diplomates 
les  plus  distingués  de  son  temps  ;  qu'il  possédoit  au 
plus  haut  degré  cette  rare  pénétration  qui  démêle  l'in- 
trigue dans  le  dédale  de  ses  replis  et  perce  à  travers 
le  masque  d'un  dévouement  factice  et  d'un  zèle  in- 
téressé ;  qu'il  réunissoit  à  la  dissimulation  et  au  silence 
qui  lui  valurent  le  surnom  de  Taciturne ,  cette  gaîté 
et  cette  liberté  d  esprit  apparentes ,  qui  dérobent  aux 
autres  la  profondeur  des  idées  et  la  multiplicité  des  pei- 
nes et  des  soucis  :  qu'il  a  voit  cette  connoissancc  du  mon- 
de et  des  hommes  qui  fait  trouver  des  issues  et  des  res- 
sources où  d'autres  se  voient  réduits  à  l'extrémité  et  au 
désespoir;  cette  habileté  qui  fait  concourir  les  désap- 
pointements et  les  obstacles  et  jusqu'aux  menées  et 
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aux  intrigues  des  adversaires  eux-mêmes  à  la  réussite 
de  ses  desseins;  cette  espèce  de  divination  politique 
qui  dirige  sa  marche  d'après  ce  qu'elle  voit  et  ce  qu'elle 
prévoit;  ce  calme  au  milieu  des  tempêtes,  qui  les 
affronte,  après  avoir  épuisé  les  moyens  de  les  éviter; 
enfin  cette  constance  qui  s'affermit  par  les  épreuves,  et 
ce  courage  moral  qui,  par  la  force  de  l'âme,  double  celle 
de  l'intelligence  et  fait  resplendir  d'un  plus  vif  éclat 
les  lumières  de  l'esprit.  Et  toutefois,  qu'on  considère 
le  Prince  d'Orange  sous  le  rapport,  soit  des  capacités 
militaires,  soit  de  ses  talents  comme  homme  d'état, 
soit  des  principes  et  des  mobiles  qui  déterminèrent  la 
tendance  de  ses  efforts ,  on  trouvera  abondamment  dans 
nos  Archives  de  quoi  compléter  ou  rectifier  encore 
les  opinions  qui  ont  prévalu  à  son  égard.  —  Certai- 
nement il  ne  pouvoit  être  capitaine  médiocre ,  en  ré- 
sistant ,  durant  des  années ,  avec  de  foibles  moyens , 
aux  forces  de  l'Espagne  et  à  des  généraux  tels  que  le 
Duc  d'Albe,  Don  Juan ,  et  le  Prince  de  Parme  ;  mais 
on  ne  connoissoit  pas  l'étendue  de  son  dénuement  et  la 
grandeur  de  ses  perplexités  ;  on  ne  savoit  pas  qu'entré 
en  campagne  sur  des  promesses  positives ,  il  ne  rece- 
vait pas  même  un  sol  pour  appaiser  des  troupes  prê- 
tes à  la  révolte  :  on  ignoroit  que  les  deux  terribles  dé- 
faites qui  semblèrent  presqu'irréparables ,  celles  de 
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Jemmingen  et  celle  du  Mookerhei ,  n'auroient  pas  eu 
lieu ,  si  Ton  eût  suivi  les  conseils  qu'il  envoya  au  Comte 
Louis  de  Nassau  par  écrit  ;  on  ne  pouvoit  apprécier  son 
éloquence  militaire ,  comme  on  le  peut  désormais,  en  li- 
sant que  le  Prince ,  ayant  visité  la  flotte  et  exposé  l'impor- 
tance des  affaires ,  encouragea  tellement  les  soldats  que 
tousd'une  voix  répondirent  qu'ils  l'assisteroientjusques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  sang ,  et,  plutôt  que  d'aban- 
donner la  cause,  serviroient  un  an  sans  recevoir  un 
denier,  et  môme  engageroient  tout  leur  avoir.  —  Mais 
c'est  surtout  l'éclat  de  sa  politique  qui  reçoit  dans  no- 
tre Recueil  un  nouveau  lustre.  Chaque  partie  de  sa 
carrière  en  profite.  Nous  en  citerons  un  exemple  frap- 
pant. Qu'on  compare  la  lulte  contre  Don  Juan ,  telle 
qu'on  se  l'est  figurée ,  comme  résistance  à  un  Gouver- 
neur perfide  et  despotique ,  cachant  un  fer  homicide  et 
de  honteuses  chaînes  sous  des  rameaux  d'olivier,  et  en- 
tre lequel  et  les  Pays-Bas  tout  accord  réel  étoit  impos- 
sible ,  avec  le  tableau  de  cette  crise  détaillé  dans  nos 
nombreux  documents ,  et  l'on  verra ,  à  n'en  pouvoir 
douter ,  que  Don  Juan  vouloit  sincèrement  la  paix ,  que 
les  motifs  de  discorde  avoient  disparu ,  et  que  l'inter- 
vention du  Prince  amena  seule ,  en  dépit  de  toutes  ces 
probabilités,  un  soulèvement  général.  Rien  de  compa- 
rable à  cette  intervention ,  sous  le  rapport  de  la  finesse 
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des  combinaisons  et  de  la  subtilité  des  enlacements , 
dans  lesquels  il  embarrassoit  et  étouffoit  son  dangereux 
antagoniste;  et  sans  vouloir  justifier  une  conduite, 
qui  se  concilie  difficilement  peut-être  avec  les  précep- 
tes d'une  moralité  scrupuleuse ,  nous  ferons  observer 
cependant  qu'au  moment  même  où  la  résistance  des 
Protestants  alloit  être  infailliblement  écrasée  par  une 
réconciliation  prochaine  de  quinze  Provinces  avec  le 
Roi ,  le  Prince  d'Orange  en  fomentant  la  discorde  et 
faisant  éclater  une  guerre  entre  ceux  qui  à  tout  prix 
vouloient  l'éviter,  sauva  la  Hollande,  devint  pour  un 
temps  maître  des  Pays-Bas ,  et  força  les  Papistes  à 
travailler  de  concert  avec  lui  au  triomphe  de  la  Ré- 
forme. Nous  ne  pouvons  ici  nous  arrêter  à  beaucoup 
de  détails;  mais  en  parcourant  les  Archives  on  verra 
constamment  apparoître  la  grandeur  des  obstacles  que 
le  Prince  eût  à  surmonter ,  la  nullité  ou  l'exagération 

• 

des  reproches  auxquels  il  fut  en  butte ,  l'énergie  et 
l'étendue  de  ses  mesures  et  de  ses  desseins.  Des  témoi- 
gnages irrécusables  mettent  en  évidence,  quant  aux 
rapports  avec  les  étrangers ,  dont  on  sollicitoit  et  es- 
péroit  la  protection  et  le  service,  la  duplicité  de  la 
Cour  de  France, les  hésitations  interminables  d'Elisa- 
beth ,  l'insouciance ,  la  cupidité  et  la  torpeur  de  la  plu- 
part des  Princes  soi-disant  Évangeliques  en  Allema- 
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gne;  les  antipathies  déplorables  des  Luthériens ,  qui 
semblent  parfois  offrir  à  la  paix  de  l'Empire  et  à  leur 
propre  sécurité  les  Calvinistes  en  holocauste:  puis, 
quant  aux  difficultés  intestines ,  la  timidité,  l'avarice, 
la  vanité ,  les  exigences ,  les  divisions  incessamment 
renaissantes  des  États  tant  généraux  que  particuliers  ; 
les  tristes  commencements  de  cette  Union  d'Utrecht , 
vantée  plus  tard ,  comme  base  ou  nœud  de  la  Répu- 
blique ,  et  qui  alors  du  moins  ne  fut  qu'un  germe  de 
désunion  nouvelle  ;  l'obstination  de  tant  de  villes  qui , 
comme  Amsterdam ,  selon  l'expression  très-significa- 
tive du  sage  Marnix ,  vouloient  gouverner  leur  gouver- 
neur et  participer  le  moins  possible  aux  charges  et  aux 
impositions;  la  nature  du  peuple  inconstant  et  facile- 
ment ému ,  au  premier  malheur  perdant  tout  zèle  et 
courage,  donnant  des  indices  de  lassitude  et  de  dis- 
position à  la  révolte.  Relativement  aux  griefs  contre 
le  Prince ,  il  suffira  de  dire  que  la  Correspondance  en 
démontre,  ou  les  couleurs  trop  vives,  ou  la  fausseté,  ou 
même  le  caractère  décidément  absurde;  nous  bornant 
à  rappeler  ici  les  exemples  que  nous  avons  cités  ail- 
leurs. Mais  il  ni!  sera  pas  superflu  d'insister,  les  pièces 
à  la  main ,  sur  le  caractère  énergique  et  hardi  de  sa 
politique.  Peut-être ,  en  donnant  des  éloges  à  sa  pru- 

*  T.  VII.  p.  xxx,  svv. 
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dence,  ne  s'est-on  pas  toujours  rappelé  que  la  prudence 
chez  lui  n'excluoit  pas  l'audace;  qu'une  sage  lenteur 
n'avoit  rien  de  commun  avec  l'indécision  embarrassée 
et  pusillanime ,  dont  les  hésitations  aboutissent  à  des 
balancements  variés  et  inutiles  ;  qu'il  sut  joindre  à  la 
précision  des  calculs  la  rapidité  des  actes  ;  n'examinant 
pas  l'opportunité  d'une  mesure  jusqu'à  ce  que  le  mo- 
ment opportun  fut  écoulé;  ne  trahissant  pas ,  par  des 
demi-mesures  le  plus  souvent  funestes ,  la  foiblesse  de 
convictions  douteuses;  n'éloignant  pas  le  péril  par  des 
délais  inutiles,  pour  le  ramener  plus  inévitable  et  plus 
menaçant.  Ici  encore  la  Correspondance  est  riche  en 
détails  intéressants;  par  exemple  sur  la  nature  et  la 
portée  de  l'opposition  du  Prince  contre  Granvelle  ;  sur 
son  désir  de  refuser ,  les  armes  à  la  main ,  l'entrée  du 
pays,  d'abord  au  duc  d'Albe,  ensuite  à  Don  Juan  ; 
sur  la  part  qu'il  paroît  avoir  eue,  par  des  conseils  secrets 
ou  par  un  assentiment  tacite,  à  l'arrestation  du  Con- 
seil d'État ,  alors  le  Gouvernement  suprême ,  et  à  celle 
d'Aerschot  et  des  autres  chefs  du  Clergé  et  de  la  No- 
blesse: deux  actes  couronnés  de  succès,  mais  qui  de- 
mandoient  sans  doute  une  résolution  et  une  vigueur 
peu  communes.  En  général  la  direction  que  le  Prince 
imprime  à  la  résistance  contre  le  Roi ,  telle  qu'elle  ap- 
paroît  dans  nos  documents ,  prouve  clans  chacune  de 
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ces  différentes  phases,  la  hardiesse  aussi  bien  que  la 
sagesse  de  ses  déterminations  et  de  ses  avis  ;  et  quant 
à  des  indices  de  courage  personnel ,  on  n'a  qu'à  se 
rappeler  son  voyage  à  Bruxelles,  malgré  les  menées 
de  ces  nombreux  et  dangereux  antagonistes ,  et  sa  ve- 
nue à  Leide,  au  milieu  des  ravages  d'une  épidémie 
dont  on  comptoit  les  victimes  par  milliers.  Sa  po- 
litique n'étoit  pas  uniquement  concentrée  dans  les 
Pays-Bas  :  on  le  savo!t  déjà  sans  doute  ;  toutefois 
son  universalité  est  maintenant  plus  manifeste 
dans  ses  moyens ,  dans  son  but ,  et  dans  ses  résul- 
tats. Communiquant  par  exemple  en  France  avec  tous 
les  partis,  à  l'exception  des  plus  fougueux  Pa- 
pistes,  il  recherchoit  également  ailleurs  tous  ceux 
qui  pouvoient ,  d'une  façon  plus  ou  moins  directe , 
Protestants  ou  Catholiques  Romains ,  venir  au  secours 
des  Pays-Bas  ou  delà  Réforme.  On  le  voit  mêlé,  soit 
par  lettres ,  soit  par  l'intermédiaire  des  Comtes  Louis 
et  Jean  de  Nassau,  à  toutes  les  grandes  affaires  du 
temps;  à  l'élection  Polonoise;  aux  tentatives  pour 
assurer  la  Couronne  de  France  au  Duc  d'Àlcncon  ;  au 
choix  d'un  Électeur  de  Cologne  ;  au  projet  de  faire 
passer  l'Empire  dans  la  Maison  de  Valois.  Abaisser 
celle  de  Habsbourg ,  pour  sauver  la  Chrétienté  du 
despotisme  religieux  et  politique;  tel  étoit  le  but  de 


Digitized  by  Google 


XLVII! 

ses  pensées  et  de  ses  efforts.  Son  travail  ne  fut  pas 
inutile.  Non  seulement  il  réunit  et  développa,  jusqu  a 
un  certain  point ,  les  éléments  de  la  stabilité  et  de  la 
grandeur  futures  de  la  République ,  mais  il  sauva 
l'Angleterre ,  en  arrêtant  les  armées  de  Philippe  il  ;  il 
conserva  au  parti  Calviniste  les  forces  indispensables 
pour  résister  aux  Ligueurs ,  et  ajourna  en  Allemagne, 
jusqu'à  la  guerre  de  Trente  ans,  une  série  de  calamités 
et  d'horreurs  qu'une  attitude  ferme  et  unanime  des  Pro- 
testants eût  prévenue ,  mais  que  leur  désunion  et  leur 
tiédeur  rendirent  enfin  inévitables.  —  On  a  méconnu 
le  Prince  de  diverses  manières  ;  le  plus  ordinairement 
on  a  vu  en  lui  un  révolutionaire  ambitieux ,  provo- 
quant à  la  révolte,  afin  d'arracher,  par  un  boulever- 
sement complet,  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne 
au  légitime  Souverain.  Nous  plaçons  en  face  de  suppo- 
sitions pareilles  des  faits  dorénavant  à  l'abri  du  doute. 
•  Il  est  certain  qu'il  ne  s'agissoit  point  d'une  liberté  qui , 
détruisant  les  principes,  renverse  les  États,  mais  de 
garanties  pour  les  droits  acquis  et  les  libertés  réelles 
et  incontestables  de  la  nation.  11  est  certain  que  le 
Prince  ne  changeoit  pas  de  profession  religieuse 
d'après  les  intérêts  ou  les  nécessités  du  moment  ;  que , 
sous  le  rapport  des  calculs  de  la  sagesse  humaine,  son 
abjuration  fut  inopportune  ;  qu'il  ne  craignit  pas  de 
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sacrifier  son  existence  entière  à  son  devoir  ;  et  que , 
déjà  en  1566,  écrivant  au  Roi  vouloir  lui  obéir  en 
toute  chose ,  le  domaine  de  la  conscience  excepté ,  il 
exposa  ses  biens  et  sa  vie  aux  persécutions  d'un 
Monarque  qui ,  en  exterminant  les  hérétiques ,  croyoit 
rendre  service  à  l'Éternel.  11  est  certain  que  la  situation 
des  Pays-Bas  ne  pouvoit  guèrcs  faire  naître  et  entre- 
tenir des  espérances  de  grandeur  et  d'éclat  ;  l'exiguïté 
des  ressources ,  l'immensité  des  périls ,  le  choc  des 
intérêts  particuliers ,  les  menées  et  l'influence  crois- 
sante des  bourgeois  aristocrates,  les  intrigues  des 
ennemis  de  la  religion  et  des  fauteurs  de  Philippe ,  la 
situation  de  l'Europe  en  général ,  tout  sembloit  présa- 
ger une  ruine  et  une  dissolution  prochaine;  et  pour 
interpréter  la  persévérance  du  Prince  par  les  conseils 
de  l'égoïsme,  il  a  fallu  faire  entrer  dans  ses  combinai- 
sons ce  que  le  génie  le  plus  perspicace  ne  pouvoit 
encore  prévoir.  H  est  certain  que ,  sans  l'obstacle  tou- 
jours renaissant  de  la  question  religieuse,  on  se  fut, 
à  diverses  reprises ,  aisément  réconcilié  avec  le  Roi , 
et  que  le  Prince  ne  demandoit  pas  mieux  qu'une  paix 
compatible  avec  le  règne  de  la  Parole  de  Dieu.  On  ne 
sauroit  sans  injustice  lui  contester  le  titre  de  Chrétien. 
Nous  ne  prétendons  pas  sans  doute ,  et  à  qui  en  ce  cas 
pourroit-on  donner  ce  titre!  déclarer  par  là  que  ses  des- 
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seins ,  ses  paroles  et  ses  actions  aient  été  en  tout  confor- 
mes aux  préceptes  de  l'Évangile;  que  sa  piété  ait  été 
aussi  vive  et  scrupuleuse  que  celle  de  sa  mère  la  Com- 
tesse Julienne  ou  de  son  frère  le  Comte  Jean  de  Nassau, 
ou  qu'il  ait  été  versé  dans  les  subtilités  théologiques  et 
dans  tous  les  détails  de  la  foi  orthodoxe.  Mais  nous 
affirmons  que  son  Christianisme  ne  consistoit  pas 
dans  un  sentiment  religieux  vague  et  sans  force,  dans 
un  appel  à  la  Providence,  et  dans  les  généralités 
insignifiantes  d'un  Déisme  dissimulé  sous  des  couleurs 
Évangéliques;  que,  sans  être  théologien ,  il  possédoit 
cette  théologie  ou  connaissance  de  Dieu  qui ,  d'après 
les  Écritures ,  est  indispensable  pour  entrer  au  Royau- 
me des  Cieux;  et  que  l'ensemble  des  vérités  qu'il 
trouvoit  exprimées ,  d'après  la  Bible ,  dans  la  Confession 
de  l'Église  Réformée ,  étoit  le  résultat  de  ses  recher- 
ches ,  le  fondement  de  son  espérance ,  et  la  règle  de  sa 
conduite.  Nous  sommes  persuadé  qu'il  fut  tolérant  en- 
vers les  Papistes  par  sentiment  de  justice,  non  par  in- 
différence aux  progrès  d'un  culte  que  lui-même  quali- 
fioit  d'idolâtre  ;  et  que,  s'il  n'épousa  pas  avec  chaleur 
les  querelles  des  Luthériens  ou  des  Calvinistes ,  il  n'en 
apprécioit  pas  moins  les  vérités  communes  sur  les- 
quelles repose  l'édifice  entier  de  la  foi.  Nous  estimons 
que  si ,  dans  les  premières  années  après  l'abdication 
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de  Charles-Quint ,  il  eut  surtout  en  vue  le  maintien 
des  Privilèges  contre  les  envahissements  de  l'Espagne 
et  contre  les  desseins  d'un  Roi  étranger  de  naissance 
et  de  caractère  aux  Pays-Bas ,  plus  tard  sa  pensée  se 
modifia,  d'abord  par  le  cours  des  événements,  qui  de  tou- 
tes parts  aboutissoicnt  au  grand  problème  du  temps,  la 
lutte  entre  l'Évangile  et  Rome;ensuite  par  ^développe- 
ment de  ses  propres  croyances  qui  devinrent  de  jour  en 
jour  plus  positives ,  enfin  par  les  circonstances  où  il  se 
trouvoit  placé  lui-même  et  qui  le  ramenoient  sans  cesse 
au  sentiment  de  sa  véritable  et  sainte  mission,  le  main- 
tien de  la  Réforme  et  la  défense  du  peuple  de  Dieu.  Plu- 
sieurs révoquent  sa  sincérité  en  doute.  Nous  ne  dispu- 
terons plus  longuement  sur  ce  point.  Dieu  seul  connoit 
les  coeurs.Toutefois  nous  protestons  de  nouveau  contre 
tout  jugement  superficiel  et  téméraire;  nous  deman- 
dons qu'on  forme  son  opinion  d'après  les  mêmes 
règles  dont  on  a  coutume  de  se  servir ,  lorsqu'on  est 
ou  du  moins  lorsqu'on  veut  être  impartial;  nous  remar- 
quons que  sa  profession  à  été  confirmée  par  ses  actes  ; 
nous  rappelions  ses  paroles,  dans  des  moments  où  la 
parole  est  le  cri  involontaire  et  inimitable  de  l'âme  se 
montrant,  pour  ainsi  dire,  à  découvert;  nous  obser- 
vons enfin  que,  si  ces  expressions  simples  et  énergiques 
ne  furent  qu'un  travestissement  habile  et  continuel 
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de  la  pensée ,  il  faudra ,  en  se  ressouvenant  de  sa  der- 
nière prière ,  admettre  une  phraséologie  hypocrite 
jusque  dans  les  étreintes  de  la  mort.  Veut-on  savoir 
quel  est,  à  notre  avis,  la  clef  de  cette  répugnance  à 
reconnoitre  dans  un  personnage  illustre  l'influence 
prépondérante  de  la  foi?  Il  nous  semble  rencontrer  ici 
cette  incrédulité  qui ,  ayant  envahi  le  domaine  entier 
de  la  pensée ,  souvent  encore  à  notre  insu  nous  domi- 
ne. On  s'est  tellement  habitué  à  considérer  tout  ce  qui 
dans  le  Christianisme  est  réel  et  positif,  comme  le  par- 
tage des  esprits  foibles  et  superstitieux,  qu'on  en  est 
venu  enfin  à  ne  pouvoir  concilier  une  foi  sincère  avec 
une  grandeur  réelle,  et  qu'en  voyant  un  homme  extraor- 
dinaire, qui  s'est  dit  Chrétien, pour  ne  pas  lui  attribuer 
ce  qu'on  estime  de  la  dévotion  outrée  et  du  fanatisme, 
on  se  tient  assuré  de  découvrir  en  lui  une  religiosité  d'in- 
térêt et  de  calcul.  '  On  auroit  honte  d'assimiler  des  per- 
sonnages qu'on  admire ,  à  de  simples  croyants ,  et  pour 
sauver  leur  honneur,  on  vante  leur  astuce  et  on  nie  leur 
pieté.  Pour  nous,  qui  voyons  dans  l'humilité  du  Chré- 
tien la  source  de  toute  véritable  grandeur ,  et  dans  la 
foi  inébranlable  du  Prince  le  secret  de  son  calme  au 
milieu  des  périls  et  de  sa  constance  durant  une  longue 
suite  de  désappointements  et  de  revers,  nous  repoussons 

1  Voyez  T.  IV.  p.  t.xxviii. 
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cette  déplorable  apologie ,  et  des  éloges  qui ,  à  notre 
point  de  vue ,  sont  la  plus  sévère  condamnation.  Nous 
regardons  à  lui  comme  à  un  des  témoins  qui  marchè- 
rent par  la  foi ,  se  tenant  fermes ,  comme  s'ils  eussent 
vu  Celui  qui  est  invisible ,  et  qui  éprouvèrent  que  Dieu 
ne  rend  point  confus  ceux  qui  ont  recours  à  Sa  force  et 
à  Sa  bonté.  Du  reste  nous  ne  prétendons  pas  louer  de- 
mésurément  la  créature  foible  et  pécheresse,  mais  rap- 
porter tout  à  la  gloire  du  Tout  Puissant  qui  envoyé  Ses 
ministres  et  qui  les  retire,  afin  qu'on  se  confie  en  Lui 
seul.  —  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  nous  résu- 
mer qu'en  empruntant,  sous  ce  rapport  du  moins, 
les  paroles  du  Comte  Jean  de  Nassau ,  faisant  allusion 
à  la  détresse  où  son  frère  s'étoit  trouvé  et  à  cette  per- 
sistance à  s'appuyer  sur  le  secours  des  François ,  qui 
sembloit  au  Comte  une  erreur  funeste.  «Dieu,  durant 
«plusieurs  années  a  assisté  le  Prince  et  les  Pays-Bas 
»  d'une  façon  miraculeuse;  mais,  afin  qu'on  recon- 
«nût  qu'il  étoit  un  homme  et  pouvoit  se  tromper ,  que 
«Dieu  seul  est  celui  qui  fait  tout ,  et  que  la  confiance 
«et  l'honneur  appartiennent  uniquement  à  Lui ,  Il  a 

»  Nous  avons  justifié  par  des  citations  ce  qui  précède  relativement 
aux  talents  et  au  caractère  du  Prince,  tels  qu'ils  se  manifestent 
dans  noire  Recueil  :  voyez  Bedevoering  over  Willem  I,  gelijk  hij 
uit  zljnr  brirfivissrling  natif  r  grkend wordt  (Amst.,  J.  Muller,  1843). 

S  d 
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»  permis  que  sa  foiblessc  et  son  dénuement  vinssent 
»cn  évidence.  Cependant,  comme  un  Dieu  juste  et 
»un  tendre  père ,  il  la  châtié  de  manière  à  ce  qu'il  soit 
»  demeuré  ferme  en  sa  vocation  ;  qu'il  ait  déclaré  son 
«amour  et  sa  fidélité  envers  Dieu  et  les  Pays-Bas,  et 
•que,  comme  un  Chrétien  et  un  enfant  de  Dieu ,  il  ait 
»  échangé  cette  vallée  de  larmes  et  beaucoup  de  soucis, 
»  d'anxiétés  ,  de  périls  et  de  misères  contre  le  bonheur 
•  éternel.  En  témoignage  assuré  que,  pourvu  que  les 
«Pays-Bas  se  confient  avec  une  foi  inébranlable  à  la 
»  protection  du  Seigneur ,  Il  leur  sera  en  aide ,  au  delà 
»de  toute  espérance  humaine,  et  ferareconnoîtrequeni 
*leur  propre  vertu ,  ni  le  Prince ,  ni  le  Roi  de  France, 
»  ni  aucune  sagesse ,  puissance  ou  force  humaine ,  mais 
»Dicu  seul  les  a  maintenus  et  sauvés.»  (p.  4G8).  «Sans 
»  doute,  »  écrit  le  Landgrave  Guillaume ,  «  votre  frère , 
»ce  héros  bien-aimé,  étoit  le  Maccabée  de  notre  épo- 
»que,  mais  Dieu  ne  fonde  pas  Son  Église  sur  tel  ou 
»  tel  homme,  mais  sur  le  rocher  inébranlable  de  la 
«foi»  (p.  4G9). 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  Prolégo- 
mènes et  dans  les  Avant-Propos  de  chaque  volume , 
il  est  inutile  de  nous  étendre  davantage  sur  l'im- 
portance historique  de  notre  Recueil.  Elle  nous 
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paroît  assez  manifeste.  On  y  trouve  une  infinité  de 
matériaux  pour  l'intelligence  des  faits  et  des  caractè- 
res ,  non  seulement  dans  les  Pays-Bas ,  mais  aussi  en 
Angleterre,  en  France,  et  en  Allemagne,  à  une  épo- 
que si  particulièrement  digne  de  méditations  et  de  re- 
cherches. 11  ne  serviroit  à  rien  de  rassembler  ici  quel- 
ques nouveaux  détails.  Pour  apprécier  véritablement 
une  collection  comme  la  nôtre ,  il  faut  que ,  livrée  au 
monde  savant  et  mise  en  rapport  avec  d'autres  travaux 
du  môme  genre ,  elle  devienne  peu  à  peu  l'objet  d'étu- 
des spéciales  et  d'un  examen  bien  autrement  appro- 
fondi que  ne  sauroit  l'être  celui  auquel  durant  un 
certain  nombre  d'années,  nous  avons  eu  le  loisir  de 
nous  vouer.  Toutefois  nous  nous  permettrons,  à  l'appui 
de  la  conclusion  du  Comte  de  Nassau ,  que  nous  ve- 
nons de  citer,  une  seule  remarque,  en  la  recomman- 
dant à  l'attention  impartiale  de  ceux  d'entre  nos 
lecteurs  qui  ne  désirent  point  adopter  les  idées  re- 
çues, quand  elles  ne  sont  pas  conformes  à  la  vérité. 
Différents  États  revendiquent  l'honneur  et  se  dispu- 
tent la  gloire  d'avoir  contribué,  avec  un  admirable 
dévouement  et  d'une  manière  très-efficace ,  à  l'indé- 
pendance des  Provinces-Unies:  il  semble,  en  lisant 
leur  histoire,  que  notre  patrie  ait,  pour  ainsi  dire, 
été  élevée  à  l'ombre  de  leurs  ailes.  Mais  dans  nos 
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documents  on  ne  trouve  guères  de  traces  de  ces  se- 
coure utiles  et  désintéressés.  Au  contraire,  lorsqu'on 
en  fait  une  lecture  attentive,  ils  font  suffisamment 
voir  que  les  services  que  nous  leur  rendîmes  furent 
réels  et  les  espérances  qu'on  fonda  sur  eux ,  presque 
toujours  chimériques.  Si  les  Pays-Bas ,  tenant  Philip- 
pe lï  en  échec,  furent  le  boulevard  de  l'Angleterre; 
s'ils  contrebalancèrent  les  influences  Espagnoles  qui 
devenoient  menaçantes  en  Allemagne  ;  s'ils  consolidè- 
rent ,  au  moins  indirectement ,  dans  l'Empire  les  droits 
religieux  et  politiques;  si,  doublant  par  leurs  intelli- 
gences la  force  et  l'audace  des  Calvinistes ,  ils  préparè- 
rent la  ruine  des  Ligueurs  et  l'avènement  de  Henri  I V, 
on  ne  sauroit  indiquer  une  réciprocité  de  bons  offi- 
ces et  de  profits.  En  se  rappelant  les  dispositions  tou- 
jours timides  et  parfois  hostiles  d'Elisabeth,  l'immobi- 
lité des  Princes  Allemands,  marchant  à  peine,  même 
au  son  des  deniers  comptants ,  enfin  l'inconstance  et 
la  fausseté  des  Valois,  sanctifiant  au  besoin  leur  perfi- 
die par  le  sang  des  hérétiques ,  on  réduira  maintenant 
peut-être  ces  éloges  à  leur  juste  valeur;  on  parlera 
moins  de  sacrifice ,  où  il  y  eut  indifférence ,  lâcheté ,  et 
môme  quelquefois  trahison  ;  à  la  vue  de  notre  abandon, 
nous  regarderons  à  Celui  de  qui  seul  nous  vint  la  force, 
et ,  n'ayant  guères  lieu  d'être  reconnaissants  envers  les 
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hommes,  nous  adorerons  avec  gratitude  les  dispensâ- 
tes de  l'Éternel. 

Nous  n'ajouterons  rien  sur  les  règles  que  nous  nous 
sommes  tracées,  soit  dans  le  choix  des  Lettres, 
soit  dans  la  rédaction  de  nos  remarques.  Plus  d'une 
fois  nous  avons  saisi  l'occasion  de  nous  exprimer  fran- 
chement sur  les  deux  principales  lois  auxquelles  nous 
avons  tâché  d'être  fidèle  ;  publier ,  autant  que  possible , 
les  documents  en  leur  entier ,  et  observer  une  impar- 
tialité complète,  même  envers  nos  ennemis  les  plus 
odieux/  En  nous  mettant  à  l'oeuvre,  nous  avons dé- 

»  Nom  avons  été  vigoureusement  attaqué  sur  ces  deux  points  par 
Mr  M.  C.  vaw  Hall,  dans  un  écrit  qui  prouve  que  les  talents  et  l'ar- 
deur de  la  jeunesse  peuvent  se  conserver  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé  : 

•  HcnrlriikGratif  van  Brederodr,  mede-grondlegger  dfr  Nederlandschc 

•  vrijhrid ,  verdtdigd.  Amst.  184  4.»  Né  à  Vïanen  ,  entouré  durant 
son  enfance  des  souvenirs  de  la  Maison  de  Bréderode,  ayant  surtout 
nourri  toujours  une  admiration  extrême  pour  le  Comte  Henri  prôné 
par  la  plupart  de  nos  historiens  comme  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus patriotiques  ,  Mr  van  Hall  a  pris  en  fort  mauvaise  part  mon  juge- 
ment défavorable  (T.  I.  aeéd.  p.  176*)  et  la  publication  de  quelques 
Lettres  du  Comte ,  qui  certes  ne  lui  font  pas  grand  honneur.  Mais  en 
outre  il  a  généralisé  la  question  :  prétendant  d'abord ,  quant  à  la 
communication  de  pièces  inédites ,  que  des  Lettres  particulières  sont 
et  restent ,  à  travers  les  siècles,  le  domaine  de  ceux  qui  les  ont  écrites 
(«In  het  algemeen  houd  ik  het  openbaar  maken  van  de  brieven  van 
•anderen  ,  hetzij  bij  bun  leven  of  na  hunneo  dood,zonder  derzelver 
•daaromtrent  uitgedrukten  wil ,  voor  ougeoorloofd. .  .  De  daarin 
«uitgedrukte  gevoelens  zijn  het  cigendom  der  schrijvers,  waarover 
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sire*  concilier  nos  devoirs  envci-s  la  science  histori- 
ques avec  les  obligations  qui  résultoient  pour  nous  de 
la  confiance  du  Monarque  et  de  la  nature  des  corrcs- 

»  nicmand  buiten  hunne  toestemming  ,  zclfs  niet  ton  bchoeve  van  het 
»algcmeeu  ,  vermag  te  beschikken  :»  Hendrick  Graaf  van  Bredcrode, 
p.  21.)  ;  qu'il  n'est  donc  jamais  permis,  sans  leur  aveu,  d'en  faire  usage 
au  détriment  de  leur  renommée  ;  et  que ,  par  conséquent ,  nous  aurions 
dû  nous  borner ,  sans  donner  les  documents  eux-mêmes ,  à  transmet- 
tre au  public,  après  les  avoir  étudiés,  ce  qui  nous  auroit  paru  de 
nature  à  fournir  des  renseignements  nouveaux  sur  leur  vie  politique  : 
nous  reproebant  ensuite,  quanta  notre  opinion  sur  Brédcrode , 
d'avoir  été  plus  indulgent  pour  un  Duc  d'Albe  et  un  Philippe  H ,  que 
pour  un  de  ceux  qui ,  en  face  des  périls  de  la  patrie ,  se  dévouèrent 
au  salut  public.  —  Malgré  notre  répugnance  pour  les  disputes 
littéraires ,  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  cette  fois  de  prendre  la 
plume  ;  par  déférence  pour  notre  antagoniste  ,  qui  nous  portoit ,  en 
terminant  son  panégyrique,  un  défi  direct  et  positif,  et  en  outre  par- 
ceque  la  défense  est  de  droit  légitime  et  naturel ,  et  que  Mr  van  Hall, 
en  justifiant  Bréderode ,  nous  avoit  adressé  des  reproches  tendant 
à  jeter  le  blâme  sur  l'ensemble  de  notre  Recueil.  Dans  un  écrit  dé- 
taillé [Antwoord  aan  W  M.  C.  van  Hall ,  over  a.  Hendrick  Graaf  van 
lin de rode ,  b.  Vit  gave  van  Brieven  ;  c.  Historisclie  Kritirk:  Lciden  , 
l844)  nous  avons  repoussé  les  divers  griefs.  En  premier  lieu  nous 
avons  prié  Mr  van  Hall  de  remarquer  que,  sans  vouloir  nuire  en 
aucune  façon  à  la  mémoire  de  Bréderode,  nous  avions  du  toutefois 
exprimer  sans  détours  notre  opinion  ;  confirmée  par  le  cours  de  sa 
vie  aussi  bien  que  par  la  teneur  de  ses  lettres  et  par  le  jugement  de 
plusieurs  de  ses  contemporains  et  de  ses  amis:  que  nous  n'avions  pas 
cru ,  afin  de  ne  point  détruire  un  prestige  ou  afin  de  respecter  un 
préjugé,  pouvoir  omettre  des  pièces  très-curieuses,  qui  caractéri- 
sent le  personnage  et  son  époque  ,  et  par  lesquelles  chacun  est  maître 
à  son  tour  de  réfuter  les  conséquences  qu'à  tort  ou  à  raison  nous  en 
avons  tirées.  Abordant  ensuite  l'accusation  relative  à  la  publication  des 
reines,  vsous  I.-  point  de  vue  général,  nous  avons  dit  que  ce  pré- 
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pondantes  dont  il  daignoit  autoriser  et  favoriser  la 
publication.  Jamais  nous  n'aurions  entrepris  une  pa- 
reille tache ,  sans  la  certitude  qu  elle  avoit  pour  but 

tendu  droit  de  propriété  nous  sembloit  entièrement  chimérique  ;  que 
bien  au  contraire  les  Lettres  étoient  remises  à  la  disposition  de  celui 
qui  les  avoient  reçues  ;  que  chacun  dès  lors ,  se  rappelant  les  condi- 
tions du  régime  épistolaire ,  pouvoit  en  user  avec  discrétion  ou  bien 
en  abuser  d'une  manière  indiscrète;  que  vouloir  exiger  ,  pour  toute 
publication  de  Lettres  intimes,  un  consentement  impossible  désor- 
mais à  obtenir ,  seroit  jeter  la  défaveur  sur  les  services  les  plus  impor- 
tants rendus  à  la  vérité  ,  porter  le  coup  de  mort  à  l'avancement  des 
études  historiques,  inéconnoitre ,  en  faisant  valoir  des  prétentions 
imaginaires ,  les  droits  les  plus  incontestables  de  la  postérité  ,  rendre 
impossible  tout  jugement  solide  sur  les  actes  et  les  motifs  des  généra- 
tions passées.  Que  publier  ,  d'après  la  volonté  présumée  de  chacun  , 
exclusivement  ce  qui  semblcroit  donner  à  ses  actions  et  à  ses  qualités 
un  nouveau  lustre,  seroit  le  plus  sûr  moyen  d'enlever  à  ce  travail 
apologétique,  privé  de  son  complément  naturel,  toute  espèce  de 
portée  et  de  crédit.  Qu'il  est  difficile  et  souvent  presqu 'impossible  de 
tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  la  vie  publique  et  privée;  que 
souvent  les  plus  petits  détails  de  l'existence  domestique  sont  indis- 
pensables pour  apprécier  le  caractère  de  l'homme  d'Etat ,  et  qu'il 
vaut  infiniment  mieux  ne  pas  rester,  soit  dans  le  vague,  soit  dans 
la  gêne  de  préceptes  généraux ,  mais  soumettre  chaque  cas  spécial  à 
un  examen  scrupuleux  et  particulier.  Nous  avons  persisté  dans  notre 
opinion  (T.  I.  a*  éd.  p.  45*)  que,  loin  de  morceler  les  pièces,  il  faut, 
autant  que  possible,  les  montrer  dans  leur  intégrité;  que  rien  n'est 
plus  dangereux  que  la  présentation  de  phrases  détachées  ,  qui  ,  par 
leur  isolement  ,  placent  dans  un  faux  jour  des  idées  lesquelles  se 
modifioient,  s'expliquoient  et  se  complctoicut  dans  le  texte  parles 
passages  avoisiuants.  Que  proscrire  toute  communication  immédiate 
et  admettre  uniquement  un  recueil,  non  de  pièces  inédites,  mais 
des  résultats  obtenu*  par  l'intermédiaire  d'un  seul  lecteur,  feroit 
manquer  infailliblement  le  but  qu'on  désire  atteindre;  qu'ainsi ,  sous 
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la  manifestation  complète  de  la  vérité;  jamais  aussi 
nous  n'aurions  voulu  accepter  pareille  mission ,  si  nous 
eussions  dû ,  afin  de  satisfaire  à  une  vaine  curiosité , 

l'apparence  de  poser  des  limites,  on  affranchiroit  l'examinateur  pri- 
vilégié de  tout  contrôle,  livrant  les  événements  et  les  hommes  au 
pouvoir  discrétionnaire  d'un  grand-juge  littéraire  et  aux  erreurs  inévi- 
tables d'un  point  de  vue  subjectif  et  individuel.  Enfin,  quant  à  ce 
qui  concerne  notre  trop  grande  indulgence  pour  des  personnages , 
qui  sont  l'objet  dans  notre  pays  d'une  haine  traditionelie  et  fort 
légitime,  nous  avons  rappelé  que  nous  n'avions  jamais  dissimulé  les 
crimes  de  l'arbitraire  et  du  fanatisme,  et  que  nous  avions  même 
repoussé ,  avec  la  chaleur  du  patriotisme ,  des  assertions  fausses  ou 
exagérées,  touchant  les  intrigues  du  Prince  d'Orange ,  la  mansuétude 
du  Roi,  l'énergie  admirable  et  nécessaire  du  Ducd'Albe,  les  quali- 
tés des  Papistes  et  les  écarts  des  sectateurs  de  la  Réforme  (T.  III. 
p.  Lxtv — lxxxix);  que  si ,  à  la  distance  de  trois  siècles,  nous  n'a- 
vions pu  souscrire ,  sans  quelques  modifications  et  réserves,  à  toutes 
les  condamnations  et  les  épithètes  contemporaines;  si  nous  n'avions 
pu ,  après  mûr  examen ,  dépeindre  Granvelle  comme  un  ministre 
servile,  flatteur  du  maître  et  partisan  des  Espagnols,  Philippe  II 
comme  cruel  par  caractère,  et  comme  un  monstre  altéré  de  sang  et 
qui  n'avoit  d'humain  que  la  forme,  nous  avions  tâché  néanmoins 
d'éviter  soigneusement  ce  penchant  vers  des  réhabilitations  écla- 
tantes et  cette  espèce  de  mouvement  réactionnaire  ,  qui  à  des  repro- 
ches ou  des  éloges  faux  et  outrés  oppose  instinctivement  un  excès 
de  louanges  ou  de  critiques.  Que  nous  pouvions  tout  au  moins 
a  lli  r  mer  n'avoir  jamais  déprécié ,  soit  Bréderodc  ,  soit  quclqu'autre 
personnage ,  en  cédant  à  nos  prédilections  politiques  ;  que  dépré- 
cier ses  antagonistes  nous  avoit  toujours  paru  une  mauvaise  action 
et  un  mauvais  calcul,  et  qu'on  ne  peut  faire  valoir  la  grandeur 
d'Achille  en  rabaissant  Hector.  —  M1*  van  Hall  a  publié  une  réplique 
[Wtderwoord  aan  Mr  Groen  van  Prinsterer.  Amst.  i845).  Nous 
avons  abandonne  la  lice.  Les  disputes  scroient  interminables  et  la 
vie  se  consumeroit  avec  peu  de  profit ,  s'il  falloit  écrire  pour  cette 
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abusant  de  la  bonté  du  Souverain ,  mettre  au  jour 
tous  les  secrets  de  la  vie  privée  et  dévoiler  complai- 
sa  minent  les  imperfections  et  les  vices ,  soit  d'autres 

portion  du  public  qui,  changeant  d'avis  à  chaque  discours,  ne  sauroit 
jamais  trouver  que  le  dernier  opinant  a  tort.  Puis  les  opinions  de 
Mr  van  Hall  sur  le  secret  perpétuel  et  la  propriété  imprescriptible 
dans  le  commerce  épistolaire ,  nous  sembloient  considérablement 
adoucies,  et  les  accusations  qu'il  croyoit  devoir  maintenir,  n'étoient 
soutenues  que  par  des  considérations  déjà  réfutées.  D'ailleurs  cet 
écrit ,  plus  encore  que  le  premier ,  nous  sembloit  avoir  le  caractère , 
bieo  plutôt  d'un  plaidoyer  où  il  s'agit  de  faire  valoir  des  arguments 
plausibles  par  une  exposition  vive  et  chaleureuse  ,  que  d'une  délibé- 
ration réfléchie  et  calme  dans  laquelle ,  afin  d'arriver  à  un  jugement 
équitable ,  on  exclut  \pul  mouvement  passionné.  Et ,  pour  tout  dire 
enfin ,  il  y  avoit  dans  cet  opuscule  quelques  passages  auxquels  il  fal- 
loit  répondre  uniquement ,  non  certes  par  un  dédaigneux  silence , 
mais  par  un  appel  tacite  aux  réflexions  et  aux  seutiments  de  celui-là 
même  qui  les  avoit  tracés.  Nous  en  citons  pour  exemple  cette  apo- 
strophe :  «  Gij  waart  met  des  Konings  geheel  vertrouwen  vereerd  ;  de 
tgeschied-  en  letterkundige  roem ,  door  u  reeds  verworven ,  gevoegd 
»bij  bel  oordeel  des  onderscheids ,  in  andere  uwer  schriften  aan  den 
»dag  gelcgd,  moesten  bij  hem  de  waarborgen  zijn ,  dat  geene  andere 
»dan  voor  de  Geschiedcnis  belangrijke  brieven,  door  u  der  wcreld 
«zouden  zijn  medegedeeld  ;  en  dat  althans  de  oorkonden  van  zijn 
■  DoorluchtigSlarohuis  niet  zouden  worden  misbruikt,  alswaren  het 
»slechts  bouwstoflen  voor  nicuwsgierige  lezers  ,  zoo  als  die  der  ver- 
«achtelijke  Blaauwbofkjes  van  den  ouden  of  der  zoogenaamde  Phy- 
*>siologién  van  onzen  tijd  «  (p.  a5).  La  véhémence  nuit  ici  à  la  force. 
On  ne  sauroit,  sans  trahir  une  partialité  extrême,  assimiler  la  publi- 
cation de  nos  Archives  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  abject  en  fait  de  mon- 
struosités littéraires  dans  les  temps  actuels  et  dans  les  siècles  passés. 
Nous  avons  pu  commettre  de  nombreuses  erreurs  en  tout  genre  ; 
mais  ce  Recueil  a  du  moins  un  caractère  assez  grave  et  sérieux,  nous 
v  avons  mis  assez  de  conscience  et  de  scrupule  pour  que  ,  dans  son 
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personnages,  soit  même  de  ses  Ayeux.  Au  moment 
de  commencer  un  travail  d  une  nature  très-difficile  et 
très-délicate ,  nous  avons  donne  sur  les  règles  que  nous 
avions  dessein  de  suivie,  des  explications  franches 
et  catégoriques.1  Exprimant  au  Koi  notre  conviction 

ensemble  et  clans  chacune  de  ses  parties  ,  il  soit  au-dessus  de  qualifi- 
cations pareilles.  Néanmoins  nous  avons  cru  devoir  consigner  ici  ces 
lignes  et  en  prendre  acte  ;  afin  que ,  dans  des  cas  semblables ,  on  ne 
souscrive  point  à  l'anathème  ,  avant  d'en  avoir  suffisamment  examiné 
les  motifs.  Il  est  pénible  sans  doute  ,  mais  il  est  utile  de  voir  com- 
ment,  dans  des  discussions  purement  historiques  ,  en  croyant  être 
juste  envers  les  ancêtres,  on  devient  injuste  envers  les  contemporains; 
il  est  instructif  de  remarquer  jusqu'où  la  chaleur  des  prédilections  et 
des  sympathies  peut  entraîner  même  des  hommes  dignes,  sous 
d'autres  rapports,  de  considération  et  de  respect. 

1  Le  reproche  de  Mr  van  Hall  auquel  nous  avons  été  le  plus  sensi- 
ble, est  d'avoir,  comme  il  le  donne  à  entendre,  abusé  delà  con- 
fiance du  Monarque,  en  publiant  les  Lettres  mêmes ,  au  lieu  d'en 
publier  le  résumé.  «  De  uitgever  vergeve  mij  te  gelooven  ,  dat ,  bij 
»het  geven  van  den  onvoorwaardelijken  vrijhrief ,  het  des  Konings 
»oogmerk  alleen  kan  geweest  zijn ,  open  te  leggen  al  datgene ,  het- 
vwelk  betrekking  had  tôt  staatkundige  gebeurtenissen  en  krijgsbe- 
»di  ijven  ;  het  openbare  leven  van  hen  ,  die  daarbij  cene  merkwaar- 
tdige  roi  gespeeld  hebben  »  (/  /.  p.  a3).  En  effet,  quoiqu'il  semble 
être  ici  question  uniquement  de  la  vie  publique  par  opposition  à  la 
vie  privé* ,  il  est  difficile  de  ne  pas  attribuer  à  ces  lignes  uu  sens  plus 
général,  dès  qu'on  se  rappelle  que  Mr  van  IIall  désire  écarter  tout 
blâme  de  la  personne  de  S.  M.  et  que  ce  passage  suit  immédiatement 
la  thèse  que  toute  publication  de  Lettres  ,  sans  la  permission  du  soi- 
disant  propriétaire  primitif,  est  inconvenante  et  illicite,  et  que  mê- 
me la  volonté  expresse  du  Roi  ,  détenteur  actuel ,  n'eût  pu ,  en 
aucune  façon  ,  justifier  uu  mépris  pareil  de  droits  inviolables  et  sa- 
cré». Voici  à  cet  égard  et  relativement  à  tout  le  cours  de  cette  affaire  , 
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que  les  pièces  historiques  sont  le  domaine  de  la  posté- 
rité ,  et  que  S.  M.  n'attendroit  pas  de  nous  une  anxiété 
pusillanime,  nous  ajoutâmes  que  dans  le  dépouillement 

quelques  détails  qui  couperont  court  à  des  insinuations  de  ce  genre 
et  que  nous  communiquons  ,  moins  pour  notre  justification  person- 
nelle, que  pour  mettre  en  évidence  les  intentions  patriotiques  et  véri- 
tablement libérales  du  Roi;  car  nous  ne  saurions,  par  notre  silence, 
permettre  qu'on  réduise  aux  proportions  mesquines  d'une  pusilla- 
nimité indigne  de  lui  ce  qu'il  y  eut  de  magnanime  et  de  royal  dans 
l'autorisation  qu'il  n'hésita  pointa  nous  donner.  Depuis  longtemps  il 
avoit  été  question  de  livrer  une  partie  des  documents  de  la  Maison 
d'Orange  au  public.  On  avoit  déjà  fait  à  ce  sujet  des  démarches  cou- 
ronnées d'un  plein  succès.  Même  le  Roi  avoit  pris  en  1 828  un  Ar- 
rêté ,  d'après  lequel  les  pièces,  avant  d'être  livrées  à  l'impression, 
dévoient  être  soumises  à  l'inspection  de  S.  M.  Néanmoins  ce  pro- 
jet n'avoit  pas  été  mis  à  exécution.  Désirant,  en  i8Vj,  suivre  la 
marche  indiquée,  nous  vîmes  aussitôt  que  cette  garantie,  en  fai- 
sant perdre  un  temps  précieux ,  seroit  illusoire ,  et  nous  ne  crai- 
gnîmes pas  de  déclarer  au  Roi  que  le  but  seroit  bien  plus  facilement 
atteint ,  en  nous  autorisant  à  faire  le  choix  des  documents  ,  d'après 
les  règles  que  nous  osions  lui  proposer.  Les  voici.  «.  «Bij  den 
»rijkdom  van  het  Archief  geve  men  slechtsdie  slukken  in  hetlicht, 
•welke  bijzonder  gewigt  voor  de  geschiedenis ,  ôf  van  het  Huis  van 
»Oranje ,  6f  van  de  Vercenigde  Nederlanden  ,  ôf  in  het  algemecn  van 

•  Europa  bezitten.  .  .  ù.  Men  behoort,  zoo  veel  mogelijk  ,  te  gelijk 
»in  het  licht  te  zenden  wat  tôt  dezelfde  période  betrekkelijk  is.  .  . 
»  Het  ligt  in  den  aard  der  zaak  dat  men  ,  00k  na  een  zorgvuldig  on- 
•derzoek ,  nalezingen  vindt,  doch  hierin  kan  in  het  vervolg ,  voor 
•zoo  ver  zulks  noodig  of  raadzaam  mogt  zijn  ,  door  een  Supplément 

•  worden  voorzien.  c.  Niet  ailes  wat  belangrijk  is,  kan  geacht 

•  worden  mededeelbaar  te  zijn.  Ik  meen  dat  U.  M.  ,  bij  het  besef  dat 
»dc  vervlogene  eeuvven  ,  gelijk  men  het  uitdrukt,  het  eigendom  der 

•  historische  studie  zijn  gcworden  ,  althans  geene  kleingeestige  angst- 
"Vnlligheid  verlangt.  Ik  houd  mij  tevens  overtuigd  dat  in  de  open- 
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des  papiers  de  famille,  il  pourroit  néanmoins  surgir 
des  cas,  impossibles  à  définir  par  avance, dans  lesquels, 
pour  décider  la  publication ,  il  ne  suffiroit  pas  qu'un 

»baarmaking ,  om  dus  te  spreken  .  van  het  gansche  Archief  weinig 
nzwarigheul  zou  kunnen  zijn.  Doch  ik  meen  niet  te  raogen  vergeteo 
«dathet  hier  familiepapieren  ,  dat  het  een  Huis-JrehUf  geldt  ;  dat 
»U.  M.  de  uazaat  of  de  blœdverwant  is  der  meeste  personadiën  , 
»wier  briefwisseling  zou  worden  medegedeeld  ;  en  ik  geloof ,  schoon 
»het  ecnigzins  moeijelijk  is  dit  in  bijzonderheden  te  ontvouwen  , 
»dat  zich ,  bij  de  keuze  der  stukken ,  gevallen  zouden  kunnen  op- 
»doen ,  waarin  nog  een  andere  maatstaf  dan  die  der  historische 
»belangrijkheid  moet  worden  gebruikt.  »  Attention  au  plus  ou  moins 
de  valeur  réelle,  fidélité  à  l'ordre  chronologique,  respect  pour 
des  convenances  et  des  devoirs  que  !  incorruptibilité  nécessaire  aux 
études  historiques  règle  et  modifie,  sans  jamais  les  anéantir  ,  telles 
dévoient  être ,  à  notre  avis ,  les  lois  prescrites  à  notre  mission.  Peu 
de  jours  après,  par  Arrêté  du  10  juillet  1 834 ,  S.  M.  daigna 
pleinement  adopter  cette  idée.  «  llebben  goedgevonden  en  ver- 
»staan  ,  met  wijziging  in  zoo  verre  van  Ons  Reslnit  van  21  sept. 
«1828,  te  bepalen  dat  van  de  uit  te  geven  stukken  voortaau 
»geene  afschriften  meer  aan  Ons  zullen  behoeven  te  worden  overge- 
»legd  ,  wordende  de  keuze  der  uit  te  geven  stukken  overgelaten  aan 
»den  Secretaris  van  ons  Kabinet ,  welke  bij  die  keuze  ral  te  werk 
»gaan  volgens  de  door  hem  voorgedragene  regels  »  —  Que  si  quel- 
qu'un observe  que  la  dernière  règle  est  susceptible  d'interprétations 
diverses  ,  nous  répliquons  que  notre  Recueil  en  fournit  le  commen- 
taire ;  que  nous  avons  saisi  chaque  occasion  d'en  préciser  le  sens 
(par  ex.  T.  V.  p.  lvii  et  T.  I.  2e  éd.  p.  xm),  et  qu'il  ne  pouvoit  y 
avoir  le  moindre  doute  sur  sa  signification  et  sa  portée  pour  le  Roi, 
qui  savoit  qu'en  1829  et  i83o,  secrétaire  de  son  cabinet  (voyant 
que,  sous  l'influence  de  principes  semi-révolutionnaires,  on  se 
laissoit  alternativement  entraîner  à  des  concessions  ou  à  des  résis- 
tances également  inutiles  et  funestes)  nous  rédigions,  sans  lui  en 
faire  aucunement  mystère ,  une  publication  périodique  (dr  Ntder- 
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document  fut  propre  à  augmenter  le  nombre  des  récits 
piquants  et  anecdotiques.  L'intérêt  de  la  science  ne 
doit  jamais  servir  de  raison  ou  de  prétexte  pour  faire 
ce  qui  est  indigne  d'un  homme  de  bien.  11  y  a  une 
indiscrétion  qui ,  ayant  l'amour  du  scandale  pour  mo- 
tif, prend  l'amour  de  la  vérité  pour  masque;  la  déli- 
catesse et  le  sentiment  des  convenances  peuvent  et 
doivent  s'allier  à  une  sincérité  parfaite.  Au  reste,  notre 
tâche ,  sous  ce  rapport ,  a  été  extrêmement  facile.  Nous 
n'avons  pas  eu  besoin  d'omettre,  par  des  considéra- 
tions de  ce  genre ,  un  seul  document  ni  une  seule  phra- 
se, qui  eût  eu  quelqu'intérêt  réel  pour  l'histoire 

landsche  Gtdachten ,  'sHage,  1829 — i83a)  qui,  malgré  un  dé- 
vouement manifeste  au  Souverain  et  à  la  patrie,  étoit  cependant  un 
journal  d'opposition  très-prononcée  et  condamnoit  avec  franchise 
les  principes  et  les  actes  de  son  Gouvernement.  Nous  rappelons  ce 
souvenir ,  aGn  de  faire  remarquer  que  ,  si  S.  M.  eût  voulu  honorer 
sa  Dynastie  aux  dépens  de  la  vérité ,  elle  n'eût  pas  choisi  à  cet  effet 
un  homme  qui  n'avoit  pas  précisément  donné  des  preuves  d'apti- 
tude à  se  former  aux  allures  officielles  ou  officieuses  d'un  complai- 
sant panégyriste. 

1  Certes  nous  n'avons  qu'à  nous  louer  de  la  faveur  avec  laquelle 
on  a  généralement  apprécié  la  loyauté  de  nos  intentions  ,  aussi  bien 
que  les  difficultés  de  notre  travail.  II  n'y  a,  pour  autant  que  nous 
sachions ,  que  deux  personnes  qui ,  en  rendant  justice  à  notre  zèle , 
aient  manifesté  une  défiance  presqu'injurieuse  à  l'égard  de  notre 
véracité.  Nous  en  avons  cité  le  premier  exemple  (T.  IV.  p.  lxit). 
Voici  le  second.  Mr  van  Hall  révoque  en  doute  l'existence  des  Let- 
tres du  Comte  de  Bréderode,  dont  nous  avons  publié  les  copies. 
*Het  blijkt  niet  wat  er  van  de  oorspronkelijke ,  indien  zij  bestaan 


Digitized  by  Google 


I.XVI 

et  nous  pouvons  redire  en  1847  avec  une  conviction  « 
fortifiée  incessamment  par  le  cours  entier  de  nos 

ahebben  ,  geworden  is,  noch  ook  of  de  afschriften  echt  en  met  <le 
«oorspronkelijke  naauwkeurig  vergeleken  ,  en  evenmin  vvaarom  zij 
«vcrvaardigd  zijn  ;  aangenomen  éditer,  dat  het  aanuezen  dezer  af- 
•schriften  in  het  Archief  van  het  Stamhuis  van  Obaisje  Nassau  voor 
»hel  vroeger  bestaan  der  oorspronkelijkc  pleit ,  het  zal  later  hlijken 
»dat  de  berispingen  daaruit  ontleeod  ,  van  luttel  waarde  zijn  »  {Hen- 
ri rie  k  Graaf  van  Brerierorie ,  p.  no).  Dans  sa  réplique  il  insiste  avec 
force  sur  ce  point ,  et  paroit  extrêmement  surpris  que  nous  n'avions 
pas  donné  des  explications  à  cet  égard.  tNog  laat  gij  mij  vruchtcloos 
agisse  n  naar  de  reden  waarom  de  oorspronkelijkc  brieven  uit  het 
«Archief,  en  dat  wel  in  de  vorige  eeuw ,  zijn  geligt ,  en  op  wiens  last 
•  zulks  is  geschied;  en  ik  voeg  er  thans  de  vraag  nog  bij ,  door  wien 
»de  afschriflten  vervaardigd  zijn»  {lf'trierwoorri ,  p.  45).  Si  ceux 
qui  nous  ont  devancé,  avoient  prévu  qu'on  nous  adresseroit  des 
questions  de  ce  genre ,  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  n'eussent  eu  la  bon- 
té de  nous  transmettre  un  récit  détaillé  des  faits  et  gestes  de  leur  ad- 
ministration ,  et  nous  serions  à  même  aujourd'hui ,  en  subissant  notre 
interrogatoire,  de  donner  des  renseignements  curieux.  Maintenant 
nous  avouons  être  dans  l'impossibilité  complète  de  satisfaire  Mr  v  a* 
Hall;  nous  ignorons  même  si  les  originaux  ont  jamais  fait  partie  des 
Archives  de  la  Maison  d'Orange;  mais  ,  pour  faire  preuve  de  bonne 
volonté  et  afin  de  montrer,  autant  que  possible,  avec  exactitude 
ce  que  nous  avons  trouvé,  nous  donnons,  à  la  fin  de  ce  Tome,  le 
Fac-Simile  d'un  fragment  des  copies,  telles  qu'elles  existent  dans  les 
Archives  :  selon  Mr  Bodel  Nyeuhuis  ,  l'écriture seroit ,  non  du  18% 
mais  de  la  fin  du  17e  siècle.  Du  reste,  «si  parva  licet  componere 
•magnis,»  qu'il  me  soit  permis  de  me  servir  envers  mes  accusateurs 
littéraires  des  paroles  de  Mr  Gijizot  en  face  de  ses  antagonistes  poli- 
tiques: «Je  suis  en  droit  de  demander  que  nous  nous  traitions 
•comme  des  honnêtes  gens.  Vous  voyez  que  j'ai  raison  de  le  deman- 
»der  ;  car  l'on  paroit  disposé  à  nous  refuser  cette  courtoisie  »  [Séance 
riu  26  mars  18/17). 
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recherches,  ce  que  nous  avons  dit  en  1855:  «la 
»  Maison  d'Orange-Nassau  peut  librement  ouvrir  ses 
«Archives  et  justifier  par  là  même  le  haut  rang 
»  qu'elle  a  depuis  longtemps  occupé.  »  ' 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer,  ce  nous  semble, 
qu'en  exprimant ,  au  nom  de  nos  compatriotes  et  du 
monde  civilisé ,  notre  gratitude  envers  les  deux  Souve- 
rains, sous  les  auspices  desquels  nousavonspu  commen- 
cer et  finir  ce  long  travail.  Ils  ont  élevé  un  monument 
durable  au  Prince  qui ,  par  la  grâce  de  l'Éternel ,  fut , 
dans  les  Provinces-Unies ,  le  défenseur  de  l'Église  et  le 
fondateur  de  l'État ,  et  qui ,  appartenant  à  une  Dynastie 
composée  d'hommes  illustres,  brille,  malgré  cet  en- 
tourage lumineux ,  d'un  incomparable  éclat.  En  ren- 
dant un  service  inappréciable  à  la  science  et  a  la  pa- 
trie ,  ils  ont  donné  un  noble  exemple  à  leurs  succes- 
seurs. Nous  ignorons  si  le  Dispensateur  suprême  de 
nos  destinées ,  auquel  nous  rapportons ,  en  Lui  rendant 
grâces ,  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile  dans  nos  efforts , 
nous  accordera  encore  le  loisir,  la  santé  et  le  cou- 
rage nécessaires ,  pour  supporter  plus  longtemps 
encore  les  fatigues  d'une  route  suffisamment  longue 
pour  user  les  forces  et  la  vie  de  plusieurs.  Mais 

»  Voyez  notre  Dédicace. 
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nous  formons  le  voeu  qu'en  tout  cas  la  Maison  Au- 
guste, dont  les  annales  sont  si  intimement  et  si  glo- 
rieusement identifiées  avec  celles  des  Pays-Bas ,  ait 
de  tout  temps  pour  Chef  un  Souverain  disposé,  par 
respect  pour  ses  ancêtres  et  par  amour  pour  son  peu- 
ple, à  continuer  et  à  compléter ,  en  faveur  de  la  posté- 
rité la  plus  reculée,  le  don  magnifique  dont  nous 
avons  eu  le  privilège  de  recueillir  les  prémices.  Nous 
espérons  que  ceux  qui ,  après  nous ,  seront  chargé  de 
ce  pesant  et  nohle  fardeau ,  réuniront  à  une  double 
mesure  de  talents  et  de  forces ,  la  môme  vénération 
pour  les  grands  hommes  dont  ils  retraceront  les  sou- 
venirs ,  le  même  amour  pour  la  patrie ,  le  même  sen- 
timent d'une  indépendance  complète  jointe  à  une  grave 
et  sérieuse  responsabilité.  Nous  souhaitons  qu'ils  trou- 
vent un  encouragement  et  une  récompense  dans  un 
renouvellement  d'ardeur  pour  la  contemplation  des 
merveilles  dont  notre  histoire  abonde  ;  et  que  surtout 
cette  recherche  de  la  vérité ,  ne  se  bornant  point  aux 
mouvements  d'une  curiosité  vaine  et  passagère,  de- 
vienne ,  de  génération  en  génération ,  un  moyen  de 
ranimer  la  foi  des  pères  dans  le  coeur  des  enfants  ;  de 
leur  faire  lire,  dans  le  cours  providentiel  des  crises 
religieuses  et  politiques,  la  manifestation  des  voies 
toujours  adorables  de  l'Éternel  ;  de  leur  faire  compren- 
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dre  enfin,  par  cette  Première  Série  des  Archives 
de  la  Maison  d'Orange-Nassau  ,  en  regardant  à  l'his- 
toire des  pauvres  Chrétiens  si  injustement  oppressés 
dans  les  Pays-Bas ,  *  les  paroles  du  Psalmiste:  «0  Dieu, 
»Tu  as  de  Ta  main  chassé  les  nations  et  Tu  as  affermi 
>» nos  pères;  car  ce  n'est  point  par  leur  épée  qu'ils  ont 
«conquis  le  pays ,  et  ce  n'a  point  été  leur  bras  qui  les 
»a  délivrés,  mais  Ta  droite  et  Ton  bras  et  la  lumière 
»dc  Ta  face ,  parceque  Tu  les  affectionnois.  Je  ne  me 
»  confie  point  en  mon  arc,  et  ce  ne  sera  pas  mon  épée 
»qui  me  délivrera;  mais  Tu  nous  délivreras  de  nos 
«adversaires,  et  Tu  rendras  confus  ceux  qui  nous 
»  haïssent.  Lève-Toi  pour  nous  secourir ,  et  nous  déli- 
»vre  pour  l'amour  de  Ta  gratuité.» 

1  Expressions  de  Guillaume  Premier.  T.  III.  489. 


f  La  Table  des  Matières  promise  par  Mr  Bodel  Nyewhuis  (T.  III. 
p.  lxxxix)  paroîtra,  nous  l'espérons,  dans  le  cours  de  cette  année. 
Nous  ne  saurions  trop  remercier  notre  ami ,  dont  le  zèle  et  l'éruditipn 
nous  ont  été  si  constamment  utile»,,  des  soins  qu'il  a  bien  voulu 
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mettre  à  une  oeuvre  si  propre  à  faciliter  l'usage  de  notre  Recueil. 
L'amour  désintéressé  de  la  science  peut  seul  donner  cette  patience 
infatigable  qui,  en  vue  de  l'utilité  commune,  ne  se  laisse  pas  rebuter 
même  par  le  plus  long  et  le  plus  minutieux  travail.  —  Nous  sommes 
fort  reconnoissant  aussi  envers  M r  Holtrop  ,  Bibliothécaire  Royal , 
pour  une  bienveillance  active  que  la  multiplicité  de  nos  demandes 
n'a  jamais  encore  pu  lasser. 
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mcxv.  Le  Comte  Maurice  à  son  oncle  le  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  se  recommaude  en  ses  bonnes 
grâces.  ,89. 


MAI. 


mcxv*.  Mémoire  pour  A.  Chrétien  et  Ph.  Engel.  191. 
mcxt*1.  Instruction  pour  Philippe  Engel  se  rendant  vers 

le  Priuce  d'Orange.  193. 

JUIN. 

mcxvc  Rapport  de  Philippe  Engel  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  202. 

m  ex  vi.  Le  Comte  Jean  au  Comte  Guillaume-Louis  de 
Nassau.  Il  l'invite  à  venir  au  secours  de  l'Ar- 
chevêque de  Cologne.  114. 

JUILLET. 

mcxvii.  E.  v.  Reidt  au  Comte  Jean  de  Nassau.  La  guerre 
de  Cologne  met  obstacle  à  la  réconciliation 
avec  Anjou.  a  16. 

mcxviii.  Fontanus  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Situation 

déplorable  de  la  Gueldre.  217. 
mcxviii».  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Réponse  aux  points  contenus  dans  le  N°  1 1 1 5e.  2 1 9. 
mcxix.  Le  Prince  de  Cbimay  au  Prince  d'Orange.  Re- 
commandation en  ses  bonnes  grâces.  226. 
wcxx.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Recommandation  eu  ses  bonnes  grâces.  228. 
mcxxi.  Le  Comte  Maurice  à  son  oncle  le  Comte  Jean  de 

Nassau.  Même  sujet.  329. 
mc.xxii.  Le  Comte  Philippe  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Même  sujet.  229. 
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LKTTRR  Page. 

jicxxm.  Le  Duc  d'Anjou  aux  États-Généraux.  11  leur 

impute  la  prise  de  Dunquerque.        „  a3o. 

AOUT. 

mcxxiv.  Le  Prince  d'Orange  à  la  Régence  de  Gand.  Rela- 
tive à  la  réduction  de  troupes  Écossoises.  a33. 
mcxxv.  Le  Prince  d'Orange  à  la  Régence  de  Gand.  Il  les 

exhorte  à  ne  pas  se  séparer  des  États-Généraux,   j.  ^. 

mcxxvi.  Le  Prince  d'Orange  aux  Quatre  Membres  de 
Flandre.  Touchant  la  négociation  avec  l'Elec- 
teur de  Cologne.  a38. 
mcxxvii.  Fontanus  et  deux  autres  ministres  du  St.  Evangile 
au  Comte  Jean  de  Nassau.  L'Electeur  de  Co- 
logne doit  se  garder  de  l'Ultra-Luthéranisme.  a4o. 

SEPTEMBRE. 

mcxxviii.  Le  Priuce  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Le  ministre  Haren  envoyé  vers  le  Duc  Jean 
Casimir.  a4i* 

mcxxîx.  Le  Prince  d'Orange  aux  Quatre  Membres  de 
Flandre.  Il  auroit  fallu  promettre  à  l'Électeur 
de  Cologne  un  secours  efficace.  a$3. 
mcxxx.  Le  Duc  d'Anjou  au  Prince  d'Orange.  Il  se  plaint 

des  États.  a5a. 

Hcxxxi.  Le  ministre  J.  Haren  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Objet  de  sa  mission.  a 55. 

OCTOBRE. 

mcxxxii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Ehem.  Sur 

la  négociation  avec  les  Pays-Bas.  a57- 
Mcxxxm.  Le  Duc  d'Anjou  au  Prince  d'Orange.  Négociation 

avec  le  Prince  de  Parme.  a63. 


KXXX 

LRTTRB  Tage. 

NOVEMBRE. 

mcxxxiv.  Le  Seigneur  des  Pruneaux  aux  Ètats-Genéraux. 

Il  les  exhorte  à  ne  pas  repousser  les  avances  du 

Duc  d'Anjou.  264. 

mcxxxv.  Le  Duc  d'Anjou  au  Prince  d'Orange.  Négocia- 
tion avec  le  Prince  de  Parme.  269. 

mcxxxvi.  Le  Priuce  d'Orange  au  Prince  de  Condé.  Relative 

au  voyage  de  M' .  de  Ségur.  270. 
Mcxxxvii.  Ph.  Engel  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Rapport  de 

sa  mission  vers  le  Comte  Herman  de  Sayn.       27 1 . 
mcxxxviii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange. 

Départ  du  Duc  Jean-Casimir  ;  nouvelles  diver- 

ses.  274. 

mcxxxix.  Le  Comte  Jean  à  son  fils ,  le  Comte  Guillaume- 
Louis  de  Nassau.  Il  craint  une  entreprise  de 
l'ennemi  contre  Dillenbourg.  284. 

DÉCEMBRE. 

mcxl.  Ev.  van  Reidt  au  Comte  Jeau  de  Nassau.  Trahi- 
son du  Comte  de  Berghes;  Gouvernement  des 
Pays-Bas.  288. 
mcxli.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Salentin 

d'Isembourg.  Affaire  particulière.  296. 

1584. 

JANVIER. 

mcxlii.  Le  Prince  d'Orange  à  Mr  d'Hembyse.  Exhorta- 
tion à  agir  de  concert  avec  la  Généralité.  299* 
mcxliii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  an  Prince  d'Orange.  Il 
déconseille  tout  rapprochement  avec  le  Duc 
d'Anjou.  3o3. 
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LETTRE  rage. 
mcxliv.  Le  Prince  d'Orange  à  M.  d'Uembyze.  Déclaration 

de  bonne  volonté  pour  la  défense  de  Gand.  3o5. 
mcxlv.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Salent  in 
d'Isenbourg.  Avertissement  sur  les  conséquen- 
ces probables  de  sa  conduite.  3o6. 

FÉVRIER. 

mcxlvi.  E.  von  Reydt  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nou- 
velles. 309. 

mcxlvi  1.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Réponse  à  la  Lettre  1 138.  Pertes  et  découra- 
gement dans  les  Pays-Bas.  3 1 3. 

mcxlviii.  Le  Duc  d'Anjou  au  Prince  «l'Orange.  Bonnes  in- 
tentions du  Roi  de  France  envers  les  Pays-Bas.  3ao. 

■ 

MARS. 

m cxlix.  Le  Roi  de  Navarre  à  l'Électeur  de  Cologne.  Il  est 

très-disposé  à  lui  prêter  secours.  3a3. 
mcl.  Le  Prince  d'Orange  au  comte  Jean  de  Nassau. 
Pertes  en  Flandre  ;  le  Comte  Guillaume-Louis 
est  nommé  Stadhouder  de  la  Frise.  3a8. 
mcli.  Ev.  van  Reidt  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 

dispositions  du  Prince  d'Orange.  33 1 . 

mclii.  Le  Comte  Guillaume  Louis  à  son  père  le  Comte 
Jean  de  Nassau.  Il  lui  est  impossible  de  se 
rendre  à  Dillenbourg.  335. 
MCLiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Apologie  de  ses  relations  avec  la  France.  33q. 
mcliv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Même  sujet.  •    3  49. 

mcliv'.  Instruction  pour  Mr.  de  Norrits  allant ,  de  la  part 
du  Prince  d'Orange,  vers  la  Reine  d'Angle- 
terre. 363. 
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mclv.  Le  Duc  d'Anjou  au  Conseil  de  la  ville  de  Gand. 

Il  les  exhorte  à  ne  pas  traiter  avec  les  Espa- 
gnols. 377. 

mclvi.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Liesse  au  Comte  Jean 

de  Nassau.  Conseils  relatifs  au  Prince  d'Orange.  38a. 

AVRIL. 

mclvii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Arrestation  d'Hembyse.  384- 
mci.viii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Louis 
de  liesse.  Les  Chrétiens  Évangéliques  doivent 
agir  de  concert.  386. 
mclix.  Le  Landgrave  Louis  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Réponse  à  la  Lettre  1 1 58.  389. 
mclx.  Bollius  ,  ministre  à  Gand,  à  Libertus  Fraxinus  , 
ministre  à  Anvers.  Sur  la  négociation  avec  le 
Prince  de  Parme.  391. 
mclxi  .  Le  Consistoire  de  Gand  à  celui  d'Anvers.  Même 

sujet.  3g6. 


MAI. 


Mci  xii.  Th.  de  Banos  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Bonnes 

dispositions  du  Roi  de  Navarre.  399. 
mclxi  il.  La  Régence  de  Gand  au  Prince  d'Orange.  Deman- 
de de  secours.  400. 

JUIN. 

mclxiv.  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France.  Mort  du 

Duc  d'Anjou.  4°5. 
mclxy.  Le  Prince  d'Orange  à  la  Reine-mère  de  France. 

Même  sujet.  407. 
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LETTRE  Cage. 

mclxvi.  La  Reine  d'Angleterre  à  la  Reine-mèrede  France.  . 

Même  sujet.  409. 

JUILLET. 

mclxvi,.  Mémoire  du  Prince  d'Orange  aux  États  de  Hol- 
lande sur  la  nécessité  de  pourvoir  au  Gouver- 
nement. 4^o\ 

mclxvii,.  Approbation  des  Points  et  Articles  relatifs  à  l'ac- 
ceptation du  Prince  d'Orange  pour  Comte  de 
Hollande,  par  plusieurs  Conseib  Municipaux.  433. 

mclxvii.  Le  Comte  Philippe  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Mort  du  Prince  d'Orange.  4^7- 

MCLxviu.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  la  Princesse  d'Orange. 

Lettre  de  condoléance.  4^9* 
mclxix.  Le  Comte  Jean  à  la  Comtesse  Marie  de  Nassau. 

Même  sujet.  44 1. 

Mci  xx.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Elle  se  recommande  en  ses  bonnes  grâces.  447. 
mci  xxi.  La  Comtesse  Louise  Julienne  de  Nassau  au  Comte 

Jean  de  Nassau.  Même  sujet.  44&. 

mclxxii.  La  Comtesse  Anne  de  Nassau  au  Comte  Jean 

deNasseau.  Même  sujet.  449- 
mclxxiii.  La  Comtesse  Marie  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Même  sujet.  45 1. 

mclxxiv.  Le  Secrétaire  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Relative  à  la  famille  du  Prince  d'Orange.  454. 
mclxxiv».  Instruction  de  l'Électeur  de  Cologne  pour  son  Dé- 
puté vers  le  Comte  de  Nassau.  4^9- 

mclxxv.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  l'Électeur  de  Cologne. 

Sur  les  rapports  du  Prince  d'Orange  avec  la 

France.  465- 
mclxxvi.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Réponse  à  la  Lettre  1 168.  469- 
MCLXXTH.  M.  de  Châtillon  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui 

470. 
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mclxxviii.  La  Reine  d'Angleterre  au  Duc  de  Montpcnsier. 

Relative  aux  fdles  du  Prince  d'Orange.  4/a- 
mci.xxix.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Difficultés  de  sa  position.  1 7  }>- 

mclxxx.  La  Duchesse  de  Bouillon  au  Comte  Maurice  de 

Nassau.  Elle  lui  recommande  ses  nièces.  475. 
mclxxxi.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Même  sujet  que  dans  la  Lettre  1 179.  476. 
mclxxxii.  La  Comtesse  Louise  Julienne  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Elle  se  recommande  en  ses  bonnes 
grâces.  478. 
mclxxxii'.  Résume  des  services  que  la  branche  de  Nassau- 
Dillenbourg  a  rendus  au  Prince  d'Orange  et 
aux  Pays-Bas.  4  7 9 — 5 1  o. 
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TOME  t 

p.      8*.  1.  27.  Voyez  aussi  T.  V.  p.  90. 

p.  176*.  On  lira  avec  intérêt  deux  opuscules  qui  ont  récemment 
paru  sur  le  Comte  de  Bréderode  :  H.  v.  Bréderode  le 
Amsterdam  in  1567  door  P.  Scbeltema  (Amst.  1846)  et 
dans  le  Journal  mensuel  de  Gids ,  (1845,  n.°  4  —  7) 
un  article  très-étendu  de  M.  Bakhuizkn  van  dew  Brink, 
relatif  à  notre  discussion  avec  M.  van  Hall  (T.  Mil. 
p.  lvii).  —  M.  S.,  ayant  eu  l'avantage  de  compulser  les 
Archives  d'Amsterdam ,  croit  pouvoir  conclure  des  ren- 
seignements puisés  à  ce  dépôt  que  le  dernier  séjour  de 
Bréderode  dans  cette  ville  n'a  pas  été  inutile  à  la  cause 
de  la  religion  et  de  la  liberté.  —  M.  B.  v.  d.  Br.  a  traité  en 
détail  plusieurs  points  relatifs  aux  actions  et  au  caractère 
du  Comte;  on  peut  différer  de  lui  sous  plusieurs  rapports , 
mais  personne  ne  révoquera  en  doute  son  érudition  et  sa 
rare  sagacité. 

«  / 
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TOME  II. 

p.  328—338.  N°  226.  M.  Sciili.tz  Jacobi  a  public  (A.  Archief 
voor  Kerkel.  Gesch.  IV.)  sur  cette  Note  un  commentaire 
complet  et  très-intéressant.  D'abord  il  observe  que  la  pièce 
ne  sauroit  être  de  i566,  mais  qu'elle  semble  rédigée  sous 
l'impression  récente  du  tumulte  qui  eut  lieu  à  Anvers,  du 
1 3  au  1 5  mars  1 567 . 11  remarque  ensuite  que  les  idées  sur 
les  moyens  de  remédier  à  Anvers  (p.  3i8 — 33o)  et  la  liste 
(p.  33o — 338)  sont  deux  pièces  entièrement  distinctes.  La 
première  contient,  selon  lui ,  les  propositions  du  Conseil 
Privé  à  la  Gouvernante  ;  les  réponses  de  son  Altesse ,  et , 
sur  un  des  points,  la  réplique  du  Conseil.  C'est  pourquoi 
p.  328.  1.  12  [da  rege]  est  sans  doute  d.  a.  reg*;  c'est-à- 
dire  ,  la  réponse  de  son  Altesse  Régente.  La  liste  est  une 
indication  des  sectaires,  mais  insuffisante,  et  qui  donne 
lieu  au  désir  du  Conseil  (p.  33o)  d'avoir  aies  rolles  de 
«chacun ne  consistoires.»  L'exactitude  de  M.  S.  J.  nous  a 
indique  plusieurs  rectifications  (voyez  les  Errata) . 

TOME  IV. 

p.  202.  2o3.  2o5.  Il  est  très-probable,  commeM.BoDELlNTENBUis 
nous  l'a  fait  remarquer ,  que  M.  de  Bernir.our  n'est  autre 
que  M.  de  Bernickhausen  ;  qui  se  trouvoit  peu  de  temps 
après  à  Siegen ,  auprès  du  Comte  Louis  de  Nassau  (p.  cvi). 

TOME  V. 

p.  125.  I.  i5.  — Le  4oB  Grand-Maitre  de  l'Ordre  Teutonique 
fut  Georges  Hiind  von  Wenckheim  (1 566 — 1 572).  Voyez 
AT.  /.  Bachem ,  Versuch  ei/ter  Chronologie  de r  Hochmeistern 
des  Deutschen  Ordens  v.  1 190—1802.  Mûnster.  1802. 
4°.  p.  57.  Ailleurs  [Matthaei  An.  V.  85 1 .  éd.  in  4°.  etX. 
en  8°.  il  est  îudiqué ,  avec  une  légère  différence  de  nom 
(Georg.  Hundt  de  W'encker)  comme  le  37e. 

p.  4°5>  Marnix  écrit  le  i5  sept,  à  van  der  Mylen  :  tRes  a  Glimeo 
uperpetrata  est  fortiter  certe  ,  et ,  ut  spero  ,  fructuose  et 
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«utiliter  :  i>  Episl.  sel.  p.  709.  — Le  20  juillet  il  lui  trans- 
met la  nouvelle  «eliam  spem  aliquam  esse  armorum  contra 

•  Hispanos  capiendorum.  Nos  literis  et  libellis  quantum 
«possumus  eorum  animes  ad  libertatis  studium  accendt- 

•  mus:  »  /.  /.  694. 

p.  548.  En  déc.  1576  Wilson  écrit  de  Bruxelles  à  Lord  Burghley: 
«the  state  here  is  very  ancertaync,  the  people  everyuhere 
-suspicions  and  murmuring  ,  ihe  magistrates  and  nobililie 

■  little  esteemed  ,  greate  want  of  rooney  at  this  présent , 
•and  yet  the  campe  of  the  states  encreased  every  daie  more 
»and  more. .  .  Tbe  chiefeste  roan  of  wysedome  and  stomack 
»at  this  tyme  here  is  M.  de  Champeignie.  .  .  ISever  was  it 
•more  meete  for  the  counsel  of  Englaude  to  be  watchful 
»aud  car cfui  to  the  state  than  at  this  tyme.  L'pon  tbree 
«perso us  at  this  tyme  ail  Christendom  hath  tbeir  eyes  and 

■  learne  to  understan<l  their  doings ,  viz.  Don  John, 
»W  . .  . ,  and  the  Prynce.  And  of  thèse  tin  t  <  it  is  hard  to 
»say  who  is  most  to  be  doubted  for  Englands  welfayre.  If 
*the  Prynce  shall  have  it  (l'Ecluse) ,  as  he  hath  Newporte, 
«as  indeede  he  sbal ,  if  the  Commissioners  agrée  not ,  it  is 
nthought  verilie  he  will  corne  in  person,  and  then  the 

•  trial  wyl  be  betwixte  us  there  and  the  Prynce  for  the  best 
»game  ,  without  hope  of  peacc  or  any  accorde  at  ail.  And 
«surelie,  if  the  Prynce  with  the  States  had  readye  monie  , 
»it  is  lyke  that  some  greate  exployte  would  certainlic  bc 
•doue.  And  no  doubt  the  Prynce  is  a  rare  man ,  of  great 
•authoritie ,  universallie  beloved  ,  verie  wise  in  resolution 
»in  ail  thinges ,  and  voyd  of  pretences ,  and  that  which  is 
>>worthie  of  speciall  praysc  in  h  vin  ,  he  is  not  dismayed 
»with  any  losse  or  adversitie,  his  state  being  betler  now 
»  than  ever  it  was.  God  grawnte  that  right  maie  take  place, 
»and  justice  may  be  donc  upou  earth!»  Wright ,  Qwet» 
Elizabeth,  II.  45. 

p.  573.  1.  av.  dern.  Apparemment  Philippe  de Herzefles,  Seigneur 
de  Monsbrœck  et  Boeselles,  signataire  de  l'Union  dr 
Bruxelles.  De  Jonge  t  Unie  van  Bmutl ,  p.  194. 
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TOME  VI. 

p.    173.  En  octobre  1577  le  Prince  d'Orange  écrit  à  M.  de  la 
Noue  :  »...  Ce  que  depuis  si  long  intervalle  de  temps 
«je  ne  vous  ay  rendu  nulle  réponse  sur  vos  lettres ,  n'a  pa* 
«esté  par  faute  de  ce  que  vos  dites  lettres  ne  me  soient  esté 
»  très-agréables. . .  Vos  lettres  et  le  bon  ofllce  qu'il  vous  a 
»pleu  me  faire  en  cet  endroit,  me  sont  venus  si  merveil- 
leusement bien  à  propos  que  j'estime  que  le  salut  et  con- 
servation de  ce  pays  en  dépend  d'une  bonne  partie.  Car 
«en  vérité  par  icelles  nous  avons  découvert  les  desseins  de 
«celuy  qui ,  sous  ombre  d'une  douceur  et  clémence  contre- 
»  faite  ,  machinoit  notre  totale  ruyne  et  a  esté  mis  en  évi- 
dence à  tous  ce  que  mes  advis  et  advertances  n'avoient 
«aucunement  pu  leur  imprimer  ni  incorporer;  de  façon 
*quc  nous  vous  demeurons  tous  obligez  et  moy  en  parti- 
«culier,  de  telle  sorte  que  vous  pourrés  dorcs-en-avant 
«faire  estât  de  ma  persoutic  cl  de  tout  ce  qui  est  en  ma 
«puissance.  .  .  Je  ne  vous  eseriray  rien  de  Testât  de  nos 
^ affaires,  lesquelles  sont  autant  panchantes  à  la  guerre, 
••comme  il  semble  que  les  voslres  de  par  de  là  soient  en- 
«elines  à  la  paix  ,  à  cause  que  je  m'en  rapporteray  à  la 
«suffisance  du  Sieur  de  Luart ,  porteur  de  ceste.»  —  Et 
la  Princesse  le  prie  de  «nous  continuer  votre  bonne  vo- 
«lonté  ,  . .  .  spécialement  pour  nous  conserver  aux  bonnes 
«grâces  du  Roy  de  Navarre  ,  et  qu'il  soit  assuré  que  nous 
«ne  souhaittous  rien  tant  que  luy  faire  quelque  bon  ser- 
«vice.  De  quoy  M.  le  Prince  d'Orange  et  moy  désirons 
«surtout  qu'il  soit  bien  asseuré  par  vous  qui  y  pouvez  tout, 
«et  que  nous  avez  par  cy-devant  en  tant  de  sorte  obligez 
*que  ce  ne  sera  qu'une  perpétuelle  suite  de  bons  offices, 
«qui  nous  rendra  de  tant  plus  vos  redevables.  Ce  que  M. 
«le  Prince  ne  se  peut  tenir  d'avancer  et  ramentevoir  toutes 
«et  quantesfois  qu'il  parle  de  vous,  attendant  que  l'occa- 
«sion  d'y  satisfaire  survienne,  ores  qu'il  soit  hors  d'espé- 
«rance  de  se  pouvoir  désobliger  en  cet  endroit  ;  cette  saison 
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•  vous  apprcslant  matière  d'augmenter  vos  bons  offices,  à 
«cause  des  troubles  survenus  au  pays  et  à  la  prise  des  armes, 
»qui  désire  estre  justiffiée  par  tout  le  monde ,  vous  en- 
»  voyant  à  cette  fin  ce  qui  en  a  esté  publié.  Vous  priant  très- 
»  affectueusement  vouloir  toujours  embrasser  les  affaires  de 
«ce  pays ,  pour  qui  avez  jà  taut  fait.  »  Fie  de  de  la  Noue  , 
p.  23a. 

TOME  VIII. 

p.  9.  I.  19.  afso  verhalten.  Voyez  T.  VII.  p.  559» 
p.  1  Î9.  IvC  Prince  écrivit  d'Anvers  le  ai  février  une  seconde  lettre 
à  peu  près  semblable  :  «considérant  les  bons  et  signalés 
«offices  par  luy  faietz  et  qu'il  faict  journellement  icy  avec 
»M.  M.  les  Ëstatz-Généraulx  pour  l'advancement  du  service 
»ct  bien  de  la  Patrie  ...  y  joinct  que  ce  n'est  point  petit 

•  appuy  et  renfort  pour  nous,  d'avoir  un  Seigneur  de  sa 
«qualité  de  nostre  costel.»  Voyez  de  Jonge ,  Onuitg.  StuA- 
X  11,  II.  p.  78. 

p.  1  iji  Le  a7  avril  le  Prince  écrivit  à  la  Régence  de  Gand  ,  pour 
lui  recommauder  Henri  dp  In  Tour ,  Vicomte  de  Turenne  ; 
••je  croy  que  vous  avez  assez  eu  de  cognoissance  par  la  bon- 
Mie  renommée  du  service  que  M.  de  Turenne  a  faict  par 
«ci-devant  à  l'Eglise  et  vraye  religion  ,  ayant  plusieurs  fois 
»et  si  souvent  exposé  sa  personne  au  danger  de  la  mort.* 
Voyez  M.  de  Jonge ,  /.  /.  p.  83.  —  Le  3i  mai  le  Prince 
adressa  une  Lettre  très-remarquable  aux  «Schepenen  van 
»beyde  de  Bancken ,  beyde  de  deeckencn  ,  Edelen  ende 
sXotabclen  der  stede  van  Ghendt.»  Il  leur  fart  sentir ,  tout 
en  ménageant  leur  susceptibilité,  l'inconvenance  et  le 
danger  de  leurs  intrigues  secrètes  relativement  à  un  accord 
avec  le  Roi.  «Wel  is  waer  dat  \vy  onlangen  syn  bericht 
«datter  eenige  souden  van  wegen  der  stede  van  Ghendt 
«u  jtgesonden  syn  .  . .  ora  ovcral  dchuyslicdcn  in  wapenen 
»te  sellen ,  ende  bevolen  schepen  van  oirloge  in  de  Schelde 
>  te  rusten  ,  oick  dat  tôt  dien  einde  de  liooghbailliu  van 
»Waes  soude  bintien  Ghendt  ontboden  syn  geweest ,  het- 
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•«•welke  by  uliederi  cigen  schryven  blyda  ons  warachlelick1 
naangedreghen  te  wesen.  .  .  Uan  also  't  selve  is  concerne- 
» rende  het  faict  van  oirloge,  ende  wel  behoort  hadde  met 
»  voirgaende  communicatie  van  de  Generalitevt  te  geschie- 
»den  ,  . . .  so  en  konnen  wy  ons  nyet  laten  dunckcn  dat 
«ineii  sodanige  waarschouwen  behoorde  vreemdt  te  vin- 
•»den. . .  Uliedea  van  onsentwegen  vastelvek  verseckerende 
»hoc  wel  dat  wy  diversche  maren  van  paeysmaecken  en 
«•van  eenige  andere  nieuwicheden ,  .  .  .  niet  alleene  na  de 
»alteratie  in  Jannario  lestleden  gebeurt ,  maer  wel  een  jaer 
«daer  le  voren  gehoort  hebben  ,  dat  wy  aile  't  selve  nyet 
»tegenstaeode  ,  altyt  seer  goet  en  vaste  be trou wen  hebben 
Kgehadt  van  de  goede  ingesetene  dcr  stede  van  Ghent.  .  .  . 
«Maer  aangacnde  de  maren  ,  die  sedert  de  voirs.  alteratie 
uonder  dcn  gemeenen  raan  overal  geloopen,  .  .  .  wy  en 
«.  hebben  nyet  konnen  voorbygaen  ulieden  deselve  ronduuyt 
«ende  vryeliek  te  kennen  te  geven  ten  eynde  ghylieden 
»selve  daeruuyt  moeght  oordeelen  ,  of  die  voirez,  maereu 
»syn  allesins  calumuieasclyck  ofle  t*  onrechten  gestroyt , 
«ende  of  wy  somtuls  niet  wel  redeue  en  hadden ,  wat  naa- 
wderdaerop  te  letten.»  De  Jottge ,  /.  /.  p.  8/» — 93. 
p.    434.  1.  ao.  A  lui/  écrit  A.  van  drr  M'er.  La  signature  étant  fort 
indistincte  ,  nous  aurions  pu  nous  tromper  également ,  sans 
les  éclaircissements  de  M.  Bodf.l  Nyehiiuis.  On  lit  sous 
son  portrait,  gravé  par  If.  Delfj  \  d'après  M iere\eld:  «Pc- 
ntrus  van  dcr  Meer  Delphensis  apud  Batavos  Syndicus 
«prima  ri  us^»  et  nn  ver»  de  G  rotins  ^  où  il  est  dit  de  lui  : 
«consilium  Delphiseloquitimque  suis.»  Une  main  du  siècle 
dernier  a  ajouté  :  «wordt  gemagtigd  om  de  voorwaarden 
»»der  inhuldiging  van  Willem  I  als  Graaf  van  Holland  te 
nhelpen  ontwerpen;  i5  Nov.  i  583.  «  Il  vécut  de  1 534 
jusqu'en  1610. 

p.    V*;.  Feu  le  Conseiller  Straïeni  s  (T.  IV.  p.  vu)  possédoit  la  copie 
d'un  écrit  présenté  au  Prince  de  Parme  par  le  meurtrier  , 
signé  à  Tourna}'  ,  5  avril  i58/, ,  par  lequel  il  s'offre  d'aller 
1  il  nvus  semble  qnil /au!  nécessairement  li>r  ainsi ,  au  Heu  de  onwarj.  Ii(<  |ii  k  . 
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tuer  le  Prince  d'Orange.  Il  y  est  dit:  «Je  veux  bien  ajouter 
•que  je  ne  pourchasse  de  faire  cet  exploit  pour  raison  du 
•prix  et  faveur  mentionnés  en  la  sentence,  ne  voulant 
«imiter  un  qui  demande  salaire.  »  D'Asson  ville  fut  commis 
par  le  Prince  de  Parme ,  pour  entendre  les  moyens  qu'il 
rompt  oit  employer,  a  Dieu  soit  témoin,»  dit-il  encore, 
«que  rien  ne  m'a  promu  et  incité  en  cette  délibération  , 
«sinon  un  bon  zèle  et  dévotion. »  Cette  pièce,  selon  M. 
Stratenus,  devoit  se  trouver  dans  le  4e  Vol.  (p.  3oa)  des 
HSS.  de  V Académie  des  Sciences  et  Arts  à  Besançon. 

TRADUCTION 

DES  PASSAGES  EN  ESPAGNOL. 

T.ViU.p.io3. 1.  *6.  De  même  que  si  lePrinceétoit  en  vie,  il  y  aura 
les  mêmes  motifs  pour  lesquels  le  fils  a  été  mis  en  prison  ;  aussi  sem- 
ble-t-il  que,  si  Orange  est  mort,  il  vaudra  mieux  voir  s'il  se  peut  faire 
quelque  démonstration  de  générosité  envers  le  fils ,  sans  aventurer  sa 
personne ,  et  en  restant  assuré  d'elle  ;  mais  quant  à  ce  qui  regarde 
l'échange  des  biens  qne  le  Comte  hérite  avec  d'autres  ici ,  s.  M.  désire 
savoir  si  v.  S.  I.  entend  que  cela  se  fasse  pour  le  Comté  de  Buren  ou 
pour  d'autres  biens  du  père ,  et  si  elle  croit  que ,  le  père  mort ,  on 
tentera  la  chose  avec  la  Principauté  d'Orange  et  ce  qu'il  tient  en  Bour- 
gogne ,  et  puis  ce  qu'il  conviendra  faire  pour  que  les  François  ou 
d'autres  ne  s'en  mêlent. 

p.  104.  1.  28.  V.  I.  S.  connoit  le  naturel  de  notre  maître;  qu'il 
désire  qu'on  garde  le  secret  de  ce  qui  court  les  rues. 
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Tome  1.  a#  Éd. 

p.  148*.  ).  14.  Frédéric  111.  Usez  Frédéric  II. 

p.  «07*.  I.  18.  f  i5gg,  sans  postérité.  Usez  taire  de  16  enfant»,  f  i5j)y. 

p.      aa.  à  la  marge  i58a.  Usez  i555. 

p.      40.       —       i55a.  Usez  155g. 

p.  104.       —       i56o.  Usez  i56i. 

p.  108.  1.  ai.  en.  Usez  et. 

p.  11 5.  Ut  noie  appartient  à  Ut  page  suivante. 

p.    a 33.  I.  g.  beaucoup  Usez  beaucoup. 

p.    176.  à  la  marge  i58j.  Usez  i563. 

p.    ao6.  I.  11.  mariage.  Usez  projet  de  m. 

p.  38i.  I.  dern.  revenu,  lisez  santies  (?),  chantiez;  conjecture  Je  M.  R.  C  B.  t. 
d.  B.  dans  la  Revue  de  Gids:  1845.  p  37a. 

Tome  II. 

p.      58.  I.    3.  Risvcr.  Probablement  Risoir. 

p.      g6.  1.  34.  Tome  I.  p.  a5a.  lisez  Tome  I.  (a*  Ed.)  p  385. 

p.  33ob.  |.  14.  Laman  G.  St.  Usez  L'ambtmao  G.  St. 

p   33m.  1.    1.  Tan  Ustclte.  Usez  tan  l'rsrlle  (d'Ursel). 

p.  53a».  I.    1.  P.  Bogainus.  Usez  P.  Dalhéous. 

p.  33a»».  I.    6.  H.  Banelen  broucke.  Usez  H.  van  den  Brouckc. 

p.  33ab.  |.  jo.  Vengslrale.  lisez  Vcnusstrale. 

p.  333*.  I.    a.  de  Sardes.  Usez  de  Chardis. 

p.  334*.  1.  5.  belontiers.  Usez  belouliers,  c.  à.  d.  bloaliers,  en  1/oU.  tcHcii- 
blootcrs:  de  mime  bluteau  t  blutoir:  voyez  Nodikr  et  Vergiee, 
Dict.  de  Ui  langue  Fr.  {remarque  de  M.  Boni 1.  .Nyinhui») 

p.  336''.  1.  ai.  Rouconrx.  lisez  Rockos  (U  Chevalier  Nicolas  Rockos,  à  plu- 
sieurs reprises  Bourguemaître  d'Anvers). 

p.    393.  1.    8.  N.°  Usez  f  N. 

p.    5oo.  I.  a3.  Requête,  lisez  Projet  de  requête  des  Princes  Allemands. 

Tome  III. 

p.    ao5.  I     8   ■}•  N°  cccitc.  lisez  N°  ccciv*. 
p.    345.  I.  ao.  failL-mcnl  Usez  racilemcut. 
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Tout  v. 

p.    ia5.  1.  i5.  H.  Hum.  lisez  G.  Iluud  (voyez  les  Additions). 

p.    439.  L    5.  [entres]  lisez  Anvers. 

p.    A7  1 .  1.  dern.  se  desj.  lisez  se  d.  ou  dissoudre. 

Ton*  VI 

p.    345.  1.  a5.  Cornclis  van  Rijswijk.  lisez  Jan  van  R.  {voyez  le  Su paiement 
p.  1x0*). 

Tome  Vil. 

p.     xt,  1.    3.  énergie,  lisez  manque  d'én. 

TOME  VIII 

p.  ao.  I.  a6.  ccolv.  Usez  eculi. 

p.  a5.  L  a3.  Prince /iarx  Prince. 

p.  5o.  I.    3.  Cbnrf.  fcrVs  Chorfùrslin. 

p.  57.  1.    3.  Bavière,  lisez  B.  Touchant  un  livre  sur  la  primauté  du  Pape. 

p.  8t.  U    1.  MLXVII.  lisez  MLXVIU. 

p.  9t.  la  note  1.  1069.  1  ojS  *t  1059. 

p.  i3a.  ar.  dern.  1.  wied  er.  Usez  wieder. 

p.  149  I.  a»,  conditions,  lisez  conditions. 

p.  aoy.  I.  34.  huomehr.  / isez  nunniehr. 

p.  ai6.  L    8.  der  osclbcnn.  lisez  dcrosclbenn. 

p.  385.  1.    6.  Jor.  Usez  Jor  c.  à  d.  Jonkheer. 

p.  449  I.    1-  dero.  1181.  Usez  1189. 

p.  460.  I.  ao.  mit  mit.  lisez  mit. 

p.  480.  |.    3.  i584.  lisez  i586. 

l 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


* 


L'inauguration  d'Anjou  ne  suivit  pas  immédiatement  l'abjuration  l5St. 
de  Philippe.  Six  mon»  s'écoulèrent,  avant  qu'il  fit  son  entrée  solen-  Août, 
nelle  dans  les  Pays-Bas. 

Toutefois  il  n'attendit  pas  jusqu'en  février  i58a  pour  porter 
secours  à  ses  nouveaux  sujets.  Vers  la  mi-août  il  étoit ,  avec  son 
armée,  sur  la  frontière  du  Hainaut.  Le  siège  de  Cambrai  fut  levé: 
il  y  entra  le  ao. 

Le  iq  il  écrit  «le  Cateau-Cambrésis  à  Walsingham:  «  ....Les 
•  bruits  que  faisoient  courir  les  Espagnols  de  tant  de  forces  qu'ils 
«  avoient  et  du  courage  plus  qu'il  n'en  falloit ,  s'en  sont  allées  en 
. ,  fumée ,  ny  en  ayant  un  seul  qui  comparaisse  devant  moy ,  qui  ay 
»  fait  et  esécuté  ce  que  tout  le  monde  a  veu....  »  (f  MS.  P.  B.). 

Emerveillé  de  ses  exploits,  croyant  qu'on  n'osoit  point  lui  op- 
poser de  résistance  ,  il  n'avoit  pas  même  compris  l'habileté  de 
son  antagoniste.  Granvelle  montra  plus  de  sagacité.  Le  7  août  il 
écrit  à  la  Duchesse  de  Parme:  «  ....Je  m'asseurc  que  le  Prince 
»  regardera  ce  que  plus  conviendra,  selon  les  occasions,  ou  d'assail- 
»  lir,  ou  de  temporiser,  se  contentant  de  donner  empeschement » 
»  pour  rompre  par  ce  moyen  la  première  furie  des  Françoys;  car 
»  après  ordinairement  l'on  en  a  bon  marché....  »»  (f  MS.  B.  Ge. 

XXXII.). 

En  eflet,  son  expédition  fut  de  courte  durée:  la  Noblesse, 
qui  ne  lui  avoil  promis  service  que  pour  quelques  semaines  ,  se  dis- 
sipa bientôt  (p.  i5).  Le  1  nov.  Anjou  lui-même  étoit  en  Angle- 
terre. Il  y  passa  un  trimestre  entier  à  solliciter  la  main  d'Elizabeth. 

8  l 
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1 58 1.      Les  Protestant»  en  Allemagne  eontinuoient  à  désapprouver  l'élec- 
Août.  t«on  d'Anjou  et  même  à  lu  tenir  pour  illicite.  La  Lettre  suivante 
se  rapporte  à  cette  question. 

LETTRE  MXXXVIII. 

D.  Tossanus  nu  Comte  Jean  de  Nassau.  Réponse  aux 
arguments  de  la  Lettre, 

**  Daniel  Tossanus,  Ministre  Réformé  dans  le  Palatinat.  Né  à 
Montbéliard  en  1 54 1 ,  il  fut  nommé  Pasteur  à  Orléans  en  i56a  , 
et  vint  à  Heidelberg  après  la  St.  Barthélémy.  En  1 5»7 î>  il  fut  chargé 
d'une  mission  importante  par  l'Electeur  Frédéric  :  Struex*,  P/àttz. 
Kirchen-Hist.  p.  a65.  Apres  la  mort  de  celui-ci  ,  «  baten  zwar  die 
»>  Churfûrstin ,  Pfalzgraff  Johann  Casimir,  die  Prinzessinneo  ,  und 
«andere  dasz  dem  Hofl-Prediger  D.  Tossmo,  dieweilen  Er  von 
»  des  Churfûrsten  Leben  und  ïodt  die  beste  Nachricht  wûste  ,  die 
>  Leich-Predigt  aufgetragen  werden  mochte ,  welches  aber  der  Chur- 
-  fïirst  nicht  zugeben  wollte ,  sagend ,  Er  kônoe  es  mit  gutem 
>•  Gewissen  nicht  geschehen  lassen  dasz  ein  Calvinist  durch  seine 
Predigt  seines  lierrn  Vatei*s  Leiche  bellecken  solte...  Jedoch  wûrde 
»  des  Tages  daraull  I).  Tossano  auch  erlaubt..  seine  Predigt  zu  hal- 
»  ten  :  »>  /.  /.  p.  294  •  —  H  un  oit  suivi  à  JNcustadt  le  Duc  Jean- 
Casimir.  Ses  ouvrages  sont  en  grand  nombre.  Il  mourut  en  1602  : 
Morrri. 

Wolgeborncr  Graff....  Wasz  E.  G.  Rath  mir  haben  ein 
christliche  ordriung  zukommen  lasseu  ,  wie  es  in  steibens- 
làuffen  in  E.  G.  Graff-  und  Herschafften  angestelt  wer- 
den sol ,  kan  ici)  vorniein  persohn  solchesE.  G.  christlichs 
gemùth  und  vâtterliclie  fûrsorg  fur  Ihre  liebe  undertha- 
nen,  nit  gnugsain  loben  ,  und  wen  solche  ordnung  in's 
werck  geiichtet,  wird  sie  ohn  zweiiel ,  nit  allein  die  un- 
derthànen  ,  sonder  auch  andere  widerspenstigen  zu  unser 
Religion  und  liebc  der  reinen  lehr  sehrreilzen;  in  massen 
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E use b ius  in  seiner  Kirchen-histori  schreibt  das ,  da  zur  i58i. 
zeit  Maxitnini  ein  grosse  pest  regiert  hat ,  vil  grosse  feind  Août, 
der  Christen,durchderoselbigen  fleiszund  treuwbey  den 
krancken,  gemilderet  und  erbawet  worden  sind.  Wiewol 
nu  der  medicus  Fuchsius^  /ib.4  <le  curamUs  morbis ,  diesel- 
bige  theologos  straffet' ,  die  da  nieinen  man  sol  zur  zeit  der 
pest  in  ein  ander  ortli  nit  fliehen,  welches  ihm  zu  hart 
dûnckt,  dan  durch  die  menge  des  volcks  werd  die  pest 
erneret  und  erhalten,hiedoch  so  lasz  ich  mir  D.  Lutkers(i) 
meinung,  indem  buchiein,das  evanno  -.\~  darvon  gemacht , 
besser  gefallen,  dasz  nemlich  kein  rechter  Christ,  der  einem 
andern  mit  pflichten ,  diensten ,  âinpteren,  oder  beruff 
verpflichtetsey ,  seinem  nechstenin  solclier  noth  yerlassen 
sol;  docb  mit  dieser  exception  ,  wo  etliche  kirchen-diener 
oder  andere  so  gar  zaghafft  und  kleinmotig  weren ,  das 
von  ihnen  kein  rechter  trost  oder  hùIfFzu  erwarten ,  so 
soit  man  solche  leut  nit  nottigeri  bey  den  krancken  zu 
sein,  sonder  an  ibr  statt  dapfere,  hertzhaffte  mànner 
erwelen,  welche  die  gabe  betten  die  krancken  zu  trôsten, 
und  solten  gleichwol  von  denselbigen  ,  die  sie  vertretten 
wurden ,  gebûrliche  verchrung  empfaheii.  Es  ist  auch  in 
sotchen  lauffen  bohe  notturft  dasz  bequeme  orth  zu  den 
begrebnîisien  erwelet,  und  die  leut  fleissig  vermant  wer- 
den  das  sie  in  ihren  kranckbeiten  die  prediger  bey  zeit 
holen  lassen;  sonst  scbick  ich  hiemit  E.  G.  ein  feinen 

  1  . 

(i)  Luthers.  Il  écrivoil  en  1 5 1 G  >  lorsqu'on  lui  conseiiloit  de  fuir 
la  peste  :  t  um  des  Gehorsams  willen  kan  ich  nicht  lliehen.  »  Kl  eu 
i539  :  «  Bin  an  Prcdigtstuhl  gebunden  ,  davon  sollen  inich  hundert 

•  Pestileuzen  nicht  flûchtig  machen  ,  sondcru  will  bereit  sein  die 

•  kranken  mit  meinen  Priestern  zu  besuchen.  » 

•  Iwstraffct. 
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■  58 1.  bericht,  welchen  vor  etlich  jaren  «1er  Churf.  Paltzgraff, 
Août,  loblioher  gedecbtnûs,  durch  die  medicos  zu  Heidelberg, 
den  armen  undertlianen  zum  besten,  damit  sie  in  ster- 
benslâufften  gebiïrliche  ur.d  leichte  remédia  wusten  zu 
gebrauchen,  bat  stellen  lasscn.  , 
Was  bernaeb,  gnediger  Herr,  das  scbreiben  des  durcb- 
leuchtigen  und  hocligebornen  Printzen  ,  E.G.  Druders,  den 
Hertzogen  von  Anjou  I>etreffend,  anlangen  thut,  ob  mir 
scbon  nit  gehùren  wildasichvon  solcben  hohen  sacben, 
meineii  geringen  verstand  weit  ùbertreffcnd ,  urtheile , 
und  mir  auch  unbewust  wer  das  jud/ctum ,  darauf  i.  F.  D. 
antworten,  gestelt  hat,  jedocb  dieweil  E.  G.  Ratb  meine 
einfaltzu  wissen  begeren,  und  zimlich  vil  locn  et  cxempla 
ausz  der  fi.  Sohrifft  drin  angezogen  werden,  wil  icb  E.  G. 
in  undertbenigkeit  nit  verhalten  was  icb,  als  ein  gering 
verstendiger,  von  solcher  frag  antworten  wolt.  Ersttich, 
ist  es  zu  erbarmen  das  die  mit  dem  allerbeiligsten  band 
des  H.  Geistes,  wie  in  einerley  reinem  glauberi,  also  auch 
in  bertzlicber  Ueb  und  rechten  vertrawen  vereiniget  sein 
soken,durcb  anstifftung  des  leidigen  teuffelsalsogetrennt 
sind  ,das  man  vil  mebr  darnacb  tracbtet  wie  man  die  unselige 
verbùndnùszen  mit  den  Egyptiern,  Persiern,  und  Samari- 
tanern  verdetige,  dan  wie  zur  rechter  einigkeit  und  ver- 
sonung  mit  den  brudern  und  glaubensgenossen  zu  kom- 
men  wer  ;  dan  wan  der  balbe  fleisz,  der  zu  des  Hertzogen 
von  Anjou  sollicitirung  und  suchung  angewendet  ist  wor- 
den ,  zu  dem  end  und  zweck  gericbtet  wer  worden  ,  wie 
diefreund  und  glaubensgenossen  zu  fride  gestelt,  und  zur 
auszfùrung  der  gemeinen  sacb  in  Niderland  gebraucbt 
werden  mochte,  so  het  der  AlmecbtigeGott  mehr  glùcLs 
und  segens  geben ,  und  wùrden  die  sachen  ohn  zweifel 
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vil  besser  stehn.  Was  ist  aber  tlas  fur  eiu  seltzanie  red  ,  i58i. 
(las/,  wir  keine  besondere  zusag  oder  veriieissung  haben  Août, 
das  unsGott,  durcb  teutscher  nation  oder  ander  religions- 
verwanten  bilff,  ausz  der  Spanier  tyranney  erlosen  woi? 
Was  hat  man  dan  fur  Gottliclic  veriieissung  von  des 
Herzogen  von  Anjou  hiilff  ?  Oie  verheissung  aber  haben 
wir  im  i33  Psalui ,. dasz  der  llerr  segen  und  leben  immer 
und  ewiglich  den  bruderen  verlunszet ,  die  eintrâchtig 
bey  einander  wonen  :  item  im  i5lcn  psalui  wird  denen  ein 
sondere  genade  Gottes  verheissen  ,  welche  die  gottlosen 
nichls  achtten ,  sondern  ehien  die  gottsfùrchtigen  ; 
dur u ml>  gilt ,  meines  eracbtens ,  nichts  dieser  behelff, 
dasz  inan  in  der  notb  bilff  suchet  wo  man  kan  ;  dan  ein 
frouinier  glaubiger  wunlt  sicii  durch  ungedult  ninimer 
ûbereilen  lasseu ,  sonder  eber  notb  leiden  ,  dan  er  unbe- 
fiigie  hilff  sucben  und  von  den  dornern  und  disteln  ,  das 
ist  von  den  goitlosen ,  schuU  und  scbirm  gewarten  sol. 
Wie  ein  feiner  Apologns  steht  im  bueli  der  Richtern  im 
9lpn  cap  ,  von  den  bàuinen  die  den  dnrnpusz  zum  Kônig 
erwelelen  !  Was  die  exempel  anlangt  die  man  ausz  der 
II.  Schrift  anziehen  wil  ,  fuide  icb  in  uieiner  einfalt  keins 
das  dem  stich  halten  mog  ;  dan  das  mit  dein  der  un  ter 
die  raorder  fiel  und  hilf  bekam  von  dem  Samariter ,  brin- 
get  dasselbig  gleichuùsz  nit  mehr  mit  sich  dan  dasz  der 
rechter  nechster  dieser  sey  ,  der  mit  der  tbat  hiiif  bewei- 
set,  und  ghet  dabin  das  die  stoltzen  Pbariseer  und  Pries- 
ter,  die  nur  ein  eusserlichen  rhum  hetteu,  gestraft  wer- 
den  ;  lehret  aber  nit  dasz  man  ,  austat  eines  tyranueu  , 
einen  andern  auc  b  uugleubigen  Herieu  erwelen  sol  ;  wie 
auth  derselbig  arme  verwundte  man  dem  Samariter  keine 
bottscbafft  geschickt  bat  ,also  ist  das  die  frag  nit ,  da  uns 
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i58i.  in  unserm  hunger  ein  Tîîrck  oder  Papist  ein  stùck  brotes 
Août,  geben  oder  einem  verwundten  ein  rath  oder  artzney  mit- 
theilen  soit,  ob  solches  ahzuschlagen  wer,  sonder  ob,  da 
man  von  einem  tyrannen  betrângt  ist  von  wegen  der  reli- 
gion,  bey  einem  andern  tyrannischen  und  abergleûbi- 
schen  Hausz  hilff  suchen  und  solchen  hern  erwàlen  sol , 
der  von  gotlosen  leuthen  und  bochsten  feinde  derReligion 
geboren ,  geregieret ,  gefûrderet,  und  getrieben  wirdt. 
Item  so  setzt  man  das  ungewisz  fur  das  gewisz ,  da  man 
den  Hertzogen  von  Anjou  fiïr  den  rechten  Samaritaner 
der  helffen  sol,  und  alseinen  Cyrum  und  Arlaxerxem  helt; 
dan  wasz  hat  man  darvon  fur  gottliche  verheissungen  , 
was  bat  man  fûr  exempel  seines  eyvers  und  ritterlicben 
tbaten  ?  Es  sey  dan  was  er  fûr  wenig  jaren  zu  Yssoire  ^i) 
in  Arverniâ  getban  hat ,  da  die  allergrewlichste  schend- 
lichste  thàt  in  seiner  gegenwart  und  unter  seinem  befehl 
begangen  sind  worden.  Ferners,  was  bat  er  fûr  gewalt,  als 
ein  schlecbter  unterthan  seines  Bruders  ,  dan  so  viel  ihm 
der  Konig  ausz  Franckreich  die  hand  bietet  ;  was  bat  er 
fur  rath  ,  kriegsleut,  gelt  etc.  dan  eben  des  Konigs?  Also 
wan  ihm  sein  Bruder  ungewogen  wer ,  so  kont  er  in 
keiner  stat  sicher  sein  und  hette  nit  ein  monat  zu  leben  ; 
wie  man  auch  von  keiner  verfolgung  weis  die  er  deszwe- 
gen  gelitten  ;  dan,  obschon  seine  fromme  Mutter  biszwei- 
len  mit  ihm  hadert  und  expostulirt ,  werden  sie  gar  balt 
vergliechen  und  wîcder  eins  ,  und  was  er  sich  eusserlich 
stellet,  als  wan  er  es  mit  den  religions verwandten  nit 
bosz  meinte  ,  so  hat  auch  der  ertztyran  Carolus  IX,  sein 
Bruder,  gethan ,  und  das  ist  daszelbigen  geschlechts  symbo- 


(  i  )  Yssoire  :  T.  VI ,  p.  1 85 . 


lum  :  qui  nescit  disstmulare ,  nescit  régna re  ,  darumb  es  1081. 
tu  fùrehten  was  er  sich  gegen  den  Niederiânden  erzeigt,  Août, 
werd  fast  so  sein  als  wie  wir  in  den  npolo^is  lesen  ,  von 
den  fuchsen  der  ein  kranek  hun  lieimsuchet  und  sich 
annam  als  wen  er  dieselbig  trosten  wolt  ;  und  weis  aber 
nit  ob  ihm  also  sey  wie  man  furgibt  ,  wan  sclion  mehrge- 
melter  Her  von  Anjou  es  nit  gut  nieinen  soit ,  das  die 
Niederiânden  wûrden  doch  uf  freyen  fûssen  stehn  :  dan 
es  heist  Gott  versucht,  wan  man  ein  solehen  gast  mit  sol- 
cbem  anhangund  praeminentz  in's  land  lest,  und,  bat  ein 
eintziger  man  ,  Frestn(f),  der  zu  milt  in  der  gefengnis 
gehalten  worden  ,  so  viel  schadens  gethan  ,  was  wirdt  der 
thun  der  ûber  seinen  anhang  aile  papisten  im  land  ,  die 
noch  in  grosser  anzal  sind,  haSen  wird  !  Und  sihe  nit 
warumb  das  teutsch  land  noch  zur  zeit  so  blosz  von  leu- 
ten  sey,ja  auch  von  Fûrsten  und  Herren ,  wan  die  Nie- 
derlandische  landstânde  hetten  gethan  was  darzu  gehoret, 
warumb  man  nit  helffer  und  retter  funden  het,  denen 
besser  zu  vertrauwen  gewesen  als  dent  von  Anjou.  Mit, 
dem  frieden  der  durch  seine  befùrderung  mit  Franckreieh 
gemacht  sein  sol ,  hat  man  jetz  in  die  20  jahr  erfaren  das 
solche  friede  nur  zum  betrug  und  verrat lierey  gemacht 
werden ,  wie  dan  noch  uf  dem  heutigen  tag  in  Franck- 
reieh der  Konig  kriegsvolck  auffbringt  wieder  den  Del- 
phinat.  Das  exempel  von  Jacob,  der  mit  seinein  gantzen 
hauszgesindt  in  Egipten  gezogen  und  sich  dem  Pharao 

  ■         .  .    .  ■     I     I       ...  .     ■  — .  .  ■  —  ~  

(1)  Fretin.  Prisonnier  dans  le  Château  de  Bréda  ,  il  avoit  trouvé 
moyen  de  corrompre  une  partie  de  la  garnison.  Le  a  7  juin  Bréda 
(«  Nassaviac  domus  deliciae  :  »  Strada  ,  II.  axa)  fut  pris.  «De 
"  Prince  van  Orangien  verloor  hier  vele  sijnre  goederen  en  sijne 
»  meesle  pampiercn  ,  secreten  ,  en  rekeningen  :  »  Bor,  II.  *ji 7 3 . 
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r58i.  underworffen  hat,  thut  nichts  zu  dieser  sach ,  dan  sol- 
Août,  ches  ein  offenbar  ordnung  Gottes  war ,  wie  dan  im  i5 
Cap.  ersten  buchs  il/oj/jvorgesagt  werworden,  das  Abra- 
hams  sam  frembd  sein  wûrde  in  einem  land ,  und  daselbst 
zu  dienen  gezwungen  und  geplagt  werden  ,  wie  zu  besor- 
gen  das  jelz  den  Niederlândern  ,  wo  es  Gott  nit  genedig- 
Jich  verhùtet,  wiederfahren  werd  ;  zu  dem  bey  solchem 
exempel  ist  zu  mercken  dasz,  da  die  Juden  ohn  Gottes 
befehl  in  Egypten  zogen ,  das  sic  sich  sterckten  mit  der 
macbt  Pharao ,  und  sich  heschirmeten  under  dem  schat- 
ten  Egypti,  wird  ihnen  gesagt,  Esa.  3o,  das  solche  stercke 
ihnen  zur  scbande  und  zum  hohn  geraten  soit  Was  fer- 
ners  geantwortet  wird,  das  das  verbot  im  Alten  Testa- 
ment mit  dem  Cananaeërn  und  andern  frembden  ahgot- 
tischen  vcilckern  verbindnûsz  zu  machen  ,  ein  zeitlich  , 
ceremonialisch  verbot  gewesen  sey,  find  ich  das  wider- 
spiel  in  der  Bibel ,  dan  die  ursach  die  angezogen  wird , 
ist  ein  immerwerende  ursach,  wie  Deuteronoini  im  y 
geschrieben  steht  :  «  dan  sie  werden  ewere  sohn  mir  abfel- 
»  lig  machen  ,  das  sie  andern  Gottern  dieuen  ,  und  wird 
»der  zorn  Gottes  ùber  euch  erglimmen.  »  Item,  im  andern 
buch  der  Chronic,  im  25  capitel,  istdisz  nit  zeitlich  oder 
ceremonialisch,  das  zum  Kor.ig  Amasia  gesagt  wirdt: 
«  lasz  nit  das  heer  Israël  mit  dir  komroen ,  den  hey  Gott 
•  steht  die  krafïtzu  helffen  undfallen  zulassenelc.»>  Darumb 
heist  das  nit  thun  wie  die  vôglein  die  ausz  ihren  nestern 
fliegen  und  die  speisze  suchen  die  ihnen  Gott  bereitet  hat, 
wan  man  solche  hilfï  sucht  welche  der  Herr  verbotten 
und  nit  bereittet  hat.  Die  andere  exempta  von  dem,  das 
sich  zu  unsere  zeit  zugetragen  hat ,  haben  auch ,  meines 
erachtens,  wenig  grunds;  dan  was  die  protestirende  Fûr- 
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sten  mit  dem  Konig  Heiwico  ausz  Franckreich  gethan ,  1 58 1. 
ist  erstlich  ein  an  fier  werok  ,  darnach  ist  es  von  lïïrnemb-  Août, 
sten  theologen  nit  gelobet  worden,  der  auszgang  auch 
boszgewest.  Die  verhintnûsz  der  Schweitzer  ist  a/mo  ai  , 
wie  Schleifianus  meldet ,  denen  von  Zurich  von  Zwinglio 
widerrathen worden.  Wasdie  Polen  antrifft,  hâtes  keinen 
recht  gottesfùrchtigen  gefnllen  ,  das  sie  A°  73  den  jetzi- 
gen  Konig  in  Franckreich  erwelt  hetten.  Mit  der  wahl 
cines  Romischen  Keisers  weUz  man  wol  wie  es  zugeht , 
und  das  dierechtglâubigen  oft  ûberstimmet  werden.  Also, 
das  ichs  schliesze  und  E  G.  nit  zu  lang  ufhalte,  kan  ich 
doch  uit  sehen  ein  eintzigen  schein  waruinh  die  Nieder- 
landen  von  dem  Herizog  von  Anjou  (was  die  frominen 
belangt)  hilff  und  trost  gewarten  sollen  ;  wie  ich  eben  so 
wenig  das  biltichen  woit ,  wan  wir  albie  mit  dem  Konig 
ausz  Spanien,  sonderlich  ausz  trùb  eincr  rachirigkeit 1  uns 
einlassen  solten  ,  darvon  die  Hern  Rath  albie  auch  nichts 
wissen  ,  und  bat  sich  mein  gnediger  Fùrst  und  Herr  bisz- 
her,  Gott  lob,  a)so  verhalten  das  solcbes  nit  zu  verrou- 
ten  ist  ;  wie  ich  dan  alie  tag  nichts  fleissigers  von  dem 
lieben  Gott  bitte ,  den  das  ihre  fùrstliche  Gnade  stets 
conslaritcr  et  syncere  handlen  mogen  ,  und  sich  durch 
den  Geist  Gottes  und  sein  H.  Wort,  nit  durch  bose,  freche 
leut  regieren  und  leiden  lassen ,  und  also  den  fuszstapfen 
des  gottseligen  ,  auffrichtigen  Churfiirsleii ,  ihr  fiirstliche 
G.  hern  Vatters,  loblichster  gedechtniis,  folgen.  Amen, 

Was  dan  letzlicli  £.  G.  begereti  zu  wissen  wie  sie  es 
mit  dem  Epitaphiis(i),  machen  sollen ,  ist  esresintff/Jcre/ts, 
wan  man  nur  ein  masz  drein  helt  :  solche  EpiCaphia  die- 

(1)  Epitaphiis.  T.  V.  p.  349. 

'  racbj(icr. 
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i58i.  neu  etwan  zur  gedechtntis,  und  auch  den  nachkommen 
Août,  etwan  zu  einer  erinnerung,  dieweil  wir  aber  Chiistcn 
unsern  gant zen  rhum  in  Christo  suchen  und  uns  frewen 
der  ktinfltigen  aufïerstehung ,  so  sollen  wir  allen  prarht 
und  ûberflusz  bey  solchen  begrebnùszen  meiden  (  i  )... 
Datum  Newestat  an  der  Hardt ,  den  6*°  Augusti  A°  8 1. 

E.  G.  undertheniger , 
Daniel  Tossanus. 
Dem  Wolgebornen  Hern  Johan  Graven  zu  Nassaw..., 

in  s.  L.  abwesen  den  Hem  Rhâten 
und  befelchhabern  zu  Dillenburg 
zu  erbrechen. 

  >   

LETTRE  MXXXIX. 

Le  Sr  de  St.  Gonrd  au  Roi  de  France.  Mécontentement  du 
Roi  d'Espagne  (ms.  p.  st.-g.  228  (795)  n°  53). 

....Le  Cardinal  me  fist  entandre  comme  Tassis  donnoit 
ausi  conte  que  par  plusieurs  fois  il  avoit  faict  instanse 
avecques  v.  M.  qu'elle  proinist  que  Monsr  le  Duc  ne  pas- 
sast  plus  avant  en  son  entreprise  de  Flandre;  qu'i  n'estoit 
assisté  que  de  ses  mesmes  subgetzet  enquore  de  ses  prins- 
pauls  ministres,  et  de  seulx  qui  avoest*  estes  plus  fermes 
à  défandre  son  estât  et  authorité  durant  tous  les  troubles 
de  son  roiaulme;  et  mesme  à  sete*  heure,  il  estoitàChas- 
teau-Terry  avecques  ses  forces ,  sans  qu'il  y  fust  nulle 
oposition  à  ses  desins3  ,  ains  que  la  carière  estoit  libre  et 
sure  à  qui  le  vouloit  aie*  trouvé,  se  qui  luy  faisoit  voir 

(1    meiden.  Voyez  T.  VII.  p.  395. 

«  aroicnl.      »  celte.  *    3  deweins.       4  «lier. 
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clèremant  que  tout  ce  qu  elle  avoit  dict  v.  Ma1*  sur  les  i58i. 
affaires  de  Flandre  et  tous  les  édicts  quelle  avoit  faict  Août, 
que  nul  de  ses  suhgetz  n'alasent  en  Flandre  pour  quel- 
que oquasion  que  se  fust,  estoit  tout  disimulasion  ,  sou- 
frant se  pandant  et  asistant  ledit  Sr  Duc  de  tout  ce  qu'il 
vouloit,  pour  qu'il  alastavand  dans  sa  dite  entreprise;  et 
me  fesand  là  dessus  le  Cardinal  infinis  discours ,  pour  me 
fère  entandre  les  oquasions  que  l'on  leur  donneroit ,  si 
Ton  ne  vivoit  aultremant  avecques  le  Roy  Catholicque, 
et  lesquels  seroest  superflus  et  trop  longs  à  redire,  il 
conclut  que  le  Roy  son  maistre  avoit  voulu  me  fère  en- 
tandre tout  se  que  desus ,  pour  que  je  l'escripse  à  v.  Maté 
et  luy  réprésentase  bien  particulièrement  les  conséquan- 
ses  que  toutes  ses  causes  atiroest  après  elles,  si  n'y  estoit 
bien  à  bon  esiant'  remédié  et  donnast  là  desus  leCardinal 
fin  à  son  propos....  Madrid  ,  28  août. 

f  LETTRE  MXL 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Panne.  Nou- 
velles diverses  (mS.  B.  GR.XWH.  p.  212). 

...Ceulx  que  pensent  que  le  Duc  d'Alançon  face  aultre 
chose ,  que  ce  qu'est  concerté  entre  sa  mère  et  son  frère , 
se  forcomptent ,  et  les  dissimulations  se  déscouvrent 
maintenant  clèrement ,  n'ayant  moyen  de  faire  ce  qu'il 
faict ,  sans  leur  assistence,  et ,  si  nous  nous  voulons  lais- 
ser amuser  de  paroles  ,  je  n'en  sçaurois  que  faire  ,  ny  ne 
vois  ce  que  l'on  peult  appeller  rompture  de  guerre ,  si 
ce  qu'ilz  font  ne  l'est.  V.  Alt.  sçait  piecà  en  cecy  mon 

•  C«cicot. 
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i58i.  opinion  ,  ny  ne  nous  pourroit  aultre  chose  mieux  ayder 
Septembre,  que  de  faire  une  bonne  diversion,  et  s  assemblant  nostre 
armée  de  mer  ,  il  n'y  auroit ,  à  mou  advis ,  faulte  de  bon 
moyen  pour  les  faire  enrager.... 

Je  ne  sçayau  choix(i)  de  qui  sa  Ma1*  s'arrestera:  jeluyay 
mis  souvent  en  avantque  ces  Seigneurs,  Grandzd'Espaigne, 
ne  sont  pas  fort  à  propos  pour  telle  charge  en  Allemagne, 
ne  sçachans  ny  la  langue  ny  les  affaires ,  et  n  estans  leurs 
façons  aggréables  aux  Allcmans  ;  il  conviendroit  que 
quelg'ung  y  alla,  qui  sçeut  la  langue  Allemande,  ou  pour 
le  moings  la  Latine,  et  qu'eust  couru  le  monde,  propre 
à  telz  affaires,  pour  descouvrir  les  humeurs,  et  qui 
sceut  traicter  avec  telles  gens,  mais  v.  Alt.  sçait  l'opinion 
que  ceulx  d'icy  ont  d'eulx  m  es  m  es  ,  et  qu'il  leur  semble 
qu'ilz  sont  à  tout  faire  ;  je  ne  l'entendz  pas  ainsi  ,  et  me 
souviens  avoir  escript  à  sa  Mali  plus  d'une  fois ,  dois 
Italie  ,  que  les  Castillans  veullent  tout ,  et  que  je  me 
doubte,  que  à  la  fin  ilz  perdront  tout  ;  je  ne  l'ay  jamais 
dit ,  pour  penser  empiéter,  car  je  in'exeuse,  ce  que  je  puis, 
de  traicter  directement  ny  indirectement  des  affaires  que 
touchent  les  Royaulmes  de  par  deçà...  Madrid  ,  3  sept. 


La  Flandre  étoit  particulièrement  tardive  à  fournir  sa  part  des 
contributions  accordées  par  la  Généralité.  Le  i  rj  sept,  le  Prince 
d'Orange  «et  autres  au  Conseil  d'Etat»  exhortent  lesQuatre-Membres 
de  Flandre,  touchant  une  somme  de/  100,000  promise  au  Duc 
d'Anjou,  les  priant  d'avoir  soin  que  leur  «  quote  soit  preste  pour,  à  la 
«  venue  de  son  Alt.  depardechà,  laquelle  espérons  que  sera  devant 
»  peu  de  jours  ,  luy  pouvoir  compter  la  somme...,  sans  en  ce  faire 
»  faulte  ;  aflfin  qu'en  ceste  première  promesse  ,  bien  que  petite  et  peu 

(1)  choix.  Il  s'agit  de  la  nomination  d'un  Ambassadeur  à  Vienne. 
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*  importante  ,  aultant  au  regard  de  la  grandeur  et  qualité  de  sa  dite  1 58 1. 

»  Allèze  que  de  la  réputation  de  si  renommées  provinces  et  pays ,  Septembre. 

y  comme  sont  les  nostres  ,  ne  soyons  trouvez  en  faulte ,  ce  que  pou- 

»  roit  causer  une  vilipendencc,  mespris  ,  et  dégoust  ;  lequel  mal  , 

»  estant  une  fois  embu ,  seroit  bien  malaisé  à  effacer ,  et  pourrait 

»  en  ceste  conjuncture  causer  une  extrême  ruyne  au  pays  ,  comme 

»  par  voz  prudences  sçaurez  bien  peser  et  considérer  »  (f  MS.  G. , 

Lettres  reçues ,  1 58 1) . 

Le  23  sept.,  exhortation  au  Grand-Bailli  et  aux  Echevins  de  Gand 
à  se  prémunir  contre  les  entreprises  de  l'ennemi  :  «  Gommes  som- 
»  mes  advertiz  que  l'ennemi  faict  apprestes  des  eschelles  ,  sacqz  de 
»  laine,  cloyes',  et  semblables  instrument* servant/,  pour surprinses 
»  ou  assiégemens  des  villes vous  requérons  pourtant  que  faictes , 
»  avecq  toute  célérité  et  diligence,  devant  que  l'opportunité  vous 
»  soit  ostée  ,  la  plus  grande  provision  de  pouldres,  vivres,  et  aultres 
»  amonitions  que  pourrez  amasser  ,  et  que  ,  pour  endurer  quelque 
»  temps  le  siège ,  en  cas  que  fust  nécessaire  ,  en  aurez  de  besoin  ;  en 
»  quoy  fairez  chose  nécessaire  pour  la  nation  et  défence  vostre,  voz 
»  femmes  et  enfans ,  et  oultre  ce  servira  à  la  patrie  et  à  la  Généralité 
»  du  pays  *  (f  MS.  G.). 

LETTRE  MXLI. 

E.  van  Reult  au  Comte  /.  de  Nassau.  Défaite  près  de 
Nordhorn. 

• 

**  Le  Comte  de  Rennenberg  étoit  mort  le  2 3  juillet.  Verdugo 
lui  avoit  succédé  dans  le  gouvernement  de  la  Frise.  C'est  sous  ses 
ordres  que  l'ennemi  remporta  la  victoire  dont  il  est  ici  question.  Se» 
soldats  «  vielen  op  haer  kniên ,  biddende  om  victorie ,  't  welc  der 
■  Staten  volk  op  datmael  uit  verwaentheydt  niet  en  deden  :  »  van 
Mctercn  ,  p.  184b. 

Wolgeborner  Grave,  genediger  Herr.    Dieweil,  am 

*  finie*. 
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1 58 1 .  nechstvergangencn  letsten  Septembns ,  die  unsere  aber- 
Octobre.  mais  ein  çroszen  stosz  in  Frieszlandt  gelietten  ,  darbei 
E.  G.  sohn  auch  gewesen  ,  und  ich  dan  nicht  zweifel  das 
von  der  niederlage  allerhandt  seltzame  zeittungen  sollen 
spargirt  werden ,  und  E.  G.  fur  wolged.  Iren  sohn  sorge 
tragen ,  soll  ich  derselben  in  underthenigkeit  nicht  ver- 
hahen  das,  obwol  ire  G.  mitt  im  treffen  gewesen  und 
sich  dennaszen  ritterlich  gehalten  das  ire  G.  deszen  bei 
jedermeniglich  groszen  rhum  und  ehr  hahen,  jedoch, 
durch  die  gnadt  des  Ahnechtigen ,  gesundt  und  wolfarendt 
darvon  kommen  ;  ohne  allein  das  ire  G.  ein  wenig  ahn 
der  stirn  verletzl  seint  und  sonsteu  drei  schuesze  auf  der 
rûstung  gewendet.  Er  ist  auch  der  schaden  bei  weitem 
nicht  so  grosz  als  er  anfencklich  gemacht  worden  ;  dan 
unser  voîck  nicht  gantz  gar  zerstreut ,  wie  auflf  der  Har- 
denberger  heyden  und  ahn  der  Burtangen  geschehen  (i), 
sondern  seint  starck  bei  einander  !>lieben  und  haben  ein 
sichere  retraite  genommen  ,  darzu  insonderheit  E.  G. 
sohn  viel  guts  gethan  und  derentwegen  sehr  gelobet 
wirdt;  der  gestalt  das  sie  noch  immerdar  zu  felde  blieben 
und  den  feindt  verhindert  haben  einige  schantzs  oder 
festung  zu  helegern  ,  wie  er  dan  auch  nach  der  victori 
nichts  erohert  bat,  und  haben  die  unsere  sich  inmittels 
dermaszen  gcsterckt  ,insonderheitt  mit  frischem  volck,so 
aus  Englandt  ankommen ,  das  sie  nhumehr  dem  feindt 
wiederumb  den  kopff  biethen  ;  Gott  wolle  inen  raehr  glùcks 
verleihen  

Des  Herzogen  von  Anjou  erwartet  man  aile  tag  zu 
Gentt ,  daselbst  ein  grosier  triumph  und  apparat  zuge- 


(i)  geschehen:  T.  VII ,  p.  369  et  4&«, 
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rûst  ist  ine  zu  entfangen.  Die  von  Flanclern  haben  seiner  i58i. 
Hochheit  albereit  ein  verehrung  gethan  mit  eitiem  guide-  Octobre, 
nen  ge&chirr ,  darin  hundert  guldene  medaillen  gelegen  , 
jede  auf  70  pfund  flemisch  getaxirt;  es  haben  aber  die 
Franzosen ,  nach  entsetzung  der  stat  Cammerich  und 
eroberung  des  schlosz  Cambresis,  welchs  sie  mit  einem 
sturm  eingenommen ,  nichts  ausgericht,  sondem  seint 
viel  vom  adel ,  so  nhur  dem  Herzogen  ein  reuterdinst 
zugesagt,  wider  abgeritten  und  dardurch  der  hauffen 
sehr  geschwecht  worden ,  also  das  nhumehr  der  Printzs 
von  Parma  das  meiste  volck  211  felde  hat  und  man  sich 
eines  langsamen  kriegs  besorget       Arnem,  den  i3"  OcL 

E.  G.  underteniger , 

ElîERH  ARDUS  ReIDANUS. 

■  -  * 

 tf>lff  

■ 

LETTRE  MX  LU. 

Le  Comte  Guillaume' Louis  ou  Comte  J,  de  Nassau,  Même 
sujet. 

■  ■ 

■ 

**  Le  Comte  n'exalte  pas  ses  propres  mérites  :  on  peut  en  juger 
en  comparant  sa  Lettre  à  celle  de  v.  Reirtt  et  au  récit  de  Strnda. 
Celui-ci  attribue  expressément  le  succès  momentané  aux  soldats  du 
Comte  et  la  défaite  à  ceux  de  Norrita  :  «  Ubi  ab  equitibus  Nassaviî 
»  fundi  fugarique  raiUnm  alas  videre  Norritiaoi ,  victoriam  secuturi , 
»  majore  animo  quam  consilio  conglobati  fossas  irrumpunt  :  »  II. 
»3i. 

Wolgeb.  freuntlicher  lieber  Herr  Vatter  ,  wan  es  E.  L. 
wol  gienge,  were  es  tnir  ein  sondere  freunde  zu  hôren; 
mir  gehet  es ,  Gott  lob  ,  noch  wol.  Dieweil  ich  aber  nicht 
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i58i.  zwcifel  das  das  geschrey  wegen  der  niederlage  in  Friesz- 
Octobre.  landt  nhumehr  albereidt  wirdt  drauszen  sein  ,  so  hab  ich 
nicht  wollen  underlaszen  F.  L.  hiermit  darvon  kûrtzli- 
chen  zti  verstendigen ,  und  verhelt  also:  unser  léger  ist 
dcn,  3ou  Sept,  von  Collum  naher  Northorn 1  (da  der  feindt 
lag)  gezogenn,  da  wir  ihne  fur  demselben  dorfî  in  seiner 
schlachtordnung  haltend  gefunden.  Und  nachdern  wir 
ùber  die  fùnff  stundt  lang  bart  gescharmùtzeit  und  ime 
je  langer  je  naher  kommen  ,  aucb  albereit  des  mehren- 
theils  von  seinen  renttern,  als  neniblich  ein  bende  spies- 
zer  und  eine  compagnie  carrapiens,  darnieder  gelegt ,  also 
aucb  das  wir  anders  nicht  vermuthet  dan  das  wir  feltt 
bebalten  solten ,  ist  entlicben  der  feindt  dahien  gezwun- 
gen  worden  das  er  mit  aller  seiner  ùbrigen  gewaltt  hat 
auff  uns  treffen  mueszen;  welches ,  so  balt  es  unsere 
knecbtte  gesehen ,  sonderlichen  aber  die  von  dieszeu 
lânden  ,  alsdieohne  das  zu  felde  nicht  viel  geûbet  seindt, 
haben  sie  erstlicben  angefangen  zu  weichenn  ;  wie  nhun 
der  feindt  daszelb  vermerckt,  hat  er  soviel  da  hârter  auff 
uns  gedrungen ,  und  das  abweicben  der  kneohte ,  auch 
schrecken  und  unordnung  under  den  renttern  desto  gros- 
zer  getnacht,  und  dermassen  das,  kûrtzlichen  darvon  zu 
schreiben,  entlicb  under  unser  volck  gar  die  fluchtt  kom- 
men ist.  Der  feindt  bat  das  geschuetzs,  nemlichen  3  stûck 
welche  wir  ibme  vorhin  in  der  vorigen  niederlage  abge- 
nommen  ,  und  noch  zwei  andere  felitstùcklein  darzue 
bekommen,  haben  auch  wol  bey  die  1000  man  verloren  , 
aile  die  Capiteins  ,  darunder  auch  Schull ,  mein  Ohrister 
Leutenant,  todtgeblieben,  und  nhureiner,  docb  sebr  bart 
gewundet,  sich  gesauffiret',  und  einoderzwen  gefangen; 

i  Province  de  Groninçuc  sur  les  confins  Je  la  Frise.         1  sabirt. 
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Noritz  der  Veldtherr  in  die  handt  geschoszen ,  sein  bruder  i58 1 . 
in's  bein  gestochen.  Ich ,  indeme  ich  auch  gern  das  beste  Octobre, 
gesehen  hette ,  hab  4  schosz  durch's  felttzeichen ,  deren 
3  recht  forn  auflf  die  rftsttltig  gangen  seindt*  bekommen, 
den  fûnfften  auff  das  gefesz  vonn  meineni  rapier,  welchs 
von  dem  schusz  zersprungen ,  und  den  sechsten  obicht 
ûber  dem  dick  von  nieinem  retditen  bein  ,  welcher  doch  , 
Gott  lob  ,  auch  nicht  durch,  sondern  nhur  allein  blaw 
geschlagenn.  Das  also,  zum  beschlusz,der  feindtdenselben 
tag  ein  grosze  victori  gehabtt ,  aber  doch  seithero ,  Gott 
lob ,  von  newen  dahin  und  soviel  gearbeitet  ist  das  er 
verhoffentlich  fiir  ein  erstes  weiters  nicht  wirdt  kbnnen 
ausrichten  ,  sinthemahl  aile  die  stette  versichert ,  auch , 
geliebt's  Gott ,  in  kurtzen  tagen  wir  aile  sempthchen  wie- 
der  aiiff  den  beinen  sein  werden.  Er  hat  auch  ferner 
niçhts  konnen  anfangen  dan  eine  schantzs  ,  den  Newen- 
siel*  gênant,  nahe  hier bey,  bel egert  ;  hoff  aber  sie  sollen, 
mit  der  lmlff  Goltes,  in  kurzen  tagen  entsetzet  werden. 

Dièses  hab  E.  L.  ich  also  in  der  eile  kurtzlich  wollen 
zu  wiszen  thun....  Dntum  Dockum  ,  am  i4n  Oct.  A°  8i. 

E.  L.  dw.  gehors.  Sohn , 

WlLHELM  LCDWIG  GRAVE  Zn  NaSSAW. 

Der  feindt  hat  nicht  anderst  gewust  dan  das  ich  todt 
were  .  und  mich  durch  unsere  gefangene  under  den  tod- 
ten  suchen  laszen. 

f  LETTRE  MXLIII. 

Le  Conseil  d'Etat  à  la  Régence  de  Gand.  Exhortation  à 
sutvre  les  ordres  de  la  Qénéralttè  (ms.  g.,  o.  br.  iT*8i). 

Messieurs.  Vous  ne  debvez  ignorer  que ,  tant  par  les 

•  Nijtzijl,  non  loin  de  IVoordtiorn,  sur  ta  route  de  Frise. 

8  * 
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if>8i.  derniers  recès  des  Estatz-Généraux ,  tenuz  en  Hollande, 
Octobre.  qUe  par  l'Instruction  à  nous  donnée  par  vous  ou  voz 
députez  à  ce  plainement  authorisez,  comme  ilz  vous 
pourront  avoir  faict  rapport,  l'employet  dispensation  des 
deniers  et  la  conduicte  de  la  guerre  et  ce  qu'en  dépend , 
mesmes  la  levée  et  cassement  de  tous  gens  de  guerre,  est 
ahsolutement  remis  à  la  disposition  et  ordonnance  de  son 
Exc.  et  Conseil  d'Estat  ;  ce  non  obstant ,  trouvons  que 
vous,  ou  voz  députez  ,  ne  s  arrestantz  sur  noz  ordonnan- 
ces, décernent  journelement  actescontraires...(i)  Dequoy, 
Messieurs,  vous  avons  bien  voulu  advertir  ;  ensemble  vous 
déclairerbienet  expressément  que,  si  n'estez  intentionnez 
de  suivre  et  tenir  la  main  à  ce  que  par  voz  députez  et 
tous  aultres,  soit  suivy  les  dits  recès  et  Instruction ,  plus 
que  n'avez  faict  jusques  astheure  ,  que  son  Exc.  et  nous 
sommes  intentionnez  de  remettre  ès  mains  de  Messieurs 
les  Estatz  Généraux  noz  commissions  et  charges,  et  pro- 
tester devant  eulx,  comme  protestons  dès  maintenant 
devant  vous ,  que  de  tous  inconvéniens  et  malheurs 
qu'en  pourront  advenir,  serons  devant  Dieu  et  la  povre 
commune  excusez,  vous  asseurantz  Messieurs ,  que  ceste 
forme  de  Gouvernement  et  conduicte  de  la  guerre  es- 
tant démenée  par  tant  de  gens  et  si  différement ,  selon 
l'appétit  et  humeur  d'ung  chiascun  ,  souventefois  bien 
peu  expérimentez  au  faict  de  la  guerre ,  ne  peult  longue- 
ment consister ,  ains  à  la  fin  doibt  nécessairement  amme- 
ner  nostre  totale  ruine;  ce  que  vous  prions ,  Messieurs,  de 
vouloir  peser  comme  il  appartient,  pour  vostre  salut  et 
bien  de  la  Républicque ,  prenuant  devant  voz  yeulx  con- 
tre quel  puissant  ennemi  avons  à  faire ,  mectant  à  part 
(i)  ....Suit  ici  un  exemple  de  cette  désobéissance. 
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toutes  passions  particulières,  puis  que  ce  importe  tant  i58i. 
pour  la  conservation  et  défence  de  la  liberté  de  la  Patrie  Octobre, 
vostre,  voz  femmes  et  en  fan  s,  laquelle  les  ennemis  nous 
taischent  par  force  d'armes  oster ,  et  nous  et  nostre  pos- 
térité mettre  soubi  le  joug  et  servitude  Espaignolle,  bar- 
bare, et  à  gens,  nez  libres,  insupportable;  comme debvez 
par  ci-devant  avoir  bien  expérimenté  et  n'est  besoing  de 
vous  en  faire  souvenir...  De  Gand,  le  a  i  d'octobre  1 58 1. 

Voz  bons  amys  , 
Lb  Prince  d'Oranges,  et  aultres  du  Conseil 
d'Estat  ordonné  par  les  Estatz-Généraux. 
Par  ordonnance,  etc. 

J.  VAW  ASSKLIERS. 

A  Messieurs  les  Echevins  de  la  Keure  à  Gand. 

La  Régence  de  Gand  avoit  fréquemment  besoin  de  remontrances 
pareilles.  LePiincelui  écrit  de  Bruges,  le  i5  oct. .  «ores  queje  vous 
«  av  escript  ce  matin  par  le  courrier  que  m'aviez  envoyé  touchant  la 
»  provision  qu'est  nécessaire  pour  la  ville  d'Auldenaerdc  ,  je  n'ay 
h  peu  laisser  de  vous  faire  encores  (i)  ceste  itérative,  et  vous  prier 
»  et  inhorler'  de  résolu  HT  de  ne  faillir,  incontinent  ceste  veue  ,  de 
».  donner  tel  ordre  que  ladite  ville  soit  assez  soufHsament  pourveue  ; 
a  daultant  quelle  importe  tant  pour  vostre  propre  conservation.  »  Il 
leur  envoyé  des  députés  pour  les  informer  «  aussy  touchant  les  pen- 
»  sionnaires  que  vous  retenez  en  service ,  nonobstant  qu'il*  ont 
»  refusé  de  faire  le  serment  des  eschevins  ,  et  m  es  me  ment  tous  aul- 
>,  très  habitans  de  vostre  ville  qui  ont  refusé  d'abjurer  le  Roy 
»  d'Espagne ,  suivant  le  placcart  et  résolution  de  Messeigneurs  du 
»  Conseil  d'Estat  sur  ce  prinse  u  (f  MS.  G.). 

(i)  encores.  Ler  7  oct.  le  Prince  leur  avoit  écrit  à  ce  sujet: 
deJonge,  Onuitg.  St.  U.  70.  Ses  efforts  furent  vains:  le  6  déc.  il 
écrit  :  «  Je  suis  marri  que  ceulx  d'Audenarde  se  veullent  opiniastrer 
»  à  ne  recepvoir  point  plus  grande  garnizon  ;  non  pas,  Dieu  mercy , 
»  que  je  soy  beaucoup  esmeu  de  ce  qu'ils  semblent  vouloir  meapri  • 

'  eiborler. 
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f  LKTTRK  MXUV. 

i58r.  Le  Cardinal  de  Granvelle  a  la  Duchesse  de  Parme.  Pfo* 
Octobre.     positions  du  Roi  de  France  (ms.  b.  gr.  xxxr.  p.  a32). 

...V.  Alt.  sera  jà  informée  ,  du  coustel  de  France  ,  do 
dépesché,  avec  lequel  le  Sieur  Joan-Baptista  de  Tassis  a 
icy  envoyé  le  sécretaire  Diégo  Maldonado ,  qu'est  pour 
donner  compte  de  ce  que  le  Roy  de  France  et  sa  mère  leur 
ont  dict ,  pour  le  faire  entendre  à  sa  Ma»«  ,  que  font  excu- 
ses des  choses  passées,  démonstration  de  bonne  volunté 
pour  estroisser  l'amitié  et  d'y  comprendre  le  Duc  d'Alan- 
çon  ;  disant  que,  ce  moyennant,  il  abandonneroit  les 
rebelles  ,  et  qu'il  ayderoit  pour  les  mieux,  renger  ;  oultre 
beaucoup  d'aultres  bonnes  choses  qu  il  dit  en  pourroit  suc- 
céder ,  prélendans  à  l'alliance  plus  estroicle  par  le  ma- 
riage (i)  dudit  d'Alançon  avec  l'une  de  mesdames  des 
Infantes  ,  sans  dire  avec  quel  dot  il  prétendront  le  ma- 
riage :  et  mectent  en  avant  tout  cecy ,  sans  sçavoir  la 
volunté  dudit  Alançon,  après  avoir  dit,  pour  s'excuser, 
qu'il  est  en  eage  pour  non  souffrir  frain  ,  ny  se  vouloir 
gouverner  à  la  volunté  d'aultruy...  Madrid,  28  oct. 

'...V.  Alt.  s'asseure  que  sa  Ma,é  ha  très-grand  contente- 
ment du  Seigneur  Prince  et  en  ha  très-grande  cause;  Dieu 
nous  ayde  à  tous  coustelz,  si  nous  nous  aydions;  mais  ces 
longueurs  et  dilations,  dont  l'on  use  icy,  me  tuentetruynent 
noz  affaires  et  je  perdz  espoir  d'y  pouvoir  donner  remède; 
car  le  naturel  de  sa  Ma'*  y  encline  et  ceuly  d'icy  s'y  sça- 

>.  ser  mon  authorité  ,  mais  à  raison  que  je  crains  qu'ilz  n'attirent 

*  l'ennemy  à  les  assiéger:  «  de  Jonge ,  Onuitg.  St.  II.  7  3. 

(j)  mariage.  Voyez  T.  VII,  p.  463. 

•    ilimia  du  i3  nov,  (t»s.  t.  GR.  TOI.  p.  a36.) 
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vent  fort  bien  aecomoder  et  faire  leurs  affaires,  sesocians'   1 58 1 . 
peu  de  ceuli  du  maistre  ,  que  y  est  fort  mal  servy...  Novembre. 

 r»9f.îi  

LETTRE  MXLV. 

La  Comtesse  Marie  au  Comte  J.  de  Nassau.  Nouvelles 
diverses. 

*/  La  rapide  expédition  d'Anjou  ne  laissa  guères  de  traces  ;  l'en- 
nemi fut  bientôt  dédommagé  par  la  prise  de  Tournai.  —  «  De  Prince 

*  van  Parma,  van  de  vrese  der  Francoisen  nu  ontslagen  zijnde.... ,  • 

*  is  den  i<  Oct.  voor  Doomik  gekomen  :  »  Bor,  II.  p.  287. 

Wolgeborner  freundtl.  hertzalderlipster  Her  Vatter.... 
Man  sacht  auch  hir  for  gewis  das  der  Hertzog  von  Alan- 
son  in  kort/en  hir  sal  sein.  Gott  geb  das  es  zu  wolfart 
diser  arme  lânden  mach  gereigen.  Ich  denck  auch  wol 
E.  L.  wert  noumer  vernomen  haben  wy  der  feindt  Dornich 
beleger.t  bat:  es  ist  doch  zu  erbarmcn ,  den  es  sein  gar  zu 
goude  leut  (  1  )  drin ,  welche  (wy  ich  noch  heut  gehurt  hab) 
gar  gouden  mut  haben  undt  hoffen  noch  wol  zu  halten. 
Sy  haben  schon  eyn  storm  oder  4  gehalten,  und  sein  (wy 
man  sacht  j,  sieter'  sy  darvor  ligen,  wol  an  dy  2  oder  3 
tausent  personne  auff  des  feindt  zeiten  bleiben  ,  welches 
yerwar  eyn  gros  ansal  ist ,  so  das  ich  hoff  das  Gott  genat 
verleihen  sal  das  es  noch  »ls  gout  sal  v*erden  undt  das  dy 
goude  leut  balt  entsetz  sullen  werden,  undt  der  feindt  den 
mit  schanden  wert  musen  abzigen,  welches  ich  dem  Alle- 
mechtigen  bit  das  sulges  geschen  mùg.  — Wie  es  auch  in 
Frislant  zu  ist  gangen  ,  geleb1  ich  wert  mein  Vetter  Graff 
Willem  E.  L.  wol  geschriben  haben.  Es  ist  s.  L.,  wy  ich 

fi)  goude  leut:  animés  par  la  Princesse  d'Espinoy ,  soeur  de 
Montigny  ,  en  l'absence  du  Gouverneur  son  époux. 

»  tondant.       »  scither.        J  glaub. 
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i58i.  heur,  wider  gar  na  gewest,  den  er  3  schus  auff  das  bar- 
Novembre.  nas  hat  kricht  und  eyns  ara  dicken  vom  bcin,  ist  aber 
nicht  dorchgangen;  er  raach  wol  von  gemeksagen'  daser 
so  darvon  kommen  ist.  Ich  hoff  der  liben  Gott  sol  s.  L. 
hinfeurder  for  alleni  eubel  behùten  undl  bewaren ,  undt 

auff  eyn  ander  mal  beser  gelùcks  bescheren   Weitters 

kan  ich  E.  L.  nicht  verbergen  wy  das  ich  gehort  hab  das 
E.  L.  soen  ,  niein  Vetter  Graff  Johan ,  sich  mit  der  Witwe 
vonHannaubestatdesoll(i),  welches  inich  ser  verwondert 
das  es  so  eylendts  zu  istgangen  das  E.  L.  nicht  davou  hat 

geschrieben.  Ich  het  numer  dohin  gedocht   Wollen 

inir  doch  verstendigen  ob  E.  L.  niein  briff  haben  kricht 
den  ich  E.  L.  aus  G  lient  hab  geschribtn  den  *5  Sept.(z)..„ 
Antdorff,  in  ser  grosser  eil ,  den  i5AToe.  ' 

*  LETTRE  MX  M  I. 

Jean- Casimir.  Comte  Palatin ,  au  Comte  J.  de  Nassau.  Af~ 
faire  d'Aix-la-Chapelle  ;  disputes  entre  les  Protestants. 

*  *  A  Aix-la-Chapelle  le  refus  du  culte  public  aux  Protestant»  avoit 
causé  des  troubles  sérieux.  «  Der  evangelische Theïl  der  Bûrger...  be- 


(i)  btstatde  sot.  Le  Comte  venoit  d'épouser  Madelainc  Comtesse  de 
Waldeck,  veuve  du  Comte  Philippe  de  Hanau,  mort  en  i58o. 

(a)  a  5  sept.  Dans  cette  Lettre  la  Comtesse  écrit  entr'autres:  tien 
•  heur  wy  das  Lantgraff  Wilhelms  gemal  mit  doit  soll  sein  abgangen, 
twelches  mir,  weis  Gott,  trguelich  leit  ist,  den  es  war  verwar 
•eyn ne  frome  feurstinne  :  der  gout  her  wert  wol  etwas  daran  ver- 
>loren  haben  ....  Wir  mûasen  aile  den  weg ,  es  sey  jonck  oder 
tait;  drum  bitt  Gott ,  wan  er  ons  aus  disem  jamerthal  fordert ,  das 
ter  ons  eyn  seliges  ent  wol  verle\hen  uud  eynne  frùliche  aufïer- 
•styong  .  (MS.).  Voyez  T.  VII.  p.  i5/,. 

'  Unit,  van  grluk  «prdea. 
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■  gehrte  freie  Religiousùbung  und  Theil  an  der  Stad^verwaltung.  Da  1 58  f . 
»  der  Katholisc.he  Stadtrath  sich  widersetzte,  unddurch  Kaiserlichen  Novembre 
u  Commissariên  unterstûbct  w  unir ,  macbten  die  Evangelischcn  cinen 
»  AuHauf  und  bemâchtigten  sich  der  Stadt.  .  .  .  Ohne  gerichtliche 
»  Untersuchung  verhângte  der  Kaiser  Execution  gegen  die  Stadt 
»  und  liesz  sie  einschliessen  :  »  PJister,  Gesch.  der  Teutschen ,  IV ,  - 
368.  Cette  déplorable  affaire  se  termina  ,  quelques  années  plus  tard , 
à  l'avantage  des  Catholiques  :  i'.  Rommel ,  A".  6\  //.,  I.  5a8. 

...LieberOheim  undSchwager....Wasznuhnanfangs  Eure 
entschuldjgung  anlangtdas  Irunseine  zeitlangkheineNie- 
dêrlendische  zeittungen  zugeschrieben ,  hatt  es  derselben 
nittbedorft,  tragen  auch  viel  weniger  an  Eurer  zuneigung 
gegen  uns,  der  vervvandtnùsznach,  einichen  zweifel. —  So- 
viet aber  der  Staten  in  Frieszlandt  fiirgangneniederlag  an- 
langt,  wie  wirdieselbe  ungern  gehort,  also  haben  wir  mit 
sondern  freuden  vernobmen  das  Eur  Sohn  Graff  Wilhelm 
mitt  dem  Obersten  Noriz,  so  bei  derselben  gewesen, 
davon  khomrnen.  —  Von  der  Statt  Aach  betrângnûsz,ist 
uns  vor  der  zeit,  wie  auch  noch  gestern,  auszfuerlicher 
bericbt  zukhommen ,  mitt  denen  wir,  nitallein  ein  sonders 
mittleiden  tragen, sondern  auch  albereit,  durch  schickung 
und  schreiben  ,  das  unsern  an  gepùrenden  ortter  gethan, 
und  noch  weitters 1  die  Ray.  Ma1,  den  Herzogen  von  Gùlich, 
neben  ermalmung  unserer  freundt ,  zu  thun  im  werck 
seien  ;  wie  dan  die  drey  weltliche  Churfùrsten  die  Kay. 
Ma1  deszwegen  auch  albereit  ersucht,  und  bei  derselben 
umb  abschaffung  andere  und  grossere  weitterung  zu  ver- 
hueten  gebetten.  —  Die  Hanauische  relligionssachen 
betreffendt,  horen  wir  nicht  gern  das  Eur  mitverwanter , 
Graff  Philips  von  Hanauw(i),  sich  understeet  in  derselben 

(i)  Philips  v.  Hanauw.  Philippe  V,  Comte  de  Hanau-Lichten- 

•  an  ou  bcj  omis  (?). 
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1 58 1 .  Graveschafft  das  Ubiquitistsche  geschmeisz  einzufueren, 
Novembre,  und  habt  Ir  untl  der  von  Wittgenstcin  recht  Christlich 
und  weiszlich  gethan  das  Ir  Euch  gleich  anfangs  oppo- 
nirt,  und  die  junge  Ilerren  zu  Euch  genommen ,  damitt 
sie  nicht  in  irer  jugent  mitt  dièse m  giefft  besudelt  und 
eingenohmen  ;  sein  auch  der  meinung  das  lr  darauft" 
beharren  und  Euch  darwieder  selzen  sollen  ,  es  volge  fur 
undanck  darausz  wasz  da  wolle  ;  dan  es  besseï  isl  men- 
schen  als  Gott  erziirnen  ,  bevorab  weil  Ir  guete  mittel 
und  entscliuldigung  an  der  handt  und  dieselb  fùrzu- 
wenden  habt,  zudeni  Eurer  beider  vormundt  und  der 
Mutter  mehr  afseines  Tornuindts  stimtneu  gelten  soll.  — - 
Am  andern  ,  das  wir  auch  ausz  Eurem  schreiben  vernoh- 
men  das  andore  bcvelchaber  der  Graffschafft  Hanauw, 
ausserhalb  Doctor  Hectors,  Eurer  meinung  beifal  thuen, 
und  uns  nicht  zweifelt,  da  die  underthanen  dieser  ding 
der  gepuer  erinnerlt,  nit  weniger  sich  ah  dièse  neuerung 
und  einfuerung  frembder  und  verdechtiger  lelir  beschive- 
ren  und  darfùr  bitlen  werdeu ,  darzu  sie  dan  uff  den  fall 
anzuweisen  sein  sollen;  auch  dièse  ursach  nitt  allein  ime, 
Graff  Philipsen ,  sondern  auch  unserem  brueder  dem 
Churfûrsten ,  da  sich  sein  L»  (welches  wir  uns  doch  nicht 
versehen  wollen)  dièses  handels  annehnien  solten ,  zu 
gemuet  gefuert  werden  inochten  ;  in  welchem  unser  ver- 
wanten  so  wohl  als  des  Churfûrsten  inachtzu  haben.  Wasz 
wir  dan  fur  unser  person  zu  verhinderung  dièses  wercks 
und  einwûrlzlung  Ubiquitistischer  lehr  daselbst  thuen 


berg,  né  en  i ,  r  -  J^ea  enfants  dont  il  étoit  co-tuteur,  sont 
doute  Philippe-Louis  II  et  Albert,  fils  de  Philippe-Louis  de 
Miintzcnberg,  morl  en  i58o  et  donl  la  veuve  venoit  de  se  remarier 
au  (>>m!e  Jean  de  Nassau -Sieaen. 
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kônnen,  wollen  wir  an  uns,  uff  Eur  weiter  anlangen  und  i58i. 
bericht,  nicbt  erwinden  lussen.  Beschlieszlich,  sovil  den  Novembre, 
gehaltenen  Sjrnodwmn  Friedtbergund  A/£r/««/Manlangt, 
horen  wir  gern  das  viel  gueter  leut  aida  gewesen  die  der 
warheit  geneigt  und  versiendig:  lioffen  auch  Gott  der 
Herr  werde  je  lenger  je  niehr  gnudt  geben,  das  den  leuten 
die  augen  und  obren  geoftnet,  auch  den  sophisten  wie- 
derstant  gcth.m  werde,  und  wollen  wir  fur  uns  auf  miltel 
gedencken  wie  auff  kimfftigen  Synodo  elzliche  guete  leut 
auch  dahien  promovirt  werden  mogen.  Wir  mochten  aber 
gerne  wissen  wersolche  Synorios  zusanimen  fordert,  oder 
ob  die  kircbendiener  fur  sich  selbs  dahien  auf  vorgeende 
vergleicbung  verfuegen  ,  und  was  diszfals  fur  ein  ordnung 
gêna  11  en;  davon  wir  was  fernern  berichts  gewertig,  damit 
den  andern  guetherzigen  die  handl  gebotten  ,  wie  Ir  dan 
Ewers  theils  auch  den  sachen  nachzudencken....  Dation 
Sulzbach ,  den  a  i lc"  Nov.  8 1 . 

J.  Casimir  Pfaltzgraf. 

f  LETTRE  MXLVII. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Panne.  In- 
tentions du  Roi  (ms.  b.  gr.  xxxi.  p.  a3y). 

*  *  Le  Cardinal  semble  annoncer  la  décision  prise  officiellement 
peu  de  semaines  plus  lard  :  le  Gouvernement  fut  continué  au  Prinec 
de  Parme;  néanmoins  sa  mère  ne  quitta  point  les  Pays-Bas:  -  Rex  , 
»  ut,  et  sorori  frustra  in  Belgium  inductaeconsuleret,  et  destination! 
»  suae ,  quasi  errons  confessio  sit ,  mutanda  fecisse ,  atio  nomine 
«•  Margaritam  in  Belgio  detinere  statuit:  »  Strnda  ,  II.  189. 

...Sun  Exc.  ;  à  ce  que  je  peus  comprandre  ,  demeurera 
au  gouvernement  entier,  comme  jusques  à  oyres,  sans 
diminution  quelconque;  mais  ,  à  ce  que  je  vois  ,  sa  Ma1 
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i58i.  ne  gousteroit  aulcunement  que  pour  maintenant  v.  Alt. 
Novembre,  retourna  en  Italie,  pour  les  considérations  que  je  pense  sa 
Ma1*  mesmes  escripvra  à  icelle  ;  quant  à  ce  que  je  touchay 
par  mes  lectres  et  que  v.  Alt.  reprand  par  les  siennes , 
que  l'on  me  feroit  tort  de  mal  pmndre  ce  que  si  libre- 
ment et  franchement  j'escris,  pour  faire  office  de  bon  et 
sincère  serviteur,  fut  pour  ce  que  leSieurde  Gomicourt(i), 
que  son  Exc.  envoya  icy,  le  dit  clèrement  en  Court ,  selon 
que  l'on  le  m'a  escript  de  là  et  qu'il  luy  sembloit  que  je 
traictois  trop  familièrement  le  Seigneur  Prince  par  mes 
lectres;  mais  il  ha  dit  tant  dan  lires  choses  peu  à  propos, 
que  je  n'y  fais  fondement  ;  il  me  suffit  que  v.  Alt.  et  son 
Exc.  me  tiennent  pour  serviteur,  tel  que  je  leur  suis,  et 
à  toute  la  Maison.  ...  Madrid,  25  nov. 


I\«  MXLV1I-. 

Instruction   de  Philippe  Engel,  envoyé  vers   le  Prince 
d'Orange  par  le  Comte  J.  de  Nassau. 

*m*  Ph.  Engel,  qui  du  reste  nous  est  inconnu,  fut  plusieurs  fois 
employé  par  le  Comte  dans  des  affaires  délicates. 

Nach  gethaner  diensterpiethung ,  soll  irer  G.  er  anzei-. 
gen  die  ursachen  warumb  irer  G.  von  hieraus  so  lange 
zeit  nichts  sei  zukommen:  nemlich  und  zum  ersten, 
dieweill  ich  verhofft  ire  G.  selbsten  in  der  persohn 
zu  besuchen  und  aber  ùber  zuversicht  zwischen  wegen 
umbkehren  mueszen:  2°,  dasz  D-.  Andréas,  welchen 
ich  wider  zuriick  gescliickt,  auch  nicht  durchkommen 

(i)  Oomicourt.  Le  Prince  de  Parme  avoit  beaucoup  de  confiance 
en  ce  Seigneur  :  >is  erat  legatus  qui...,  a  suo  etiam  instructus  ingenio, 
•  promptum  haberet  quomodo  subitanea  ferum...  sagaciter  expedi- 
iret  :  >  Stratia  ,  II.  p.  1 1 1 . 
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ko  mien  ,  derselbig  zu  Embden  laug  still  gelegen ,  und  i58i. 
davou  dannen  strack.  nach  seinem  Vatterlandt  verrey-  Novembre, 
sen  muessen:  3°,  das  ici»  ,  seith  meiner  widerkunfft  aus 
Frieszlandt  (1)  und  fast  den  gantzen  sommer  ûber,  sehr 
inheimisch  und  zu  hausz  gewesen,  und  darueben  dermas- 
sen  viel  zu  thun  gehabt,  und  nhumehr  aucb  von  wegen 
meinessobn  Jolians(u)  hcyraths,  uni!  daszdas  auszschrei 
bcndt-ambt  itzo,  eben  zu  der  zeit  da  ain  allermcisten  zu 
thun  und  die  schwereste  sache  vorgefallen ,  roir  uferlegt 
worden,  dermassen  viel  zu  schaffen  bekommen  das  ,  ob 
ich  schon  etlirh  mahi  dem  Hern  Printzen  zu  schreiben 
angefangen ,  daszelb  doch  biszdahero  nicht  volnbringen 
konnen. 

Zum  andern,  solle  irer  G.  er  vermelden  clasz,  beneben 
andern  vielen  ursacben  ,  ich  vornemlich  darurnh  hien- 
under'  begert  das  ich  niclit  allein  von  dem  Hu  Printzen 
und  den  Niederlânden  meinen  abschiedt  in  der  persohu 
zu  nemen  begert ,  sondern  dasz  ich  auch  gern  dem  Hern 
Printzen  und  anderudieursach  warumb  ich  mich  wieder- 
urob  zu  haus  begeben  rouesscn ,  selbsten  anzeigen  wol- 
lea;  der  gentzlichcn  ungezweifelten  zuversicht  ,  da  der 
Her  Printz  derselbe  recht  und  nahe  notiirfft  berichtet 
wûrde ,  was  von  anfanck  bisz  auf  diesze  stunde  der  Nie- 
derlânde  halben  ich,  ohn  rhum  zu  melden ,  gethan  und 
gelitten ,  und  wohien  dariiber  meine  sachen  verlauffen 
und  gerathen  ,  ire  G.  und  aile  verstendige  wùrden  daraus 

(i)  Frieszlandt.  Il  paroitroit  que  le  Comte  avoitfait,  au  printemps 
ou  au  commeneement  de  l'été ,  un  voyage  en  Frise.  Cest  le  seul  in- 
dice que  nous  en  ayons  trouvé. 

(a)  Johans  :  p.  •k'i. 

1  e.  A   d.  zu  retucn. 
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so  viel  befinden  das  sie,  nieht  allein  ahn  meiner  biszda- 
nbre-  hero  gehabter  und  noch  habender  guter  affection  nicht 
zweifeln  und  meines  ab/.ugs  halben  micb  genugsamb  fûr 
entscbuldiget  haben ,  sondern  auch  solche  ding  horen 
und  vernemen  solten  so  ire  G.  nicht  geglaubt ,  dariiber 
sie  sich  zu  verwundern  ,  und  dahero  gewiszlich  zu  fer- 
nenn  initleiden  bewegt  und  verursachet  werden. 

Vor'sdritte,  das  ich  hochged.  Her  Printz  gern  anzeigen 
wollen  was  icb  mit  Herzog  Casimir o  gehandlet,  ire  G.  gegen 
den  Hern  Printzen  und  die  algemeine  sach  sich  erpotten  , 
und  darauf  des  Hern  Printzen  rath  undbedencken  bitten, 
wie  beide  ire  G.  G.  wiederumb  zue  einem  rechten  besten- 
digen  vertrawen  gegen  einander ,  vermittelst  Gottlicher 
Gnaden  ,  zu  bringen  und  also  dem  gemein  werck,  so  wol 
danieden  als  auch  hieroben  uud  sonsten  allenthalben , 
durch  ire  eintracht  undvertrewlichecorrespondentz  desto 
baszmoge  vorgestanden,geholffen,  und  allerhandt  besorg- 
ten  practicken  und  ahnschlegen  gewehret  werden.  Und 
dieweil  ich  soviel  befinde  dasz  ahn  hochermeltes  Herzo- 
gen  gutem  willen  und  gemueth  nicht  zu  zweifeln  ,  son- 
dern das  Beulrichlus ,  Ambyse,  und  Dathenus^  sambtirem 
anhangk  .  nicht  allein  den  Herzogen  und  seiner  G.  rath 
und  dhiener,  sondern  auch  fast  jederman  ,  sowol  hier- 
aussen  wie  auch  in  Franckreich ,  mit  iren  calumrùis  sehr 
verfûren  und  einnehmen  ,  und  sonderlich  jederman  las- 
sen  einbilden  das  es  dem  Hern  Printzen  nicht  also  umb 
die  religion  und  der  lande  wolfart ,  wie  umb  ires  eigenen 
und  privat-nutzens  willen  zu  thun  ,  und  sie  fùrnemlich 
dahin  trachten  wie  sie  die  lande  dermassen  mit  krieg , 
contrihutionibus  und  sonsten  ausmatten  ,  die  Hern  und 
vom  Adel  also  ausrotten ,  damit  sie  desto  basz  die  lande 
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alin  sich  bringen  und  dariiber  allein  das  régiment  und  i58i. 
gewalt  bekommen  mogen  ,  so  hette  ich  derenthalb  von  Novembre. 

n  forint  £c?j  i  gern  allerlei  bericht  anhoren  ,  und  , 
underandern,  insonderheit  auch  diesz  vernemen  wollen 
was  ire  G.  von  obbenanten  3  persohnen  sich  hiebevor 
beclagt  und  diesel be  zu  ùberweisen  weren  ,  damit  nian 
also  desto  basz  nachdencken  haben  moge  wie  dieselbe, 
semptlich  oder  zum  theil ,  entweder  per  viam  réconcilia- 
Uonis ,  oder  sonsten  dergebuer  nahe,  zustillen  und  inen 
das  maul  zu  stopffen.  , 

Nachdem  auch  nient  allein  diesze  obged.  3  persohnen 
ir  vorgeben  mit  der  Franzosischen  handlungselir  bescho- 
nen  ,  sondern  auch  von  jedermenigiieh  hieraussen ,  wie 
auch  bei  vielen  in  Franckreich  und  ahn  andern  orther, 
von  itz  angeregter  tractation  und  bûndtnûs  mit  dem  von 
Alanzon  sehr  seltzam  und  ungleich  geurteilet  wn.lt ,  und 
sich  hieran  die  gutherzige  merklich  ergern  und  stossen  , 
auch  anderst  nicht  daraus  abnemen  dan  das  der  gegen- 
theil  und  irerG.  und  der  Niederlàndeniiszgùustige  dieselbe 
in  irem  vorteil  gebrauchen,  so  hette  ich ,  vor's  vierte,  von 
den  Hem  Printzen  und  andern  gern  anhoren  mogen  wie 
sie  diesze  handlung,  sowol  fur  Gottalsauch  der  welt,  zu 
verantworten  vermeinen  :  dan  ich  bekennen  mueste  dasz 
ich  mich  in  dieszer  sachen,  aus  demjenigen  so  ich  bisz- 
dahero  in  utranque  partent  discurriren  und  judiciren 
gehort ,  nicht  recht  resolviren  und  derwegen  auch  die- 
selbe weder  approbiren  ,  noch  improbiren  konte.  Wie 
ich  dan  in  glcichem  auch  ire  G.  bitten  wolte  das  ,  auf  den 
fall  da  ire  G.  diesze  angeregte  Franzosische  sach  verant- 
wortlich  befienden  und  darmit  nochmals  vortzufaren 
bedacht  weren  ,  das  sie  doch  hiervon  etwas  weitern  und 
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1 58 1 .  ausfiirlichern  hericlit  ihun  lassen ,  so  im  Reich  auszubrei- 
Novembre,  ten  ,  oder,  zum  wenigsten ,  gutherzigen  leuthen  vertreu- 
lich  zu  commtiniciren  und  mitztitheilen  sein  mochte; 
sintemahl  zu  liesorgen  ,  demnnch  diesze  saih  durch  die 
Key.  Ma1  bei  den  Stenden  des  Reichs  gantz  hefftig  getrie- 
ben  und  derhalb  nhun  etlirh  mahl  auf  ein  Reichs- oder 
deputations-tag  ernstlich  angehalten  und  gedrungen  wor- 
den  ,  wie  dan  daszelb  itzo  abernials  im  werck  und  vor  der 
handt  ist ,  das  dem  Hern  Printzen  und  den  Niederlànden 
dahero  groszen  verweisz  und  beschwerung  erfolgeu 
kônte  ,  und  dasz  das  Reich  leichtlich  dahin  bewogen  wer- 
den  mochte ,  darzu  es  der  gegentheil  biszdahero  gleich- 
wol  nichl  bringen  konnen.  Gleichfals  wolte  ire  G.  gern 
ersucht  und  gebeten  haben  dasz  sie  auf  dieszen  fall  dahin 
hetle  bedacht  sein  wollen  wie  zwischen  Heriog  Cashniro 
und  dem  von  Alanzon  ein  vergleichung  und  vertreulicher 
verstandt  mochte  getroffen  werden ,  der  zuversicht  es 
snlte  daszelbig  zu  vielem  guten  ursach  geben. 

Zumfùnffcen,  soll  dem  Hern  Printzen  er  ferner  ver- 
melden  welcher  gestalt ,  Gott  lob  ,  die  Religion  ,  unange- 
sehen  ob  sie  schon  von  den  hohen  heubtern  zum  hefti- 
gisten  angefeindet  und  zu  verfolgen  understanden  wirdt, 
Gott  lob ,  teglichs  je  lenger  je  mehr  dieser  orth  ail  en  t- 
halben  zuneme  und  ,  menschlich  darvon  zu  judiciren,  zu 
hoffen  were ,  da  beide  ire  G.  G. ,  Herzog  Casimirus  und 
der  Hern  Printzs,  wiederumb  mit  einander  recht  ver- 
einiget,  und  zwischen  den  religionsverwandten  ein  rechte 
correspondentz  ahngerichtet,  und  gewiszepersohnen  ver- 
ordnet  werden  mochten  so  sich  des  gemeinen  wercks 
ahnnehmen  und  auf  die  hien  und  wider  vorstehende 
gute  occasiones  und  gelegenheiten  achtiing  geben  ,  es 
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solte,  durch  Gotliche  verleihung,  mit  einem  geringen  die  i58i. 
religionssach  viel  mehr  und  weiter  beftirdert  und  getrie-  Novembre, 
ben  werden  ,  dan,  leyder,  itzogeschicht  oder  auchgesche* 
hen  kan  ,da  ein  jetler  nhur  auf  sich  und  die  seine  ail  fin  , 
und  niemandts  auf  das  bonutn  vublicum  sihet  ;  wie  dan 
daszelbig  aus  déni  [geringen]  abzunehmen  wasfùr  kirchen 
allein  von  hieraus,  da  man  doch  weder  zeit ,  leute  oder 
mittel  hat,  und  schlechter  rath  und  ansehens  isi,  erbawet 
worden. 

Zum  sechsten,  soll  dem  Hern  Priutzen  er  berichten  das 
itzo  in  kurtzem  die  Graven-correspondentzs  ,  Gott  lob  , 
sehr  zugenommen  und  nicht  allein  in  vielen  dingen  bes- 
zere  ordnung  gestelt,  sond.ern  auch  mehr  Graven  sich 
darzu  gethan,  wie  dan  ,  under  andern  ,  auch  die  Schwe- 
bische  und  Frenckische  sich  mitt  den  Graven  eingelassen, 
und  man  ebenmeszig  itzo  mit  dem  Fuidischen  und  Franc- 
kischen  Àdel  in  ebenmesziger  handlung  steliet  ;  auch  zu 
dem  lasze  es  sich  auch  dermaszen  ansehen  das ,  so  fern 
man  nhur  etwas  ein  nachdruck  und  mittel  hette ,  sich 
verhoffentlich  auch  etliche  Fùrsten  und  Reichs-Stendezu 
inen  thun  und  also  der  mciste  und  beste  theil  in  Teutsch- 
landt  zusamenkommen  solte. 

Wan  ich  dan  nochmals  der  meinung  sei ,  wie  ire  f.  G. 
ich  solchszu  mehrmalen(i)  zu  verstehen  geben ,  nemlich, 
wofern  ire  G.  bei  den  Niederlanden  so  viel  zu  wegen 
bringen  konten  das  sie  jerlichs  dem  Gravenstandt  mit 
etliche  thausent  Gulden,  davon  sie  den  lânden  zu  gutem 
ein  ahnzahl  volcks  zu  pferde  und  zu  fuesz,  so  in  der  nehe 
gesessen  und  darmit  man  auf  den  nothfall  versorget 

_ 

(l)  mchrmnlen.  Voyez  par  ex.  T.  V.  p.  288. 
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i58i.  were,  in  bçstallung  und  ahn  der  handt  haben  mochte  , 
Novembre,  verholften  sein  konte,  das  ire  G.  nicht  allein  hierdurch 
dero  vettern ,  freunden  und  verwanten  ein  grosze 
freuntschafft  thun  und  die  Graven-Correspondentz  merck- 
licb  befûrdern  sulten  ,  und  mit  eineni  solohen  anfanck 
ursach  geben  dasz,  erstlicb,  der  Adel,  als  welcber  von 
dem  gelt  ubne  das  bestelt  vvùrde,  sicb  desto  mehr 
abn  den  Gravenstandt  hienge;  darnacb  aucb  das  sich 
etlicbe  Fùrsten  und  Reichs-stette ,  welche  obne  das  jer- 
iicbs,  mit  unchosten,  leute  underbalten  mûssen,  sich 
desto  eber  zu  dem  Gra\enstandt  tbun  und  solcb  gelt 
lieber  ahn  den  Gravenstandt  als  ahn  andere  privatperso- 
nen  wenden  wùrden ,  sondern  das  auch  ire  G.  den  Nie- 
derlànden  mit  so  einem  geringen  gelt  ein  grossen  nutz' 
und  viel  unchosten  ersparen  konten  ;  als  wolte  ich  gebe- 
ten  haben  es  wolle  der  Her  Printzs  diesze  ding  ferner 
nacfedencken  und  sicb  irer  G.  gemuets  darauf  ercleren: 
dan  was  die  Niederlande  belangt,  bette  dieselbe  nachvol- 
gende  vorteil  und  nutzen  daraus  zu  gewarten;  nemlich, 
dasz  erstlich  sie  inen  im  Beicbsrath  desto  mehr  anhangs, 
gelimpfT,  und  gunst  wùrden  machen  ;  zum  anderen  ,  das 
sie  ire  grentze  desto  beszer  wiirdeu  versicheren  und  dar» 
durch  dièse  gelegenbeit  erlangen  dasz,  da  der  feindt  sein 
volck  mit  langheit  der  zeit ,  vieler  mùbe,  uncbosten ,  und 
gefahr  schwerlich  auff-  und  ab  wùrde  bringen  und  aller- 
lei  uogerûst  gesinde  annehmen,  sie  die  beste  leute  alzeit 
ahn  der  handt  und  dieselbe  dermassen  in  der  nehe  haben 
dasz  sie  dieselbe  gar  balt  ,  und  sonder  grosz  geschrei, 
ruûhe,  und  kosten,  wùrden  in  undauszdem  lande  bringen, 
und  also  dem  feindt  viel  verdrùsz  thun  konten  ;  wie  dan 

,  thtm  ou  un  mot  semhlable  omit. 
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ten  so  allen  thcilen  hieraus  zu  gewarlen  slùnden ,  anzu-  Novembre, 
zeigcn  weren,  wo  solchs  itzo,  kiirtze  der  zeit  halben, 
geschehen  oder  ich  selbsten  hei  irerG.  sein  mochte. 

Dieweil  dan  auch  die  Konigin  von  Englandt  sich  hie- 
bevorzu  dieszer  correspondentzs  nicht  ùbel  erclert,  und 
zu  hoffen ,  demnach  ich  berichtet  das  sie  Grave  Johan 
von  Ostfrieszlandt  jerlichs  in  die  3  oder  4  thausent  thâler 
dienstgelt  geben  solte,  sie  solte,  wo  nicht  ein  grôszere, 
doch,  zum  wenigsten,  ein  solche  sum  hierzue  erlegen , 
so  fern  sie  durch  dem  Hn  Printz  oder  sonsten  jcmandts 
anderst  mochte  berichtet  werden,  so  were  mein  dinstlich 
bitt  das  ire  G.  mir  hierin  zum  hesten  wolten  berathen 
und  befûrderlich  sein. 

Ferner  soll  irer  G.  er  auch ,  beneben  dieszem ,  anzei- 
gen,  demnach  Herzog  Casimirus  sich  hiebevor  so  viel 
erclert  welcherg«*stalt  er  nicht  ungeneigt  weren  sich  in  . 
die  Graven  Correspondentzs  mit  einzulassen,  dasz  der- 
halben  dieGraven  wol  gemeint  weren,  so  ferner  mit  dem 
Hern  Printzen  vergliechen  und  ire  G.  esgut  finden  .  ihne, 
doch  auf  gnungsame  und  albereit  erwogene  gewisze  con- 
ditiones, in  ire  correspoudentzs  anzunehmen  und  als  fur 
ein  haubt  ùber  das  Gravenvolck  zu  gebrauchen;  were 
derhalben  mein  bitt  es  wolle  der  Hr  Printzs  irer  G.  gut-* 
achten  mir  hierin  coinmuniciren. 

Zum  siebendt,  soll  bei  iren  G.  vernemeu  ob  dieselbe 
auch  mit  den  beiden  stette  Bremen  und  Ach,  als  welche 
itzunder  angefochten  werden(i),  coirespondentzs  halten , 
und  was  denselben  von  irer  G.  und  den  Niederlande 


(i)  angefochten  wertien.  Voyez  T.  VU.  p.  545,  el  ci-dessus,  p.  22. 
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1 58f .  wegt n,  du  sie  etwau  mit  ernsten  angreiffen  und  a  linge - 
Novemlire.  fochten  werden  T  fur  vertrostung  zu  geben.  Dcsgleicheii 
dem  Gùlichschen,  Bergischen,  und  Marekischen,  so  eins- 
theils  bei  irer  G.  m  geheimbd  ansuchen  lassen  ,  und  zum 
theil  auch  dem  Miïnsterisehen  Adel,  wan  dieselbe,  wie 
sie  sich  etlich  mass  mi  besorgen,  der  religion  halben,  durch 
den  Herzog  vonGulich,  welchen,  wie  ire  G.  wissen(i),  die 
Spamsche  nach  ireni  gefallcn  beben  und  legen,  solten  an- 
gefocbten  werden. 

Vor's  acht  ,  soll  ire  G.  er  in  sonderm  vertrawen  ahn- 
zeigen  wie  das  ich  von  gutbertzigen  leuthen  beriebtet 
welchergestalt  der  Cburfûrst  von  Collen  tiber  das  bisz- 
bero  gefûrt  unchristlich  und  unzûchtig  leben  anfangeein 
grosz  rewens  und  elagens  zu  fùren,  und  sich  fast  dahin 
erclert  als  daser  lieber  absteben  und  sich  in  ebestandtbe- 
geben  wolle,  dan  dasz  er  sein  gewiszen  lenger  also  beschwe- 
ren  solte.  Wan  aber  gutbhertzige  leute  lieber  sehen  wolten 
das  ibre  Churf.  G. ,  im  fall  sie  sich  schon  verheyralhen 
wolten,  doch  ad  dies  vitae  beim  Stifft  geblieben  weren, 
damit  nicht  etwan  der  von  Freisingen,  oder  andere ,  ahn 
seine  statt  kommen  und  die  religionsverwandteu  auf m 
Stifft  mehr  befùrderung,  schutzsT  und  schirms  bekommen 
moehten  ;  als  seie  ich  ersucht  und  angelangt  w or den  das 
ich  niich,  nicht  allein  bei  Churfùrslen  und  andern,  son- 
dern  auch  bei  dem  Hn  Printzen  und  den  Niederlanden 
erkhundigen  wolte  was  irei  Churf.  G.  allerseits  fur  trost 
zu  gcben ,  damit  sie  desto  eher  hierzu  zu  bereden  und 
zu  bewegen  sein  moehten.  Were  derbalben  mein  bitt  ire 
G.  wollen  niir  dero  gutbedùncken  hierin  auch  mittheilen. 


(i)  visse*:  T.  VU.  p.  41  G. 
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Zum  9le" ,  diis  ire  G.  mich  wolten  wiszen  laszen ,  da  i58i. 
leute  zu  fintlen  so  etwan  Breda  oder  sonsten  ein  gut  orth  Novembre, 
daran  den  lânden  gelegen  ,  den  Staten  zu  wegen  bringen 
und  liefern  wolten,  worauf  dieselhe  bestendig  mochten 
zu  vertrosten  sein.  Item ,  oh  und  was  ich  diejenige  von 
der  Konigin  von  Englandt  wegen  oder  sonsten  zu  ver- 
trosten, so  den  Rogerium  (i)  ledig  raachen  mochten. 

Zum  ioen  soll  bei  iren  G.  er  vernehmen  ob  ire  G.  leiden 
mochten  das  mit  den  Oldenbùrgischcn  und  Ostfriesz- 
lendischen  Graven ,  sambt  oder  besonders,  zu  hnndlen, 
dasz  sie  auf  die  stat  Groningen  wie  dieselhe  wiederumb 
einzuhekommen ,  wie  gleichfals  auf  das  Hausz  Lingen  , 
nachdenckens  haben  und  etwas  understehen  wolten, 
und  was,  auf  den  faH  da  etwas  fruchtbarlichs  ausge- 
richtet  wûrde,  dieselbe  zu  vertrosten  und  zu  versichern. 
Item  y  ob  ire  G.  vermeinen,  im  fall  die  Hem,  von 
wegen  irer  uneinigkeit  und  miszverstende ,  so  sich  nicht 
allein  zwischen  den  beiden  Heusern  Oldeuburg  und  Kmb- 
den  ,  sondern  auch  den  beiden  Gebruedern  von  Ostfriesz- 
landl  erhalten,  dieszes  wercks  nicht  sempilich  annehmen 
wohen,  sondern  etwan  Grave  Johan  von  Ostfrieszlandt 
dasselbig  allein  thun  wùrde,  das  bei  den  lânden  danieden 
so  viel  zu  erhalten  das  ime  ,  Grave  Johannen  ,  zum  theil 
ahn  stat  einer  recompens,  zum  theil  auf  ahnleihung  eincr 
guten  summen  gelts,  etwas  erblichs  und  soviel  mochte 
eingeraumbt  undzugestelt  wcrden,  das-er  sich  daraufver- 
heyrathen(2)  und  seinem  standt  gemeesz  verhalten  moch- 
te; dan  ich  der  hofnung  were,  das  nicht  allein  er,  Grave 
Johan  ,  hierdurch  zu  desto  mehrern  vleis  solte  bewegt 

(i)  Rogerium:  T.  VIL  p.  43a. 

(a)  verheyrathen.  Voyez  T.  V.  p.  102. 
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Novembre.  Bruder,  Grave  Etzardt ,  weleher  sehr  gut  Spanisch  ist , 
vermercken  wùrde  dasz  er  seines  Bruders  also,  \vo  nicht 
allerdings,  doeh  zum  tlieil  aus  déni  landt  queit  werden 
konte,  das  derselbig  seinem  Bruder  nicht  allein  ahn  gelt 
desto  lieber  ein  mercklichs  erlegen,  sondern  auch  das 
obangedeut  werck  selbsten  befùrdern  ,  auch  sich  wol  in 
der  lande  dienst ,  da  er,  oder  die  seine,  irgents  ein  genosz 
oder  underhalt  haben  mochten  ,  begeben  und  also  auf 
diesze  seit  gebracht  werden  mochte  ;  welchs  dan  ,  da  es 
dahien  zu  bringen,  ineines  erachtens,  fur  die  Niederlande 
nicht  ein  geringe  gelegenheit  sein  wùrde  ,  sintemahl  die 
beide  Gebrueder  ,  wan  sie  mit  einander  einig  und  den 
Niederlànden  treulich  zu  dhienen  geneigt  weren  ,  densel- 
ben  lànden  viel  gutertlinst  thun  kônten;wie  dan  zu  hoffen 
stiinde  ,  da  die  Niederlande  etwas  zur  sachen  thun  wol- 
ten  ,  das  auch  die  Graven  von  Oldenburg  auf  ire  seiten  zu 
bringen  und  denselben ,  von  Embden  ahn  bisz  in's  Stift 
Munster  und  das  landt  von  Geldern ,  ein  starcke  grentzs 

und  fronlier  zu  machen  sein  solte   (i) 

Zum  i4°,  sol  1er  ire  G.  bitten,demnachich  spùredasmein 
sohn  Gcorg  und  das  Frewlein  von  Culenburg(a)  einander 
nicht  ungern  sehen,  auch  meines  sohns  Johans  vertrawte 
sich  bei  den  Frewlein  so  viel  erlernet  das ,  sofern  ir  Herr 
Vatter  darzu  verstehen  wolte ,  sie  mit  Georgen  wol  zu- 
frieden  were  ,  so  were  mein  bitt  das  ire  G. ,  mir  und  mei- 
nem  sohn  zu  guten}  mit  deme  von  Culenburg  hieraus  wol- 

ten  handlen  lassen  

16.  Das  i.  G.  doch  mir  wollen  befùrderlich  sein  damit 

(i)  ...Les  articles  1 1  ,  ia,  i3  ,  et  i5  n'ont  rien  de  fort  intéressant. 

(a)  v.  Cultnburg:  T.  VII.  p.  ^9. 
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ich  zu  bezahlung  der  Geldrischen,  Hollendischen  ,  und  i58i. 
Selendischen  schultt  dermahl  eins  kommen  moge,  und  Novembre, 
inen  zu  gemueth  fiïren  welcher  gestalt  ich  dasselb  ihnen 
zum  theil  sewerlich  *  gnug  abverdhienet,  und  zumtheil  so 
gutwillig  und  trewherzig  zu  entsetzung  der  beide  stette 
Leyden  und  Mastricht  vorgestreckt,  sondern  das  ich 
hieriïber  auch  noch  umb  etlich  mahl  hundert  ta  usent 
gulden  schaden  gelitten. 

Zum  17*,  soll  er  i.  Gn.  die  ursache  anzeigen  warumb 
ich  meinen  sohn  Wilhelmen  nhumehr  auch  abforder;  als 
nemlich  das  ich  gern  sehen  wolte,  so  fcrn  er  danieden 
keine  gelegenheit  haben  konte  darausz  er  sich  bestendig 
erhalten  und  heyrathen  mochte ,  das  er  sich  als  dan  , 
weniger  nicht  als  auch  die  andere  seine  gebriider,  hier- 
oben  darzu  schicken...  und  also  ein  gewisses  fur  ein 
ungewissés  nicht  aus  handen  lassen  moge.  Und  weil  Gott 
der  Almechtiginie  nhun  etlich  mahl,  nicht  allein  daryon 
geholffen  ,  sondern  auch  die  gnade  verliehen  daser  ,  Gott 
lob,  hien  und  wieder  dahero  ein  guten  namen  bekhom- 
men  hat ,  das  er  derhalben  nuhnmehr ,  weil  das  spiel , 
wie  man  zu  sagen  pflegt ,  am  besten  ist ,  abgeïassen  und 
sich  naher  haus  begeben  bette ,  damit  es  ihme  nicht 
etwan  ergehe  wie  es  mit  mir  und  Grave  Philips  von 
Hohenlohe  ,  auch  andern  mehr  ,  ergangen  ,  und  er  endt- 
lich,  wan  es  etwan  durch  der  lande  eigene  verursnchung 
ûbel  Lugehen ,  oder  er  in  schulden  ,  gefencknisz  ,  und 
beschwerung  gerathen  ,  in  schimpff  und  schaden  kommen 
mochte  ...  Dattim  Dillenburg,  den  28°  No^embris  ^°  81. 

Johan  Gravk  zu  Nassaw  Catzenei.xbogkn. 

•  schwirlidi  ou  «aucrlich. 
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1 5 8 1 .  Le  i  déc.  le  Prince  d'Orange  remit  aux  députés  des  Etats ,  réunis 
Décembre.  en  très-petit  nombre  à  Anvers,  une  remontrance  sévère.  Elle  est  en 
Hollaudois  chez  lior ,  II.  289.  Le  Petit  (Chronique  tir  Holl.  II.  4^8. 
Dordr.  1601  ,  'in  folio)  en  donne  une  analyse.  Nous  la  publions  ici 
en  entier  dans  la  langue  où  elle  a  été  rédigée.  Ici  encore  Ton  voit  que 
1 .  Reidt  avoit  raison  de  dire  :  de  Prince  gebruijchte  doorgnens  meer 
.  ernsten  en  harden  woorden  dan  smeeckinghen  :  »  p.  5o> 

Le  Prince ignoroit  la  pnse  de  Tournai:  elle  avoit  eu  lieu  la  Neille. 


«  Messieurs.  Vous  SCavei  comment  ]\Ionsr  l'Archiduc  Matthias  , 
-  remettant  sa  charge  entre  les  mains  de  M. Al.  les  Estais ,  j'estoy 
h  aussi  déschargé  de  Testât  de  Lieutenant-Général ,  et  de  faict  comme 

*  par  ci-dev«nt  plusieurs  fois  (voyant  le  peu  d'ordre  qu'il  y  avoit  pour 

*  le  gouvernement  j'avoy  demandé  a  eslre  déschargé1  de  son  Alt.: 
».  toutesfois ,  à  la  prière  de  M. M.  les  Estais,  et  en  espérance  de 
»  ce  qu'ils  promettoyent  seroit  accompli ,  et  contant  de  prendre  la 

*  charge  du  Gouvernement ,  avec  le  Conseil  qui  seroit  ordonné,  et 
»  ce  jusques  à  la  (in  du  mois  de  janvier  prochain.  Mais  je  voy, 

*  Messieurs,  si  peu  d'advancement  en  nos  affaires  ,  que  je  suis  con- 
»  traint  ,  pour  mon  honneur  et  ma  décharge  ,  et  mesmes  pour  le 
>  bien  du  païs  ,  tle  vous  déclarer  Pestât  dé  nos  affaires  ,  et  devant 

que  je  vous  di  ce  qui  me  semble  estre  nécessaire  à  ordonner  pour 
*>  ceste  année  prochaine  ,  je  vous  répétera)  sommairement  comment 
•>  les  affaires  se  sont  passées  en  ceste  année,  «le  laquelle  il  ne  nous 
»  reste  plus  qu'un  mois.  C'est ,  Messieurs ,  que  l'ennemy  a  esté  mais- 
»  tre  de  la  campaigne  de  toutes  les  parts  qu'il  a  voulu  ,  sans  qu'il 

*  ait  esté  en  nostre  puissance  de  l'empescher  ;  ce  néantmoings  ,  Dieu 
»  mercy ,  par  force  d'armes  il  ne  nous  a  rien  enqiorté  ,  de  quoy  la 
»  principalle  cause  est  celle  que  je  vous  diray  ,  à  scavoir  qu'a\ec 
»  petites  forces  il  n'a  pas  seu  lieaucoup  nous  endommager  ,  dont 

*  est  advenu  que  ce  qu'il  a  tenu  en  Frizc  ,  Gueldres  ,  et  Brabant  n'a 

n  esté  suffisant  pour  assiéger  places  et  encoires  moins  la  forcer  ; 

»  mais  il  a  tenu  ses  plusgrandes  forces,  tant  à  pied  qu'à  cheval  ,  les 

•   Plusieurs  mots  semblent  omis:  rn  t/oll.  on  lit:  ja  nuk  in  de  laetstc  ver- 
^aJcrinpr  tôt  Atn*terri.-.ni  't  selve  ont  sulkcii  00 mu k en  g^sdiicd  i* , 
alsroen  hamlrlih-  nui  sijnc  Altr/c  te  ontlaslcn. 


Digitized  by  Google 


—  30  - 

v  ch<  N  principaulx  ,  leur  conseil  cl  tout  leur  équipage  d'artillerie  l58l. 
»  vers  les  quartiers  d'iiavoault  et  d'Arthoia,  comme  eslauts  les  Décembre. 
»  lieux  qui  craignoyent  le  plus  et  qu'ils  tenoyent  estre  de  plus  grande 
u  conséquence  ,  et  m  es  m  es  à  raison  des  villes  de  Cambray  et  Tour- 
»  nay  ,  qu'il  a  tousjours  bien  mieux  cognues  tant  importer  ,  que 
».  nous  n'avons  voulu  faire  et  ne  faisons  encores.  Voilà  pourquoy 
»  Tannée  passée  toute  entière  fust  employée  par  luy  à  tenir  Cambray 
»  assiégée  ,  laquelle  s'il  eust  prins  ,  comme  il  eust  fait  sans  double , 
«  sans  long  espoir  que  les  habitans  ont  eue  au  secours  de  sou  Alt.  et 
sans  aussi  que  finalement  par  cûect  il  Ta  secourrue  ;  si  Dieu  nous 
«  eusl  tant  affligé  que  nous  eussions  perdu  Cambray  ,  il  y  a  longtemps 
x  que  nous  estions  aussi 1  Tournay  ,  et  eussions  eu  l'ennemy  logé 

•  dedans  les  pays  de  Flandres  et  de  Brabant ,  avec  une  perte  in- 
k>  croyable  de  toutes  les  commodités  des  dits  pais.  Or  ,  Messieurs  ,  il 
h  y  a  un  an  que  je  prédi  à  vos  députés  et  à  toutes  les  provinces  quel 
«  remède  il  v  avoyt  pour  prendre  seulemeut  au  service  du  païs  trois 
»  mil  chevaulx  estrangers  et  deux  régiments  de  corselet/.  Car,  si 

-  Dieu  nous  a  conservé  Cambray  ,  nous  Luy  en  devons  rendre  grà- 
».  ces  et  à  son  Alt. ,  d'autant  que  de  nostre  part  nous  nous  y  sommes 
u  gouvernés  tout  ainsi  que  si  nous  l'eussions  voulu  perdre  ;  et 

-  aujourd'buy  Tournay  estant  assiégée ,  nous  n'avons  aucun  moyen  , 
»  non  seulement  de  lever  le  siège  ,  mais  aussi  d'approcher  l'ennemi , 

»  et,  si  vous  demande/  à  qui  la  faulte  en  doibt  estre  imputé ,  je  res-  ■ 

•  pon  que  c'est  à  vous ,  Messieurs  ,  et  aux  autres  qui  ave/  rejette 

-  mon  conseil ,  vous  excusa ns  cependant  les  uns  sur  les  autres  ;  que 
»  si  nous  eussions  eu  prests  les  gens  de  guerre  que  je  v  ous  ay  dicts  , 
.  quand  son  Alt.  cVst  si  couragieusement  présenté  en  Cambresis,  et 

que  nous  eussions  joinct  les  dittes  forces  avec  celles  de  son  Alt.  , 

•  nous  fussions  à  présent  hors  de  la  guerre  et  eussions  chassé  l'ennemi 
par  delà  la  Meuse,  et  au  contraire  nous  sommes  contraints  de  v  eoir 
l'une  de  nos  meilleures  villes  assiégée,  avec  si  peu  de  moyen  de  la 
secourir.  Or  je  ne  vous  vueil  p»;s  céler,  Messieurs,  que  ceste  anuée 
prochaine  nous  ■  en  plus  grandes  inconvénients  et  pour 
semblable                  ;  car  si  nous  sommes  désjà  advaneé  deux 

•   Un  mot  futrvtt  amu:  en    lloll.   voorwaar  so  l.addon  wij  ook  Doornik 
o»i  r  lange  q«Tl  prweest.        i  tomlxrona  (?).        J  rame  (?). 
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l58l.  »  moi*  1        et  y  a  deux  mois  entières  que  les  Estais  deb- 

Décembrc.  »  voyent  être  assemblez  en  ceste  ville  ,  et  toutesfois  i  n'y  a  encore» 

■  espérance,  ni  de  les  veoir  ,  ni  de  donner  ordre  à  aucune  affaire  , 
m  comme  si  nous  n'avions  aucun  ennemi ,  pouvants  néantmoings  jus- 
»  ques  icy  resentir  les  coups  de  canon  qui  bâtent  Tournay  et  en 
v  veoir,  par  manière  de  dire ,  les  assaults  qui  se  donnent ,  et  ne  pou- 
a  vants  cognoistre  tant  nous  sommes  aveugles)  le  mal  qui  s'appreste 
>.  pour  Tannée  qui  vient  ;  ceste  nonchalance  ,  Messieurs  ,  est  un  mal 
»  incroyable  ,  qui  ne  procède  pas  de  faulte  d'entendement ,  ni  de 
v  faulte  d'industrie ,  d'autant  qu'un  chacun  est  plus  addâfejtoé  à  son 
»  particulier  qu'au  général.  Car,  quand  au  public,  je  voy  la  cause  du 
v  mal ,  assavoir  quand  on  en  parle ,  le  peuple  ne  pense  pas  que  ceste 

guerre  est  sa  guerre  ,  comme  si  on  ne  combat  toit  point  pour  sa 
»  liberté  ,  et  de  corps ,  et  de  la  conscience  ;  et  de  là  vient  ceste  autre 
»  faulte,  que,  quand  on  demande  quelque  ayde  d'argent ,  sans  lequel 
»  ni  inoy  ni  autre  ne  sçauroit  faire  la  guerre  ,  ils  en  traictent  et  re- 
»  spondent  comme  s'ils  respondoyent  au  feu  Empereur  ;  mais ,  au 
u  contraire,  ils  debvoyent  pcnserque,  les  moyens faillants,  ce  n'est  pas 
»  à  moy  à  qui  ils  faillent ,  c'est  à  eux  mesmes,  et  disants,  nous  ne  vou- 
»  Ions  plus  rien  donner ,  c'est-à-dire ,  nous  voulons  quitter  le  paîs  et 
»  la  religion  ;  ce  que  je  ne  di  pas  pour  le  désir  que  j'ay  de  toucher  à 
».  argent  public,  quelconque  soit,  auquel,  comme  vous  scavez,  je  n'ay 
»  jamais  touché  ,  quoique  quelques  détracteurs  en  ayent  parlé  autre- 
»  ment  contre  leur  conscience  ,  mais  ai  fin  qu'une  bonne  fois  ,  Mes- 
><  sieurs,  vous  pensiez  qu'il  n'y  a  guerre  en  ee  paîs  que  la  vostre  ,  et, 
»  quand  vous  délibérez,  qu'il  vous  souvienne  que  vous  délibérez  de 
><  ce  qui  est  vostre.  Il  y  a  dadvantage  ;  comme  nous  avons  une  cause 
»  commune ,  aussi  que  nous  debvons'  n'avons  seu  obtenir:  chacune 
x  province  a  son  conseil  et  presque  chacune  ville  ,  chacun  paîs  ses 

■  forces  et  son  argent  ;  tellement  que  ce  qui  serait  beaucoup  à  tous  , 
»  est  peu  à  chacun.  Il  est  vray  qu'on  a  ordonné  un  Conseil ,  mais 
».  qui  n'a  aucune  puissance ,  et,  là  ou  il  n'y  a  point  d'authorité,  com- 
*  ment  y  aura-il  régie  pour  la  discipline  militaire  ,  pour  les  finances , 

•  en  hiver  (?).  En  Holl.  so  wij  alrcdc  Iwcc  raaandrn  in  tien  winter  liebben. 
a  Quelques  mots  semblent  omit  être  coujoinct*,  ce  que  En  Holl  wij  ook  also  t' 
unen  bchnren  geroecht  te  jijn .  't  wrlk  wij  lot  nodi  toc. 
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<■  pour  la  justice  ,  et  toutes  autres  choses  ?  et  quant  à  Faut  honte  ,  il  1 58 1. 
»  n'y  en  aura  jamais  entre  ceux  qui  n'ont  en  leur  puissance  un  seul  Décembre. 

*  patard  à  distribuer,  comme  ni  moy  ,  ni  le  Conseil  n'en  avons. 
«  Voylà,  Messieurs,  le  sommaire  des  fautes  commises  ,  ésquelles  nous 
»  continuons,  et  par  lesquelles  je  vous  predi,  pour  ma  descharge,  que 
»  nous  serons  ruinés ,  si  Dieu  ne  nous  faict  la  grâce  d'y  remédier ,  et 
».  pour  Uni  je  vous  prie  d'y  vouloir  entendre  et  le  faire  entendre  à 
»  tout  le  peuple ,  affin  que  par  ci-après  ils  ne  m'en  veuillent  imputer 
»  la  faulte  ;  cependant ,  si  de  vostre  part  vous  vous  voulez  employer 
»  à  y  remédier  ,  vous  trouverez  par  expérience  (comme  aussi  je  m'en 
»  sens  obligé^  que  je  n'y  espargneray  rien  de  ce  que  sera  en  ma  puis- 
»  sance.  A  quoy  d'autant  plus  debvez  penser  que  le  Gouvernement 

9 

»  que  vous  et  Messieurs  les  Estais  avez  establi ,  ne  durera  plus  que 

*  jusques  à  la  fin  de  janvier ,  auquel  temps,  si  vous  ne  donnez  aultre 
»»  ordre  ,  il  n'y  aura  aucun  Gouverneur  au  Païs  »(f  MS.). 

LETTRE  MXLVIII. 

Ph.  En  gel  au  Comte  J.  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 

V  Le  Comte  Jean  avoit  été  remplacé,  singulier  contraste  !  par 
le  Comte  G.  de  Berghes  ,  «  met  groote  partijdigheidt  ghekooren  » 
écrit  v.  Rrid,  p.  29*».  «  De  Prins  van  Or.  ,  kennende  sijn  aert ,  was 
»  bloodc  hem  te  recommarideren  ,  verleenende  so  magheren  voor- 
v  schrift  aan  de  Staten  van  Gelderlandt....  Dit  waren  die  woorden  : 
«  «  Mijn  Swager  heeft  mij  gebeden    hem  te  rerommaiideren  tôt 

*  »  Stadthouder,  en  heeft  mij  verklaert  sijne  groote  lust  en  begheerte 
»  »  om  die  gherechte  saek  des  Vaderlands  te  dienen.  Ick  mochte 
»  »  wenschen  dat  hij  sulcks  wat  eer  hadde  ghedaen  ,  maer  't  is  beter 

'  »  v  laie  als  nimmeruieer.  -  »  Deze  slechte  voorschrift ,  meer  lakende 
»  dan  prijsende ,  was  sterck  gcnoegh  om  te  bewegen  die  ghene  die 
»>  doch  gheenen  anderen  sochte.  Eenighe  omdatse  met  gescheneken 
»  en  grote  beloften  geuonnen  waren.  Andere  ,  omdatse  op  den  naem 
van  eenen  slerhten  Heere  selfs  begheerden  te  regeeren  ;  en  vele  , 
«  omdatse  betrouden  ,   eer  door  dcsen  als  door  't  huys  Nassou  , 
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l58l.  »  tôt  versoeuingh  met  den  Coninck  te  gcraecken.  'i  Arnheinsche 
Décembre.  *  Quartier  was  gheneijgt  lot  Graef  Willeni  Lodewijck  :  »  /.  /.  —  La 
Commission  des  Ktats-Gén.  est  du  20  nov. ,  l'installation  eut  lieu  le 
'i5  :  A/nït,  ho//.  Staatsr.  I.  4*6. 

Wolgeborner  Grave       E.  G.  sohn,  meinen  gnedigen 

Grave  Wilhelmen,  hab  ich  zu  Arnhem  tiicht  ahntroffen , 
sondern  s.  G.  ist  eben  den  tag  als  icb  daselbst  ankommen, 
einer  newen  entreprinse  balben  ,  zu  Grave  Philipsen  von 

Hoben lotie  naber  dem  Grave  verreyset  gewesen   Die 

von  Frieszlandt  und  Overiszel  balteti  hefftig  ahn  das  sie 
wolermelten  Grave  Wilhelmen  zum  Stathalter  (1)  bekom- 
men  mogen  ,  und  baben  s.  G.  ibro  in  dieszen  landen 
allentbalben  einen  solcben  guten  nabmen  gemacht,  das 
es  £.  G.  niemebr  glauben  konuen. 

Der  Herr  von  Keppel  hat  den  41*"  hujus  den  feindt 
beimlich  in  das  bausz  Keppel  eingelaszen  ,  und  unser 
volck  ,  so  im  flecken  daran  gelegen  und  200  pferde ,  sarabt 
200  soldaten  ,  gewesen  ,  ûberfallen  und  mit  denselben 
dermaszen  tyrannisch  gehandlet  und  umbgangen  das 
irer ,  wie  man  sagt ,  mcht  ûber  10  darvon  kohimen ,  son-  ' 
dern  aile  jemerlicb  umbbracbt  worden  ,  darunder  dan 
E.  G.  sohn,  Grave  Wilhelm,  auch 6 pferde  gehabt  welehe 
der  feindt  bekonimen.  Gleichfala  hat  der  feindt  auch  kurtz- 
versehiener  tagen  das  liausz  und  den  Fleeken  Brunck- 
horst  ,  durch  befurderung  der  Frawen  von  Stirunih,  ein- 
bekommen  und  sa^t  nian  das  er  willens  sey  auff  dem 

(1)  Stathalter.  Le  Prince  d'Orange  étoît  Stadhouder  de  la  Frise  , 
par  Commission  de  l'Archiduc  Matthias  ,  du  1 1  juin  i58o.  Il  avoit 
le  Seigneur  B.  de  Mcrude  pour  Lieutenant  ;  c'est  sans  doute  à  la 
place  de  celui-ci  ,  vieux  et  débile  ,  qu'on  désiroit  en  Frise  le  Comte 
Guillaume-lxniis. 
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werth  darbey  ,  wie  ouch  bey  Elten  ,  ein  schautzs  zu  schla-  i58i. 
gen  und  die  strome  dardurch  zu  verhindern.  Déoem 

Den  Graven  von  dem  Berge ,  als  itziger  Statthalter,  bab 
ich/zu  Arnheni  angesprochen,  und  dîïnckt  micb  s.  G.  seien 
des  handels  albereit  sebr  mûde;  so  laszen  sich  aucb  fur • 
wahr  die  sacben  dermaszen  selzam  abn[sehen]  das  tnan 
nbun  erst  beginnet  zu  erkennen  was  man  abn  E.  G.  ge- 

- 

babt  :  wie  dann  E.  G.  ich  mit  warbeit  scbreiben  kan  das 
Sie  von  jederman  itzo  sehr  beclaget  und  wiederumb  ahn 
disze  orth  gewûnscbet  werdeo..... 

Den  Graven  von  Culenburch  hab  ich  nicht  allein  ganlz 
wolfarendt,  sondern  auch  viel  andersz  und  beszer,  aïs 
ich  mich,  dem  letzt  genommenen  abscbiedt  nahe,  verse- 
hen  gehabt ,  gesinuet  befunden  ;  dan  seine  Gn.  mir  itzo 
grôszere  gnarlt  undt  ebr  ,  so  wol  zu  hoff ,  als  auch  in  der 
berberge  bewiesen  ,  als  zuvor  noch  nihe  nicht  geschehen  , 
und ,  wie  ich  von  den  dbîenern  verstanden  ,  ist  es  s.  G. 
offtmals  leydt  gnung  gewesen  das  sie  mich  ani  letzten  mit 
solcber  scbimpfflicben  antwort  abgewisen  ;  sonslen  baben 
sich  ire  G.  aucb  ah  der  zeittung  das  E.  G.  sohn  sich  ahn 
die  von  Hanau  verbtryrat ,  sehr  erfrewet  und  zum  olïter- 
malen  auff  die  hochzeit  ght  n  Dillenburggewùnschet,  und 
solcbs  soviel  da  mehr  weil  ire  G.  von  mir  verstanden  das 
deroselben  tochter  verhoffentlieh  auch  daselbst  erschei- 
nen  werde  ,  dahero  dan  ire  G.  ursach  bekomiuen  sich  mit 
mir  in  feruer  gesprech  einzulaszen,  und  kanE.  G.  ich  mit 
i  guten  bestandt  scbreiben  das,  aus  allen  iren  G.  reden 
und  handlungen,  ich  anderst  nicht  spûren  noch  vermerc- 
ken  konnen  ,  dan  das  wolgen.  von  Culenburg  es  mitE.  G. 
und  dem  gantzen  bauszNassaw  trewlicb  und  wol  meinet , 
sich  auch  gegen  mich  ausdrùcklicb  erclei  t  bat  das  er  seine 
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i58i.  tochter  nochmalen  ahn  keinen  orth  lieber  als  ahn  das 
Décembre.  Hausz  Nassaw  und  E.  G.  verheyrat  sehen  wolte....  Datum 
zwischen  Culenburg  und  d.  Farth*  ,  am  8UB  Dec,  A°  81. 

E.  G.  underteniger  gehorsanier , 

Philips  Engel. 

*Demernvesten  und  ersamen  Constantino\on 
Leyszkirchen ,  alten  Burggraven  zueCôlIen,  mei- 
nem  gûnstigen  lieben  Hem  und  freundt, 

zu  eigen  hânden. 

f  LETTRE  MXIJX. 

Le  Cardinal  de  Grande/le  à  la  Duchesse  de  Parme.  Menées 
des  François  (ms.  b.  gr.  xxxi.  p.  245). 

...Nonobstant  les  beaux  propos  du  Roy  de  France  et 
de  sa  mère  pour  excuser  A  lançon  et  eulx  mes  m  es ,  et  les 
belles  ouffres  qu'ilz  font ,  ledit  d'Alançon  et  ses  gens  con- 
tinuent de  faire  et  machiner  le  pis  qu'ilz  peuvent ,  et  luy 
est  passé  en  Angleterre,  et,  à  ce  que  J.  B.  de  Tassis 
escript ,  le  Roy  de  France  mesme  affirme  tout  ouverte- 
ment et  rondement  que  son  frère  est  marié  avec  la  Royne 
d'Angleterre  et  que  les  nopces  sont  faicteset  accomplies; 
que,  à  mon  advis,  n'est  pas  le  pis  que  nous  pourrait 
advenir;  je  ne  le  puis  encoires  croire,  quoy  qu'ilz  dient, 
et  s'il  est  faict,  il  ne  passera  pas  long-temps,  si  je  ne  me 
forcompte,  que  tous  deux  s'en  repentiront  et  que  d'icel- 
luy  mariage  pourront  succéder  telz  troubles  (i)  que  nous 

(i)  troubles.  Mornai   écrit  en  i583:  «L'Angleterre  n'est  pas 
u  facile  à  conquérir  ;  mais  qu'on  me  confesse  aussi  qu'elle  est  aisée  à 
<  de  Vaart,  village  sur  le  Leek ,  vis  à  %-is  de  Fianen. 
Fausse  adresse  ,  pour  le  cas  où  le  porteur  serait  arrête  par  C  ennemi. 
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esclarciront  et  accomoderont  noz  affaires  ;  Dieu  esi  grand  i58i. 
et ,  comme  j'espère  ,  n'abandonnera  Sa  cause.  Décembre. 

Sa  Ma**  pourvoit  à  ce  de  Portugal  et  à  ce  des  Indes, 
mais  je  luy  supplie  continuellement  et  luy  ramantois  ' ,  qu'il 
veulle  regarder  et,  sans  différer,  pourveoir  au  surplus  et 
de  consulter  ce  qu'il  vouldra  faire  l'an  qui  vient:  comme 
les  gens  et  les  provisions  doibvent  aller  de  loing  ,  il  fault 
temps  et  nous  ne  sommes  que  trop  longs  aux  exécutions  , 
et  fault  qu'il  face  son  compte  que ,  jusques  à  ce  que  ses 
voisins  verront  ses  affaires  establiz ,  ilz  ne  cesseront  de 
luy  procurer  toutes  les  traverses  et  molestes  qu'ilz  pour- 
ront ,  et  je  vouldrois  que  nous  cherchissions  de  leur  ren- 
dre le  change  et  de,  sans  tant  de  respect,  faire  en  leur 
endroit,  ce  qu'ilz  font  au  nostre,  puisque  je  ne  vois  nul 
meilleur  moyen  de  les  tenir  en  bride...  Madrid  ,  10  déc. 


LETTRE  ML. 

I.e  Comte  Guillaume-Louis  au  Comte  J.  de  Nassau.  Il 
s  est  dévoué  à  la  Religion  et  au  Pays. 

**  Le  Comte,  malgré  les  désirs  et  les  avertissements  paternels 
(p.  37)  ,  subordonnoit  ses  intérêts  propres  à  ceux  de  IT vangile  et  de 
la  liberté. 

Wolgeborner  freundtlicher  lieber  Herr  Vatter   Was 

da  ahnlanget  die  wharnung  undt  vorsorg  die  E.  L.  meiner 
halben  in  diesen  Niederlàndischen  leuften  tregt,  thue 

»  troubler.  Le  seul  mariage  de  Monseigneur ,  agréable  aux  uns  , 
•  odieux  aux  autres ,  partit  le  paîs  en  ligues ,  et  mit  la  Court  et  le 
«  Conseil  en  combustion  :  »  Me' m.  de  Mornay ,  I.  177.  —  Voyez  T. 
VI,  p.  643,  sqq. 


Digitized  by  Google 


—  46  — 

1 58 1.  ich  mit  h  gegen  E.  L.,  dero  vu  t  te  i  lichen  hertzes  undt  affec- 
Décembre.  tion ,  gantz  dinstlichen  bedancken,  und  so  viel  hierauff 
die  erklerung  meines  gemùths  betriffet ,  khan  ich  E.  L. 
dinstlichen  nicht  verhalten  das  ich  die  sachen  daran  mein 
undt  unser  aller  wholfart  viel  undt  hochlichen  gelegen, 
bei  mir  dermas&en  geschaffen  finde ,  als  nemlich ,  nachdem 
die  ursach  diesses  krieges  allein  Gottes  ehr  undt  die  frey- 
heitt  des  Vatterlandes  ahngehet,  darfur  jederzeit  aile 
dapffere  leuten  gestritten  undt  dardurch  grosse  ehr  undt 
ewigen  ruhm  erlanget;  auch,  ohne  ruhm  211  vermelden, 
jedermanuiglich  bewust  das  mein  gnediger  Fùrst  undt 
Herr,  der  Printz,  E.  L. ,  undt  dero  selige  Bruedcr  bey 
dieser  sachen  leib,  guth  ,  undt  blutt  bisher  auffgesetzt 
haben,  undt  durch  die  vorbencknûsz  Gottes  so  weittge- 
bracht  das  sich  ,  menschlicher  weis,  darvon  zu  verwun- 
dern  ist  :  undt  kn  /.lichen  mein  gemùth  so  spùre  undt 
darfiir  halte  das  es,  ohnen  zweyffel,  Gottes  will  seye,  das 
ich  anders  nicht  begere  dan  Gott  zu  dienen ,  undt  inich 
glûckseiighielte  wo  ich'  E.  L.  undt  dero  L.  Brueder,auch 
ire  f.  G  undt  diesen  lânùen,  mit t  gueth  undt  bluth  dinen 
koute;  und  zweyffel  nicht  das  Gott  der  Herr  Seinen  segen 
darzu  verleyhen  werde,  undt  die  arbeyth  die  E.  L.  undt 
ihre  Brueder  volbracht,  benedeyen  undt  diesen  landen  die 
augen  aufthuen,  auch  die  mittell  geben  das  E.  L.  undt 
wir  sâmptlich  einsmhals  dero  grossen  mùhe  undt  ar- 
beyth, gefhars,  undt  schadens,  ein  solche  ergetzung  haben 
mogen  dasz  wir  zufrieden  sein  werden:  hoffmich  auch, 
mit  der  hûlfTe  Gottes ,  hinfhûrter  also  zu  haltendasmir 
jedermâuniglich  ein  gutens  hertzen  undt  affection  wirdt 
zutragen  muessen  ;  bitt  auch  E.  L.  gantz  dinstlichen  sie 

•   Peut-être  faut-ti  ajouter  wie. 
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wolle  inir,  ueben  i.  f.  G.,  weitere  befûrderung  thuen  i58i. 

helffen,  das  ich  mich  in  meiner  jugendt  so  v^rsuchen  Décembre. 

moge  damit  ich  heutt  oder  nmrgen  dem  ganUen  vatter- 

landt  dinen  kônne,  darzu  ich  Gott  den  Almechtigen  hitt 

Ehr  wolle  rair  Seinenscgen  verleyhen  und  hilffen  dasz  ich 

daran  kein  imihe  noch  arbeyt  sparen  mochte  Will  dero- 

halben  schliessen,  E.  L.  lehr  volgen,  nach  ahnruffung 

Gottlicher  na limons,  die  sach  zu  hertzen  und  in  nach- 

denckens  nehmen.,  undt  eben  in  derselbigen  sachen,  wie 

auch  in  der  andern  allen ,  E.  L.  und  i.  f.  G.  bevhelch  undt 

raht  gebraucheri,  undt  denselbigen  in  allem  undertheni- 

gen  gehorsam  nachkhommen  ;  undt  weill  ich  mich  doch 

suensten  i.  f.  G.  raht  in  ettlichen  pùncten  hegerett ,  dero 

eins  auch  ist,  nachdemmir  der  Landraht  eine  fhan  reuter 

presentirett ,  wessen  ich  mich  verhalten  solle ,  wie  ich 

E.  L.  auch  gleichfals  will  geoethen  haben  was  E.  L.  darin 

gemeinet  seye,  itzunder  mitt  erster  gelegenheit  *  i.  G.  dies- 

ses  ailes,  wie  anch  der  erlaubniisz  wegen  fur  4  odder  5 

wochen  ,  zu  erkhennen  geben,  und  ir  f.  G.  resolution 

undt  niein  genuith  E.  L.  mit  Philips'  ûberschicken.  Will 

E,  L.  lenger  nicht  aufhalten  ,  dan  newer  zeitung  hier  fiïr 

gewis  ist  dus  sich  die  Konigin  aus  Engelandt  mit  dem 

▼on  Alençon  versprochen  undteinenringdaruf  gegehen... 

Es  hat,  leider,  der  feindt  die  statt  Touinay  erobert... 

Datum  Arnheîni,  den  il*  Dec.  A°  81. 

E.  L.  dinstwilliger,  gehorsamer, 

WlLHELM   LtJDWlG  GhaFP  ZU  NaSSAW. 

Mad.  la  Princesse  est  arrière  encouchée  d'une  jeune  fille. 

Dem  wolgeb.  Johan  Graven  zu  Nassau,...  meinen 
freundtl.  lieben  Hem  Yattern. 
»  On  étroit  qu'il  y  a  ici  une  lacune.  i  P.  En  gel. 
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1 56 1.  A  Gautl  il  y  avoit  de*  menées  dangereuses.  Dans  l'Instruction 
Décembre,  dressée  en  janvier  i58a  par  Mornai,  pour  ceux  qui  y  dévoient  aller 
de  la  part  du  Prince  d'Orange,  on  lit:  «  S.  E.est  advertie  que  jour- 
»  nellement  il  se  tient  à  Garni  des  conseils  particuliers ,  composés  de 
»  peu  de  personnes,  et  aucunes  suspectes,  csquels,  au  desceu  de  M. M. 
»  des  Estats-Gén.  et  du  LaH<irath ,  se  traitent  afTaires  de  conséquence 
»  pour  tout  le  général  et  se  proposent  certains  desseins  particuliers , 
»  qui  ne  peuvent  que  retarder  la  concorde  et  union  des  Provinces.... 
»  Particulièrement  son  Exc.  ne  veut  leur  cèler  qu'il  entend  qu'on 
»  auroit  parlé  de  quelque  réconciliation  prétendue  avec  l'Ennemi  :  » 
Mêm.  de  Mornai,  I.  p.  7/4.  Le  Prince  auroit  désiré  s'y  rendre.  Mais 
le  6  déc.  il  écrit,  d'Anvers,  à  la  Régence  qu'au  moment  de  partir,  «  les 
»  Estatz  de  Brabanl  envoyèrent  aucuns  Députe/  pour  me  faire  enten- 
»>  dre  les  raisons  pour  lesquelles  ils  désiroyent  que  je  fisse  ici  quelque 
if  séjour....  Davantaige  sont  venus  vers  moy  les  députez  de  Frize  , 
»  envoyez  pour  assistera  l'assemblée  des  Estatz  Généraulx,  qui  m'ont 
h  déclaré  estre  d'intention  de  retourner  en  leurs  pays,  ayants  entendu 
a  que  je  retournoy  en  Flandre  ,  voyant  bien  que  les  aultres  Pro- 
»  vinces  n'envoyeroienl  pas  leurs  députez,  pendant  qu'ils  verroient 
«que  je  seroi  hors  d'Anvers:  »  de  Jonge ,  Onuitg.  St.  II.  72. 
De  même  le  ai  déc.  :  «  Vos  Députez  me  sont  venuz  trouver  icy  , 
»  m'ayant  très-instamment  requis  de  vostre  part  que  je  voulusse 
•  retourner  à  Gand  ...  Mais  ,  comme  vous  scavezque  je  ne  puis  rien 
»  faire  en  cest  endroit  sans  le  sçeu  des  Estais  de  Brabant,...  ils  ont 
».  trouvé  plus  requis  et  expédient  que  je  demeurasse  icy ,  tant  pour 
»  assister  à  l'assemblée  des  Députez  des  Estats-Généraulx  ,  lesquels 
v  nous  attendons  icy  tous  les  jours ,  que  pour  plusieurs  aultres  raisons 
pregnantes....  Je  vous  prie  ...  ne  faillir  de  dépescher  avecq  pleine 
k.  authorité  vos  Députez,  et,  ores  que  je  demeure  iry,  pourtant  (comme 
>»  bien  vous  pouvez  considérer)  n'auray  moindre  moyen  de  vacquer 
»  aux  afTaires  de  Flandres  que  si  je  fusse  en  personne  par  delà ,  et 
»  d'une  voye  pourray  rendre  service  aux  afTaires  de  la  Généralité  qui 
»  ne  doibvent  nullement  estre  postposées  »  (f  MS.  G.). 
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/.  Fon tamis  au  Comte  J.  de  Nassau.  Situation  déplorable  i58i. 
de  la  Gueldre.  Décembre. 

....  Sfenediger  Her.  E.  G,  habe  ich  auff  dismal  vast 
nicht  anders  zu  schreiben  dan  dns  a  lté,  nemiieh  das  aile 
politische  und  krigessachen  je  lenger  je  mehr  den  kreps- 
ganck  gehen  und  aile  tagein  grôssere  unordnung  gerathen, 
und  fûrwar,  so  die  hoechste  noth  welche  die  Gellerschen 
itzunder  tringet,  ihnnen  die  augen  niclil  aufihut  undausz 
dem  sehlaff  weeket,  sehe  ich  das  leste  schwerer  dan  's  er- 
ste;  dannoch  istGott  ein  weiser  und  getrewerGolt,  der  die 
ehr  Seins  Heiligen  namensvon  den  feinden  Seins  worts  nicht 
mit  fùssen  wirt  lassen  tretten  ,  sonder  wirt  Seine  kirch  wol 
wissen  zu  erhahen  und  aile  deren  feiendt  zu  schanden 
machen;  welches  ich  m  ich,  laut  Seiner  zusage  ,  troste , 
unddaruinb  Ihm  zu  leben  und  zu  sterben  alleaugenblick 
berait  bin.  —  Welcher  massen  wjr  den  Graven  zu  dem 
Berge,  E.  G.  Schwager ,  zu  einen  newen  Stadthalter  be- 
khommen,  werden  E.  G. ,  zweivelsohn,  vor  langen  ver- 
standen  haben.  Den  [5lcn]  Novemb.  ist  i.  G.  hie  ankommen, 
da  niemandt  von  wuste  (i).  Etliche  von  den  Rheden  hatten 
i.  G.  geschrieben  da  zu  besorgen  war  das  i.  G.  in  dem 
Berg  belegeri  were  worden.  Der  Berg,  UIft,  Box  mer,  und 


(i)  wuste.  «Qualijckbetrouwendedatdie  van  Arnhem  (p.  4a,  I.  i.) 
»  d'overstemmingliesouden  plaet.s  geven  en  dorsthij  ghenenopen- 
»  baren  heerlijcken  inrit...  onderleggen.  Maer  als  des  Pfalzgrave  Keur- 
»  vorsten  Weduwc  den  Rhijnstroom  hen  af  na  Hollandt  reijsde  , 
i-  nain  hij  die  gelegentheijdt  waer,  en  quam  met  deselve  op  een' 
»  duijsteren  avondt...;en  als  die  poort  ter  eere  van  de  Vorslin  werdt 
»  geopent ,  tradt  hij  met  hen  in  :  »  »\  fieyrit,  p.  019. 

8  4 
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i58i.  andere  hauser  sein  nu  mit  garnisun  und  proviant  ver- 
Décembre,  sorget.   Eben   desselbigen  nionats  kam  auch  die  al  te 
Churf.  ausz  der  Pfaltz  mit  der  Grevinne  von  Newenar  bei 
unsz  an,  welcber  G.  nocb  beide  zu  Vianen  sein.  Graff 

4 

Aleph*  von  Newenar  ist  nocb  in  kurtzen  tagen  dabin  ge- 
reist.  Ire  G.  sein  in  einen  grossen  laby rintli  kommen,  betten 
selbst  nicht  gemeint  das  die  sachen  also  verlauffen  wer- 
den; der  liebe  Gott  verleihe  i.  G.  den  geistder  waisbeit, 
sterckten  und  ralhsjdan,  ist  jemals  weisheit  und  fûrsicb- 
ticbeitt  von  notten  gewesen,  so  ist  irer  jezunder  von  not- 
ten  :  i.  G.  mit  dem  gantzen  boffgesint  kbommen  zimlicb 
flaissig  zum  gehoer  gôtligen  wordts,  insunderbeit  mein 
g.  H.  mit  dem'  frawenziminer ,  dariiber  die  fromme  sicb 
erfrewen  

Eben  des  dages  das  die  von  Antwerpen  freudenfeur  (i) 
gemacht  batteo ,  kam  die  Prinzesse  von  Uranien  in  der 
kram.  Die  Printzlige  Exc.  mit  i.  f.  G.  bovegesint  sein  aucb 
allezu  Antwerpen  ,  und  wirdt  dasselbst  innerbalb  wenich 
dagen  ein  vergaderung  aller  Staten  und  landen  gthalten 
werden,  in  welcber  von  krigh  und  aller  regirung  geban- 
delt  sol  werden.  O  Gott!  Du  wollest  mit  gnaden  bei  ihr 
sein  und  solcben  rath  einmal  geben  und  in  s  werck  brin- 
gen  dadurch  dièse  mehr  dan  Tùrckische  unbarnibertzig- 
keit  der  kricksleut3  verbindert  und  abgeschaft,  und  ein 
leidlige  ordnung  eingefûret  môge  werden.  Ira  Ober- 
quartier  stehet  s  nocb  wie  voren ,  doch  wirt  man  dem 
Ireiherrn  von   Hohensaxen,  nacb  langen  nachlauffen> 

(i)  freudenfeun  à  cause  de  la  fausse  nouvelle  du  mariage  d'Eli- 
zabeih. 

•  Adnlph  (?)  ;  en  iS8^  Siadhouder  dé  la  Gueldre  i  frère  de  C Elecinc*. 

a  ou  den.        '  ki  irgnlruie. 
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cineii  mondt  lakens  und  einen  geldes  gebens.  Dis  ist,  i5&i. 
gn.  Herr,  unser  jetziger  zustandt  alhie,  der  liebe  Gott  Décembre, 
woll  in  bessern  ,  oder  uns  baldt  von  der  langen  quai  helf- 
fen*.  Datum  A.'  den  aa1*"  Dec.  ^"  81. 

E.  G.  undertheniger  und  dinstwi  Niger, 

J.  F. 

Dem  hoch-  und  Wolgeb.  Herren  Herren 
Johan  (n.iven  zu  Nassaw.  .  .  ,  meincn 
gnedigen  Herren. 

Dillenlmrg. 
 m  «  mm 

'  LETTRE  MLII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Prince  de  Condé.  Il  se  réjouit  de 
Vespoir  de  sa  venue  (ms.  p.  c.  29). 

*  *  Hotoman  écrit  le  aa  déc.  à  R.  Gualther  :  «  Condaeus  parât 
v  se  ad  bellum  Belgicum  et  de  Alençonio  bene  sperat  :  »  Epp.  Hotom. 

P-  149- 

Monsieur,  j'ai  receu  les  Lettres  qu'il  vous  a  pieu  de 
m'est  rire  et  entendu  oe  que  vous  avez  donné  charge  à 
Mr  de  Haucourt  me  dire  par  Mr  du  Plessis,  qui  m'en  a 
faict  le  récit.  J'ay  esté  bien  aise  d'avoir  par  icelles  cogneu 
la  bonne  intention  qu'il  vous  plaist  avoir  de  nous  ve- 
nir veoir  sur  ce  printemps ,  mais  principalement  de  ce 
qu'il  a  pieu  à  son  Alt.  vous  en  escrire  et  vous  en  prier  ; 
espérant  que  par  ce  moien  vous  aurez ,  avecq  le  conten- 
tement de  sa  Mat*  f  plus  de  facilité  à  dresser  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  une  si  louable  entreprise.  Quant  à  ce  qui 
me  touche  en  particulier  et  à  Mr"  les  Estats  ,  je  vous  sup- 
plie, M1,  vous  asseurer  qu'il  ne  peult  venir  Prince  en  ce 
pays  qui  y  soit  mieuk  venu  et  auquel  nous  désirions 

■  Arnlrem. 
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i58i.  faire  plus  de  service,  mesmement  cognoissant  qu oultre 
Décembre.  l'affection  que  vous  avez  au  service  de  son  Alt.  et  la  bonne 
volonté  que  vous  portez  au  bien  et  repos  de  ce  pays  , 
aussi  que  le  désir  de  maintenir  la  querelle  que  noussous- 
tenous ,  pour  avoir  receu  en  ces  pays  la  Religion  ,  vous 
convie  dadventage  à  vouloir  prendre  ceste  peine  et  nous 
secourir,  ce  qui  nous  rend  aussi  plus  obligez  vers  vous 
pour  vous  en  rendre  humble  service.  J'eusse  bien  désiré, 
Monsieur,  que  je  vous  eusse  peu  avecq  ceste  responce 
envoier  une  seconde  lettre  de  la  part  de  son  Alt. ,  mais 
voiant  que  sa  venue  est  encores  différée  pour  quelque 
temps,  d 'autant  que  je  dépesche  un  courrier  vers  le  Roy 
de  «Navarre,  pour  le  supplier  de  nous  laisser  encores 
quelque  temps  icy  Mr  du  Plessis  (i),  je  n'ay  voulu  laisser 
ceste  occasion  sans  vous  escrire  pour  vous  remercier... 
Anvers,  a4  déc. 

Guillaume  de  Nassau. 

Vous  excuserez,  Monsieur,  s'il  vous  plaist,  ma  femme 
si  elle  ne  vous  escript ,  à  cause  que  depuis  peu  de  jours 
elle  est  accouchée  de  sa  sixiesme  fille  (a). 

(i)  du  Plessis.  Le  14  janvier  le  Roi  de  Navarre  écrit  à  M.  do 
Plessis:  «  Puisque  le  Prince  d'Orange  et  M. M.  les  Estats  des  Païs-Bas 
»  ont  si  grand  besoin  de  vous  en  la  conduite  et  direction  de  leurs 
»  affaires  ,  où  les  Eglises  de  ce  Roiaume  ont  un  si  grand  intérest ,  et 
»  qu'ils  me  prient  avec  une  si  grande  affection  vous  permettre  de 
»  demeurer  de  par  là  quelque  temps ,  je  leur  accorde  qu'ils  puis- 
»  sent  vous  y  retenir  six  mois  durant  ,  si  tant  ils  en  ont  besoin  :  » 
Mém.  de  Mornay  ,  I.  72. 

(a)  fille  -.  Emilie  seconde  [Aemilia  Antterpiana) ,  mariée  en 
16 16  à  Frédéric -Casimir,  Duc  de  Landsberg,  de  la  Maison  Palatine 
de  Deux-Ponts. 
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LETTRE  ML.11I. 

Le  Comte  Maurice  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Compliments,  i58i.  . 

■  Décembre. 
**  Languet  écrit  en  i58i  à  l'Electeur  de  Saxe:  «  Habet  Princeps 
*  Orangius  magnum  numerum  liberorum  ,  inter  quos  indole  et  for- 
»  mae  dignitate  excellit  Mauritius ,  avi  materai  nomen  referens  , 
»  qui  est  natus  annos  tredeciin  aut  quatuordecim  :  a  Ep.  sect. 
I.  i.  858. 

Monsieur!  Encores  que  mon  enfance,  touchant  tant 
mon  âge ,  que  mon  esprit,  m'ayent  osté  jusques  icy  la  har- 
diesse de  vous  escrire,ct  vous,  et  quant  et  quanta  Madame 
ma  nouvelle  mère,  présenter  mes  humbles  services ,  toutes- 
fois  ceste  mon  enfance  ne  m'a  rien  l'aie  t  perdre  de cognoistre 
que  je  vous  en  estois  et  le  seray  par  toute  ma  vie  fort  grand 
debteur,  nydu  désir  que  j'en  ay  d'y  satisfaire.  Pour  autant, 
Monsieur  mon  père',  jecommenceray  àcest  heure,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  m'acquitter  autant  qu'il  me  sera  possible 
de  mon  devoir  et  vous  supplieray  par  ceste-cy  ,  qu'ainsi 
comme  vous  avés  faict  jusques  icy,  vous  me  vueillés  tous- 
jours  tenir  pour  vostre  humble  et  obéissant  fils,  et  vous 
prévaloir  de  mes  petits  moyens,  par  tout  où  vous  cognois- 
trés  que  je  vous  pourray  faire  humbles  services.  Je  seray 
un  peu  bref  pour  ce  commencement,  pour  estre  asseuré 
que  vos  affaires  vous  appellent  à  chose  plus  importante. 
Je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  père,  vous  donner,  en  bonne 
santé,  longue  et  heureuse  vie.  En  Anvers,  ce  27  de  iobrc. 

Vostre  humble  et  obéissant  fils  , 
Maurice  de  Nassau. 

A  Monsieur  mon  père  ,  Monsieur  le 
Comte  de  jSassau  Cattenelcbogen. 

•  Les  enfants  du  Prince  à'O.  donnaient  ce  nom  au  O'inte  J.  de 
.Snixntt  1  voyez  T.  VI.  p.  /.  detn. 
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f  LETTRE  MLIV. 

i  S8a.  Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M.  Fonck.  Sur  les  commence- 

Janvier.      ments  des  troubles  dans  les  Pays-Bas  (ms.  b.  ch.  xxxh). 

'  ______ 

...Au  regard  des  nouveaulx  Eveschez  ,  pour  mon  advis, 
il  les  fault  soubstenyr  et  rejecter  la  faulse  opinion  que  le 
Prince  d'Orange  et  aultres  héréticques  ont  persuadé  au 
peuple  de  l'inquisition  d'Espaigne  ;  elles  ne  se  feirent  de 
mon  advis,  car  l'on  se  cachoit  de  moy ,  jugeant  que  j'ay- 
merois  mieulx  estre  l'ung  de  quatre  que  de  dix-sept  j 
mais  m'ayant  dict  sa  Maté  son  intention,  après  les  bulles 
despechées  que  Sonnius  rapporta ,  je  y  aydé  pour  obéyr; 
et  si  lorz  il  estoit  requiz  pour  la  Religion  ,  beaucop  plus 
maintenant,  estant  dechuste  et  plus  corrompue,  et ,  à  fin 
que  tant  de  prélats  [prissent]  l'auctorité  de  l'Eglise  con- 
tre Oranges  et  aulties  telz  royteletz,  qui  veu  lient  tyran- 
niser l'Eglise ,  la  moyenne  noblesse,  et  les  villes.  Et  te 
Pape  (i)  m'a  dict  souvent  que  n'eust  faict  les  dits  Eves- 
'  chez,  pour  non  donner  occasion  de  plaincte  à  Rains1  , 
Cologne,  Trefve,  Liège,  Cambray ,  Utrech  ,  et  aultres, 
mais  que,  estant  faict,  ny  il  ne  desferoit  ce  qu'est  faict, 
ny  il  ne  feroit  dadventaige  ;  je  ne  sçay  s'il  changera  d'opi- 
nion.... 

....Et  est  ce  que  vous  dictes,  que  les  Pays-d'Embas sont 
esté  fort  bien  polliciez'  par  les  Princes  de  la  maison  de 
Bourgogne  prédécesseurs ,  et  Madame  a  observé  l'ancien 
ordre  d'iceulx ,  tout  le  temps  que  je  fus  par  delà.  Je  ne 
sçay  ce  que  depuis  feit  le  saige  Armenteros ,  je  dis  saige, 

(i)  Pape.  Grégoire  XIII. 

1  RI, rims.       »  «oiitrm»». 
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pour  ce  qu'il  rerorna  en  Italie  chargé  d'argent;  niais  i58x 
Vergas  et  Roda  ,  soubz  l'auctorité  de  ceulx  qu'ont  gou-  Janvier, 
verné  despuis,  et  aultresqui  lt-s  ont  suyvy,  ont  confondu 
le  tout,  pour  non  avoir  sçeu  comprendre  le  dit  bon  ordre 
et  bon  gouvernement,  que  ne  s'apprent  pas  en  deux 
jours,  par  estraugiers  ignorantz  les  langues  et  necongnois- 
sant  les  personnes  ny  les  humeurs,  des  pays ,  ny  ce  que 
leur  convient;  et  vouloientintroduyre  ce  quilz sçavoient , 
et  non  pas  ce  quil  convenoit ,  que  nous  ont  mis  les  affai-  • 
res  en  la  confusion  que  Ion  les  void ...  iMadrid,  lojanv. 
i58s. 



f  LKTTRE  JÏLV. 

J.e  Cardinal  de  Grauveffe  à  la  Duchesse  de  Parme.  Dis- 
positions du  Roi  d Espagne  (ms.  b  gr.  xxxii). 

...Ces  irrésolutions  et  dilations  nous  ruynent,  mais  je  ne 
Vois  ordre  et  n'y  espère  remède,  pour  ce  que  le  maistre 
veult  tout  faire  (1)  et  il  y  a  tant  d'affaires  que  l  ungem- 
pesche  l'autre,  et  bien  souvent,  par  ce  moyen,  rien  ne  se 
faict  du  tout... 

il)  tout  foire.  Granvelle  se  plaint  souvent  de  cette  activité  excès»» 
sive  et  minutieuse.  Il  écrit  à  Fonck,  le  7  juillet  1 582  :  «  Plut  a  Dieu 
»  que  nostre  maistre  escripvit  moins  et  qu'il  se  fit  mieulx  servir  , 
».  chastiant  ceulx  qui  luy  feraient  faulte  et  le  tromperaient ,  et  rému- 
»  itérant  ceulx  qui  le  serviraient  bi*»n.  Il  aurait  inoings.de  poyne,  et 
.»  serait  mieulx  servi,  et  se  porteraient  sans  comparaison  trop  mieulx 
v  les  affaires...  »  (f  MS.  Gr.  xxxii.  p.  124).  Le  28  juillet.  «  ...Le 
»  Roy  se  tue  en  minutes  qui  pourraient  se  dépescher  sans  luy,  qui 
»  Tempeschent  d'entendre  ce  que  plus  importe...  1  (f  MS.  B.  Gr. 
xxxii.  p.  i5o.)  tLe  18  août  :  «  Il  n'y  a  au  monde  de  secrétaire  qui 
«  manie  autant  de  papiers  que  le  Roi  »  (f  MS.  B.  Gr.). 
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i58a.  ...Je  me  suis  tousjours  conformé  à  la  prudente  opinion 
Janvier,  de  Alt. ,  que  nous  ne  tenons  envers  les  François  le  che- 
min que  conviendroit,  ny  tel  que  l'eust  prins  feu  sa  Mté 
impériale  de  glorieuse  mémoire ,  si  elle  fut  en  vie  :  nous 
leur  avons  par  trop  comporté ,  et  cela  les  a  faict  tant  plus 
insolents,  que  nous  a  causé  du  mal  beaucop,  et  donné 
grandz  empeschements  en  noz  affaires.  V.  Alt.  scait  com- 
bien il  y  a  que  je  suis  de  vostre  opinion  ,  mais  bien  luy 
diray-je ,  que  sa  Ma1*  ne  se  arreste  tant  maintenant  à  leur 
beaul-dire,  qu'elle  ne  face  ses  apprestes  à  tous  coustelz, 
comme  il  convient ,  que  je  vouldrois  fut  encoires  avec 
plus  d'effect  et  d'exécution  .... 

....Il  n'y  a  pas  faulte  de  prétendant  à  lestât  des  finan- 
ces, et  aussi  pour  le  Conseil  d'Estat,  mais,  à  la  vérité, 
tous  les  prétendans  ne  sont  pas  propres  à  ce,  et  il  importe, 
comme  v.  Alt.  touche  fort  bien ,  de  plustost  pourveoiraux 
charges  que  aux  personnes{i),  en  quoy  j'apperçoisil  y  a  en 
ceste  Court  bien  souvent  mescompte  ,  et  si  j  estois  près  de 
v.  Alt. ,  je  luy  diroie  la  cause  de  tant  de  mauvaises  élec- 
tions. Quand  je  sçay  ce  que  passe,  et  que  l'on  me  demande 
ndvis,  je  n'obmetz  de  faire  ce  que  je  doibs  ,  et  d'en  dire 
franchement  mon  opinion ,  et  après  je  laisse  succéder 
ce  qu'il  plaît  au  maistre,  me  remettant,  après  avoir  faict 
mon  debvoir,  à  sa  volunté...  Madrid,  20  janvier  i58a. 

(1)  personnes.  Le  18  févr.  Granvelle écrit  à  la  Duchesse:  «  Cest 
•  chose  honteuse  et  insupportable  ce  que  font  ces  Seigneurs  de  parde- 
»ca ,  que  poursui  vent  les  charges  et  ne  scavent  après  partir  pour  les 
•aller  desservir,  et  ne  perd  peu  de  réputation  S.  M.  à  le  comporter: 
■mais  le  inonde  est  tel  iey  ,  où  il  y  auroit  beaucop  à  remédier,  mais 
•je  despère  du  remède,  voyant  quel  y  est  le  monde,  et  de  cecy 
»vouldroys-je  parler  plustost  à  v.  Alt.  que  en  escripret  (MS.  B.  G». 
wxu). 
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f  LETTRE  MLVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  H  esse  au  Duc  Guillaume  (i)  i58a. 
de  Bavière  (m s.  c).  Janvier. 

*/  M.  \wi  Rommel  (N.  G.  H.  I.  5oo ,  sqq.)  rapporte  le  contenu 
d'une  Lettre  du  Landgrave  au  Duc  sur  le  même  sujet ,  datée  le  a 
.janvier  i58a.  Les  passages  communiqués  prouvent  que  cette  lettre 
et  la  notre  sont  des  pièces  différentes.  Toutefois ,  comme  quelques 
raisonnements  sont  les  mêmes ,  il  est  très-probable  que  la  Lettre  du 
a  janv.  n'a  pas  été  expédiée ,  et  que  celle  du  26  en  est  une  nouvelle 
rédaction. 

....  Lieber  Ohem  une!  Schwagcr.  Wir  hnben  E.  L. 
schreiben  de  daio  Mùnchen , den  12  Dé?c.,neben  dem  fiber- 
sebickten  bùcblein  Francisci  Tur riant ,  enipfangen,  gele- 
senn,  auch  £.  L.  halbenn  freundtlich  verstandeiiu. 

Nun  ists  nit  obn  das  uns  hiebevor  auch  von  gedacbtem 

Turriano  zwey  Tractetlein  ejusdem  materiae  zukommen  , 

darab  wir  uns  nit  wenig  verwundert,  sintemahl  wir  weder 

ihn,  noeh  auch  seinen  antagonisten  Sadeelem ,  weder 

scriptis  noch  oculis  erkennt,  wiesieanu  unsl  mitt  dedica- 

tion  ihrer  bûcher  gerathen.  Vielniehr  aber  daë  ehr  Tur* 

rianus  sich  ùberredt  das  wir  dieselbigen  gelesen  undt  uns 

zu  gnedigen  gefallenn  gereicht  babenn  soltenn ,  dann  es 

ist  an  dem  das  wir  solche  und  dergleiche  zanckbûcher , 

die  von  aïlerseits  Theologen  jetziger  zeytt  mehr  als  gutt 

geschriebenn  werden  ,  so  zu  pflnntzung  und  erlialtung 

fried  und  einigkheitt  inn  der  liebenn  Christennheytt  nit 

viel  dienlich,  wenig,  oder  so  zu  sagenn  ,  galir  nit  iesen. 

Dan  wir  habenn  Moysen  und  die  Propheten  ,  undt  den 

(1)  Guillaume  V;  Duc  lignant,  depuis  la  mort  de  son  père  Al- 
bert V,  le  a 4  oct.  1:179. 
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i58a  Hernu  Christum  selbst  (welche  uns  zu  horen  bevohlen)  , 
Janvier,  darann  wir  die  tag  un  sers  lebens,  und  soviel  unszu  unser 
selen  seligkeytt  zu  wissen  vonnotten,  zu  lesen  und  zu  stu- 
diren  ûberflùssigk  genug  habenn. 

Darumb  wir  derneben  [pfuntzscben  '  ]  menschlicher  lehr 
und  zusetze,  und  sonderlich  der  zanckschriften  under  den 
Tbeologen  ,  darunder  genieinlich  mehr  ostentatio  ingenii 
und  eigne  als  Gottes  ehr  gesucht  wirdt ,  nit  viel  achtenn 
oder  uns  damitt  bekuir.mern. 

Eins  aber  verwundertt  uns  vornemblich;  das  gedachter 
Turrianus  ùber  diessenn  bohen  streytt  uns,  als  deme 
unsere  Confession  nit  unbewust,  zum  richter  zu  leydeti 
vorgibtt,  da  doch  die  Pâpste  in  hac  materià  sui  primants 
kein  disputation  leyden  ,  vie!  weniger  sicb  jemandts  ,  ja. 
auch  eines  allgemeinen  Concilii  erkentrtûs,  underwerflenn 
wollenn;  darumb  bierausz  gnugsam  erscheint  das  uns  der 
Turrianus  damit  facete  ludirt,  welches  wir  an  seinen  ort, 
cogmtionem  autem  causa c  der  heilige  Apostolische  und 
Prophetische  schrifftenn ,  und  nit  gnatorum  Papae  judi- 
do  anheym  stellen. 

Was  dan  betrifft  das  E.  L.  uns  von  Gott  getrewlich 
wûnschen  das  wir  ausz  déni  buch  soviell  fruchtt  schaffenn , 
wieder  in  den  rechten  schaafstall  tretten ,  und  also  ein 
bestendiger  guter  Catholiseher  Cbrist  werdenn  inogenn  , 
wollen  wir  nit  hoffen  das  uns  E.  L.  werden  zumessen  das 
wir  ausz  dem  rechten  schaeffstall  Christi  getretten ,  oder 
kein  bestendiger  guter  Catholiseher  Cbrist  sein  solten. 
Dann  wir  einmahl ,  Gott  lob  und  danck  ,  dureb  den  heili- 
gen  Tauff ,  dem  Hern  Christo  initiirt,  und  denselbig'în , 
durch  gnad  undt  wiickung  Seines  Heiligen  Gëistes,mit 

•    Kpilkète  m* faisante  :  pfiisclioii  est  foire  mauvais  «ni» rage. 
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rechtem  glauben  angenohmnien  ,  ihm  eingeptfanztt ,  und  i58a. 
«in  gliedinasz  Seines  leibs  werdenn ,  undt  also  inn  Sein  en  Janvier, 
stall ,  daruber  Ehr  der  einzige  hirlt  ist ,  getretten  undt  inn 
Seine  bandt  kommeri  sind  ;  daraus  uns  auch  gewiszlich 
niemants,  weder  der  todt  noch  leben,  weder  Engell  noch 
Fùrstenthumb,  noch  gewaltt,  weder  jcgenwertiges  noch 
kûnftiges,  weder  hohes  noch  tiefferes ,  noch  einige  creatur 
reyssen  ,  noch  von  der  liebe  Gotles,  so  in  Christo  Jestt  ist, 
wirdt  scheiden  konnen;  dessen  wir ,  Gott  lob,  gewisser 
alsgewisz,  und  in  unsemi  hertzen  gnugsam  confirmirt 
sind;  darumb  wir  oder  niemandt  der  solchen  glauben 
hat,  vor  ein  abgewichener  ausz  der  Christliche  Kirchen 
zu  halteun. 

Das  aber  unsere  lobliche' Vorfahre  und  wir  inn  etzliche 
artikeln  undt  der  Romische  Kirchen  miszpreuchen  sind 
abgetretten  ,  und  dieselbige  nitt  approbiren,  noch  sie  gut 
heiszen  k  ontifn,  dessen  haben  sie  und  wir  hohe  ,  trin- 
gende,  undt  inn  Gottes  wortt  wohl  gegrundete  ursachen, 
wie  E.  L  ausz  der  Augsp.  Confession  und  dero  Apologi , 
auch  vielen  der  unserun  schrifftenn,  sonderlich  aber  ausz 
dem  in  anno  66  auszgangenem  Bedencken,  so  wir  E.  L. 
hirneben  ùbersehicken  ,  auszfùhrlich  zu  sehen ,  mût 
freundlicher  bitt  E.  L.  wolle  Ihr  soviell  zeytt  nehiuen 
undt  dasselbige  bucli  mit  geduldt  und  titra  affectai  lesen, 
und  jegen  den  probirstein  der  heiligen  Bibell  conferiren.* 
So  hoffen  wirherwider'  der  Alinechtige  wird  E.  L.  durch 
seinen  heiligen  Geist  die  augen  offnen,  das  sie  befinden 
[und]  erkennen  werden  das  unsere  vorfahre  und  wir 
mehr  als  gnugsame  ursachen  gehabt  (nach  dem  befelcb 
der  heilige  Apostel  und  Evangelisten  Johannis  undt  Patt/i, 

•  AuU>«mj»hc, 
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i58a.  jugite  idola),  unz  inn  den  anngegebene  corruptelen  von 
Janvier,  der  lehr  undt  inispreuchen ,  so  itziger  zeytt  in  der 
Rômische  kirchenn  gefùhrtt  werdenn ,  abzusondern  und* 
also  bewegt  worden  glaicher  gestalt  ain  Christliche  und 
dem  allein  seligmachenden  wortGottes  {repurgatis  omni- 
bus Jecibus  et  jermento  humanarum  ti-aditionum)  gemesze 
und  gleichlôrinige  reformation  in  iren  Landen  anzu- 
stellen.  —  Das  wirl  £.  L.  bai  Gott  und  aller  welt,  glaicb 
wie  denen  in  der  hailigen  Scbrifït  so  hoch  gelopten  Konige 
Ezechiae  und  Josiae  zu  groszem  lob,  ehren ,  ewige  raicbt- 
tbumb  und  wolfart  geraicben.....  Cassell,  ara  26 

Jan.  i58a. 

WlLHELM  LaKDGBAVE  ZU  HeSSEN. 
Ann  Hertzog  Y\  ilhelmen  zu  Bayernn. 
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f  LETTRE  MLVII. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Parme. 
Mariage  d'Anjou  (ms.  b.  gr.  xxxii.  p.  a3). 

**  Au  moment  de  tout  conclure  ,  Elizabeth  avoit  tout  remis  en 
question.  —  Le  Sr  de  S1  Aldegonde  ,  qui  se  trouvoit  en  Angleterre, 
s'étoit  hâté  de  faire  savoir  au  Prince  d'Orange  réchange  des  anneaux  : 
celui-ci  en  fît  part  aux  Etats  de  Hollande  ,  «  als  een  sake  daer  aen 
ade  Nederlanden  ten  hoogsten  was  gelegen  :  *>  Bor,  IL  290b.  Tou- 
tefois Marnix  prétend  n'avoir  pas  été  dupe:  il  écrit  à  v.  d.  Mylen 
le  5  déc.  :  «  eo  ipso  die  quo  ad  vos  famulum  ablegabam,  habeo  testes 
»  idoneos  quibus  me  vel  quovis  pignore  decertaturum  dixerim  eara 
».  sentenliam  haud  in  crastinum  diem  fore  àfktmvôfftor.  ,  Ep  set. 
»  p.  929.  —  iM.  duPlessis  avoit  tousjours  contesté  avec  M.  le  Prince 
•  d'Orange  que  ce  mariage  ne  se  feroit  point:»  Pie  de  Mornay,  p.  60. 

...Les  affaires  de  France  vont  de  la  manière  que  v.  AU. 

'         —  ?ci  aichrn.    -  AnU'^raphr. 
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voit,  et  je  vouldrois  que  nous  prinsions  tout  aultre  che-  i582. 
min  que  celui  que  nous  tenons.  V.  Alt.  sçait  quelle  ha  Février, 
esté ,  dois  longtemps ,  en  ce  mon  opinion.  Je  ne  me  suis 
jamais  persuadé  que  le  mariage  du  Duc  d'Alençon  avec  la 
Royne  d'Angleterre  se  put  conclure,  quelque  démon- 
stration que  l'on  en  ayefaict;  oyres  que  le  Roy  de  France 
mesmes  dit  tout  ouvertement  et  publiquement  qu'il  estoit 
faict ,  lorsqu'il  entendit  les  nouvelles  des  anneaulx  que 
réciproquement  s'cstoient  donne*  les  deux  amoureux  l'ung 
à  l'autre.  Et  pleut  à  Dieu  qu'il  fut  faict  ;  car  en  fin  je  tiens 
que  nous  en  tirerions  plus  de  prouffit  que  de  dommaige, 
et  si  serions  bien  vangez  du  tort  que  nous  a  faict  et 
continue  de  faire  le  dit  d'Alençon....  Madrid,  3  février. 


f  LETTRE  MI7VIII. 

La  Reine  Elizabeth  aux  Etats-Généraux.  Recommanda- 
tion du  Duc  d Anjou. 

%*  Elizabeth',  qui  sembloit  presque  s'être  jouée  d'Anjou,  crai- 
gnoit  peut-être  le  dépit  de  son  amant.  Elle  ne  veut  pas  qu'on  con- 
sidère le  mariage  comme  rompu  ;  il  est  simplement  ajourné.  Le  Duc 
est*  ung  aultre  soy-mesmes.  •  La  Reine,  surtout  à  son  départ,  le 
comble  des  marques,  parfois  trompeuses ,  de  la  plus  tendre  affection. 

■ 

Messieurs.  S'en  allant  par-delà  nostre  très-cher  cousin, 
Monsieur  le  Duc  d'Anjou ,  combien  qu'estimons  qu'il  ne 
sera  grandement  de  besoingque  vous  ramentevions  l'obli- 
gation que  pour  plusieurs  respects  luy  avez,  ne  doub- 
tant  pas  que  selon  icelle  ne  vous  portiez  envers  luy  avec 
tout  honneur  et  respect ,  digne  d'un  Prince  de  son  rang 
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f582.  et  qualité,  si  ne  nous  a-il  semblé  superflu  qu'il  allast 
Février,  accompaigné  de  la  recommandation  d'une  Princesse,  qui, 
tant  pour  l'ancienne  amitié  que  vos  prédécesseurs  ont 
tousjours  porté  à  ceulx  que  ont  tenu  que  tenons  à  pré- 
sent, que  pour  plusieurs  aultres  respects ,  estime  avoir  tel 
intérest  en  vous  que  vous  en  serez  poussez  davantage 
à  honorer  ung  Prince  qui  luy  est  si  cher  et  fecommandé, 
qu'elle  faict  estât  de  luy  comme  d'ungaultre  soy  mesmes; 
car  pour  tel  vous  le  recommandons  et  pour  tel  estimons 
que  le  recevrez ,  vous  asseurant  que  l'honneur  ou  dés- 
honneur qu'il  recevra  pnr-delà ,  sera  tout  tel  en  nostre 
endroict,  comme  si  on  nous  l'avoit  faict  à  nous  mesmes. 
Sur  quoy  ne  vous  ferons  plus  ample  discours ,  vous 
remectant  à  ce  que  noz  cousins  de  Leycester  et  de  Huns- 
don  et  Mylord  Howard  ,  qu'envoions  expressément  pour 
conduyre  le  dit  Sr  Duc  jusques  par-delà,  vous  en  diront 
plus  particulièrement  de  nostre  part.  En  quoy  vous  prions 
de  leur  donner  foy  et  crédit,  comme  fériés  à  nousmesme. 
Qui  sera  l'endroict  où  prierons  Dieu  ,  Messieurs  ,  qu'il 
vous  ait  tousjours  en  Sa  sainte  et  digne  garde.  De  Can- 
telbury,  le  6me  jour  de  febvrier  i58a. 

Vostre  bonne  ainye, 
Elisabeth  R. 


LETTRE  MLIX. 

La  Reine  d Angleterre  au  Prince  d'Orange.  Même  sujet. 

*  M.  rie  Jonge  qui  a  publié  cette  Lettre  (Onuitg.  St.  II.  209) , 
la  suppose  adressée  à  Maurice  de  Nassau  ,  en  1  585  ,  et  relative  à 
I^icestw.  Ola  ne  saurait  «Hre  ;  car  Maurice ,  Comte  de  Ras  tau  ,  ne 
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devint  Prince  d'Orange  que  |>ar  la  mort  de  Philippe-Guillaume ,  son  1 582. 
aîné  ;  et  Leicester ,  dont  au  reste  il  est  fait  mention  dans  le  Post-  Février. 
Scriptum ,  n'étoit  ni  Prince ,  ni  élu  par  les  Provinces-Unies. 

Monsieur  le  Prince.  Combien  que  ce  ne  soit  ma  cou- 
tume d'escripvre  que  bien  rarement  de  ma  main  propre, 
si  ne  puis-je  garder  ma  plume  de  vous  souvenir  et  aux 
Estais,  ausquels  je  vous  supplie  le  déclarer  de  ma  part, 
les  extresmes  obligations  que  vous  devez  à  ce  Prince , 
qui  se  mest  asteur  dans  vos  maius.  Vous  devez  considé- 
rer que  ce  n'est  point  pour  besoing  ou  fatiïte  de  pouvoir 
dr mourir  en  lieu,  plus  garni'  de  repos,  fourny  d'honneur 
et  de  tout  ce  que  un  Prince  eust  pu  souhaiter ,  et  que 
non  obstant  il  délaisse  son  Pays  et  Parens,  et  le  tout 
qui  ly*  convient ,  pour  vous  secourir  qu'estes  tout  dé- 
garni* d'aide  ,  mal  fourny  dasseurance  telle  qui  convien- 
droit  à  un  de  son  qualité  ;  se  mettant  à  toute  perte  de 
vie,  hazards  de  déshonneur  et  autres  accidens ,  trop  pour 
en  ma  lettre  le  contenir,  et  pour  ce  j'atiens  que  vous  ly* 
monstriez  tout  ce  que  pourroit  s'eslargir  vers  telle  per- 
sonne ,  m'asseurant  que  n'eussiez  sceu  en  tout  l'univers 
élir  un  plus  honorable  naturel  de  Prince.  Et  sans  que 
telle  considération  se  soict  faicte ,  je  ne  consentiray  onc- 
ques  qu'il  procède  plus  en  avant  en  ce  Pays  ,  faisant  estât 
de  luy ,  comme  de  moy-mesme ,  comme  le  sçait  le  Créa- 
teur a  qui  je  prie  de  vous  guider  par  Sa  saincte  main. 
En  haste 

Vostre  affectionnée  Cousine 
Elizabrth. 

Mylord  de  Lestair*  et  Hunsdon  vous  diront 

plus  de  ma  part ,  en  qui  vous  vous  pouvez  fier. 

•  et  non  pat  gaing  et  degaing.     «  biv.     S  l^ciiler. 
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i58a  Le  Cardinal  de  Granvellc  au  Prévôt  Moriffon.  Affaires 
Février.      des  Pays-Bas  (ms.  b.  m.  vin.  p.  19G). 

**  Morillon  devint  bientôt  Evêque  de  Tournai.  Granvelle  écrit  le 
18  févr.  à  la  Duchesse  de  Parme.  •  L'Eglise  de  Tournay  ne  pourroit 

•  avoir  un  meilleur  Pontife  que  Morillon  ;  mais  sa  M.  souvent  se 

•  laisse  mener  par  gens  qui  soufflent  au*  aureilles ,  beaucop  au  dehors 
»de  ce  que  conviendrait  à  son  service...  •  (MS.  B.  Ga.  xxxn.  p.  35). 

...Il  me  semble  que  l'on  prend  maintenant  le  bon  che- 
min pour  se  faire  quitte  de  la  guerre  et  de  tant  de 
maux ,  dont  chacun  de  raison  devroit  en  estre  las ,  et 
les  affaires  du  Prince  d'Oranges  vont  de  sorte  que  de 
luy ,  de  sa  nonuain  ,  et  de  ses  en  fa  ns  incestueux ,  il  semble 
que  Dieu  nous  offre  le  chemin ,  pour  nous  en  faire  quit- 
tes. L'harangue  (1)  qu'il  a  fait  à  ses  conjurés,  qu'il  appelle 
Estatz ,  monstre  clair  que  ses  affairez  ne  vont  bien  ,  et  je 
sollicite  ce  que  je  puis ,  afin  que  nous  embrassons  vive- 
ment l'occasion... 

...bi  la  Roy  ne  d'Angleterre  estoit  si  sage  comme  elle 
pense ,  elle  auroit  bon  moyen  de  recouvrer  Calais,  [Gênes] , 
et  Bologne,  se  rengeant  de  notre  cousté,  pour  effacer 
les  choses  mal  passées,  et,  si  elle  ne  le  faicl,  et  ra bille  '  les 
choses,  elle  s'en  pourroit  bien  tost  repentir,  que  seroit 
tard  pour  elle;  elle  a  plus  de  pierres'  taillées  en  son  pro- 
pre royaume,  que  elle  et  Alançon  ensemble  ne  pourraient 
couldre...  Madrid,  18  févr. 


(1)  t'harangue.  Voyez  p.  38,  sqq. 

i  •babillt.  3  oi.pi.c-» 
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LETTRE  MLXI. 

J.  Fontanus  an  Comte  ./.  rie  Nassau.   Situation  de  la  i58a. 
Gueldre.  Février. 

Genad  und  friede  von  Gott  durch  Jesunt  Christum...  Ge- 
nediger  Herr...  So  es  E.  G.  und  deroselben  Gemelin ,  meiner 
gnedigen  Frauwe,  noch  wol  ergehet  und  beide  E.  G.  in  der 
erkantniisGottes  wachsen  undzunemen,  weremir  ein  son- 
derlige  freude  zu  horen  :  mir,  den  meinen,  und  der  gantzen 
Gemein  gehet s  also  das  wir  Gott  aile  tage  bidden  Er  wolle 
unsz,  entweder  ausz  diesem  jamerthal  hinweck  nemen  , 
oder  aber  ein  bossere  ordnung,  nach  Seiner  barmhert- 
zicbkeit ,  in's  landt  senden  und  infùren ,  ohn  welcbe  wir 
aile  dingezu  grunde  sehen  vallen  :  und  fûrwar,  so  Er  uns 
diesen  winter  ûber  nicbt  plane  miraculoso  modo  hette 
bewaret  und  die  strôm  aufgehalten,  der  feindt  hette  vor 
langem  die  Velaw  und  Betaw,  sampt  angrensenden  in- 
selen ,  ingenommen  und  villeicht  etlige  steden  und  schlôs- 
ser  einbekhnmnien;  dan  er  Ceppel ,  Bronckhorst ,  und  das 
gantze  lendlein  dessen  von  Anholt  zum  vortheil  hatt, 
und  sonder  zweivel  auch  guttecorrespondentzmit  etligen 
von  unseren  ingesessenen  ,  da  wir  ausz  dem  gegentheil 
schlofferlich  sein  und  kaum  ein  hant  vol  krigksvolcks 
baben.  Icb  babe  die  gantze  sach  inancbmal  so  hart  zu 
herzen  genommen  das  ich  des  nachts  nicbt  habe  kùnnen 
schlaffen  ;  weil  ich  aber  sebe  das  ailes  vermanen  und  vleben 
umbsunst  ist,  bevele  ich's  dem  Almeehtigen  und  mâche 
midi  bereit  aile  stunden  zu  sterben.  .  .  . 

Den  3o  Jan.  ist  ein  offentliche  disputation  de  sacra 
Scriptnrd  zwisschen  M.  Theodoro  Woerm  und  mir  inge- 
8  5 
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1 58a.  williget  worden,  da  der  Cantzler  Leoninus  praesident  solde 
Février,  scjn>  Qa  aDer  der  bestimde  dach ,  nemlich  der  14  Febr.t 
fiir  handen ,  und  aile  dingen  ordentlich  in  der  Bruderen 
Kirchen  angestellt,  ist  mein  adversarius  ausgerissen  und 
darvon  gelauffen. 

Den  un  Feb.  ist  ein  placcat  allenthalben  im  lande 
publicert,  in  welchem  ausgeschrieben  wirdt  das  nur  (i) 
einerlei  exercilmm  der  Religion ,  welche  inan  die  Refor- 
merte  nennet,  geùbet  soll  werden ,  wie  dan  der  newe 
Stadthalter  der  Landtschaft  seinen  eidt  darauff  getban  : 
wolte  Gott  solchem  wûrde  ein  mal  mit  ernst  nachge- 
selzt  

Den  180  hujus  ist  mir  ausz  Hollandt  zugeschrieben  das 
es  in  der  Kirchen  zu  Leiden  (a)  erbarmlich  zugehe:  ein 
aufrorer,  Caspar  Koelhaes  gênant,  weilandt  ein  Carteu- 
ser  miinch  zu  Coblentz ,  treibt  den  handel.  Man  sagt 
etlige  kirchendiener  seien  ihn  zugevallen  ,  non  in  funda- 
tnento  doctr/nae,  seil  usu  discipltnae.  Es  scheint  das  wol 
ein  solcher  paroa  is  m  us  dnrausz  mochte  entstehen  der  allen 

diesen  kirchen  einen  stos  wirt  geben        Datum ,  in  eil, 

zu  Arnheim ,  den  îc/00  Februarij  A°  i582. 

E.  G.  dinstwilliger  und  undertheniger, 
Joh.  Fontàkus. 
Dem  horh-  und  Wolgeb.  Herren  ,  Herren 
Johan  Graven  zu  Nassau....,  meinrm 
gnedigcn  Hern. 

Dillenhurch. 
(i)  nur.  Voyez  T.  VII.  p.  424. 

(a)  leiden.  C.  Koolhaas,  Pasteur  dans  cette  Ville,  professant  des 
erreurs  de  dogme  et  désirant  introduire  un  relâchement  de  disci- 
pline, se  maintenait  contre  le  Consistoire  par  l'autorité  des  Magis- 
trats. 
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LETTRE  Ml, Ml. 

.  .  .  auComteJ.de  Nassau.  Arrivée  du  Duc  d  Anjou  t582. 
à  Anvers.  Février. 


*  *  On  avoit  eu  de  la  peine  à  déterminer  le  Duc  à  se  rendre  dans 
les  Pays-Bas.  D'abord  il  ne  put  se  résoudre  à  s'en  aller,  encore 
célibataire;  ensuite  il  voulut  retourner  en  France  pour  y  lever  des 
soldats.  Marnix,  et  sans  doute  aussi  le  Prince  d'Orange,  étoieot 
d'avis  que  tout  ce  qu'on  avoit  obtenu,  avec  tant  de  labeur,  seroit 
inutile,  si  la  présence  du  Duc  ne  venoit  tout  consolider,  t  Multo- 
»rum  animos,  •  écrit  Marnix,  c  iulelligo  a  nobis  nos trisque  rébus 
•alienatissimos  eâ  occasion  c  quam  studiosissime  esse  in  noslrae 
treip.  perniciem  abusuros  :  in  quo,  nisi  novo  vinculohuncPrincipem 
•obstrinxerimus,  habebunt  Regem ,  Reginam  matrein  ,  atque  univer- 
•sam  fialliam  simul  atque  Angliam  adjutores:  »  Ep.  set.  p.  o,3i. 

Ph  Engel,  ayant  été  en  Angleterre  (p.  91  ,  I.  10),  c'est  peut-être 
lui  qui  écrivit  cette  Lettre. 

Ausz  Antorff  den  24  Fcbruari  An '82. 

...Mag  E.  G.  underthenig  unvermeldet  nicht  lassen  wie 
das  ich,  mit  hocheriuekeii  Hertzogen  von  Alanzon  and 
gedachten  gesandien,  auf  den  iolrn  hujus  bey  dem  Hern 
Printzen  in  Seelandt,  da  ihre  F.  G.  in  die  siehende  woeh 
gelegen  und  ihrer  Ffirstl.  D.  erwartet,  wiederumb  bin 
ankommen ,  wiewoll  es  doch  fiirwalir  grosze  mnhe  und 
arheilh  gekoslet  bisz  die  Hern  gesandten  ihre  f.  D.  bey 
der  Kôningin  von  Englandt  loszgemacht  und  davon 
dannen  gebracht  haben,  dan  ihre  Ma1  dermaszen  aufF 
den  Hertzogen  verliebt  (1)  das  sie  sich  etlich  mahl  gegen 


(1)  verliebt.  Marnix  écrit  le  1  janv.  t  Videntur  se  inter  se  prope- 
•  niodum  perdite  amare  :  »  Ep.  sel.  91 3.  C'est  bien  le  cas  d'ajouter 
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i582.  die  Hern  Gesandien  rundt  erklert  ihre  F.  D.  nichl  von 
Février.  sich  zu  laszen.  Als  ;»ber  ihre  F.  D.  entlich  selbsten  ncben 
den  Hern  gesandten  mit  allem  ernst  auff  clen  abzug  ge- 
drungen,  und  ihre  Ma1  gesehen  das  es  anderst  nicht  sein 
koniien  oder  wollen  ,  hat  sie  ihrer  F.  D.  entlich  erlaubt  , 
welches  dan  olme  nasze  augen  (wie  ich  selbsten  gesehen) 
nicht  zugangen,  und  seindt  also  ihre  F.  D.  auf  den  i,co 
hujus  von  London  gereiset.  Die  Kônigin  ,  welche  von 
ihrer  F.  D.  nicht  wohl  scheiden  konnen,  ist  sechs  tag  lang 
inittgezogen ,  und  hatt  ihrer  F.  D.  dasgleidt'  geben  bisz 

■  .  — — — —  1 — —  1   ■ 

avec  lui  :  •  matrimonii  negotium  ita  est  obscurum  ut  quid  judicane 

■  possim  plane  nesciam....  Verane  an  simulata  sint  haec  omnia,  dictu 
•difficile  est.  »  Anjou  écrit  le  18  févr.  i58o  d'Angiers'.  i....Sur- 

■  tout  escrivés  moy  souvent  des  nouvelles  de  ceste  belle  Royne.  Quand 

•  Simyé5  y  estoit,  j'en  avoys  toutes  les  m -mènes  une  dépesche;  je 

■  vous  prie  que  j'en  puisse  maintenant  pour  le  moins  avoir  une  de 

■  vous  tous  les  quinze  jours  •  (4f  MS.  P.  Bu.  34.).  La  vraisemblance 
n'est  pas  toujours  du  côté  de  la  vérité  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'Elizabeth  étoit  née  en  1513  et  qu'Anjou,  jeune  encore ,  n'étoit 
pas  bel  homme.  Sans  exclure  la  tendresse,  remarquons  les  motifs  po- 
litiques. La  Reine  pensoit  pourvoir  à  sa  sûreté  t  par  l'amitié  qu'elle 
»avoit  faite  avec  Monseigneur  d'Anjou,  lequel ,  pour  estre  remuant, 
■eust  peu  tenir  et  le  Roi  de  France  et  le  Roi  d'Espagne  en  échec:  » 
Ment,  rie  MorwiYy  I.  201.  —  Straria  ajoute  :  ■  Ecce  tibi  Elisabeth» 

■  praeter  opinionem  in  Alençonium  pronam  se  perardenter  ostendit  : 
tidque  Galliae  Régi  matrique  significari  quam  primum  voluit  ;  quo 
pvidelicet  iltos  a  nuptiis  removeret  quas  inter  Hispani  Régis  filiam 
»atque  Alençonium  clam  agitari  coeptas  (p.  20)  inaudierat:  •  II. 
p.  246.  Et  quant.au  Duc,  1  hij  wiste  dat  in  N'ederlandt  den  ghe- 
«meynen  Man  van  oude  herkomste  quaet  Fransoys  was,  ende  ooek 

•  hein  vreesden  om  sijn  Professie  van  de  Roomsche  Religie,  af 
»'t  welck  de  alliancie  van  de  Enghelsche  Coninginne  scheen  wegh  te 

•  nemen  :  »  v.  Metertn ,  p.  1914. 

«   gcleil.     »  Aogcra.    *  Siintcrs.     4  Im  lettre  nriginalr  est  au/ngmp/tr. 
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gen  Kanterberg  ' ,  welcbes  auf  12  meil  wegs  nahe  an  der  i58a. 
see  gelegen  :  daselbst  nirabt  der  Herzog  den  6lcn  /tujus  von  Février, 
ihrer  Ma*  seinen  abscbiet  und  reiset  noch  vort  bis2  gen 
Sannewitzs*,  mit  der  vertrostung  das  er  in  kuitzen  wie* 
derumb  bey  ibr  sein  wolte ,  und  wirdt  ibine  von  ihrer 
Ma1,  weil  sie  selbsten  weiter  nkht  mitziehen  môgen  ,  an 
ibie  pflalz  zugeordnet  und  in  diesze  lande  mitgeben  ir 
Stadthalter  der  Graf  von  Lestre,  Melord  Hawort ,  und 
Mtlordt  Honsdonck,  welche  fur  die  drey  prineipalste 
Hern  von  Englandt  geacht  werden,  mit  sampt  den  vor- 
nembsten  vom  adell  so  die  Konigin  a  m  boff  bat  und  bisz 
an  die  zwey  bundert  starck  alhie  gewesen.  Es  bat  die 
Kouingin  ausztriicklich  bevohlen  das  man  cedachten 
Graven  von  Lestre,  detne  sie  aile  tag  1000  cronen  zuge- 
legt,  auff  der  gantzen  reise  amJerst  nicbt  reveriren,  ebren 
und  ihme  dienen  sohe  alsz  wen  sie  selbst  gegenwertigk 
were ,  wie  dan  daszelb  auch  alszo  gescbehen  ,  und  es  nicht 
allein  bien  und  wieder  menniglicb  praeferirt  und  vorge- 
zogen,  sondern  icb  aucli  gesehen,  waner  scbon  in  seinem 
eigenen  logiinent  geszen  ,  das  aile  ceremonien  und  ge- 
breuge  so  man  bey  der  Konigin  taffel  pflegetzu  halten  , 

gegen  ibnie  seimlt  gebraucht  worden        Ihre  F.  D.  wer- 

den  nocb  ungeverlicb  ein  14  tage  lang  alhie  verbleiben 
und  zu  allen  sachen  anfangen  ordlnungzu  stellcn,dar- 
nacb  aber  naher  Gent  verreisen  und  daselbst  alsz  ein 
Graff  von  Flaudern  auch  den  eidt  thun;  davon  dannen 
soilen  ihre  F.  D.  wdlens  sein  wieder  naher  Franckreich 
und  England  zu  vertziehen  und  ein  merkliche  grosze  an- 
zall  kriegsvolcks  zu  rosz  und  fuesz  zu  werben  ,  auch  den 
lu-vrai  mil  der  Kôningin  von  EngUudt  vollendts  /uni 

<  r.atilprbnrv.         »  Sandwich. 
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i58a.  ende  zu  bringen,  wiewohl  doch  das  Parlement,  wie  ich 
Février,  selbst  in  Englanclt  gehort ,  nocli  nicht  allerdings  darzu 
verstehen  wtll. 


Dans  une  autre  Lettre  on  lit:  t  Von  newer  zeittung  will  E.  G.  ich 
anit  verhaldcn  das  heuttacht  tag,  uf  einen  montag,  der  Herzog  von 

•  Alenzon  zu  AntorflT  mit  dem  Hern  Prinl/en  ankhommen ,  und  als 

•  Herzog  von  Brahandt  solemniter  inauguriert  ist.  Die  im  gesehen 

•  und  gehôrt  haben  ,  sagen  :  quod  nihil  tum  rere  et  accommodnte  de 
titlo  dici  potes  t quant  quod  Osùdius  de  Ulysse  reeinit.  «  «  Pion  formosus 

•  •em/,  sed  ernt  facundus  Ulysses,  Attnmen  aequoreas  torsit  a  more 
i  •  Deas.  »  » — Gott  gebe  das  seine  regierung  unserm  betruebten  vat- 

•  terlandt  zu  trostund  erleirhterung  gereiche.  —  Man  sagt  viel  von 
•groszer  Spanisrher  bestellungeu  in  Deutschlandt  und  sonderlich  in 

•  Italiâj  aber  nichts  gewiszes  »  (MS.). 

Mamix  écrit  le  /»  déc.  à  v.  d.  Mylen  :  tQuo  magis  Andegavensis 
•animum  ac  mores  perspicio,  eo  mihi  probantur  magis,  quod  si 
»eum  Dominus  dignetur  eonservare,  non  dubito  quin  raajorum 
tsuorum  gloriam,  non  modo  sit  rébus  gerendis  aequaturus,  sed  longe 

•  etiam  superaturus  :  »  Ep.  sel.  p.  yW.  Toutefois  le  i  janvier:  i  Aula 

•  Gallica  scatet  hujusmodi  artihus  (simulationibus,  fucis,  imposturis)  ; 

•  et  metuo  ut  ad  nostrum  nonnihil  hujus  aliquando  peiTepat  conta- 

•  gionis.    Est  enim  ingenio  acri,  ac  perspicaci  ,  atque  in  primis 

•  prompto,  quod,  nisi  virtutis  freno  cohibeatur,  facile  fiât  ut  ad  alias 

•  artes  se  conférât:  ■  Ep.  sel.  p.  yi3. 

 mm  ■  ■  

LETTRE  MLXIIL 

Le  Cardinal  de  Grarwelle  h  M.  de  Bel  lef ont  aine.  Rappel 
des  Espagnols  dans  les  Pays-Bas  (m s.  b.  b.  i.  p.  a5i). 

**  Le  consentement  spontané  des  Etats  au  retour  des  troupes 
Espagnoles  étoit  un  sujet  de  joie,  aussi  grand  qu'inattendu.  Le  peuple 
et  le  Clergé  avoient  désiré  la  chose;  mais  la  Noblesse  n'étoit  pas  du 
même  avis ,  par  jalousie  des  Chefs  Espagnols  et  par  crainte  de  la 
vengeance  du  Roi.  Le  Prince  de  Parme  fit  habilement  disparoitre  cet 
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obstacle.  Granvelle  écrit  à  la  Duchesse,  le  19  mars  1 58a:  •  ..Sa  M.  ne  1 582. 
tpouvoit  avoir  meilleure  nouvelle  que....  delà  résolution  prinse  par  février. 
•  les  Eslatz,  [dont]  la  négociation  ■  menée  avec  si  grande  patience  et 
tprudence  par  Monseigneur  le  Prince,  et  je  confesse  à  v.  Alt.  que 
•je  n'eusse  osé  tant  espérer....  >  (f  MS.  B.  Gr.  XXXII.). 

....Les  nouvelles  que  nous  avons  des  Pays-dËmbas  sont 
fort  bonnes,  puisque  les  Estatz  réconciliez  ,  doubtans  des 
François,  se  remectent  entièrement,  à  sa  Ma,é  pour  se  ser- 
vir contre  eulx  et  contre  ceulx  qui  demeurent  rebelles, 
des  gens  de  guerre  qu'il  luy  plaira ,  de  quelque  nations 
qu'ilz  soient ,  puisqu'ils  voient  aussi  que  le  Prince  d'Oran- 
ges se  sert  de  toutes  sortes  d'estrangiers ,  voyres  et  d'Es- 
pagnolz  renyez  qu'ont  fuict  pis  que  des  diables  ;  le  Prince 
d'Oranges  vad  fort  en  décadence  et  Alancon  s'est  tant 
faict  congnoistre  en  Angleterre ,  qu'ilz  n'en  tiennent 
compte  et  s'en  mocquent  :  il  est  parly  mal  content  d'euix 
et  eulx  de  luy...  Madrid  ,  28  févr. 

LETTRE*  MLXIV. 

Le  Comte  Philippe  a  son  père  le  Comte  J.  de  Nassau. 
Compliments. 

Monseigneur  mon  père.  Ores  que  je  11'aycsubject  de  vous 
escrire  et  scacbant  bien  que  vos  affaires  vous  appellent  à 
choses  plus  importantes ,  toutefois,  ayant  trouvé  si  bonne 
commodité ,  je  ne  l'ay  osé  perdre  sans  vous  escrire  ce 
petit  mot  de  lettre,  tant  pour  me  ramentevoir  à  vos  bon- 
nes grâces  ,  que  pour  vous  tesinoigner  le  désir  quej'ay  de 
vous  demeurer  à  jamais  bien  humble  et  obéisant  fils  et 
serviteur.  Pour  nouvelles  je  ne  vous  sçaurois  mander 
autre  chose,  sinon  que  Monseigneur  le  Duc  d'Alanzon  a 

'  a  été  semble  omis. 
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i58a.  faict ,  le  18  du  mois  Je  febvrier,  son  entrée  en  Anvers 
Mars,  et  prins  possession  du  Duché  de  Brabant,  avec  grand  con- 
tentement, tant  de  Monseigneur  le  Prince ,  que  de  tout 
le  monde.  Je  prie  Dieu  ,  Monseigneur,  qu'il  me  donne  Sa 
grâce,  afin  que  en  mes  estudes  je  me  puisse  tellement 
acquitter  de  mon  devoir  que,  tant  vous  que  tous  ceux 
qui  s'en  trouveront  interressés,  en  puissent  recevoir  con- 
tentement. Qui  sera  l'endroict  où,  après  vous  avoir  baisé 
bien  humblement  les  mains,  je  suppiieray  Dieu  ,  Monsei- 
gneur mon  père,  vous  vouloir  donner,  en  bonne  santé, 
longue  et  très-heureuse  vie.  Escrit  en  Anvers ,  ce  1  de 
mars  i58a. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  fils  , 

Philippe  de  Nassau. 

A  Monseigneur  mon  père,  Monsgr.  le 
Comte  de  Nassau-Catzenelebogen. 

LETTRE  MLXV. 

E.  von  Reidt  au  Comte  J.  de  Nassau.  Arrivée  du  Duc 
d Anjou  a  Anvers. 

Wolgeborner  Graff ,  genediger  Herr.  Bei  dieser  gueter 
gelegenheit  hab  ich  nit  underlaszen  sollen  K.  G.  ettwas 
von  dieser  ort  zustandt  in  underthenigheit  zu  vormel- 
den  ,  und  khan  erstlich  groszer  zeitung  nit  schreiben,  dan 
das  der  Herzog  von  Alenzon  den  ic/™  Febr.  mit  groszer 
solemnitet  zu  Antorff  angenohmen  und  als  ein  Hertzog 
von  Braband  gehuldet  sei  worden ,  und  das  er  in  khurt- 
zen  dagen  nacli  Gent  reisen  wirdt ,  sich  daselbst  gleichfals 
als  ein  Graf  von  Flandern  hulden  zu  lassen.  Die  Geldri- 
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schen  nelimen  ime  aucli  an  ,  uf  gewisze  masz  und  condi-  i58a. 
tionen  die  sie ,  mit  dem  cantzler  Leonino  und  Alexander  Mars. 
Bentinck  (i),  irer  Hocheit  haben  zuembotten.  Die  von 
Utrecht  werden ,  meines  bediuickens ,  dem  Hem  Print- 
zen  die  souverainitet  deferiren,  gleich  die  Holl-  und 
Sehlander  vorlângst  (a)  geihan  haben  ;  Frieszlandt  aber 
und  Overyszel  wirdt  den  andern  provincien,  in  anneh- 
mung  des  von  Alenzons ,  folgen  ,  wiewol  noch  zur  zeit 
khein  endlicbe  resolution  daselbst  gefallen  ist.  Er  wirdt, 
seincr  wolredenheit,  courtoisie,  hohen  verstandts  ,  und 
fertiger  resolution  halbeu  ,  sehr  gerhuemet ,  dergestalt 
das  der  gemeine  man  ein  grosz  gefallens  daran  hatt.  Eins 
aber  batt  die  patrioten  sebr  geérgèrt,  das  er  nemlich  zu 
seiner  ersten  ankunft  alsobaldt  offne  kircben  ,  die  Romi- 
scbe  Religion  darin  zu  ùben  ,  gefordert  und  hart  daruf 
gedrungen  hat  ;  mit  vorwendung  das  zur  zeit  des  ersten 
contracts,  so  in  Franckreich  mit  ime  getroffen  ,  die  Romi- 
sche  religion  binnen  Antorf  (3)  gewesen ,  aind  er,  kraft 
desselben  contracts ,  schuldig  sei  die  Religion  ,  in  dem 
standt  wie  sie  damais  befunden  ,  zu  bandbaben.  Endlich 
ist  ime  S1  Michels  kirch ,  dieweil  er  im  selben  kloster 
logirt,  zugelaszen  ,  mit  dem  bescbeidt  das  nur  etliche 
wenig  pfaflen  (eines  gueten  nahmensund  so  nit  ufrurisch) 

(i)  A.  Bentinck;  bourguemaitre  d'Arnhem,  signataire  de  l'Union 
d'Utrecht. 

(a)  vorlangst.  Voyez  T.  VII.  p.  307. 

(3)  Antorf.  Le  i/»  mars  i58o  Languct  ,  rapport ;mt  ,  <l;m s  une 
Lettre  écrite  d'Anvers  ,  l'exclusion  du  culte  Catholique  dans  plu- 
sieurs villes  ,  ajoute  :  •  sane  metuo  ne  brevi  idem  hic  accidat  :  nain 
»  vident  ur  animi  hominum  eo  propendere  :  »  Ep.  xrcr.  I,  x.  8i5. 
Donc  l'assertion  du  Duc  étoit  conforme  à  la  vérité. 
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i58a.  zur  meszen  gebraucht  werden ,  und  dieselbè  zuvor  den 
Mars.  Konig  von  Spanien  mit  einem  leiblichen  eidt  verschweren 
um  dem  von  Alenzon  und  dem  Vaterlandt  trew  und  holdt 
zu  sein,  schweren;  welchen  eidt  auch  aile  andere  ire 
auditoires  thuen  sollen  ,  das  auch  da  beneben  allein  dieje- 
nige  so  drei  jar  in  Antorff  ire  residentz  gehatt ,  zugelas- 
sen  werden  sollen ,  und  ohne  gewehr  hinein  gehen , 
auszgenohmen  diejenige  so  ,  ihres  standts  halben  ,  seit- 
gewehr  zu  tragen  pflegen.  Das  hat  der  Hertzog  widerumb 
zugesagt  mit  diser  kirche  und  noch  einer  zu  Orùssel , 
welche ,  allein  wan  er  selbst  daer  residiert,  geofïnet  sol 
werden ,  zufrieden  zu  sein  und  keine  mehr  zu  fordern  , 
sondern  die  Religion  in  allen  andern  provincien  und  stet- 
ten  in  dem  jetzigen  standt  zu  handlinben.  £ben  uf  dem- 
selben  tag  als  dièse  ding  verhandelt ,  nemlich  den  jlea 
dièses,  ist  ein  groszer  und  ungewonlicher  sturmwindt 
und  notlwetter  gewesen  ,  darin  nit  allein  zu  Antorff  vil 
schadens  geschehen  und  aile  waren  in  den  kellern  ,  so 
nahe  bei  der  Schelden  gelegen  ,  verdorben  ,  auch  viel  leut 
verdruncken  sindt,  sondern  auch  sonsten  in  Hollandt, 
Sehlandt ,  Flandern  vill  schiff  undergangen. 

Esz  scheint  das  sich  der  Konig  von  Franckreich  des 
handels  mit  ernst  wil  annehmen ,  dan  er  Don  Antonio 
groszen  beistandt  thuet  mit  auszrùslung  etlliches  kriegs- 
voicks  und  schiffe ,  damit  er  ein  newen  versuch  an  Por- 
tugall  thuen  moge.  Die  von  Holl.  und  Sehlandt  senden 
auch  gedachten  Don  Antonio  zwolff  schiff  mit  140  stùck 
geschiitz  und  cm  pundt  pulvers.  Seine  leut  sollen  unlângst 
zwei  schiff  ausz  Spanien  intercipiert ,  und  darin  cccm 
ducaten  ,  mit  welchen  die  Malcontenten  bezalt  sollen  wer- 
den ,  gefunden  haben. 
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Vondieserprovinci(i)gelegenheit  khan  E.  G.  ichnit  vitl  i582. 
a  rider. s  schreiben  dan  das  die  sachen  je  lenger  je  ùbeler  Mars, 
sich  laszen  ansehen,  und,  da  nit  die  verordnung  von  Alen- 
zon  uns  uf  ein  andern  weg  bringen  mochte,  es  woll  ein 
seltzam  endt  gewinnen  ;  daher  mancher  verstendiger 
ursach  nimt  E.  G.  recht  zu  geben  das  sie  darausz  geschei- 
den  sindt.  Die  von  Venlo  baben  ini  vergangen  October  ir 
garnison  (von  wegen  das  es  unbezalt  und  mutwillig  war) 
auszgewisen ,  aliein  Stockhum's  \enlin  und  noch  eins 
welcher  sie  selbst  ini  vor  cil  angeiiohmen ,  inbalten  ; 
und  der  freiherr  von  Hohensaxen  hatt  die  auszgewiesene 
venlin  mit  gewallt  in  Gelldern  und  Wachtendontk  ge- 
bracht,  welches  ein  groszen  verlauff  in  déni  Oberquartier 
verursacht ,  dieweil  Venlo  sehr  entblost ,  und  die  andere 
zwei  unvermogende  stettlein  zum  hôchsten  beschwert 
sindt ,  und  déni  feindt  ein  gewùnschte  gelegeiiheit  gege- 
ben  wirdt  sicb  darunder  zu  inengen  ;  jetloch  liof  ich  das 
die  sachen  jetzo  ivmedyert  sollen  werden.  Wolgemeller 
freiherr  ist  numebr  so  impatient  als  einig  mensch  sein 
moge  ,  und  bekhent  das  er  sich  an  E.  G.  oft  versùn- 
digl ,  in  dem  er  E.  G.  in  irer  billigen  und  wol  verursach- 
ten  ungedult  [in]  reden  und  zur  gedult  vermahnen  wol- 
len....  Datum  den  aoltn  Marîij  i58a. 

E.  G.  undertheniger  und  gehorsainer  diener, 

E.  R. 

Stockum  ist  vor  dreien  wochen  vom  feindt  gefangen 

0 

und  uf  Kriekenbeck*  gebracht,  und  jetzo  am  vergangenen 
sambstag ,  als  in  der  feindt  nach  Huremundt  fûhren  wol- 

(  i  )  dieser  prwinci:  la  Gueldre. 
'  Château  dans  la  GaéMne  Supérieur* ,  près  du  Mers,  entre  Venlo  et  Kempen. 
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i58a.  len  ,  von  unsern  reutern  ,  so  in  Venlo  liggen  ,  widerumb 
Mare,  entsetzt  und  in  Venlo  gebracht,  mit  ungefehrlich  hundert 
gefangenen  vom  feindt ,  welche  ime  nacli  Ruremundt 
convoyieren  soit  en. 

lch  sende  E.  G.  hierin  geschlossen  ein  rernonstrance , 
dnmit  der  Herr  Prinlz  unsern  Staten  das  newejar  gegeben. 

Dem  Wolgebornen  Hern  ,  Hem  Johan  , 
Graven  zu  Nassaw-Catzenelnbogen ,  etc. 
zu  Franckfurt  ,  im  Rebsteck. 

  m»  •  fin 

LETTRE  MLXVI. 

[Derens]    au  Comte  Frédéric   de  Berghes.    Le  Prince 
d%  Orange  blessé  par  Jaureguy. 

*  *  Dan»  ce  moment  critique  la  présence  d'esprit  du  Prince  ne 
l'abandonna  point.  Son  premier  soin  fut  de  défendre  le  Duc  d'Anjou 
contre  les  soupçons  et  les  emportements  de  la  Commune.  On  lit  dans 
une  Relation  de  l'assassinat  :  «  Le  Prince  estant  sur  son  lict ,  après 
•avoir  eu  son  premier  appareil ,  fist  signe  par  escript  que  l'on  fist 

*  porter  celuy  qui  l'avoit  tiré,  en  la  place  publique,  et  que  Ton  fist 
•sommer  quiconque  le  cognoistroist  d'en  donner  certains  enseigne- 
mien  t.. . .  Pour  détourner  le  tumulte  préparé  des  gens  de  guerre  , 

.fil  commanda  par  escript  qu'on  les  euvoyast  tous  sur  le  rempart 
•de  la  ville  ,  disant  que  l'ennemy...  en  approchoit.  Alors  son  A.  le 
•fut  plus  librement  trouver  en  son  lict  •  (MS.  P.  B.  8794). 

La  joie  de  ses  antagonistes  fut  extrême.  Elle  se  manifesta 
chez  Granvelle  par  des  sarcasmes  grossiers.  Il  écrit  le  7  avril 
à  Fonck  :  «  Les  nouvelles  qui  arrivent  de  la  mort  du  Prince  d'O- 
»  range  ne  sont  pas  mauvaises ,  et  fussent  esté  meilleurs  s'il  fut 

*  mort  vingt  ans  devant ,  ou  que  deux  douzaines  de  raescbanU 
«»  que  l'on  porroit  choisir ,  luy  feysent  compagnie.  Dieu  soit  louhé 

*  de  tout  »  (f  MS.  B.  Gr.  xxxii).  Le  10  avril  à  M.  de  Bel- 
lefontaine  :  «  Le  Duc  d'Anjou  est  en  Anvers ,  se  faisant  Duc  tic 
«Rrahant  ,  et  jà  esloil  entre  en  diftidener  a\er  le  Prince  d'Orange, 
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«mais   pour  luy^  faire  plus  beaul  large,  Ton   luy  ha  envoyé  le  l58a. 
•Prince  d'Or,  en  l'autre  monde  ,  que  y  fut  esté  mieulx  il  y  a  xx  ans;  Mars, 
«vous  en  alrez  jà  là  les  nouvelles  ,  et  j'espère  que  ,  devant  la  fin  de 

•  may,  comme  je  l'ay  escript ,  Alencon,  avec  toutes  les  farces  qu'il 
•faict  |  se  repentira  d'estre  allé  aux  Pays  d'embas  »  AÏS.  B.  B.  II. 
p.  2 5 5).  Le  27  avr.  «  C'est  dommaige  que  le  Pr.  d'Or,  ne  soit 

•  mort  dois  longtemps  ,  et  avec  luy  bon  nombre  de  ceulx  de  sa  suyte, 
•et  mesmes  St.  Aldegonde  »  (MS.  B.  Gr.  xxxii).  Et  le  28  avril: 
«  Maintenant  viennent  nouvelles  que  le  Pr.  d'Or,  est  trespassé. 
•Il  ha  vescu  plus  de  xx  ans  plus  qu'il  ne  convenoit  ;  le  Roy  est 

•  bien  résolu  de  faire  [teste]  avec  grand  effort  contre  les  rebelles  ,  et 
•[ce]  devant  la  blessure  d'Or.  ;  Uni  plus  le  debvroit-il  faire  avec 

•  raison  estant  mort  ;  Dieu  doint  que  ceste  résolution  s'exécute  à 
•temps,  je  crains  noz  [tardaires1]  •  (MS.  B.  B.  II.  p.  257).  Le  28 
avr.  à  Foncq  :  «  Le  Pr.  d'Or,  a  enduré  une  poyne  extrême ,  et 

•  vous  pouvez  penser  quel  estoit  son  beau  visaige  pour  donner  con- 

•  lentement  à  sa  nonnain  apostate  »  (f  MS.  B.  Ge.  xxxii). 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Janssen  cette  Lettre ,  trouvée 
par  lui  aux  Archives  de  's  Heerenberg. 

il  ...Genediger  Heer.  Ick  en  can  u.  G.  nijet  bergen  als  dat 
den  i7de'  doses,  omirent  vijf  uren  t'savonts ,  den  Prince 
van  Orangien  in  zijn  logement  op  'tcasteel  tôt  Antwerpen, 
van  de  maeltijt  op  om  in  zijn  slaepcainer  oft  vertreck  te 
gaan ,  is  van  een  Boskayeen ,  dienaer  van  een  coopman,  ge 
heten  Jaspar  Deonastro3  ,  oock  een  Boskayieer,  met  een 
cort  roerken,  lanck  een  spanne,  geschooien ,  een  duijm 
breet  oi.der  't  rechter  oir ,  ende  is  't  loot  uijtgegaen  aen 
iV  ander  zijde  van  de  kaken ,  een  tant  metgenomen  heeft, 
maer  en  is  de  tonge  of  het  kakenbeen  nijet  geraeckt ,  doch 
van  denzelven  schoot  is  de  Prince  voor  doot  in  zijn  camer 
gedragen  ,  ende  die  't  gedaen  heeft ,  is  terstont  op  de  sale 

1  peut-Art  tardsncc*.     »  v.  Meteren  dit  d*o  i8««  :  Bor  Sonda p  den  18*». 

1  Gaapar  de  Anastro. 
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i58?.  omhrocht,  ende  meer  dan  dusent  steken  naer  zijn  doot 
Mars,  gecregen  heeft  ;  ende  op  de  marckt  gebrocht  zijnde ,  is 
bekend  geworden  den  dienner  van  voirn.  Deonastro  te 
zijn  geweest;  zijn  de  gemeijnten  met  groote  furie  ende 
Vroepen  «  sla  doot ,  sla  dool!  dit  is  een  tweeden  moort 
».  van  Parijs  î  »  ten  huijse  van  den  voirn.  Jasper  geloopen, 
alwaer  bevonden  is  noeli  een  dienaer  ,  daervan  aenstont 
aile  gelegentheijden  zijn  ondeckt  ende  voircleert  worden, 
alshadden  zij  denzelven  niisdadigen  noch  selver  in  't  leven 
gebaclt ,  die  op  dezelve  daet  in  vier  stucken  wordt  gehou- 
wen  ende  de  stucken  ter  poort  uijtgestoken  zijn  ;  ende 
terstont ,  deur  het  groot  gecrijt  ende  remoer  ,  heeft  den 
Herioge  van  Aleuzon  met  zijn  hoffgezin  hem  in  bewa- 
ringe  van  de  schutterije  atdaer  begeven  ,  ende ,  sonder 
dat  de  Prince,  daernaer  een  weijnich  tôt  zijn  selven  geco- 
men  zijnde  ,  de  gemeijnten  hadde  laten  remonstreren  dat 
den  voirn.  Hertoge  van  Alenson ,  oft  nijemant  van  zijn 
wegen  ,  in  den  feijte  schult  hadden ,  nemende  daerop  te 
sterven  ,  want  Godt  Zijnen  wi'le  beliefden  met  hem  te 
doen ,  ungetwîjffelt  daer  soude  een  grooten  aclijcken' 
moert  uijtgevolght  hebben  ;  deur  welcke  remonstrantie 
de  gemeijnte  een  weinich  in  stilten  werden  gebrocht,  tôt 
beter  onderrigtonge  naer  het  vercleren  van  den  andern 
dienaer,  in't  huis  van  Deonastro  gevonden  ,  als  te  weten, 
hoe  dat  Deonastro  van  den  Coninck  van  Spaengien,  wel 
drij  maenden  bevorens,daer  toe  wasgecogt  voor  80 dusent 
ducaten  ende  eene  cruysade  in  d'ordre  van  S1  Jago,  ende 
den  moerdenaer  soude  geliadt  hebben  6  dusent  ducaten , 
waervan  een  wisselbrief  is  bij  hem  gevonden  geweest , 
met  diversche  cruijskens  ende  karacteren  ,  hem  wijsch 

1  ukclisren. 
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gemaeckt  daerdeur  egeen  wapenen  hem  soutien  connen  i58a. 
gekrencken.  Daer  is  oock  een  priester  gevangen  die  hem  Mars, 
gebicht  hadde ,  ende  is  denseiven  gepijnicht  worden  , 
maer  en  heeft  nijetwillen  lijden'  eenige  kennisse  daervan 
gehadt  te  hehhen.  Van  gelijcken  is  oock  gevangen  den 
meester  het  roerken  gemaeckt  hebhende;  ende  den  voorn. 
Jasper,  met  noch  een  tôt  hem  twee  dagen  bevorens  ver- 
trocken  geweest  zijnde,  zijn  gevangen  tusschen  Duijn- 
kercken  ende  Greveling ,  ende  woensdach  voorleden  tôt 
Anlwerpen  gebrachl,  alsoe  dat  aile  gelegenheijt  breeder 
zal  ontdeckt  worden.  Men  speurt  wel  dat  Godt  Almachtig 
sulcx  nijet  en  heeft  willen  gehengen  ,  wantter  een  groote 
moort  uijt  soude  gesprooten  hebben ,  ingevalle  hij  niet 
het  feijt  gebeijt  hadde  tôt  denseiven  dagh  t'  savonts  ;  daer 
tegen  hadde  den  Hertoge  van  Alcnzon  een  groot  pancket 
doen  bereijden  ,  alwaer  aile  de  Heeren  van  den  lande 
daerut  zijnde ,  waren  geroepen  ,  ende  oft  daer  geschiet , 
hadde  u.  G.  bedencken  wat  j  a  m  mer  ende  miserie  daernae 
gevolght  soude  hebben.  —  Ende  zoo  veel  aenlanght  de 
dispositie  van  mijnheer  de  Prince ,  is  redelijck  ,  en  men 
verhoopt  dat  hij  van  dijen  schoot  nijet  sterven  en  zal  , 
dan  en  spreeckt  nijet ,  om  de  quetsure  nijet  terugge  te 
stellen,  maer  zijn  begeertten  wijst  mette  vingern,  en  teec- 
kent  brieven  aen  diversche  steden  ende  plaetsen  geson- 
den..  .  Gescreven  den  27  Mnrtij  i582. 

U.  G.  onderdaniche  ende  goetwillich  dienaer  , 

Derens. 

Monseigneur  le  Comte  Fredricq  de  Berge  , 
Baron  de  Hemert ,  Boxmeer  ,  ...Stevensweert,  etc. 

•  belijdeo. 
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i58a.  Prince  d  Orange  à  M.  de  St.  Aldegonde.  Il  intéresse 
Mar».     pour  tes  complices  de  son  assassin. 

*  *  La  foi  du  Prince  ne  se  démentit  pas  ,  quand  il  crut  voir  appro- 
cher la  mort.  Elle  se  montre  agissante  par  la  charité  dans  cette  Lettre. 
De  même,  au  moment  de  l'assassinat  :  •  de  Prince  tôt  hem  selven 
•comende  en  merckende  't  gene  daller  ghebeurt  was  ,  voelende  en 
•siendeden  brandt  in  sijn  hayr  ende  'trumoer  om  deu  Moorder,  riep 

•  hij:  Doodt  hem  niet;  ick  vergeve  hem  mijn  doot  :  a  v.  Meteren, 
p.  194».  — Le  salut  par  grâce  étoit  son  espoir.  •  Eserivant  sur  des 

•  tablettes  (car  il  luy  estoit  défendu  de  parler) ,  dit  à  Dieu  à  M.  du 
•Plessis....  Ici  ne  faut  point  oublier  qu'en  ceste  agonie ,  il  demanda 
■avec  esmotion  à  JV1.  de  Villiers  pasteur,  comment  il  rendrait  conte 
•à  Dieu  de  tant  de  sang  respandu.  Comme  l'autre  opposoit  les  justes 
•causes  de  la  guerre  à  ces  excès  particuliers,  il  s'escria:  J'ay  recours 
•à  In  miséricorde  de  Dieu  ;  en  la  seule  miséricorde  de  Dieu  consiste 
tmon  salut:  •  Fie  de  Mornay ,  p.  6*V 

Bor  II.  p.  3 1 4 ,  fait  mention  de  cette  Lettre;  nous  la  donnons 
d'apn  s  une  brochure  publiée  en  1 58a  à  Anvers  :  Gesehiedenis  van  V 
moorddadig  feit. 

Monsieur  de  St.  Aklegonde  ,  j'ay  entendu  que  Ton  doibt 
demain  faire  justice  des  deux  prisonniers ,  estans  compli- 
ces de  celuy  qui  m'a  tiré  le  coup.  De  ma  part  je  leur  par- 
donne très-volontiers  de  ce  qu'ils  me  peuvent pvoir  offen- 
sé, et  si  ils  ont,  peut  estre,  mérité  un  chastoy  grand  et 
rigoureux,  je  vous  prie  vouloir  tenir  le  main  devers 
Messieurs  de  Magistratz  qu'ils  ne  les  veuillent  faire  souffrir 
grand  tourment,  et  se  contenter,  s'ils  l'ont  mérité,  d'une 
courte  mort.  Sur  ce  vous  diray  le  bon  soir.* 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

>   L'original  finit  tant  faut?  signe'  par  le  Prince.  »  La  date  manque. 
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f  LETTRE  MLXYII. 

Le  Cardinalde  G ranvelJ eh  Fonck.  Affaires  des  Pays-Bas  i58i. 
(ms.  b.  gr.  xxxii.  p.  43).  Mare- 

....Et  me  semble  bien  que  à  cecop  l'on  ayt  encoirestenu 
cestevoye  doulce,  jusque  nous  voyons  ce  que  ceste  année 
[par]  la  clémence,  la  force ,  avec  la  commodité  que  donnent 
parleur  accord(i)lesEstatz>se  poura  faire  avec  les  rebelles 
tant  Hollandois  ,  Zélandois,  que  aultres,  et  que,  si  après 
ceste  année,  ilz  demeurent  encoires  obstinez, que,  retor- 
nant  les  basteaulx  de  là  en  bon  nombre ,  que  Ton  les 
arreste  et  les  personnes,  et  se  fourcomptent,  à  mon  advis, 
ceulx  qui  pensent  que  la  perte  de  3oo  basteaulx  se  sentira 
peu  en  Hollande  et  Zeelande  

.  .  .  .L'accord  des  Estatz,  quant  à  l'admission  des  es- 
trangiers,  a  esté  plus  prompt  et  franc  que  je  n'eusse  osé 
espérer  ,  et  fondé  sur  ce  que  le  mesme  [traicté 1  ]  d'Oranges 
s'en  sert  luy  mesme  :  ce  que  l'on  procure  principalement , 
est  ce  que  vous  désirez,  que  les  chefz  soient  doulxet  traic- 
tahles  ,  et  qu'il  n'y  voysea  nul  de  ceulx  qu'ont  si  mal  gou- 
verné  et  sont  odieux.  Les  prédécesseurs  du  Prince  de 
Parme  au  Gouvernement  ont  faict  quasi  profession  d'en- 
nemys  déclairés  des  pays,  et  les  lettres  qu'jlz  escripvoient 
à  sa  M.  estoient  pour  former  dissidences  et  animer  chas  - 
cung  contre  les  pauvres  pays,  mais  je  vous  puis  jurer 
tout  le  contrayre  de  celle  que  j'ay  leu  du  Seigneur  Prince 
et  qu'il  ne  seau  roi  t  monstrer  envers  iceulx  plus  amyable 
affection  ,  s'il  estoit  nayz  au  pays  mesme ,  qu'est  ce  que 
me  donne  meillieur  espoir....  Madrid ,  27  mars. 

(1)  accord.  Voyez  p.  70. 

,  traître  (?).  ■  aille. 
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i582.  Le  Cardinal  de  Granvelle  h  la  Duchesse  de  Parme. 
Mare.      Menées  de  la  France  (ms.  b.  gr.  xxxii.  p.  49). 

....  Combien  que  j'aye  en  ce  contraires  ceulx  de  la 
Hasienda  (1),  que  font  pour  ce  à  l'encontre  de  moy  tous 
les  mauvais  offices  qu'ilz  peuvent  et  par  toutes  voyes,  pour 
ce  qu'ilz  entendent  que  je  diz  les  vérités,  si  ne  laissé-je 
pourtant  de  poursuyvre  comme  je  doibs,  advienne  après 
ce  que  Dieu  vouldra  ;  combien  que  je  confesseray  à  v.  Ah. 
que  souvent  je  me  la*se  et  désespère  de  ce  que  j'apper- 
çois  que,  congnoissanl  le  Roy  la  faulte ,  il  n'y  donne 
remède,  pour  estre  si  irrésolu  et  long,  et  que  à  ceulx  qui 
font  mal,  non  seullement  il  ne  leschastie,  mais  comme 
il  est  si  bon  Prince ,  ne  leur  monstre  encoires  mauvais 
visai  ge.  ce  que  véritablement  porte  grand  préjudice  à  ses 
affaires ,  car  où  il  n'y a chastoy , ny  rémunération  balancée 
avec  juste  balance,  les  affaires  n'ont  accoustumé  prendre 
bon  chemin;  et  sur  ce  poinct  aurois-je  beaucop  à  dire, 
si  j'estois  près  de  v.  Alt.,  comme  je  luy  ay  touché  cy- 
devant  par  mes  lettres;  mais  ce  sont  choses  que  ne  se 
peuvent  confier  à  aultre  ,  qui  que  ce  soit. 

I/allée  ded'Alençon  en  Zeelande  et  Anvers,  avec  tout 
ce  qu'est  là  pussé,  à  la  vérité,  m'estonne  peu,  et  j'espère 
que,  devant  que  le  moys  de  may  passe,  il  se  repentira  de 
son  voyage,  et  tant  plus  s'il  retourne  en  Angleterre,  selon 
qu'est  la  commune  opinion  ,  et  je  me  range  entièrement 
en  celle  de  v.  Alt. ,  que  ce  n'est  chose  que  luy  convienne, 
et  que  pourtant  ne  se  debvroit  croire  ;  mais  il  ha  faict 
tant  d'aultres  choses  sans  fondement  de  raison  que  je  ne 

(1)  Hasienda.  Voyez  T.  VII.  p.  5c>4. 
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m'esbéyray  daultres  nouvelles  faultes  qu'il  puisse  faire.  i58a. 
Les  humeurs  de  ceulx  de  par  delà  se  conforment  tousjours  Mars- 
mal  avec  les  François,  car  il  y  a  trop  de  différence;  et 
comme  qu'il  soit,  avec  toute  la  mauvaise  opinion  qu'ilz 
ont  conceu  des  Espagnolz,  soit  à  tort  ou  à  droict,  je  tiens 
qu'ilz  aymeroient  sans  comparaison  plus  iceulx  que  la 
tyrannie  et  insolence  des  François,  auxquelz,  comme  v. 
Alt.  dit,  nous  comportons'  trop,  et  y-a  long  temps  que 
v.  AU.  sçait  mon  opinion  sur  ce,  mais  jusques  à  présent 
je  n'y  vois  remède,  et  si  ne  sçay  quelle  aultre  déclaration 
de  guerre  nous  debvons  actendre,  puisque  la  Royne  de 
France  mère  la  nous  faict  ouverte  et  la  confesse,  à  couleur 
de  sa  prétention  vaine ,  fondée  en  l'air  et  de  si  loing  au 
Royaume  de  Portugal,  et  que  son  filz  publiquement 
l'aide,  et  queAlançon  nous  la  iaict  aussi  ouverte ,  courant 
tous  les  jours  ses  gens  sur  les  pays  de  sa  M.,  nous  retenant 
Cambray,  au  ravitaillement  de  laquelle  assistoient  ceulx 
du  camp  du  Roy  son  frère ,  comme  il  dit ,  pour  non  l'aban- 
donner et  de  non  le  laisser  en  danger ,  estant  frère.  J'ay 
souvent  dit  que  je  me  souviens  des  termes  que  feu  l'Em- 
pereur de  glorieuse  mémoire  usoit  en  l'endroit  du  feu 
Roy  François  premier,  non  luy  comportant  chose  quel- 
conque, et  avec  cela  le  tenoit  en  frain,  et  si  estoit  plus 
puissant  beaucop  que  le  Roy  moderne ,  et  si  sçavoit  lar- 
gement dadvantaige,  et  avoit  plus  de  valeur  et  meilleurs 
gens:  par  où  je  tiens  que,  si  nous  tenions  le  mesme 
chemin  de  feu  sa  M.  Impériale ,  noz  affaires  s'en  porte- 
raient mieulx;  j'en  ay  souvent  deschargé  ma  conscience , 
et  avec  ce  me  contenteray  de  ce  quil  adviendra;  ung 
bien  y  a,  que  pour  toutes  leurs  emprinses  il-y-a  peu  (Par- 

«  permettons,  «ooflron»  (f/otl.  verdragen). 
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i58a.  gent  et  guères  plus  de  crédit;  Ion  a  cherché  à  Gennes 
Mars,  d'en  recouvrer  sur  gaiges  de  joyaulx,  mais  sans  effect,  et 
dois  le  nioys  de  septembre  l'évecque  de  Garcaçone,  Ros- 
selay,  solicite  à  Venise  pour  recouvrer  deux  cent  mil 
escus,  sur  semblables  gaiges,  mais  jusques  oyres  il  n'y-a 
heu  effect,  ny  n'a  y  encoires  entendu  que  à  Lyon  l'on  aye 
recouvert  les  4oomescuzqu'ilzdebvoientenvoier  en  Suisse, 
et  si  n'est  le  repos  de  la  France  tant  assetiré  que  avec  peu 
de  sollicitation  que  Ton  pourroit  faire  soubz  main,  Ton 
ne  leur  résuscita  la  guerre  intestine,  et  tant  plus  faci- 
lement donnant  quelque  ayde,  ou  de  gens  ou  d'ar- 
gent, à  aulcuns:  que  me  donne  espeoir  que  noz  affaires 
pour  cette  année  passeront  mieulx,  s'il  plaît  à  Dieu,  et 
mesmes  que  sa  M.  s'arme  de  tous  couslels,  et  au  Portugal 
ha  plus  de  gens  de  guerre  que  je  ne  vouldrois,  pour 
s'opposer  aux  emprinses  de  la  Royne-mère,  et  de  Dom 
Antonio,  l'exécution  desquelles  se  différent  aussi  de 
faulte  d'argent.  .  .  .  Madrid ,  3o  mars. 

f  LETTRE  MLXIX. 

Le  Cardinal  de  Granvelleà  M.  Fonck.  On  a  mal  gouverné 
les  Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  xxxii.  p.  S?).. 

*  *  Le  Ol'â  sept.  i58i  Granvelle  éerità  Fonck  :  «  ...L'exemple  de 
iPîaerden  a  esté  exécrable  ,  et  la  dcsmésurée  rigueur,  Pmsolence,  et 
imalvais  conseil  de  Vargas  ,  Roda,  Sancho  d'Avila  et  aultres  a  cher 
•cous té  à  sa  M...  »  (f  MS.  B.  Gr.  xxxu.  p.  aia). 

Le  28  décembre  à  Morillon  :  1  ...Cet  argent  est  la  pomme  de  discorde 

•  partout,  et  puisque  le  maistre  sçait  ce  qui  passe  et  est  adverti,  je 
ime  tais,  et  les  laisse  faire,  me  réservant  d'en  dire  mon  advis,  si 
fl'on  m'en  parle:  les  confiscations  au  temps  du  Duc  d'Alve,  et  le 

•  maudit  conseil   des  troubles   nous  a  beaucoup  troublé,  à  mon 
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•regret,  tous  1102  affaires,  et  n'av  failli  de  lors  cserire  souvent  sur  ce  1 582. 
•point,  le  blasmant ,  et  disant  clair  combien  Ton  y  trompoit  le  ^ vrjj 
•  maistre,  et  le  mal  qui  nous  eu  adviendrait.. . »  (f  MS.  B.  M.  vin. 
p.  a 08). 

....  Véritablement  nous  avons  aux  Pays  d'emhas 
très-mal  conduit  les  affaires,  et  ledit  malvais gouverne- 
ment, soit  par  ignorance  ]ou  par  hayne,  ou  par  avoir 
voulu  trop  bien  servyr  ,  sans  bien  entendre  ce  qui  conve- 
noit ,  nous  a  mis  en  la  confusion  en  laquelle  nous  sommes, 
et  vous  sçavez  assez  [dois  Rome]  en  ce  mon  advis  et  les 
offices  que  je  faisois  pour  procurer  que  Ton  printaultre 
chemin,  mais  je  ne  suis  esté  creu  et  feu  Hoppems(i)  ne 
sçavoit  ce  qu'il  faisoit;  j'ay  tousjours  recommendé  que 
l'on  s'accommoda  à  l'imperfection  des  subjetz,  et  ayant 
esté  le  plus  offensé,  j'ay  tousjours  persuadé  le  doulx 
chemin  pour  ceulx  que  se  vouldront  réduyre  et  que  l'on 
remédia  tost,  que  ne  s'est  faict,  et  ce  sont  consumez^tant 
île  ni i lions  inutilement  et  ruyné  les  pays,  se  faisant  la 
guerre  au  Roy  mesme;  les  affaires  prennent ,  à  mon  ad- 
vis, meilleur  chemin  et  ne  fais  grand  fondement  sur  ce 
que  se  passe  quand  à  Alançon ,  que  me  semble  un  jeux  et 
farse  ,  ny  ne  puis  souffrir  que  aucuns  imputent  à  la  géné- 
ralité des  pays  ce  que  des  malheureux,  gaignez  d'Oranges, 
font  avec  luy;  ce  que,  me  faict  mieux  espérer ,  [c'est]  ce 
que  je  vous  ay  esccipt  naguayres,  ce  que  je  rongnois  par 
les  lettres  du  Prince  de  Parme  au  Roy,  plusieurs  escriptes 
de  sa  propre  main,  que  sa  volunté  envers  les  pays  est 
tout  aultre  que  des  prédécesseurs  et  qu'il  tient  du  tout 
à  la  pacification  et  clémence  fvîl)....  Madrid  7  avril. 

(1)  Hoppcrus.  Yoye/.  T.  V.  p.  37/,. 

(a)  clémence.  Le  3o  juin  Granvellr  écrit  à  Fonck  :  «  I/iiilen- 
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i58a.  La  Princesse  d Orange  ou  Comte  J.  de  Nassau.  Convoies- 
Avril.      cence  du  Prince. 

Monsieur  mon  frère.  S'en  retournant  vostre  Secrétaire 
vous  trouver,  je  n'ay  voullu  faillir  de  vousescrire,  pour 
meramentevoir  en  vos  bonnes  grâces  et  vous  asseurer que 
je  n'ay  laissé  d'avoir  tousjours  fort  bone  souvenance  de 
vous  et  de  Madame  la  Contesse  ma  soeur.  Encores  que 
de  long  temps  je  ne  vous  en  aye  rendu  tesmoignage  par 
mes  lettres ,  aiant  esté  tant  moins  soigneuse  d'en  faire 
mon  debvoir,  pour  ce  que  je  me  suis  tousjours  promise 
qu'il  vousplaist  n'en  faire  point  dedoubte  et  aussi  d'autant 
que  Mademoiselle  d'Orange,  ma  fille,  vous  advertist 
sou>ent  de  nos  nouvelles,  lesquelles,  hélas!  ont  esté  quel- 
que temps  extrêmement  mauvaises,  par  la  blessure  de 
Monsieur  le  Prince,  vostre  frère,  dont  par  diverses  fois 
nous  sommes  passez  tels  changemens  et  dangers,  à  cause 
d'une  veine  blessée,  que  selon  le  jugement  humain,  il 
estoit  tenu  plus  près  de  la  mort  que  de  la  vie.  Mais  Dieu 
par  Sa  grâce  y  a  miraculeusement  mis  la  main,  lorsque 
nous  estions  au  bout  de  nostre  espérance ,  aiant  cessé  le 
sang  depuis  quattorse  jours  ençà  et  dès  lors  la  playe  s'est 
tousjours  portée  de  mieux  en  mieux;  mesmes  devant  hier 
au  matin  est  sortie  une  tente  (i)  qui  y  avoit  esté  cachée 


•  tion  de  sa  M.  et  encores  du  Ssr  Prince  est  de  réduire  les  Pays  d'era- 
»bas  avec  doulceur  et  clémence  en  paix,  union  ,  et  prospérité... i 
(SIS.  B.  Gr.  xxxii,  p.  109). 

(l)  tente.  «Laguérison  vint  de  ce  que  les  chirurgiens  a  voy eut  poussé 

•  si  avant  une  petite  tente  dans  la  playe  qu'ils  ne  la  peurent  retirer, 
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depuis  le  dit  jour  qu'il  seignoit  pour  la  dernière'fois ,  et  se  1 58a. 
guérit  à  ceste  heure  la  playe  si  naturellement ,  que  nous  Avril, 
ne  doutons  point  de  sa  convalescence  ,  moiennant  la  grâce 
de  Dieu  ,  laquelle  je  Luy  supplie  de  tout  mon  coeur  nous 
vouloir  continuer  ,  ainsi  que  jusques  icy  II  nous  en  a  faict 
sentir  les  effects,  et  qu'il  vous  donne,  Monsieur  mon 
frère,  en  bien  bonne  santé  ,  heureuse  et  longue  vie;  me 
recommandant  sur  ce  bien  humblement  en  vostre  bonne 
grâce.  D'Anvers,  ce  18  d'Apvril  i58a. 

Vostre'  bien  humble  et  obéissante  soeur  à 
vous  faire  service , 

Charlottf  de  Bourdon. 

A  Monsieur  mon  ïrère  ,  Monsieur  le 
Comte  Jehan  de  Nassau. 

^^^^  ^  «^g^^»  ^ 

LETTRE  MLXXI. 

La  Comtësse  Marie  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Nouvelles 
du  Prince  d  Orange. 

Wolgeborner  frundtliche  hertzalderlipster  Her  Vat- 
ter....  Ich  hab  E.  L.  ougeferlich  for  eyn  wogen*  oder  4 
geschreiben  undt  £.  L.  bericht  von  dem  ongelukkeliche 
zustant  der  mein  hertzliber  Her  Vatter  alhir  begegenet 
ist  ;  kau  miih  nicht  genouck  vei  wouderen  wy  es  ymer 
zughet  das  ich  gar  kein  antwort  von  £.  L.  becom  ;  ich 
kan  draus  anders  nicht  abnemen  den  das  E.  L  onser  hir 

•  et,  se  bouchant  le  trou  intérieur,  nature  au  bout  de  quelques  jours 
*U  repoussant,  il  s'y  trouva...  indire  de  la  vène  refermée:  »  Vie 
<U  Momay  ,  p.  63. 

1  Vo>trr —  m  vice.  AMtagmphê.  w  en  lie. 
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i58a.  al  vergess#h(i)  ist  undt  nietfil  nach  onsf'racht,  welches 
Avril,  mich  eyn  wenig  verdrust  das  ons  E.  L.  niet  eynmal  in 
onser  grosse  bekùniernis  mit  eyn  klein  brifgen  besucht 
bat.  Wir  sein  verwar  eyn  weil  zcit  hîr  in  grosse  srecken* 
undt  betnïbenis  gewest,  den  wir  anders  niet  meinteals- 
das  me  bera  stcrben  sol  ;  den  1 4  <lagen  nach  das  der  scbos 
gescben  war,  karn  m.  G.  Her  so  eyn  gewaltich  bludens 
an,  dorcb  eyn  ader  dy  eyn  wenig  getroffen  war,  das  wir 
anders  nicht  wusten  den  me  her  sol  sich  verblutte ,  undt  das 
wert1  ettelicbe  dage;  was  man  dhet,  man  kon  's  niet  stil- 
len:  me  lier  wart  auch  so  mat  und  krafftlos  das  man  nicks 
erwart  als  dy  stont  des  dotts  ,  wy  sich  me  her  auch  gans 
undt  gar  sich  selbers  schon  dorin  ergeben  bat,  den  er 
ons  aile  zumal  eynne  goude  nacht  gab  undt  sacht:  «  es  ist 
»  nou  mit  mir  gedan.  «  E.  L.  kùnnen  nùmer  geleben  wy 
ons  zu  mut  war  das  wir  me  her  in  so  grosse  pein  sagen 
undt  konten  im  nicht  helfen:  den  dack4  wert  mir  nùmer 
aus  dem  sin  kommen  ;  man  mach's  gewis  wol  sagen  das. 
es  eyn  wonderbarlich  werck  Gottes  ist  das  me  her  sodar- 
von  ist  kommen ,  den  es  noumer  wider  zimelich  mit  me  her 
ist,  den  es  ist  ongeferlich  an  dy  14  dagen  das  me  her 
nicht  mer  geb!ut  hat ,  undt  dy  doctoren  und  baibiren 

_)  » 

meinen  es  sal  nou  kein  not  mer  haben  ,  undt  das  me  her 
balt  wider  sein  vorige  gesonlheit  wert  haben  ,  welches 

 . _______ _ .  I  -      ■  i  _ 

(i)  vergessen.  Cette  conclusion  étoit  fort  hasardée.  Albada  écrit 
le  jour  de  Pâques  à  van  der  Mylen  :  «  Cornes  Jobannessollicitus  est  de 
teventu  casus  illius  qui  Illustr.  Principi  fratri  suo  accidit.  Nuncios 
•audit,  sicut  ego,  sed  varios  et  incertos  ;  quo  magis  sollicitus  est. 
îAliquotie»  a  me  aliquid  certi  scire  postulat  :  •  Epist.  sel.  p.  883. 
Voyez  les  excuses  de  la  Comtesse  p.  90. 

'  sihrtikco.        3  min  Hoir.        3  wihrlc.        *  !•§.  /JolU  dag. 
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ich  Gott  von  hertzen  bit  das  geschen  mocli  ;  es  nias  sich  i582. 
aber  nie  her  noch  gar  stil  halten  undt  darflf  nit  fil  reden  ;  Avril, 
das  ist  wnl  dy  ursach  das  Philips'  E.  L.  auff  allen  sachen 
kein  antwort  wert-  kùnnen  brengen  ,  den  dy  doctoren 
sagen  das  man  me  her  itziger  zeit  noch  mit  keinne  gesehef- 

ten  en  darff  bemuen         Ich  wult  das  es  mûgelich  wer 

das  £.  L.  nie  her  itzet*  sehen  mùcht ,  wy  er  sich  geândert 
hat  undt  mager  ist  worden  ;  es  ist  nor1  hautt  undbeinan 
in  ;  ich  hoff  aber  dusselbige  sol  balt  wider  kommen  wan 
er  nor  anfenckt  zu  essen  ,  den  bisher  hat  er  noch  gar  kein 
fleis  gessen ,  noraliein  brù*-wasser  suppe  unddergeleigen 
ingenonien  ,  den  er  kan  noch  nief  wol  kauen  ,  aber  ich 
geleb  in  eyn  dack  uder  S  wert  me  lier  anfangen  etwas  zu 
essen  undt  versugen  wy  es  im  becommen  sal...  In  ser  gros- 
ser  eil ,  den  18  Mertz*. 

E.  L.  gans  dinstwilliche  undt  getrue  dochter  dy 
zeit  meines  lebens , 

M.  F.v.  N.  v.  O. 

ipi  ■  «m   

LETTRE  MLXXII. 

La  Comtesse  Marie  au  Comte  J.  de  Nassau.  Même  sujet. 

Wolgeborner  frundtlicher  hertzalderlipster  Her  Vat- 

ter  Es  befint  sich  me  her,  Gott  lob,  aile  dage  ye  lenger 

ye  besser,  undt  hat  nou  eyn  wenig  versucht  zu  essen, 
welches  im  zimelich  wol  geschmeckt  hat ,  aber  das  kauen 
kumpt  me  her  noch  eyn  wenig  schwerlich  an,  docli ,  hoff 
ich ,  das  sal  mit  der  zeit  wol  wider  kommen  ;  man  hat 
Gott  noch  wol  zu  dancken  das  es  so  weit  kommen  ist. 

•  l'Ii  Sngcl.     »  jclit.     3  nur.     «  brod.     5  Eneut  de  dmie  :  Usez  •ffll. 
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i58a.  Ich  hab  me  her  undt  me  frau  £.  L.  enschuldigen  gedan  , 
Avril.  Wy  E.  L.  an  mich  begert  haben  ;  sy  sachen  es  het  gar  niet 
gedûrflt,  den  sy  sweiflelen  an  E.  L.  gouden  willen  niet, 
undt  sy  wissen  wol  das  das  ongelûck  E.  L.  von  hertzen 
leit  ist  gewest.  Ich  bit  E.  L.  wullen  mir  ja  verzeien  das  ich 
E.  L.  so  kùn  in  mein  forigen  briff  hab  geschrieben  ;  ich 
kont's  verwar  niet  besseren  ,  den  es  verdrus  mich  doch 
eyn  wenig  das  wir  nicks  von  E.  L.  vernamen  ;  weil  aber 
E.  L.  niet  in  heims  ist  gewest  undt  so  eyn  gelegenheit  hat, 
wy  mir  E.  L.  geschrieben  haben ,  so  ist  es  E.  L.  schult 
niet,  drum  bit  ich  E.  L.  eum  verzeihung  das  ich  E.  L. 

mit  onrecht  hab  angeklacht        Datum  AntorflF,  in  ser 

grosser  eil ,  den  2 1  Aprilis. 

E.  L.  gans  dinstwilliche  undt  gehorsame  dochter 
dy  weil  ich  leb  , 

M.  F.  v.  N.  it.O. 

A  M.  le  Conte  Jan  de  Nassaw-Catzenelenbogen  , 

/    à  Dilen bourg. 


*  LETTRE  Ml  Wl  11 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Kassau.  Affaires 
d Allemagne  ;  le  Duc  J.  Casimir, 


*  *  Celle  Lettre  est  la  réponse  aux  points  contenus  clans  l'Instruc- 
tion «le  Ph.  Engel:  voyez  n°  1047*. 

 Wolien  E.  L.  dero  begeren  nach  alsbaldt  auf  dero 

schreibeti  beantwortet  haben  ,  dieweil  wir  aber  des  Hern 
Herzogen  von  Anjou  ankunfft,  welcher  den  i9tcn  jetzver- 
schiener  Febr.  zuw  einem  Hei  tzogen  zu  Biabandt  alliie 


Digitized  by  Google 


zuw  Antorff  ist  crwolet  und  geschworen  worden  ,  taglich  i58a. 
gewerlig  wahren  ,  haben  wirinen'  so  lang  alhie  bey  unsz  Avril, 
auffhalien  wo)len,auff  das  er  £.  L.,  nichtailein  von  allen 
auffgerichten  undt  ergangenen  ceremonien  ,  sonder  auch 
was  ire  Hoch.  mit  diesen  Landtstenden  diesen  sommer 
gegen  den  féindt  vorzunemen  inwillens,  desto  eigentli- 
chern  und  gewissern  bericht  mocht  mitbringen.  Undt  ob- 
woll  E.  L.  er  nicht  allein  was  sich  in  diesen  lânder  in  ihre 
Hoch.  frolichen  ankunfft'  zugelragen,  sonder  auch  wie 
freundtlich  die  Kûninginne,  dieweill  er  selbst  allda  gewe- 
sen  ,  ire  Hoch.  aida  empfangen ,  wie  herlich  ire  Ma1  inen 
die  zeidt  uber  er  in  dero  Kûningreich  gewesen  ,  gehalten , 
und  wie  stadtlich  sie  inen  in  dièse  lande  vergleiten  las- 
sen ,  genugsam  vernemen  werden  ;  jedoch  damit  E.  L. 
desto  besser  selien  mogen  was  affection  und  freundtlicher 
zunaigung  ire  Ma1  zu  irer  Hoch.  und  diesen  lânden 
haben  ,  scliicken  wir  E.  L.  zu  mehrerer  zeugniis  copey 
desjenigen  so  ire  Ma1  unsz,  mit  eigener  handt,  undt  was 
sie  darneben  den  Lanstenden  alhie  zugeschrieben  (i) , 
nicht  zweifflendt  es  werden  E.  L.  ein  sonders  wolgefallen 

darab  nemen  

Soviel  nuhn....  E.  L.  endtschuldigung  und  die  ursachen 
warumb  Sie  sich  nicht  wider  in  Ihro  guvernament  undt 
Stadlhalter-ambth  des  Fûrstenthumbs  Geldren  und  Gra- 
veschaft  Zi'it[)hen  eingesteldt,  thudt  anlangen,  hetten  wir 
zwar  nichts  liebers  sehen  mogen  dan  das  E.  L.  unserm 
letzten  schreiben  (a)  under  dato  den  i  Dec.  i58o  zu 
Deliït  ausgangen  undt  den  ursachen  darinnen  angezogen , 

(i)  zugeschrieben:  la  Lettre  io6«j. 
[t)  schreiben:  la  Lettre  1012. 

<   Engcl.       '  Joyeuse  Entrée. 
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i58a.  dazumal  nachgesetzet  und  diesen  lânden  und  unsz ,  wie 
Avril,  bevor,  mit  Irem  guten  rath  und  thadt  beygewohnet  het- 
len  ;  wolten  wrhoftet  haben  es  wûrde  E.  L.  undt  unsrem 
gantzen  Hause  zuw  desto  mehrer  wolfhardt  undt  glùckli- 
ehem  zuwstande  gereichet  haben  ;  dieweil  aber  dasselbige , 
wegen  E.  L.  dazumal  angeregter  endtsehuldigung  undt 
sunst  anderer  sehwaren  ungelegenheidt  halben,  so  E.  L. 
mitlerweil  vorgefallen ,  nicht  hadt  beschehen  mogen , 
wollcn  wir  E.  L.  damit  gerne  endtschuldiget  halten  undt 
desto  weniger  nicht  ailes  das  zuw  ausfhûrung  dieser 
sachen  undt  zuw  erhaltung  unsres  Hanses  namen  undt 
wolfhardt  dienlich,  unsrem  besten  vermogen  nach,  undt 
so  woll  E.  L  als  unsz  zu  gutem,  handlhaben  undt  befor- 
dern  helffen  ;  wie  wir  dan  nicht  zweyffeln  E.  L.  werden 
dasselbige  dero  orth,  nicht  weniger  als  wan  Sie  alhie 
gegenwertig  ,  zu  thun  nicht  underlassen. 

Zum  andern ,  was  den  H"  Herzogen  Casimiren  thudt 
betreffen ,  werden  E.  L.  auszui.serm  lesten  schreiben  (i) 
ausz  Amsterdam  den  loJunij  i58i,  unsere  meinung  weidt- 
laufftig  genugsam  verstanden  haben  ,  dan  wir  soviell  s.  L. 
person  ,  standt,  undt  wesen  anlangt,  anders  nie  nicht  s 
begert  oder  gewiinscht  haben  dan  das  wir  derselbigen 
angenehme  frùndtliche  dienst  undt  wolgefallen  ,  unserm 
vermogen  nach  ,  heiten  erzeigen  mogen  ,  wie  wir  dan  das- 
selbige noch  jederzeidt  zu  thun  wolgenaigt  undt  begirig 
seindt.  Was  aber  Dathenum,  Beutrichiitm ,  undt  Hembize, 
undt  die  cnlumnias  die  sie  in  DeutschlaïuU  undt  Franck- 
reich  hin  und  wieder  von  unsz  ausbreiten  sollen  ,  anlan- 
get,  giht  unsz  gar  nicht  zu  schaffen  was  sie  undt  ires 

(l)  tthrtibrn:  la  Ix'ttre  io35. 
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gleichen  unschamhaffte  und  lcichtfertige  leuth  erdeneken  i58a. 
mogen  ,  dan  ,  Godt  lob ,  unsere  ehr ,  glimpff ,  undt  namen  Avril, 
ahn  solchen  zeugen  nicht  gchangen  ;  woHen  unsz  also 
auff  diesmall  auff  ermeltesschreiben  hiemit  referirt  haben, 
undt  damit  zwischen  ire  Hoch.  und  hochermelten  Hern 
Hertzogen  Casimiro  undt  diesen  landen  desto  bestendiger 
freundtschafft  undt  correspondentz  gehalten  môge  wer- 
den ,  ist  ibre  Hoch.  vorhabens  auff  s  ehist  etliche  persô- 
nen  zu  i.  L.  abzufertigen ,  dero  guten  hoffnung  undt  zu- 
▼ersichtes  werden  i.  L.  an  obermelten  gesandten  werbung 
ein  sonders  wolgefallen  haben.  Es  ist  vorwahr  ire  Hoch. 
ein  holdtseliger  undt  mit  hobein  verstandt  wolbegabter 
Fùrst ,  davon  (wie  wir  dan  bis  dahero  anders  nicht  haben 
spûren  mogen)  diesen  landen  aile  wolfhardt  und  glùckli- 
cher  zustandt,  nicht  allein  in  dem  uas  zu  gemeiner  ruhe 
undt  friedens,  sondern  auch  der  religions  undtpolitischen 
sachen  befùrderung  dienlich ,  zu  gewarten ,  also  das  wir 
verhofïeu  es  werde  ihre  Hoch.,  vermittelst  Gottlicher 
hùlff,  ein  einiges  tnittel  sein  dadurch  die  wahre  Religion, 
nicht  allein  in  diesen  landen ,  sonder  auch  in  Franckreich, 
in  einen  friedlichen  standt  gebracht  undt  erhalten  môge 
werden. 

Was  die  Graven-correspondentz  undt  die  andere  pùnc- 
ten  mit  der  stadt  Ach  ,  Premen  undt  den  Gùlisohen  ,  Mar- 
kischen  ,  Bergischen  undt  Mûnsterischen  wegen  der  reli- 
gion anlanget,  kùnnen  wir  keine  bessere  mittel  oder 
gelegenheitt  sehen  etwas  ersprieslichs  darinnen  zuw 
handlen,  dan  jetzunder  mit  irer  Hoch.;  damit  aber  das- 
selbige  desto  fûglicher  geschehen  môge ,  hetten  wir  vor's 
beste  angesehen  das  die  confederations-verwandten  einen 
oder  zwen  der  irigen  hieher  geschicket  umb  desto  besser 
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i582.  undt  grùntlicher  mit  inen  zu  handlen ,  dan  es  sunst  be- 
Avril.  schwerlich  soll  geschehen  mogen  ;  welchs  wir  doch  E.  L. 
heimgesteldt  haben  wollen ,  dan  sie  unsz  derwegen  nie 
angelangt  oder  gescbrieben.  Undt  obwol  etlicbe  sein  die 
den  Churfiirsten  zuw  Collen  ,  im  fall  er  sich  in  den  ehe- 
standt  begeben  wûrde,  gerne  bey  derChur  gehandtbabt 
sehen  wolten ,  auff  das  anderen  die  darnacb  stehen  wûr- 
den ,  der  wegb  nibchte  geschlossen  werden  ,  khùnnen  wir 
nieht  seben  warumb  sich  dièse  lande  ermeltes  Churfiir- 
sten solten  annemen  ,  dieweil  wir  bisz  dahero  anders 
nichts  gespiiret,  undt  also  wohl  in  der  geheim  alsz  offen- 
barlich  vernommen  ,  das  er  sich  bisdahero  nicht  anders 
gegen  sie  aïs  irer  grosten  feindt  einer  verhalten. 

Wasz  E.  L.  unsz  von  Breda ,  Groningen  undt  Lingen 
zuschreiben  ,  mochten  wir  nichts  liebers  sehen  dan  das 
etwas  fruehtbarlichs  dainit  niochte  gehandlet  werden  , 
wollen  es  auch  den  Landtstenden  alhie  woll  vorgehalten 
haben ,  khùnnen  aber  nicht  wissen  auff  was  fundament 
oder  grundt  man  sich  mit  denjenigen  die  sich  der  sachen 
annemen  wolten  ,  handlen  mochte  ,  ehe  das  man  ire  mei- 
nunge  undt  anschlage  angehoret  undt  verstanden....  An- 
torf,  ahm  aa  Àorilis. 

E.'  L.  dienstwilliger  Bruder, 

WlLHELM  PRINTZ  ZU  UrANIEN. 

* 

Dem  Wolgeb.  unserm  freundtlichen  liebeo 
Brudern  ,  Johan  Graven  zu  Nassauw  etc. 

•  E.  —  Brader.  Autographe. 
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*  LETTRE  MLXX1V. 

Le  Prince  d Orange  au  Prince  de  Condé.  Il  désire  fort  sa  iâ8a. 
venue  (ms.  p.  c.  29).  Avril- 

Monsieur,  je  vous  remercie  humblement  de  ce  qu'il 
vous  a  pieu  avoir  soing  de  moy  durant  ma  blessure,  et 
comme  je  suis  asseuré  que  vous  louerez  Dieu  avecq  moy 
de  la  guarison  que  j'espère  II  m'envoyera  bientost,  aussi 
je  vous  en  ai  bien  voulu  en  escrire  un  mot  par  les  pré- 
sentes; c'est  que,  comme  tous  les  médecins  et  chirurgiens 
m'asseurent,  et  comme  je  le  sens  aussi  en  moi  mesmes , 
Dieu  m'a  mis  non  seulement  hors  de  ce  danger,  mais, 
moyennant  Son  ayde,  [et1  ]  les  apparences  d'une  brefve gua- 
rison, laquelle,  Monsieur,  j'essayeray  d'employer  pour 
vous  en  rendre  service  en  ce  qu'il  vous  plaira  me  com- 
mander. Et  quant  au  faict  pour  lequel  le  S1  de  Villesaison, 
présent  porteur ,  est  venu  en  ce  pays,  il  a  entendu  plei- 
nement quel  en  est  lestât  et  en  quelles  dispositions  sont 
les  affaires  depuis  la  venue  de  son  Alt.  :  je  serai  de  ma 
part  très-aise  et  tout  ce  pays  bien  honoré,  s'il  vous  plaist, 
Monsieur,  [de]  nous  venir  aider  à  descharger  entièrement 
ce  pouvre  pays  de  la  tyrannie  de  l'Espaignol ,  comme  aussi 
j'en tens  que  son  Alt.  le  trouve  bon  et  vous  en  esorit ,  et 
m'asseure  que  vous  y  serez  le  très -bien  venu  ;  mais  d'aul- 
tre  part  je  suis  marri  que  les  affaires  sont  en  tel  estât  que 
le  moyen  ne  se  présente  de  vous  honorer  de  charges  assez 
dignes  pour  la  qualité  de  vostre  personne;  mais,  ayant 
entendu  comment  le  tout  s'est  passé,  j'espère  que  vous  le 
prendrez  de  bonne  part.  Nous  ne  lairrons'  cependant, 

1  ts(?).  3  laiaseront. 
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t58a.  Dieu  aydant,  de  faire  cognoistre  combien  nous  désirons 
Avril.  VQUS  nonorer  et  j  qUant  à  ce  qui  me  touche  en  particulier, 
tous  pouvez,  Monsieur,  faire  estât  de  moi ,  comme  de 
celluy  sur  quy  vous  avez  puissance  entière  de  comman- 
der, car  je  seray  tousjours  prest  à  vous  servir  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  ma  puissance....  Anvers ,  a5  avril. 

Vostre  bien  humble  serviteur  et  amy , 
Guillaume  nfi  Nassau. 

f  LETTRE  MLXXV. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Parme.  Réfle- 
xions diverses  (ms.  b.  eu.  xxxn.  p.  7 4). 

*/  Cette  Lettre  et  quelques  autres  ,  écrites  d'Espagne  en  avril  , 
furent  interceptées.  Bor  les  public:  II  Bip:  p.  101  —  n3. 

...  Je  ne  sçay  quelle  rotture'  de  guerre  nous  atten- 
dons ,  faisant  le  Duc  d'Anjou  ce  qu'il  faict  du  sçeu  et  con- 
sentement de  son  frère  et  avec  son  assistence,  comme 
aussi  il  ayde  à  la  Royne  sa  mère,  qui  ouvertement  se 
joinct  pour  nous  faire  la  guerre  avec  Don  Antonio  ;  il  est 
bien  cler  que  ,  s'ilz  pouvoienl  faire  dadvantaige ,  ilz  le 
feroient ,  mais  nous  11e  nous  sçavons  ayder  de  noz  forces, 
ny  les  congnoistre,  ny  considérer  en  quel  estât  sonteeulx 
qui  nous  inquiètent  à  tous  coustelz,  jusques  à  procurer  la 
descente  de  l'armée  du  Turc... 

....  Y-a  plus  de  i5  ans  que  jay  solicité  sa  M.  estre 
deschargé  de  l'Eglise  de  Malines ,  que  comme  v.  Alt.  sçait 
j 'accepta  fort  mal  volunlierscar  jeprévéois'  assez  ce  qu'en 
adviendroit,  et  par  mon  absence  l'on  ne  consuyvoit3  le 
fruyt  que  sa  M.  prétendoit  par  l'union  des  abbayes  aux 

•  rupture.  a  pré»o»oi«.  3  obtenoit  (contequi). 
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Evescliez,  qu  estoil  afin  que  le*  fcvecques  entrevinssent  en  i58a. 
la  négociation  des  Estalz  de  Orubant ,  pour  s'opposer  au  Avril. 
Prince  d'Oranges  et  aultres  de  sa  suyte,  qui  troubloient 
les  affaires  et  pour  encheminer  mieulx  lesabbez,  lesquelz, 
abusez  du  dit  Prince  d'Oranges,  luy  ont  donné  la  commo- 
dité de  mal  faire  àeulx  mesmeetàla  reste  ..  Madrid,  27  avr. 

t  LETTRE  3ILXXVI. 

Le  Cardinal  Granvciie  a  Fonck.  Affaires  des  Pays-Bas 
(ms.  b.  gr.  xxxii  p.  87.). 

_  .  * 

**  Granvelle  eut  longtemps ,  dans  le  sens  littéral  du  mot  s  de 
la  peine  à  croire  que  le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  mort.  Il  écrit  le 
28  avril  à  M.de  Bcllefontaine  :  t.... Vous  sçavez  que  je  n'ay  ouc- 
•ques  heu  grand  espoir  de  la  délivrance  de  Mr  de  Champagne, 
•pendant  que  le  Prince  d'Oranges  vivrait  et  aurait  crédit  des  Pays 
•d'embas:  il  est  mort,  cela  me  faict  espérer  mieulx  de  ceste  déli- 
vrance, et  a  esté  son  heur  que  les  Gantois  se  soient  résoluz',  de  sur 

•  la  grande  instance  qu'en  faisoit  Oranges,  Ton  ne  luy  aye  donné...  • 
.'MS.  B.  B.  I.  p.  a5r).' Le  5  juillet  i58a  i....Je  tiens  le  Prince 

•  d'Orange  pour  mort,  sans  m'arrester  [àj  ceque  client  les  François , 
•qu'il  est  guéri  et  vad  partout;  car  il  est  invisible,  et  s'il  vivoit, 
«ferait  plus  de  bruyl,  et  peult-estre  ne  com|x>rteroit  au  Duc  d'Anjou 
•ce  qu'il  faict,  que  veult  commander  fort  ahsolutcmcnt  à  la  Fran- 
■  çoise,  dont  plusieurs  ne  sont  contens,  et  si  AMegonde  ha  mené 
•àVIessinghe  l'ung  des  fil/  dudit  Oranges,  Matins,  pour  l'en  mectre 
•en  jKîssession ,  cela  faict  plus  penser  qu'il  soit  mort.  J'espère  bien 

•  plus  de  la  délivrance  de  Monsieur  de  Champagne}'  que  quant  ledit 
•Oranges  vivoit  et  l'espérerais  encoires  plus,  si  ledit  d'Aldegondc 
1  es  toit  mort....»  ["M S.  B.  B.  I.  p.  a651.  Et  même  encore  le  8  sept, 
il  croit  toujours  que  le  Prince  d'Orange  est  mort  ,  et  t  qu'à  sa  place 
«on  conduit  quelque  fantôme  qui  ne  parle  »  (f  MS.  B.  Gr.  xxxii). 
A  M.  de  Bellefontaine ,  le  i"\  sept.  ;  «  On  ne  voit  pas  que  le  Prince 

•  d'Orange  face  action  d'homme  vivant     MS.  B.  B.  II.  p.  «89). 
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i58a  Il  fut  esté  bon  pour  les  affaires  que  le  Prince 

Mai.  d'Oranges  fut  mort  soubdaynement,  car  je  m'asseure  qu'il 
aura  procuré,  devant  que  de  sortir  du  monde,  d'accom- 
moder ses  bastard  et  sa  nonnain ,  mère  d'iceulx,  et  d'enta- 
bler 1  practiques  pour  establyr,  tant  qu'il  aura  peu ,  le  Duc 
d'AIançon  ,  afin  que  de  luy  ses  dits  bastard  s  ayent  quelque 
port* ,  mais  j'espère  qu'il  le  payera,  comme  il  ha  faict  de 
trahyre  [Don  Juan]  ;  peult  estre  a  Dieu  laissé  le  dict 
d'Oranges  plus  longuement  en  vie  pour  le  plus  chastyer 
en  ce  monde  et  aussy  en  l'aultre  ,  si  les  douleurs  et  tor- 
mentz  qu'il  a  sentu  ne  l'ont  faict  recongnoistre  envers  la 
divine  Majesté  ;  je  tiens  que  Ton  a  tenu  cachée  sa  mort 
quelques  jours,  et  mesmes  pour  le  temps  que  l'on  dict  que 
nul  n'estoit  admis  vers  luy  sinon  les  médecins.  Sainte 
Aldegonde  s'est  incontinent  rangé  au  Duc  d'Anjou ,  qui 
de  luy  se  sert  principalement.  Je  vouldrois  que,  pour 
l'affection  qu'il  portoit  au  dit  d'Oranges,  il  se  fut  faict 
ensevelir  avec  luy,  comme  se  sou] oit  faire  aux  Indes 
des  femmes  plus  aymées  des  Princes  de  ce  coustel-là.  Je 
tiens  que,  quel  qu'il  soit,  Alançon  aura  bien  à  faire  de 
drapper3  avec  Hollandois,  Zeelandois,  Frisons,  Fla- 
mands, Gueldrois,  et  aultres,  dont  il  ne  sçaist  la  langue 
et  avec  son  nez  de  pantouffles  aura  bien  à  faire  de  se 
mectre  tant  en  grâce  du  peuple ,  comme  estoit  le  dict 
d'Oranges  ,  qui  scavoit  hanter,  converser  ,  et  boyre  avec 
eulx,  et  avec  la  langue  les  tyrerà  ce  qu'il  vouloit.... 

....  Le  traicté  faict  l'an  48  avec  les  Estatz  de  l'Em- 
pyre  est  nécessaire,  comme  vos  lettres  contiennent ,  pour 
la  bonne  conduicte  des  Pays  d'embas  et  pour  éviter  nul 
inconvénient,  mais  cela  n'entendent  pas  ceulx  de  pardeçà, 

•  préparer,  mettre  en  train.         •  refuge.         5  s'entendre. 
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et  est  grand  mal  que,  ny  le  couseillier  d' Assonlen ville ,  que  i58a. 
ne  sçayt  la  langue  Allemande,  ni  l'aultre  de  pardelà,  Mai. 
n'a  yen  t  tenu  plus  de  compte  du  regard  qu'il  convenoit 
avoir'  à  l'endroit  de  l'Empyre,  et  je  ne  veulx  excuser 
nostre  Prince  que  de  son  coustel  il  n'y  ait  faict  faulte  en 
avoir  envoyé  Ambassadeurs  Espagnolz  pour  complaire  à 
l'Impératrice,  qui  non  seullement  ne  sçavoyent  la  langue 
allemande  et  latyne,  mais  que  n'est  oient  oncques  sorty 
d'Espagne,  ny  n'a  voient  congnoissanceaulcunedes  affaires 
des  Pays d'emhas....  Madrid,  12  mai. 

LETTRE  MLXXVII. 

Le  Cardinal  de  Granuelle  à  M.  de  Betlefontaine.  Mort 
présumée  du  Prince  d'Orange  (ms.  b.  b.  i.  p.  162). 

....Je  tiens  pour  toute  certaine  pieçà  la  mort  du  Prince 
d'Oranges  que  n'est  advenue  que  trop  tard  ,  et ,  s'il  ne  s'est 
recogneu  à  la  611  avec  tant  de  douleurs  et  de  tourments  , 
j'eusse  souhaitté  qu'il  fut  mort  soudain  ,  afin  que  Alençon 
et  tous  les  Françoys  de  sa  suite  fussent  estez  massacrez  , 
que  il  est  apparent  qu'ilz  fussent  estez,  que  seroit  ungbeaul 
descombre.  La  Royne  d'Angleterre  [puis  on]  jà  praudre 
umbre  du  dit  Alençon  ,  congnossant  qu'elle  l'a  offensé, 
qu'il  est  François  ,  et  ne  le  vouldioit  voisin  puissant;  elle 
le  traverse  (1)  soubs  main  en  Hollande  et  Zeelande  ,  et 

(1)  trai>erse.  Le  17  juillet  Grain  elle  écrit  à  M.  de  Bellefon- 
uine  :  t  La  Rouie  d'Angleterre  traverse  jà  soabz  main  Alançon  , 
»et  faict  passer  fil*  à  fil  Anglois  pour  les  rebelles ,  que  jà  s'estonnent 
tde  venir  que  Alançon  prétend  de  commander  si  absolutement  ;  les 
sHoUandoi*  et  Zélandois  n'en  veulent  point.  Le  Roy  de  France, 

»  ayant.  »  peu  à  peu  ,  séparémtnt. 


—  100  — 

i582.  [marsoulle]  Flessingbes,  où  elle  vouldroit  bien  mettre  le 
Mai.  pied^  si  elle  pouvoit.  Une  peut  estre  que  la  mort  d'Oranges 
ne  cause  de  grands  changement;  Dieu  doint  qu'en  raieulx... 
Madrid ,  20  mai  i58a. 

♦  LETTRE. MLXXVIII. 

Le  Prince  d Orange  au  Prince  de  Confié.  Mort  rie  ia  Prin 
cesse  d Orange. 

**  La  Princesse  éloit  décédée  le  S  mai ,  d'une  maladie  de  très 
peu  de  jours,  causée  par  les  soins  et  les  inquiétudes  pour  son  époux. 
tSij  is  seer  Christelijk  in  den  Heere  ontslapen  ,  alsde  Prince  nu  vrij 
laen  de  beter  hand  was,  en  den  a  Meij  ,  wesende  biddag ,  zijn  kerk- 
iganggedaen  hadde ,  daer  sulke  toeloop  was  van  volk  qhi  den  Prince 
«te  sien  dat  men  naulijx  ait  nochin  de  kerke  konden  komen...  Welk 
•overlijden  den  Prince  sulken  droefheid  aenbracht  dat  dit  nieu 
»ongeluk  zijn  gesontheid  seer  verachterde  :  *  Bor,  II,  p.  3i6». — 
«  Ingenti  non  solum  marito  carissimo,  sed  etiam  omnibus  desiderio 
».  sui  relicto,  decessit  :  »  du  Thou  :  Ilist.  75.  p.  557c. 

Monsieur.  Encores  que  j'aie  senti  de  plusprest  In  perte 
que  j'ai  faicte  de  ma  femme  pour  plusieurs  raisons  ,  si 
est-ce  que  je  ne  laisse  de  cognoistre  que  plusieurs  gens 
de  bien  y  ont  perdu  avecq  moy,  pour  la  grande  amytié  et 
affection  quelle  a  porté  à  touts  ceulx  qui  ont  aimé 
Dieu  ,  et  quant  à  vous,  Monsieur,  je  vous  puis  asscurer 
que  vous  y  avez  perdu  une  bonne  parente  et  amie,  qui 
vous  bonoroit  et  aimoit,  aultant  que  Prince  de  la  Chres- 

«dtsstmulant  avec  nous,  faict  ce  qu'il  peu  It  pour  A  lançon  •  (MS.  B.  B. 
I.  p.  269).  Et  le  26  mai,  à  la  Duchesse  de  Parme:  c  La  Roine  d'An- 
•  gleterre  craint  sans  doute  de  voir  Alançon  întroduyt  aux  Pays 
>d'embas  sans  le  Prince  d'Orange  ,  duquel  elle  confioit  »  (f  MS.  B. 
Or.  xxxii.  p.  91). 
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lien  te;  j'espère  que  vous  ne  lairrez'  pour  ceste  affliction  i58a, 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  m'envoier,  de  continuer  en  mon  endroict  Mai- 
et  de  nos  petits  enfans  la  mesme  bonne  volonté  qu'il  vous 
a  pieu  nous  porter  par  cy-devant ,  comme  j'essaieray  de 
ma  part  de  l'entretenir  par  tous  debvoirs  et  services  que 
je  vous  feray,  quant  j'en  aurai  le  moien.  Vous  avez  peu 
entendre  par  le  Sieur  de  Villesaison  en  quel  estât  et  vo- 
lonté il  a  laissé  son  Alt.  ;  elle  est  encores  de  mesmes , 
comme  Mr  de  la  Rocque  vous  fera  entendre  et  aussy  quel 
est  Testât  de  pardeçà ,  duquel  il  s'en  va  plainement  infor- 
mé ;  j'ai  esté  fort  aise  d'entendre  par  luy  le  bon  estât  des 
Eglises  de  France.  Je  prie  Dieu  qu'il  les  veuille  maintenir 
en  bonne  paix  et  repos  et,  nous  aiant  délivré  de  nos  enne- 
mis ,  que  nous  le  puissions  servir  semblablement  en  bonne 
paix       Anvers,  29  mai. 

Vostre'  bien  humble  serviteur  et  amy, 
Guillaume  dk  Nassau. 

 -«r?,«^»  

LETTRE  MLXXIX. 

Le  Comte  J.  de  Nassau  au  Landgrave  L.  de  H  esse.  Des 
seins  du  Pape. 

Y  Le  Comte  écrit  à  un  adversaire  des  Calvinistes:  voyez  T.  VII. 
p.  539,  sq. 

Durchl.  hochgeb.  Fùrst  ï  ...E.  G.  schreiben,  sambt  den 
beigelegten  zeitungen  was  fur  anschlage  auff  die  stadt 
Genffsollen  vor  sein ,  hab  ich  entfangen....  Nun  ist  nicht 
<me  das  solliche  und  derglercben  geschwinde  und  gef  her- 
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1 58a.  liche  practicken  vorlengst  sein  vorgewesen ,  wie  ich  dan 
Mai.  hei  gutter  zeit  davon  vertreulich  bin  avertiret  worden , 
und  die  trennungen  so  nnn  ein  gutle  zeit  lier,  der  religion 
halben,  unterden  Evangelischen  Stenden  im  Reichvorge- 
lauffen ,  von  den  Jesuiten  und  ihren  anhangen  zu  dem 
ende  sonderlich  sindt  erpracticirt ,  allerdingsgerichtet  und 
angestellet  worden  ;  dieweil  aber  bey  diesen  sorglichen 
lcufften  nicht  allein  bedencklich  ,  sondern  auch  ganU 
gefherlich  ist  von  sollichen  und  dergleichen  sachen  ich- 
tes ,  sonderlich  aber  ùber  feldt ,  zu  schreiben ,  hab  ich 
deren  dingen  bei  niemandts  im  geringsten  nicht  gedenc* 
ken  ,  viel  weniger  an  jeniandts  davon  je  etwas  schreiben 
dorflen.  Und  trag  ich  doch  an  meinem  ort  die  vorsorg ,  und 
dasselbausallerhandi  raichdarzu  bewegenden  und  nicht* 
wiegenden  niotiven  und  ursachen  ,  das  es  dem  Bapst  und 
seinem  anhang  nicht  allein  umb  die  stadt  Genfï  und  die 
Reformirte  kirchen ,  als  dem  schwechisten  und  verecht- 
lichsten  hauffen  ,  zu  thun  sey ,  sondern  das  er  mit  den- 
selben  nur  der  sachen  ein  en  anfang  machen  und  dadurch 
gelegenheit  erlangén  und  ùberkommen  môgen  folgents 
allen  Evangelischen  Stende  welche  sich  vom  Babstumb 
abgesondert  und  zu  den  Auspùrgischen  Confession 
bekennen ,  ebenmessiger  gestalt  zuzusetzen  und  diesel- 
bige  zu  unterdrùcken  und  auszurotten  ;  wie  ich  dan  die 
gewisse  nachrichtung  habe  was  man  nicht  allein  dem 
Kônig  zu  Hispanien  nun  etzliche  jhar  hero,  sondern  auch 
der  Keiserl.  Ma1  selbsten ,  davon  fur  unterschiedliche  und 
ausf  hûrliche  diseurs  gemachèt  und  noch  teglichs  damit  zu 
ohren  liegt  ;  und  kan  daneben  E.  G.  in  dinstlichem  ver- 
trauen  nicht  verhalten  das  ich  noch  kurtzverrùckter  zeit 

1  wenig  omis  (?). 
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« 

ein  sehreiben  gesehen  so  ein  vertrawete  person  an  einen  i58a. 
anderen  gethan  ,  darin  ,  unter  andern  ,  vermeldet  wirdt,  M»», 
das  mich  von  glaubwûrdigen  leuten  von  Paris  aus  ge- 
schrieben  sey  worden  ,  wellicher  gestalt  der  Bapst  aich 
zum  hefftigsten  bemùhe  zwischen  ime  und  dem  Konig 
zu  Hispanien,  Italiânischen  Fûrsten,  und  andern  mehr, 
welche  ich  nicht  nennen  darff ,  newe  confuederalionen 
und  verbûndtnûssen  anzurichten  ;  auch  angehalten  liabe 
das  derwegen  ihrer  alderseits  vertrawete  leute  gf»steldt , 
entweder  zu  Venedig,  oder  an  einen  andern  gelegenèn  ort, 
in  Italien  oder  auff  den  grentzen ,  zusammen  geschicket 
werden  solliche  sachen  zu  beradtschlegen  und  im  werck 
zu  stellen  ,  nicht  allein  die  Niedertande ,  sondern  auch 
aile  Evangelische  Stende  iin  Reicli ,  dadurch  mit  gesamb- 
ter  handt  und  zuthun  zu  ùberziehen  und  heimbzusuchen  ; 
derwegen  dan  gutt  auff-  und  vor  sich  sehen ,  mehr  dan 
hochnotig  were ,  und  £.  G.  ich  ein  sollichen  zu  dinstli- 
cher  wiederantwort  nicht  habe  verhalten  wollen....  Daturn 
Dillenberg ,  den  3oten  Maji  A°  8a. 

An  LandtgrafT  Ludwig  zu  Hessen. 



f  LETTRE  MLXXX. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  a  Fonck,  Relative  au  Comte  de 
Buren  (ms.  b.  gr.  xxxii.  p.  95). 

*  *  Il  paroit  que  le  Cardinal  avoit  proposé  d'offrir  aux  Hollan- 
dois,  le  Prince  d'Orange  mort ,  le  Comte  de  Buren  pour  Gouver- 
neur. Idiaquez  lui  écrit  le  3o  avril  :  t  ....Assi  como  si  el  Pr.  viviera  , 
•que  davan  en  pie  ias  mismas  causas  por  que  se  puso  el  hijo  en 
»prission ,  assi  parece  que  ,  si  es  muerto  Orange,  aura  mas  que  ver 
•  en  hazer  alguna  demonstracion  ion  el  hijo  de   liberalidad,  sin 
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IÎ182.  1  aventurai  lu  persona  siuo  asseguraudose  délia,  pero  quanto  a  lo 
.luin.  »*lel  trocar  los  eslados  que  hereda  el  Conde  por  otros  de  aca ,  holgara 
»su  M.  de  sabcr  si  V.  S.  I.  entiende  por  el  de  Bnra,  o  por  otros  del 
ipadre,  v  si  crée  que  siendo  el  inuerto  se  inlcntara  del  Prineipado 
»de  Oranges,  y  de  lo  que  ténia  en  Borgoùa ,  y  lo  que  convendria 
»  bazar  para  que  Franceses  o  otros  no  se  mezden...  •  (BIS.  B.  Ga.  xxxii. 
p.  81  ).  —  Le  28  niai  Fonck  écrit  de  Lisbonne  au  Cardinal  :  «  Si  les 

•  Hollandois  vouldroient  demander  cy -après  le  Comte  de  Buren  pour 
tleur  Gouverneur  et  par  son  moyen  soy  réconcilier  au  maistre ,  avec 
«exclusion  des  Franco} s,  seroit  sans  limite  mieulx  l'avoir  eslargy  en 
«temps  el  spontanément,  que  l'avoir  retenu  jusques  à  la  dernière 
»  heure....»   MS.  B.  Gr.xxxii,  p.  y3\ 

...Vous  nvezrespondu  fort  prudentement  à  Don  Diego 
«le  Cordova  en  ce  du  Comte  de  Buren  que  veult  tout  en- 
tendre, et  mhil  tacet{i).  Je  me  garde  fort  bien  de  luy  dire 
fors  ce  que  veulx  que  l'on  saiche  ;  je  tiens  que  sa  Malé  aura 
escript  au  Prince  de  Parme  pour  avoir  advis  de  pardelà 
sur  ce  point  :  il  y  a  les  confiscations  de  bien  du  père;  en 
ce  que  luy  vient  delà  mère,  Ton  ne  luy  peult  faire  tort.  11 
y-a  frères  et  soeurs  et,  comme  vous  dictes,  y-a  beaucop  à 
considérer.  Dieu  voule*  que  les  Hollandois  se  voulussent 
réduyre  et  l'avoir  pour  gouverneur  ;  les  François  me 
tiennent  en  peyne,  qu'esciipvent  que  Oranges  vit  et  que 
l'on  l'a  veuen  une  fenestre  avec  Alancon,  avec  seullement 

un  petit  em piastre  en  l'une  desjouhes  ;  fortassis  spectrum  ; 

- 

(1)  tacet.  Et  cependant  le  Roi  aimoit  beaucoup  les  serviteurs 
discrets.   Le  10  oct.  i58  ,  Don  Juan  de  Zuniga  écrit  au  Cardinal  : 

•  V.  I.  S.  conoce  la  condicion  de  nostro  amo,  que  de  lo  que  anda 
■  publico  por  las  calles,  quiere  que  se  guarde  secreto.  •  Cela  l'em- 
>  pécha  de  publier  sa  nomination  comme  Gouverneur  du  Prince 
royal,  dont  il  remercie  le  Cardinal  (BIS.  Brux.  1,  p.  343). 

«  *c:iille. 
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je  n  en  sçay  que  dire  et  veulx  encoires  espèrerdj  qu'il  soit  i58a. 
mort,  pour  me  donner  à  moy-mesme  ce  contentement,  Juin 
puis  que  cela  ne  peut  nuyre:  l'on  assure  fort  que  sa  non- 
nain  appostate  soit  morte  de  pleurésie  ,  il  seroit  bien  les 
avoir  enterré  ensemble  tous  deux...  Madrid,  i  juing. 

f  LETTRE  MLXXXI. 

IVilkes  à  Walsingham.  Conférences  avec  M,  de  Bellièvre 
sur  les  affaires  de  France  et  d Angleterre  (ms.  p.  br.  p.  97). 

* m*  Thomas  Wilkes,  attaché  en  i573  à  l'Ambassade  d'Angle- 
terre en  France ,  employé  plus  tard  en  diverses  missions  diplomati- 
ques (par  ex.,  en  1  j 7 7  «  heeft  de  Koninginne...  aen  den  Koning 
»van  Spaengieu  gesonden  een  Edelman,  genaemt  Meesler  Th.  WH- 
»kes,  Secretaris  van  den  secreten  Raet:  •  i'.  Meteren,  p.  127e).  De 
Thon  le  nomme  «perspectàprudentià  virum  :>  Hist.  1.  64,  p.  224*. — 
Durant  le  Gouvernement  de  Leicester ,  a°  i585  — 1587  ,  il  fut  placé 
par  la  Reine  dans  le  Conseil  d'Etat  des  Provimes-Unies ,  et  s'op- 
posa avec  beaucoup  de  vigueur  aux  prétentions  aristocratiques  de» 
Etats  :  Kluit,  H.  Staatsr.  II.  p.  271,  sqq. 

Monsieur.  Ces  jours  passez  Mr  de  Bellièvre  a  esté  en 

(1)  espérer.  Voyez  p.  76  et  97.  Le  27  mare  le  Cardinal  écrit  à  M. 
de  Bellefontaine  :  t. ..Ce  que  je  vous  ay  cscriptde  la  mort  du  Prince 

•  d'Oranges ,  est  par  discours ,  et  non  par  advertissement  certain  ,  et 

•ce  que  de  si  après  vostre  amy  n'en  peult  riens  descouvrir,  ny  V 
•aultre,  me  faict  tant  plus  croire  la  mort,  car  aultrement  l'on  le 
>verroit  et  feroit  plus  de  bruyt  :  l'on  escript  maintenant  de  Paris 
■  qu'il  est  retombé  malade,  qu'il  ha  la  teste  enflée,  et  que  souvent  il 

•  resve,  ce  sera  pour  peu  après  publier  la  mort,  pour  éviter  l'opinion 

•  de  difïidenre  d'aulcuns,  que  se  plaingnoicnt  de  ce  qu'estant  vivant, 

•  l'on  ne  le  leur  monstroit....  »  (MS.  B.  B.  I.  p.  228). 
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i58a.  ce  pays,  ftvecq  lequel  j'ay  eu,  par  le  commandement  de 
Juin.  Msgr  le  Prince,  plusieurs  conférences,  et  d'aultant  qu'aul- 
cunes  sont  de  telle  conséquence  qu'elles  appartiennent  au 
fait  de  la  Couronne  d'Angleterre,  je  n'ay  voullu  faillir  de 
vous  en  advertir,  et  vous  prierai  me  faire  cest  honneur 
de  m'en  donner  responce;  car  j'espère  que  nous  en  pour- 
rons tirer  quelque  fruict,  tant  pour  l'asseurance  de  tou- 
tes les  Eglises ,  que  des  Royaumes  de  France ,  d'Angle- 
terre ,  et  des  Pais-Bas.  Premièrement  je  vous  dirai  qu'il 
me  semble  son  ambassade  avoir  esté  à  trois  6ns,  l'une  de 
recognoistre  Testât  du  pais,  et  quelle  affection  on  portoit 
à  son  Altèze  ,  ascavoir  si  elle  estoit  vraie  ou  simulée  ;  le 
second  d'exhorter  Monsr  le  Prince  à  prendre  les  affaires 
de  son  Alt.  à  coeur  et  d'avoir  soing  de  sa  personne  ;  le 
troisiesme,  de  remontrer  les  extresmes  insolences  et  cru*  , 
aultez  des  gens  de  guerre  qui  pillent  et  [bouleversent]  la 
France ,  soubs  umbre  de  venir  au  secours  de  son  A.  Il  me 
semble  qu'il  luy  a  esté  très-bien  satisfaicl  au  premier  et  au 
second  poinct ,  et  quant  au  troisiesme ,  on  en  a  tellement 
traicté  que  le  Roi  a  envoié  argent  comptant ,  afGn  qu'on 
donne  aux  soldats  passants  par  la  Picardie ,  à  chascun 
deux  escus,  à  condition  qu'ils  passeraient  an  petites 
trouppes  et  paieraient  leurs  hostes.  Il  s'est  passé  plusieurs 
propos  touchant  les  nations  estrangers  et  le  moien  de  s'y 
gouverner;  tant  y-a  que  je  n'ai  peu  observer  rien  aultre 
chose  qu'une  bonne  affection  du  Roy,  une  très-bonne  de 
la  Roine-mère ,  et  une  trés-affectionnée  de  la  Roine  de 
Navarre.  Nous  avons  beaucoup  parlé  des  affaires  d'An- 
gleterre ,  mais  le  tout  de  ses  propos  me  sembl oient  reve- 
nir à  deux  chefs  ,  ascavoir  que  de  long  temps  les  Espai- 
gnols  eussent  bien  voulu  praticquer  que  le  Roi  se  fust 
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tenu  quoi,  pendant  qu'ils  eussent  exécuté  leurs  entrepri-  i58a. 
ses  sur  l'Angleterre,  et  qu'ils  ne  faisoient  difficulté  de  Juin, 
l'exécuter,  tant  pour  raisons  de  leurs  grandes  forces,  que 
pour  l'intelligence  qu'ils  avoient  dedans  le  jpaïs  ,  et  pour 
les  troubles  qu'ils  eussent  suscitez  pour  le  faict  de  la 
Religion  ;  que  le  Roy  de  France  en  avoit  quelquefois  esté 
tenté,  à  raison,  comme  il  disoit,  qu'il'  se  veoit  asseuré 
de  l'amitié  de  la  Roine ,  mais  que iintérest  que  la  France 
auroit ,  si  l'Espaignol  devenoit  si  puissant ,  et  mesmes 
aiant  réduit  ce  païs,  ce  qu'il  feroit  aisément,  s'il  avoit 
l'Angleterre ,  et  d'aultre  part  l'obligation  que  la  Couronne 
de  France  avoit  au  feu  Roi  Henri  VIII,  qui  rompit  son 
alliance  si  [à]  propos  avecq  l'Empereur,  quand  le  Roi  fust 
pris,  que  cella  les  avoit  faict  réduire  à  ceste  conclusion 
de  ne  le  souffrir;  voire  mesmes  si  le  Roi  d'Escosse  rom- 
poit  avecq  la  Roine,  qu'ils  se  déclareroient  contre  lui, 
sachants  bien  qu'il  ne  le  fera  jamais  sinon  sur  l'espérance 
qu'il  aura  de  l'amitié  de  l'Espaigne.  Et  sur  ce  poinct  nous 
avons  eu  plusieurs  propos  ;  il  m'a  mesmes  confessé  que 
ce  n'est  pas  sans  cause  que  vous  redoublez  les  entrepri- 
ses de  M.  d'Aulbigni,  et  vous  puis  asseurer,  Mr,  que 
sur  cest  article  et  a  ni  1res ,  je  n'ai  obmis  de  ce  que  j'ai 
pensé  pouvoir  servir  (comme  je  m'y  sen  tenu  et  obligé) 
au  service  de  la  Couronne  d'Angleterre.  De  ces  propos , 
traictants  de  la  grande  puissance  et  intelligence  du  Roi 
d'Espaigne ,  nous  sommes  tombez  à  traicter  des  moiens 
qu'il  y  auroit  de  s'asseurer  à  l'en  contre  ,  et  avons  trouvé 
l'un  et  l'autre  que  la  bonne  amitié  du  Roi ,  de  la  Roine 
vostre  maitresse  ,  et  de  son  Alt.  estoit  nécessaire;  il  ma 
fort  prié  de  faire  tant  envers  son  Exc.  qu  elle  empesche 

1  ISégatinn  «mist. 
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ceuls  qui  vouldroient  mettre  division  entre  les  frères;  à 
Juin,  quoy  je  lui  ai  respoudu  que  s.  Exc.  n'est  pas  si  mal  advisée 
qu  elle  ne  sache  assez  que  l'amitié  du  Roi  est  plus  néces- 
saire à  son  Alt.  que  rien  qui  soit  en  ce  inonde ,  et  que 
jamais  on  n'eust  conclud  avecq  lui ,  sans  cest  espoir  qu'il 
y  auroit  amitié  ,  au  moins  quand  les  contracts  seroient 
exécutez,  mais  qu'il  estoit  nécessaire  que  de  leur  part  ils 
fissent  le  semblable  vers  la  Roinc  ;  là-dessus  il  me  fist 
plainte ,  à  scavoir  du  mariage ,  et  qu'il  lui  sembloit  que 
de  vostre  part  vous  ne  parliez  point  ouvertement  et  que 
le  Roi  accordoit  tout  ce  qui  lui  est  demandé ,  mais  qu'il  y 
avoit  tousjours  quelque  chose  à  dire,  tellement  qu'on 
n'en  pouvoit  venir  à  la  conclusion.  Sur  quoy  il  me  pressa 
de  luijdire  ce  qu'il  m'en  sembloit  debvoir  advenir;  je  lui 
respondi  qu'aultrefoys  j'avoi  esté  en  grand  doubte  s'il  se 
feroit  ou  non  ,  mais  qu'à  présent  je  pensoi  qu'il  ne  se 
feroit  point,  parceque,  s'il  n'y  eust  point  eu  d'empesche- 
ment ,  que  ce  fust  esté  faict  par  ci-devant.  Il  me  sembla 
entrer  en  doubte,  si  le  mariage,  ne  se  faisoit  point,  si 
l'amitié  demeureroit  bonne;  il  me  fit  assez  cognoistre 
qu'il  le  désiroit  bien  tort  et  me  fist  là-dessus  de  fort  beaux 
et  sages  discours  :  je  lui  respondi  que ,  puisqu'il  me  par- 
loit  si  franchement ,  que  je  lui  diroi  aussi  ce  qui  me  sem- 
bloit empéscher  les  Anglois  déparier  ouvertement.  Pre- 
mièrement ,  que  je  ne  pense  point  qu'on  .  peult  per- 
suader,  sinon  avecq  une  très-grande  difficulté,  à  la 
Roine  d'entrer  en  guerre  ouverte  avecq  le  Roi  d'Espai- 
gne,  parceque  s'estant  trouvée  si  bien  et  si  longtemps 
d'avoir  la  paix ,  que  difficilement  en  cest  âge  elle  vouldra 
changer  de  façon  de  vivre ,  et  que  par  advanture  il  n'estoit 
pas  seur  pour  l' Angleterre  de  mettre  les  armes  entre  les 
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mains  de  ceuls  qu'il  fauldroit  nécessairement  emploier ,  i58^. 
et  pour  tant  que  le  meilleur  seroit  tle  ne  point  par  trop  en  Juin, 
solliciter  sa  Ma1*  ,  et  qu'avecq  peu  d'aide  que  pourroît 
faire  la  Roi  ne,  le  Roi  et  son  Altèze  sont  forts  assez  pour 
tenir  eu  bride  le  Roi  d'Espaigne ,  mais  qu'il  estoit  du  tout 
nécessaire  de  bien  asseurer  la  Roine  et  Messieur  s  de  son 
Conseil ,  ce  que  les  François  n'avoient  jamais  bien  faict  , 
mais  avoient  tousjours  traieté  ainsy  les  Anglois  finement 
et  non  point  ouvertement  ,  au  moins  que  les  Anglois 
le  croioient  ainsi,  et  qu'il  n'en  debvoit  doubler,  car  je 
le  sçavoi  très-bien;  sur  quoi  je  luy  alléguai  plusieurs 
cboses  et  n'oubliai  à  toucher  la  Maison  de  Guise  et  ses 
alliez  et  parentz,  et  les  menées  d'Escosse;  il  me  respondit 
qu'il  ne  pouvoit  nier  que  ceuls  de  Guise  n'eussent  crédit 
en  France,  et  trop  grand  ,  et  qu'ils  le  monstrèrcnt  bien  à 
l'entreprise  sur  Strasbourg,  n  ais  que  leur  crédit  estoit 
plus  petit  vers  le  H.  1  qu'on  ne  pensoit  :  il  me  pria  de  le 
croire,  m'asseurant  qu'il  le  sçavoit  bien  ,  adjousta  que  le* 
Princes  du  sang  en  partie  en  sont  cause  ,  mais  qu'il  s'as- 
seure  que  ,  la  paix  demeurant  en  France ,  comme  il  veoit 
le  Roi  et  le  Roi  de  Navarre  y  estre  très-bien  disposés, 
que  les  Princes  tiendront  leur  rang  et  qu'il  n'y  aura  pas 
grand  danger  de  ceste  part  à  l  advenir.  Quant  à  l'Escosse, 
il  me  dict  que  le  Roi  n'y  avoit  aulcune  practicque,  et 
qu'il  avoit  esté  mal  content  de  ce  que  le  Roi  d'Escosse 
avoit  presté  l'oreille  au  Roi  d'Espaigne,  et  me  pria, 
sachant  que  vous ,  Monsieur ,  de  voslre  grâce  me  portez 
amitié ,  que  je  vous  escrivisse  qu'il  estoit  tellement  asseuré 
de  la  volonté  de  son  maistre  que  la  Roine  ne  pourra  de- 
mander juste  assuerance,  quelque  qu'elle  puisse  estre, 
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i58o.  que  le  Roi  ne  lui  accorde ,  el  qu'il  ne  soit  prest  de  lever 
Juin,  tout  soupçon  de  toute  deffiance  ;  je  lui  respondi  que  je  me 
sentoi  obligé  aux  Royaulmes  de  France  et  d'Angleterre, 
et  aux  Pais-Bas ,  tellement  que  je  ne  sentoi  en  lieu  du 
monde  aulcune  obligation  sinon  en  ces  trois ,  et  que  je 
m'estimerois  bien  heureux  si  devant  ma  mort  je  pouvoi 
veoir  ces  trois  pais  en  bonne  amitié ,  car  je  le  les  tiendrai 
pour  invincibles,  et  s'il  pensoit  que,  vous  en  escrivant ,  je 
feroi  service  à  la  Couronne  de  France,  je  le  feroi.  Cepen- 
dant ,  s'il  lui  plaisoit  me  faire  quelque  ouverture  des 
asseurances ,  que  j'en  serois  bien  aise  ;  il  me  dict  que 
vraiement  je  feroi  service  à  la  France ,  et  qu'il  me  prioit 
de  lui  mander  ce  que  j'en  entendroi,  mais  qu'il  ne  sçavoit 
point  plus  grande  asseurance,  sinon  de  faire  entrevenir 
son  Alt.  et  ces  Païs  de  par-desà ,  avecq  lesquels  il  pensoit 
que  la  Roine,  tant  pour  les  serviteurs  qu'elle  y  a,  que 
pour  la  nécessité  des  commerces  et  pour  l'inclination  du 
peuple  ,  y  auroit  tousjours  grande  amitié  et  des  coeurs 
enclins  à  son  service ,  tellement  que  si  le  R.  se  vouloit 
tant  oublier  que  d'aller  contre  sa  volonté ,  ce  qu'il  sas- 
seuroit  qu'il  ne  feroit  jamais  ,  si  est-ce  que  la  puissance 
de  la  Roine  et  de  son  Alt.,  tant  en  ce  païs  qu'en  France, 
donneroient  trop  d'affaires  au  Roi  ;  je  lui  dis  que  cela  me 
sembloit  assez  bien  fondé  ,  mais  ,  d'aultant  que  le  Roi  et 
son  Alt.  sont  frères ,  que  cela  pourroit  engendrer  soup- 
çon ;  toutesfois  aussi  tost  nous  remettant  en  mémoire  le 
premier  Duc  de  Bourgoingne ,  qui  estoit  filz  et  frère  de 
France,  nous  résolusmes  qu'il  est  bien  mal  aisé,  voire 
quand  à  moi  je  le  juge  imposible,  que  ces  païs  endurent 
jamais  que  leur  Seigneur  facent  mal  à  l'Angleterre.  Voilà, 
Monsieur ,  le  sommaire  de  nos  discours  que  nous  avons 
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eu  par  diverses  fois,  que  je  vous  ai  bien  voulu  escrire  i582. 
pour  y  adviser  et,  si  j'y  peus  servir  en  quelque  chose,  je  J"»n- 
m'estimerai  avoir  fait  mon  debvoir. 

Quant  à  lestât  de  ce  pats ,  Auldenarde  est  encores 
assiégée  et  me  semble  que  les  ennemis  n'y  ont  encores 
faict  grand  mal  :  nos  reittres  sont  à  Cambrai  avecq  sept  ou 
huit-cens  chevauls  François  ;  ils  attendent  des  gens  de 
pied  pour  s'acheminer  ençà  :  le  Roi  d'Ëspaigne  est  déli- 
béré d'envoier  deux  tiers  d'Espaignols  naturels  et  treize 
cornettes  de  Naples,  il  lève  six- mil  lanskenets  pour  en- 
voier  ensuite  et,  si  le  Turc  ne  vient ,  il  les  envoiera 
deçà ,  il  n'arme  point  par  mer  contre  Don  Antoine  ,  il  a 
une  forte  armée  en  Portugal ,  mais  les  isles  qui  tiennent 
pour  lui ,  sont  fort  mal  défendues.  —  Je  me  recommande 
humblement  à  vos  bonnes  grâces  et  prie  Dieu,  Monsieur, 
vous  avoir  en  Sa  saincte  garde.  A  Anvers,  ce  9  juin  i582. 

Vostre  humble  serviteur , 
Wilkes. 

Toutes  les  villes  du  pais  de  Liège ,  excepté  Liège  et 
[Heu 1  ] ,  se  sont  opposées  à  l'inquisition  de  l'Evesque  ;  ce 
presbstre  appreste  sa  ruine ,  comme  ont  faict  plusieurs 
aultres. 


f  LETTRE  MLXXXII. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Parme.  Néces- 
sité de  résister  ouvertement  aux  François  (ms.  gr.  xxxii. 

P-97> 

...Je  n'achève  jamais  de  continuellement  poursuyvre  que 

•  Ho?. 
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l582.  à  ce  coup  l'on  meute  le  tout  pour  le  tout ,  et  que  I  on  ne 
Juin,  comporte ,  ny  aux  François,  ny  aux  Anglois ,  les  termes  dont 
ilz  usent:  car  je  ne  scay  ce  que  nous  pourrions  despendre 
dadvantaige ,  si  nous  estions  en  guerre  ouverte  ;  et  leur 
pourrions  donner  tant  à  faire  qu'ilz  s'en  trouveraient 
empcschez,  que  servirait  pour  les  faire  recongnoistre,  et 
si  serions  en  hazard  de  gaigner  quelque  chose  ,  et  non 
seullement  de  perdre,  comme  nous  sommes,  aux  termes 
auxquez  nous  demeurons  avec  eulx,  mais  noz  résolutions 
sont  tardives  et,  sij'estois  près  de  v.  Alt.,  je  lui  dirais 
pourquoy  ,  que  ne  se  peult  escripre  ni  confier  à  aultre... 
Madrid ,  10  juing. 

 •  — »<  —  

f  LETTRE  MLXXXIII 

Le  Cardinal  de  Granvellc  à  Fonck.  Affaires  des  Pays-Bas 
(ms.  d.  gh.  xxxii.  p.  107)., 

...Je  suisjà  tant'  accoustuméà  négliger  les  calomnies  des 
mesdisantz  ;  Regale  est  maie  audire  cttm  bene  facias;  mais  ce 
que  me  grèverait  plus  quil(i)  resuscita  les  diffidences  con- 
tre sa  Male ,  ausigranddommaigedu  publicque,  et  quant  à 
ce  que  dictes  aucuns  in  imputent  ce  retour  des  estrangiers 
et  aultres  choses ,  vous  sçavez  ce  qu'en  est ,  et  les  Estatz 
mesmes  qui  les  demandent,  voyant  la  nécessité  qu'ilz  en 
ont ,  et  s'ilz  m'en  faisoient  aucteur ,  me  feraient  honneur, 
que  en  ce  je  ne  mérite... 

...Touchant  les  gouverneurs  particuliers  subalternes , 

(i)  il.  Probablement  il  est  question  de  Montigny,  Seigneur  de 
Rentv,  fort  opposé  aux  Espagnols:  T.  VI.  p.  606,  sq. 

•  Prnl-êlrr  tOttl. 
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je  me  souviens  d'avoir  ouy  parler  plusieurs  fois  ,  jà  dois  i582» 
le  temps  de  feu  l'Empereur  et  de  la  Roy  rie  Marie ,  tous  Juin, 
deux  de  glorieuse  mémoire,  de  les  faire  triennaulx,  à  l'exem- 
ple des  Gouverneurs  de  Naples,  Sicile,  et  Milan,  pour  non 
les  tant  empiéter'  et  pour  employer  plusieurs  et  façonner 
gens ,  et  je  suis  d'advis  que  Ton  ne  charge  tant  de  gouver- 
nement à  ung  et  que  chascung  se  contente  d'ung  ,  estant 
certain  que  d'en  avoir  donné  plusieurs  en  ung  est  succédé 
partout  des  troubles,  et  pour  leur  avoir  laissé,  dois  mon 
parlement,  prendre  plus  d'auctorité  au  préjudice  du  gou- 
vernement général  qu'il  ne  convenoit...  Madrid,  3o  juin. 


LETTRE  MLXXXIV. 

J.  Fontanus  au  Comte  J.  de  Nassau.  Sur  tes  études  des  fils 
du  Comte  dans  les  Pays-Bas. 

Der  friede  Gottes  in  Christo,  ùbertreffende  alleu 
menschligen  verstandt,  seie  mit  E.  L. ,  deroselben  Ehege» 
mal,  junger  Herschaft ,  Landt  und  Leuden  in  ewiglikeit, 
Amen  ! 

Hoch- und  Wolgeborner  Grave,  genediger  Herr.  .  .  . 
E.  L  schreibens,  belangendt  deroselben  zwen  jûnsteg 
sohn,  wo  dieselbige  zum  bequemsten  also  ad  studia  moch- 
ten  gesendet  werden ,  das  sie  zugleich  die  Franzosischc 
sprach  von  der  jugent  auff  erlernten ,  habe  ich  empfangen 
und  dessen  inhalt  nach  der  lenge  wol  verstanden.  Was 
dan  E.  G.  proposttum  anlanget,  dasselbige  lasse  ich  rnir 
gantz  wol  gefallen  und  bitte  Gott  den  Almechtigcn  das 
andere  Herren  demselbigen  auch  nachsetzen ,  damit  noch 
jemant  nach  unserem  abganck  moge  ûberich  sein  der  das 

,  Ijimr  prendre  pied. 

8  8 
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i58a.  H.  Evangelium  lauter  bekenne ,  erhalte,  und  verthedige. 

Juillet.  Wic  aber  E.  G.  fûrnemen  zum  nùtzlichsten  dieser  orth 
in's  werck  gerichtet  werden ,  sehe  ich  jezunder  nicht. 
Dan  betreffendt  die  Schule  zu  Leiden  ,  mit  derselben  ste- 
het's  gantz  unrichtich ,  angesehen  Doctor  Danacus  (i), 
der  fùrnembste  theologus  der  in  diesen  landen  zu  finden,  „ 
davon  donne  nacli  Gent  gezogen  und  daselbst  zu  einen 
professore  worden  ist.  Derselbige  war  zugleich  der  Fran- 
zosisther  kirchen  diener  binnen  Leiden ,  welche  nu  zue 
ist:  aucb  sein  ellige  mehr  gelerter  leude  von  Leiden  hin- 
week  gezogen ,  einen  merckligen  hauffen  studenten  mit 
sich  nemende  ;  in  summâ  die  schul  zu  Leiden  gehet  den 
krepsganck,  und  solches  wegen  des  unruïgenCaspars  Kol- 
hasen  und  seiner  adherenten ,  welche  sich  gegen  die 
christlige  disciplin  stellen  und ,  mit  hùlff  des  Magistrats  , 
einen  grewligen  libertinistnutn  iufiiren  ;  derowegen ,  ob- 
wol  daselbst  etlige  gelegenheiden  mochten  gefonden  wer- 
den die  jungen  Herren  underzubringen ,  kan  E.  G.  ich 
dannoch  zu  dieser  zeit  nicht  rathen  dieselbige  dahin  zu 

(i)  Danaeus.  Lambert  Daiiaeus,  né  en  i53o  à  Lyon,  un  des 
Théologiens  les  plus  distingués  de  l'Eglise  Réformée.  Ses  adversaires 
Ultra-Luthériens  assignent  une  belle  place  à  ses  écrits;  les  condam- 
nant avec  ceux  de  Calvin  et  de  Th.  de  Bèze  :  voyez,  par  ex.  Strue\'e , 
Pf.  K.-Hist.  p.  389.  En  i58i  il  avoit quitté  Genève,  où  il  étoit  pro- 
fesseur ,  pour  se  rendre  à  Leide.  —  Il  offrit  de  prouver,  en  présence 
du  Prince  d'Orange  on  des  Etats ,  l'hérésie  de  Coolhaas ,  manifestée 
dans  ses  écrits  et  dans  ses  prédications  :  THgtand,  Kcrkelijcke  6>- 
xchiedd.  Leyden ,  i65o:  p.  i83.  •  Den  3o  Meij  i58a  heeft  Mr  L. 
•Danaeus,  eenen  Franschen  Professor,  een  Latijnsche  Oratie  ge- 
»daen  ,  waer  in  hij  zeijde  dat  hij  de  Hooge  Schole  van  Leijden  ver- 
ilaten  hadde  om  de  nneenigheijdt  van  hare  Leeraers.-  >  Chrnritsche 
Gesch.  II.  p.  287. 
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stellen.  Die  Stadt  Gent  deucht  mich  weol  bequemer  dar  i58a. 
zu  sein,  weil  die  studia  zimlich  daselbst  floreren,  ge-  Juillet, 
treuwe  und  mir  wolbekante  leudt  da  sein;  item  die  fran- 
zôsische  sprach  viel  gepraucht  wirt,  und  auch  Adrianus, 
E.  G.  vorig^r  diener  und  junger  Herren  alter  schulmeis- 
ter,  daselbst  wonet;  aber  weil  die  Stadt  den  viandtalso 
nacb  gelegen,  insunderheit  nu  weil  die  Malcontenten 
Oudenarden  inbekhommen  haben,  kan  ich  auch  dahin 
nicht  rathen  ;  derwegen  deucht  mich ,  doch  auff  E.  G. 
correction ,  das  sie  binnen  die  stadt  Dorth  oder  Delft  am 
besten  bestellet  mochten  werden ,  dan  in  beiden  steden 
sein  franzosisehe  schulen  und  ob  sie  schon  in  die  gemeine 
Inteinische  schul  gingen ,  kunt  man  sie  doch  bei  einen 
solchen  hospiten  oder  schuhneister  bestellen  der  im  hanse 
und  ûber  disch  mit  ihn  franzosisch  redet.  Auch  wùrde 
mercklich  zur  sachen  dienen  das  sy  einen  paedagogum 
hetten  der  in  Latinâ  et  Gallicâ  linguâ  recht  gegrùndet 
were  :  dan  mir  stehet  gentzlich  fûr  E.  G.  werden  ihnen 
zum  wenigsten  zwehen  diener zufôgen ,  einen  paedagogum 

und  einen  anderen  jungen  der  iren  warte       Ich  zWeifele 

nicht  dran  man  wirt  allenthalben  zimlige  gelegenheit  vin- 
den:  wan  irer  vier  in  kost  und  herberch  bestel t  wùrd en  , 
solde  ich  meinen  das  sie  mit  5oo  Rheichsthaleren  solten 
zukhommen,  meine  das  jaer  ùber,  und  bescheide  cleidunck 
ausz.  Man  kunt's  auch  minner  thun,  dan  miib  looguld. 
bekompt  man  einen  zimligen  tiseb.  VVolte  Gott  ich  kûnte 
in  der  sachen  etwas  guttes  thun,  damit  E.  L.  mein  geneig- 
tes  hertz  und  sinne  gegen  Diesellnge  noch  weilersch  moch- 
ten erkhennen.  Die  schul  binnen  Arnhem  were  wol zimlich  : 
ich  wol  te  auch  gern  mit  verpflegung  mein  bestes  thun ,  habe 
auch  jezunder  einen  jungen  predicanten  zum  kostganger, 
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i:>8a.  «1er  kurtz  von  Genève  khommen  und  derwegen  wol  itn 
Juillet,  franzosische  geùbet ,  wie  auch  in  theologiâ  und  andere 
studiis ,  aber  weil  mir  bekent  is  das  E.  G.  darzu  gantz  nicht 
môchte  gesinnet  sein  ,  ausz  ursachen  (i)  die  nicht  noth 
zu  vermelden  ,  so  sol  disz  andersch  nicht  von  E.  G.  geno- 
men  werden  dan  das  Dieselbige  niein  wilfertîges  hertz  zu 
mogeligen  diensten  erkennen. 

Von  newen  zeitungen  hait  icli  das  unnottich  sei  zu 
schreiben,  weil  ich  nichts  dan  das  alte  habe,  nemlich 
das  aile  dingen  in  unordnung  gerathen  und  sich  mehr 
zum  undergnnek  dan  voersput*  schicken:  kônte  ich  mich 
mit  Gottes  fùrsehung  nicht  trosten  ,  were  ich  und  andere 
zum  dot  zu  bekùmmert  ;  nu  lasse  ich's  gehen  wie  es  der 
liebe  Gott  schicket  und  warte  als  ein  schlachtschaf  bis 
ilàs  ich  einmal  erloeset  werde.  Gott  hat  meinen  getreuwen 
mithùlffer  Casparnm  Gent  durch  die  pest  hinweg  genom- 
men ,  desgeleichen  Alcxandrum  Bentinck  (a)  mit  seiner 
hausfrauwe.  Es  [reiset]  aile  tag  etwas  ;  ichallein  bin  hie  im 
dinst.  Der  Her  aller  Herren  wol  le  mir  beistehen  !  —  Bei- 
gelegte  brive  kommen  von  Adriani  Koenichsloe  nachge- 
lassener  wittiben.  Er  ist  zu  Briissel  nach  langer  quale 
gestorben.  Im  val  E.  G.  etwas  geliebte  darauif  zu  andwor- 
den  ,  werde  ich  die  brieve  bestelleu....  Datum  Arnhem , 
den  i4n  «/"/(/  A°  i58a. 

E.  G.  gantz  dinstwilliger , 

JoilÀNNBS  Ko  NT  A  NUS. 
Dcm  hoch-und  wolgeb.  Hern  .lohan  Graven 
zu  Nassau...,  meinen  genedigen  Herren. 

(i)  ursachen.  Le  Comte  aura  redouté  l'influence  du  Comte  de 
Iterghes  et  de  sa  famille. 

(a)  Bentinck.  Voyez  p.  7^. 

'    ffnfl.  »Oor»p«M*. 
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LETTRE  MLXXXV. 

Le  Comte  Jean  le  Fils  au  Comte  J.  de  Nassau.  Affaire»  i58u. 
religieuses  à  Siegen.  Juillet. 

•#*  Il  parait  qu'on  avoit  introduit ,  conformément  aux  opinions 
des  Calvinistes, «quelques  modifications  dans  le  rituel  de  la  St.  Cène. 
Il  n'étoit  |>as  facile  de  les  faire  accepter. 

Wolgeb.  freundlicher  lieber  Herr  Vatter.  Ich  kan  E.  L. 
nicht  verhaltten  wie  (las  ich  ir.ich ,  nebeu  ineiner  Haus- 
frauen  undmeinem  hofgesinde,  gestern  suntags  alhier  zur 
communio  hab  linden  lassen,  und  seind  unser  zusammen 
3o  persohn  gewesen.  Es  hatt  sich  aber  niemands  von  13e- 
vehlhabern ,  Burgemeistern ,  oder  auch  andern  bûrgern 
darzu  finden  lassen,  den  allein  der  keller  und  Alexan- 
der  mit  îhren  weibern.  Es  haben  sicb  aber  ihrer  etzliche 
erkleiett  und  angeben  zur  erster  communio  sicli  zu  finden 
lassen,  als  nemiich  der  rentmeister,  der  Secretarius  , 
Frisenhan  ,  der  jung  Burgemeister,  Stattschreyber,  satnpt 
etlicben  andern  bûrgern.  Das  sie  aber  mût  niir  nicht 
haben  communiciren  wollen ,  wenden  sie  fur,  damitt  es 
nicht  bey  andern  leutten  und  auch  ihren  niittbùrgern 
den  argwohn  geberen  tnochte  als  lietlen  sie's  der  herr- 
schafft  zu  gefallen  gethau,  oder  were  aus  zwang  gesche- 
hen.  Die  kirche  alhier  ist  biszdaher  uoch  nicht  gereini- 
gett  worden,  dan  das  volck  niitt  dein  heu  und  heubergeH 
sehr  beladen  sindt ,  wiewollesan  nieioem  teglichen  ahu- 
raanen  und  solicitiren  nicht  mangeln  will  ,auch  nachiiials 
i'erners  vleisig  daran  treiben  damitt  eseiimiall  efTeciuirel 
vverde.  Crellius  (i)  hatt  gatitz  und  gai  die  bêcher ,  anslatt 

(i)  Cscllius.  Wolfgang  Crcllius  ,  banni  de  la  Saxe  ,  pour  cause  de 
••l'y  pto-cak  inisme. 
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i58a.  der  kelche,  nicht  brauchen  wolien ,  weisz  nicht  ob  es  aus 
Juillet,  kleinmùtikeitt  oder  halstarrikeit  geschicht;  hatt  sie  «ber 
doch  entlich,  auf  mein  ernstes  anhaltten,  brauchen  mûs- 
sen.  Hette  E.  L.  derentwegen  weitleftig  zu  schreyben  , 
verhoffen  aber ,  geliebt's  Gptt ,  F.  L.  in  kurtzem  derent- 
halben  miindtlichen  bericbt  zu  th|in...  Datum  Siegen,  den 
ifrjuhj '  A°  82. 

E.  L.  allezeit  dienstwilliger  sohn, 

JoHAN  DER  JÛNGER  ,  GrAFP  ZU  NASSAU  CaTZENELNBOGEN. 

Dem  wolgeb.  Johan  dem  Eltern  , 
Graven  zu  Nassau..,  meinem  freundl. 
liebcn  Herrnn  Vatternn. 


LETTRE  MLXXXVI. 

Le  Comte  Jean  te  Fils  au  Comte  J.  de  Nassau.  Même  sujet. 

....Lieber  Herr  Vatter....  Vergangenen  Suntag  ist  die 
commu  ni  o  abermall  al  hier  celebriret  worden ,  und  haben 
sich  ungefehrlicb  20  person  darzu  finden  lassen,  unter 
welchen  gewesen  sindt  die  3  mintstri,  samptt  ihren  wei- 
bern  ,  der  rentmeister  ,  Frisinhan ,  der  jung  Burgemeis- 
ter,  und  der  StaUschreiber,  samptt  etlich  vom  landtt- 
volck:  es  ist  aber  der  communion  balben ,  viel  weniger 
des  streitigen  puncti,  kein  metttio  in  der  predich  gethan 
worden  ,  und  seindt  die  wortt  der  insatzung,  so  fiirdem 
abentmahl  plegen  gelessen  werden,  ebeu  so  recitiret  und 
verlesen  worden,  wie  geschehen  ist,  als  da  ich  neben  mei- 
nem gesindte  zur  communio  gangen  sindtt,  wiewoll  mich 
E.  L.  berichtett,  auch  dem  also  ist,  das  Sie  es  Crellio 
ernstlich  befoblen  und  ingebunden ,  nichts  von  dem 
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seinen  al>  oder  zuzusetzen  ;  sondern  gleicheitt  mitt  den  i582. 
Heformirten  kirchen  zu  haltten  und  des  streitigen  artieels  Juillet, 
ufdercantzel'  mehr  ingedenck  zu  sein...  Siegeti,  a5  Julij. 
E.  L.  allezeitt  dinstwilliger  und  gehorsamer  sohn , 

JoHAtf  DER  JÛ36ER  ,  Gr  AFP  ZD  NàSSAU-CaTZENELN BOGEK . 
A  Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau-Catzenelenbogen. 


♦LETTRE  MLXXXVI1. 

Le  Prince  d  Orange  au  Pue  de  Montpensier.  Affaire*  de 
famille  (ms.'  p  b.  884?). 

*m*  Le  Prince  éloit  réconcilié  avec  son  beau-père.  Ce  fut  proba- 
blenientun  des  résultats  du  voyage  de  Langue/ ÇY.  VU.  p.  333,  Sff.). 

Monseigneur.  Depuis  le  partement  du  Sr  de  Rochefort 
de  ces  quartiers  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'e- 
scripre  le  9e  jour  du  mois  présent ,  m'aians  pour  deux  rai- 
sons esté  très-aggréables  ,  l'une  pour  y  avoir  veu  les  nou- 
velles de  vostre  bonne  disposition ,  laquelle  je  prie  Dieu 
vous  conserver  encore  longues  années ,  l'aultre  pour  y 
avoir,  oultre  tant  de  bons  tesmoingnaiges  précédens,  si 
clerment  eognu  la  continuation  de  vostre  bonne  et  entière 
affection  en  mon  endrotet ,  m'en  sentant  à  ce  regard 
d'aultant  plus  obligé  pour  le  desservir  par  tous  lesmoieus 
et  occasions  qui  se  pourront  jamais  présenter  pour  vous 
faire  humble  service.  A  quoy  je  vous  prie  croire ,  Mon- 
seigneur ,  que  je  seray  tousjours  aultant  prest  et  voj no- 
ta ire  que  vous  le  sçauriez  désirer.  Quaut  au  voyage  de 
ma  fdle(i),  à  laquelle  il  vousplaist  faire  ce  bien  et  honneur 

(1)  mafitir    Apparemment  !>ouise-Julieiuv<». 
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i58q.  de  l'accepter  chez  vous,  dont  je  ne  pourroy  jamais  assez 
Juillet,  humblement  vous  remercier ,  je  vous  prie  me  faire  en- 
tendre le  temps  que  vos  gens  dont  vos  lettres  font  men- 
tion ,  pourront  estre  à  Calais,  afin  que  pour  le  mesme 
temps  je  puisse  aussi  faire  acheminer  par  delà  ma  dicte 
fille ,  estant  desjà  passé  quelques  jours  preste  pour  s'y 
acheminer,  pour  estre  puis  après  conduicte  et  amenée 
jusque*  à  vous       Bruges,  27  juillet. 

Guillaume  de  Nassau. 
 .--»»^-  

f  LETTRE  MLXXXV1II. 

La  Heine,  d Angleterre  au  Prince  a* Orange.  On  ne  traite 
pas  le  Duc  d  Anjou  selon  ses  mérites  ^ms.  p.,  Corresp. 
de  Hollande,  vol.  69,  n°  4). 

Mon  Cousin  ,  nous  trouvons  bien  fort  estrange,  qu'un 
Prince  de  la  qualité  qu'est  Monsieur,  frère  du  Roy  très- 
Chrestien  ,  s'estant  transporté  par  delà  pour  ia  défense 
du  Païs ,  et  manutention  de  la  liberté  d'iceluy,  au  grand 
hazard  de  sa  vie,  honneur,  et  fortune,  comme  les  dangers 
mesmes  èsquels  il  s'est  veu  ces  jours  passez,  en  font 
preuve ,  on  lui  porte  néantmoins  si  peu  de  respect  que 
de  ne  faire  compte  de  lui  fournir  certaines  sommes  de 
deniers  ,  qu'on  luy  avoit  accordé  (1)  pour  aider  aux  fraix 
de  la  guerre.  Parquoy  nous  avons  bien  voulu  adresser 
particulièrement  à  vous,  comme  celui  qui  avez  esté  leprin- 
cipal  instrument  (2)  de  faire  venir  ce  Prince  dans  le  Païs, 

(1)  accordé.  Les  exhortations  du  Prince  n'avoir nt  pas  manqué: 
voyez,  par  ex.,  p.  11 ,  in/,  mais  elles étoient  le  plus  souvent  inutiles, 
(a)  pr.  instrument:  T.  VI  ,  p.  401 ,  I.  3. 
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pour  vous  dire  que  l'honneur  et  le  soing  que  debvez  i58a. 
avoir  du  bien  et  repos  de  ce  Pais-la ,  vous  obligent  à  Août, 
remonstrer  vivement  aux  Estats  la  faute  qu'ils  commet- 
tent et  le  tort  qu'ils  font  à  eux- m  es  mes ,  d'avoir  si  peu  de 
respect ,  et  de  se  monstrer  si  ingratz  à  un  Prince  auquel 
ils  sont  si  obligez.  Et  quand  bien  ilz  n'auroyent  point 
d'esgard  à  luy ,  si  est-ce  que  la  raison  mesme  leur  com- 
mande ,  pour  leur  propre  intérest  particulier,  de  se 
monstrer  •  plus  promts  et  volontaires  à  le  fournir  des 
moyens  nécessaires  pour  la  défense  du  Pais.  Car  autre- 
ment d'appeller  un  Prince  de  sa  qualité  à  leur  secours ,  et 
puis  le  laisser  là ,  sans  le  vouloir  aucunement  aider  eux- 
mesmes,  ce  ne  sera  que  de  se  moyenner  une  prompte 
ruine,  et  se  rendre  odieux  à  toutes  nations  du  monde, 
qui  à  bon  droict  détesteront  une  telle  désloyauté  et  in- 
gratitude. Et  quant  à  nostre  particulier,  s'ils  usent  de 
ceste  façon  de  faire,  et  se  comportent  tellement  envers 
luy,  qu'ils  le  constraignent  de  se  retirer  de  rechef,  par 
manière  de  dire,  comme  en  pourpoint,  à  son  déshonneur, 
ainsi  qu'il  feit  la,premièrefois(i),  quand  il  commença  à  se 
vouloir  mettre  en  debvoir  de  les  désengager  de  la  servi- 
tude de  leurs  ennemis;  ils  se  peuvent  tenir  pour  asseurez , 
plustost  que  le  voir  en  danger  de  tomber  en  un  autre 
semblable  déshonneur ,  nous  serons  la  première  qui  lui 
persuaderons  de  les  quitter  là  tout  à  plat  de  bonne  heure, 
et  ne  faire  plus  de  cas  d'eux  que  leur  ingratitude  mérite. 
Et  d'autant  que  de  avanture  ils  se  persuadent,  que  nostre 
fortune  est  tellement  intéressée  au  succès  de  la  leur  ,  que 
nous  avons  cause  de  ne  les  abandonner ,  pour  nostre 


(i)  première  fois  :  Tom.  VI.  p.  5a  5. 
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i58a.  propre  bien  en  particulier:  nous  leur  voulons  bien  tés- 
Août,  moigner  qu'ils  se  trouveront  trompez  de  se  fier  sur  ce 
fondement-là.  Car  noz  affaires  sont  (Dieu  merci)  ordon- 
nez de  telle  façon ,  et  nous  ont  esté  faits  des  offres  si 
advantageux,  que,  quoy  qu'il  advienne  deux,  nous  ne 
lairrons  pourtant  de  jouir  de  la  paix  et  repos ,  que  Dieu 
nous  a  jusques  à  présent  donnée.  Qui  sera  la  fin  de  ceste  , 
après  avoir  prié  le  Créateur  qu'il  vous  ait  tousjours,  mon 
Cousin,  en  Sa  sainte  garde.  Escrit  à  [Norsury  '],  le  9e  jour 
d'aougsl. 

Vostre  très-asseurée  bonne  cousine  et 'amie, 

Elisabeth  R. 
'Mon  Cousin,  je  vous  promets,  en  foy  de  Princesse, 
que  s'il  pleust  à  Monsieur  d'ouvrir  les  oreilles  aux  hono- 
rables offertes  qui  luy  sont  présentez ,  il  n'auroit  raison 
de  regretter  la  partie.  Et  pourtant  gardez  vous  en  de  le 
trop  tourmenter. 

A  mon  très-cher  et  très-amé  Cousin 
le  Prince  d'Orange. 

  ^»>g8>  

f  LETTRE  MLXXXIX. 

Le  Cardinal  de  Granvel/eà  la  Duchesse  de  Parme.  Lettres 
du  Cardinal interceptées  (1)  et  publiées  (ms.  b.  gr.  xxxii. 
p.  171  v.). 

*  •  Le  la  août  Granvelle  écrit,  de  Madrid,  à  Morillon,  sur  le 
même  sujet:  ■  ....Plusieurs  pourront  revognoistre  de  quel  pied  je 
«marche  et  avec  quelle  siueérité  ,  procurant  le  service  du  maistre 

•  et  le  bien  de  ses  Pais  ;  seulement  pourront-ils  dire ,  que  je  ne  suis 

•  bon  Fiancois,  et  je  le  confesse,  en  tant  que  leurs  actions  sont 

_____ ...  —     ...     _  .  1 

(1)  inteixcptéex.  Voyez,  p.  tj6. 
'   NiimiuU  Château  royal  (?).  ■>  Elizabeih  avoit  ajonlt  cet  alinéa 

île  sa  pleine  main. 
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«perverses;  et  vous  asseuie  que,  si  elles  estoient  bonnes,  je  les  i58a. 

•  louerois ,  comme  je  fais  les  bonnes  des  Espagnols  ;  comme  je  blasme  Août. 

•  bien  souvent  ce  que  les  Espagnols  et  autres  ne  font  bien.  Je  dis 

•  toujours  que  je  ne  cognois  que  deux  nations,  que  sont  les  bons  et 
•les  mauvais,  et  me  plaisent  les  bons,  de  quelque  nation  qu'ils 
«soient ,  esgalement,  et  bais  ceux  que  ne  vaillent  rien ,  et  où  qu'ils 
•soient,  oyres  qu'ilz  me  soient  parents....*  (f  MS.  B.  M.  VTJI.  p. 
25a). 

...Il  est  aussi  comme  v.  Alt.  dit  que  en  Anvers^lon  ha 
imprimé  les  lettres  interceptés  en  France  ,  et  je  ne  sçay  à 
quelle  fin  ils  ont  voulu  publier  les  miennes ,  car  il  n'y  a 
riens  que  soit  heaucop  à  leur  avantaige,  et  par  icelles 
pourront  plusieurs  recongnoistre  la  sincérité  et  candeur 
avec  laquelle  je  procède;  bien  pensé-je  quilz  noteront  ce 
que  je  dis  du  Roy  de  France  et  de  sa  mère,  mais  ilz  sont 
bien  simples  s'ilz  pensent  que  gens  qu'ont  quelque  intel- 
ligence puissent  juger  aultrement  de  leurs  actions  et  des 
termes  qu'il/  tiennent,  se  servantz  pour  couverte  du  Duc 
d'Alançon....  Madrid  ,  19  aoust  i58a. 

f  LETTRE  MXC. 

Le  Prince  cC Orange  au  Comte  de  Leicester.  liemerctments 
pour  sa  sollicitu  de  à  son  égard  (ms.  p.,  c.  de  m.  vol.  69. 

n°  4).   

V  Robert  Dudley  ,  Comte  de  Leicester  et  favori  d'Elisabeth , 
montrait  un  grand  zèle  pour  la  Réforme  et  conscquemment  pour  la 
cause  des  Pays-Bas. 

Le  danger  du  Prince  avoit  donné  beaucoup  d'inquiétude  aussi  à  la 
Reine.  D'après  une  Lettre  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Parme  , 
du  27  avril  «  is  sij  vlijtighlick  van  d'een  stondt  op  d'anclere  gewaer- 
»  schouwet  geweest  hoe  dattet  met  de  que t sure  gesteit  was  :  »  Dor  , 
H. ,  Bijv.  p.  io3. 
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i58a  Monsieur,  je  ne  vous  sauroy  exprimer  par  paroles  le 
Août,  contentement  que  ma  donné  vostre  lettre:  car,  combien 
que  oncques  auparavant  je  n  eusse  doubté  de  vostre  bonne 
volonté  et  affection  envers  raoy,  laquelle  m'avez  rendue 
asseurée  par  tant  de  preuves  ;  si  est-ce  qu'en  ceste  mienne 
délivrance  hors  d'un  danger  si  extrême,  j'ay  esté  bien 
aise  de  recevoir  encores  ce  tesmoignage  du  soing  et  sol- 
licitude qu'avez  eu  pour  mon  regard  ,  et  la  joye  que 
recevez  de  ma  guérison  ;  mesmes  en  me  réprésentant 
devant  les  yeux  la  bonté  et  singulière  faveur  de  nostre 
Dieu,  que  tout  le  monde  recognoist  en  ceci.  Certes, 
Monsieur ,  je  m'en  sens  grandement  vostre  obligé  et  vous 
prie  de  croire  que  toute  ma  vie ,  où  j  auray  moyen  de 
vous  servir ,  vous  ne  trouverez  personne  au  monde  qui 
le  face  de  meilleur  coeur.  Mais  cependant  vous  avez 
encore  adjousté  comme  le  comble  à  ceste  obligation,  en 
vous  offrant  de  vous  employer  selon  vostre  pouvoir  à 
l 'assistence  de  ceste  cause ,  dont  certes  je  vous  remercie 
bien  humblement  ;  vous  suppliant  que,  comme  vous  avez 
fait  jusques  ores  ,  ainsi  veuillez  y  employer  vostre  crédit; 

ne  faisant  doubte  que  Dieu  bénira  vostre  labeur  Escrite 

a  Gand  ,  le  xxij  d  aougst  i58a. 

 ■  ■>  ■  «ai  

"J*  LETTRE  MXCI. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Heine  W  Angleterre.  Réponse  à  In 
Lettre  1088  (ms.  p.  ,  c.  de  h.  ,  vol  69.  n.°  4-) 

Madame,  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  vostre  Majesté  me- 
scrire  du  ixe  d'aougst ,  j'ay  veu  le  singulier  soing  qu'icelle 

1  l.'oiigtnnl  fans  dnuir  aulo^ia/'he. 
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porte  pour  le  regard  de  son  Altèze,  lequel  puisqu'il  re-  i582. 
donde  quant  et  quant  au  bien  de  ces  Pais ,  nous  oblige  Août, 
tous  grandement ,  et  moy  en  particulier ,  n'en  demeurer 
à  jamais  très  humbles  et  trèsobéissans  serviteurs  de  vos- 
tre  Majesté.  De  ma  part ,  comme  ma  conscience  et  mes 
actions  tesmoignent  de  quelle  intégrité  et  rondeur  j'y  ai 
procédé  et  procède  encores  présentement  ;  n'ayant  rien 
tant  à  coeur ,  que  ce  qui  touche  le  service  et  la  grandeur 
de  son  Alt. ,  aussi  ne  veux-je  avoir  autre  tesmoignage 
envers  v.  Mal«  que  le  sien  propre ,  des  fidèles  debvoirs  , 
ésquels  je  me  suis  jusques  ores  employé:  me  confiant 
tant  de  sa  bénignité  et  courtoisie ,  qu'il  aura  eu  pour 
agréable  la  bonne  volonté  que  j'y  ai  apportée.  Et  quant  aux 
Estats ,  je  puis  asseurer  v.  Maté  que ,  combien  qu'ils  ne 
peuvent  esgaler  avecq  les  effects  mon  désir  et  affection  , 
pour  estre  le  Pais  tellement  gasté  et  espuisé  par  la  longue 
continuation  d'une  guerre  si  pesante  et  difficile ,  que  tou- 
tefois ils  s'efforcent  tellement  de  s'acquitter  de  leur  deb- 
voir  que  son  Alt.  en  recevroit  sans  doute  toute  satisfac- 
tion ,  si  la  grandeur  des  nécessitez,  qui  se  présentent  jour- 
nellement ,  et  la  puissance  de  leur  ennemi  ne  leur  dimi- 
nuast  les  moyens  et  forces.  Qui  est  cause  que  ne  me 
satisfaisant  aucunement  de  ce  debvoir,  je  rends1  toute 
peine  possible  à  les  induire  pour  s'efforcer  davantage  ; 
comme  j'espère  qu'il/,  feront.  Suppliant  très-humblement 
v.  Ma*  de  mettre  ces  choses  en  bénigne  considération  ; 
et  me  faire  cest  honneur  de  croire  que ,  comme  non  seu- 
lement la  conservation  ou  ruine  de  ces  Pais ,  mais  aussi 
la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  général  de  toute  la  Chres- 
tienté  dépend  du  succès  de  ces  affaires ,  aussi  n'y  a-t-il 

•  Um  prend» 
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i58a.  chose  au  monde  que  nous  prendrons  tant  à  coeur,  et  en 
Août,  laquelle  nous  nous  emptoyerons  jusques  à  toute  extré- 
mité. Cependant  les  preuves  de  la  vertu,  magnanimité, 
et  constance  de  v.  Maté  sont  telles ,  qu'elles  ont  donné 
une  impression  aux  coeurs  d'un  chacun  que  ,  non  pas  au 
regard  de  son  interrest  particulier,  mais  pour  le  bien 
général  de  toute  la  Chrestienté,  elle  ne  voudra  jamais 
abandonner  ceste  cause.  En  quoj  ces  Estats  ont  plus 
d'occasion  d'espérer  que  nul  autre ,  pour  avoir  expéri- 
menté la  clémence,  débonnaireté,  et  bonne  volonté  d'iceile. 
Envers  laquelle,  si  maintenant  ils  ne  peuvent  (estans 
accablez  d'un  si  pesant  fardeau)  monstrer  gratitude  con- 
digne,  si  ne  seront  jamais  si  mescognoissans  ,  qu'ils  ne  se 
tiennent  tousjours  obligez  de  vouer ,  et  leurs  vies ,  et  tout 
ce  qu'ils  ont  au  monde,  au  service  très-humble  de  v.  Malé, 
comme,  en  particulier ,  j'ay  tousjours  fait  et  fais  encores 
par  la  présente.  Suppliant  très-humblement  v.  Malé  accep- 
ter de  bonne  part  ceste  mienne  humble  dévotion  ,  par 
laquelle  je  me  rends  son  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur à  jamais.  Et  sur  ce  ,  baisant  en  toute  humilité  les 
mains  de  v.  Ma'*  ,  je  prie  Dieu  vous  conserver ,  Madame  , 
en  longues  années,  en  toute  prospérité  et  heureuse  vie.  De 
Gand  ,  le  xxiij  d'aougst  1 582. 

De  rostre  Malé  très-humble  et  très- obéissant  serviteur , 

Guillaume  de  Nassau. 

*  LETTRE  MXCI1. 

Le  Prince  d Orange  au  Duc  de  Montpensïej.  Affaires  de 
famille  (ms.  p.  b.  n.°  8909). 

Monseigneur.  J'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'e- 
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scrire  de  Paris,  par  lesquelles  j'ay  entendu  vostre  bonne  i582. 
disposition ,  qui  est  la  nouvelle  plus  aggréable  que  je  Septembre, 
sçauroys  recepvoir  en  ce  monde ,  et  d'aultant  que  j'enten 
aussy  par  icelles  qu'il  vous  plaît  avoir  ma  petitte fille,  je 
la  feray  tenir  preste  avec  ceulx  qui  la  conduiront  jusques 
au  lieu  où  ils  auront  cest  honneur  de  la  mettre  entre  vos 
mains  et  de  Madame  j  et  la  feray  partir,  s'il  plait  à  Dieu  , 
de  ceste  ville  le  quatorzième  de  ce  mois,  pour  estre  à 
Calais  quatre  jours  après  ,  moyennant  que  le  vent  soit  à 
propos.  J'espère  ,  suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander, 
qu'elle  trouvera  quelque  coche  ou  litière  pour  la  porter. 
Quant  à  mes  autres  filles,  d'aultant  que  je  n'en  ay  encores 
pris  aulcune  résolution  ,  il  vous  plaira  prendre  de  bonne 
part  si,  pour  ce  voiage,  je  n'envoyé  que  l'une.  Il  n'est  be- 
soing,  Monseigneur,  de  m'asseurer  du  bon  traictement  ; 
car ,  ayant  cest  honneur  d'estre  vostre  fille ,  je  ne  doubte 
qu'il  vous  plaira  commander  qu'on  ayt  le  soâng  tel  qu'il 
appartient.  J'espère  avoir  ce  bien  de  veoir  de  brief  Mr  le 
Prince(i),  auquel  je  désire  faire  bien  humble  service,  com- 
me il  vous  plaira ,  Monseigneur,  de  estreasseuré  ;  car  vous  , 
estant  très-humble  serviteur,  je  ne  fauldray  de  réemployer 
comme  je  doy  à  celluy  qui  a  l'honneur  de  vous  appartenir 

de  si  près  et  auquel  aussi  j'ay  voué  mon  service  

Anvers ,  5  sept. 

Guillaume  du  Nassau. 

 io  i 

LETTRE  MXCIII. 

/.  Fontanus  au  Comte  J.  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 

Pax  Christi  nobiscum  omnibus.  Illustris  et  Generosis- 
(i)  Prince;  fils  du  Duc  et  Prince-Dauphin. 
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1082.  Mme  Cornes,  intellexi  exfide  dignissimis  hominibus  Prin* 
Septembre,  cipem  Aurunciae  filium  suum  Mauritium  cum  v.  G.  filio 
studiorum  gratià  misisse  Leidam(i):  quod  v.  G.  propterea 
signifier)  quia  judico  optimarn  esse  occasionem  nunc  etiam 
eo  mittendi  duos  juniores  Comités  v.  G.filiolos,  dequibus 
v.  G.  mîhi  scribi  curaverat  (2).  Quia  enim  nepotem  et  fra- 
trem  Lbi  habent ,  poterunt  rectiuscurari et  sumtibus  non  ita 
magnis:  sed  opus  haberent  proprio  paedagogo  qui  priva- 
tim  eos  institueret.  Is,  si  esset  vere  pius  et  Gallicae  linguae 
peritus,  admodum  conduceret....  V.  G.  filius  Wilhelmus, 
nunc  Dux  militiae,  admodum  bene  valet ,  similiter  pro- 
princeps  noster,  G.  v.  affinis,  cum  suis  fi  lus ,  quorum 
très,  videlicet  Hermannus,  Fridericus,  et  Oswaldus,  in 
civitate  Lochem,  quae  ab  hostibus  adhuc  obsidetur , 
sunt  ....  Hostes  fortassis  suis  suppetias  ferrent,  si  a 
nostris  navibus  bellicis,  quae  passim  Rhenum  obsident , 
non  impedirentur.  .  .  .  Raptim  Arnhemiae  Geldrorum , 
io  Sept,  anno  82. 

v.  G.  addictissimus , 
J.  Fontancs. 


(1)  Leidam.  A  cette  occasion  le  Prince  écrivit ,  le  1 5  juillet ,  de 
Flessingue ,  au  Sénat  Académique  :  «  Filium  meum  Mauritium  ,  Viri 

•  clarissimi  ac  doctissimi,  Leidam  mitto,  ut  istic  majores  in  bonis 

•  literis  faciat  progressus ,  et  moribus  ad  me  aliquando  ,  ita  Deo  bene 

•  volente,  redeat  ornatior....  Quo,  vestrà  operà  instructus...,  ali- 
•quando  Reip.  Universae  inservirc  possit,  magno  totius  Reip. , 
«praesertim  Hollandiae,  bono  et  cum  aliquà  nominis  digniUte  :  » 
Siegenbeek,  Geschied.  der  L.  Hoogcschool ,  II.,  Bijv.  p.  3i5. 

(a)  scribi  curmvrat.  Voyez  p.  11 3. 
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f  LETTRE  3IX<:iV.  i58a. 

_  ,  Septembre. 

Z>  Comte  /.  rte  Nassau  a  Schwartz.  Plaintes  sur  l  insou- 
ciance et  la  tiédeur  des  Protestants. 


%*   Il  semble  être  question  de  la  Diète  d'Augsbourg,  ou  les 
Protestants  reproduisirent  leur  griefs,  mais  sans  cette  énergie  et 
cet  accord  qui  seuls  eussent  pu  amener  un  heureux  résultat.  On  y  lut, 
le  11  août ,  au  nom  de  l'Empereur ,  un  Exposé  relatif  aux  Pays-Bas, 
dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  :  «  Damit  nil  zu  zweifleln  da 
«diesen  underthûnen  inbcmelten  Niederlanden  ihr  frevel,  hochmuth, 
•>und  vermessenhcitdiesicgegen  ihren  rechten  und  naturlichen  Hern 
>  geûbt ,  nicht  allein  also  hingehen  und  ihrer  selbst  also  ufgeworfle- 
*ner  Obrigkcit  die  im  asio  und  thatlliche  occupirung  des  Rcicbs- 
i  Provintzcn  ohn  einige  abwehrung  also  stillscbweigendt  /.ugesehen  ; 
»  sonder  n  noeb  darzu  einem  und  den  andern  von  den  Teutschen , 
»selbstden  ordentlichen  inhaberdesReicbs  Vasallen  und  verwandten 
»hûlf  und  vorschub  erfolgen  solle,  das  nit  in  kurt/.en  andere  mehr 
«underthânen  dergleichen  gegen  ihren  Obrigkeîten ,  was  sie  ihnen 
unit  paît  ihres  gefallens  sein  wollen,  understehen  und  aufdiesel- 
><bigen  zu  diesen  itzigen  ohne  das  gantzs  gefeht  lichen  bôsen  zeitten , 
»da  schier  niehts  mehr  vor  unrecht  oder  zuviell  geachtet  und  balt 
»da  ,  balt  ahn  einen  andern  orth  ,  dem  He\l,  Reich  immer  zu  et  was 
wabgezwaekt  uûrdet,  ihre  schutz  und  schirmhern  flnden  werden  ; 
»  welches  aber  auders  nicht  als  ein  gentzliche  niederlegung  ailes 
»po!itischen  régiments  auff  sich  dragen  und  letzlich  etnem  gantzen 
«zerrûthen   wesen  gleich  sehen  wirdt  ;  »  l'Empereur,  à  qui  ces 
affaires  «  nit  allein  als  ein  geboruer  Fûrst  ans  dem  lôblichcn  Haus 
»Oesterreich ,  sondern  auch  und  vornemhlich  als  regirender  Rom. 
»Keyser,  und  also  aus  zweyfaehigen  grundt  uud  ursachen  zu  hertzen 
»gehen)  »  prie  les  État  de  l'Empire  «  deren  so  hochwichtigen  sachen 
vnoeb  weiter  mit  ernst  nach  zu  dencken  ,  und  auf  solche  mittel 
»zu  drachten  dadureh  die  Niedcrburgùndische  Lande  bey  dem 
•  H.   Reich  und  seiuer  ordenllirher  Obrigkcit  subjection  roôgen 
•erhalten  werden.  »  (f  MS.) 
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i58a  Lîeber  Dodor  Schwartzs  ....  Das  die 

Septembre  sachen  der  ents  so  kaldtsinnig  gedrieben  und  von  den 
religionswerck  und  bono  publico  so  wenig  gehandiet 
wirdt,  solchs  ist  wolil  zu  beclagen  und  fur  ein  zeichen 
und  andeutung  groszer  verenderung  und  vieles  ùbels  zu 
achten  ;  dieweil  man  aber  die  ding  zuvor  gnugsamb  ge^ 
wust  und  allen  umbstenden  nach  anderst  nirht  vermu- 
then  konnen ,  ja ,  wo  Gott  der  Herr  der  Stede  und  andere 
bandtlung  nit  darzwiscbenn  gesebickt ,  sich  noch  argers 
zu  besorgen  geliatt,  so  batt  man  sich  dièses  verlauffs 
desio  weniger  zu  verwundern  und  Gott  dem  Hern,  sofem 
es  noch  so  gut  bleibt ,  soviel  do  mebr  zu  dancken  und 
hierab  ein  exempel  zu  nemen.  Ich  bette  offlinals,  und 
sonderlich  zu  Weilburg ,  gern  gesehen  das  diesen  dingen 
etwas  dieffer  were  nacbgedacbt  wordenn,  hab  es  aber 
leider  nirgents  erhalten  konnen  ,  und  derwegen  nit  ohne 
bekùmmernus  den  sachen  zu  und  nachsehen  mùszen  ; 
dan  obwohl  nit  zu  verachtenn  noch  ein  geringes  ist  das 
die  sachen  wohl  bedacht  und  weiszlich  darvon  geredt, 
geschrieben,  und  discurrirt  wirdt,  so  laszen  sich  doch 
dieselben  so  leichtlich  nit  handlen  ,  den  leuthen  einbilden 
und  in's  werck  richtenn,  sondern  ist  aile  weiszheit  verge- 
bens  und  unbsonst ,  wan  man  nit  auch  ufT  die  mittel  und 
wege  gedenckt  wie  und  durch  waszerlei  weisz  und  leuth 
solchem  nachgesetzt ,  der  gebuer  abgewartet ,  und  das- 
jenig  so  man  fiirgenommen  und  angefangen,  continuirt 
moge  werden  ;  hoffe  der  Almcchtige  werde  gnad  verlei- 
henn  das  wir  dermahl  eins  die  augeu  auffthun  und  uns 
selbsten  lenger  nit  im  licht  stehen ,  noch  vonn  gutten 
gelegenheiten  abschrecken  und  abhaltenn. 

Ich  besorg  und  fùrchte,  under  anderm,  auch  dieszes 
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das,  wenn  mai)  des  Gravenstandts  beschwerunge  und  an-  i58a. 

liegen,  so  ins  gemein  als  auch  in's  particulier,  uf  diesem  Septembre. 

Reichstag  nit  mit  mehrerm  ernst  dan  noch  beschehen  , 

solte  anregenu  und  daszelbig  alszo  schlechtlichenn  iiber- 

gehenn  und  ersetzenn  laszen,  man  werdesîch  darbey  nit 

wolil  befinden  ,  und  damit  ursach  gebenn  das,  nit  allein 

uns,  den  Graven,  sondera  auch  andern  desto  harter 

werde  zugesetzt  und  je  ienger  je  weniger  justifia  admi- 

nistrirct  werden.    Wollet  derwegen  den  sachen  ferner 

nachdenkeu ,  wie  mir  dan  ohne  das  nit  zweiffelett,  und 

des  Gravenstandts  notturfTt ,  man  verthiene  gleich  danck 

oder  undanck,  mit  bescheidenheit  zu  gedenckenn  und 

auzuregen ,  auch  derenthalben  ,  wo  von  notten ,  zu  protes- 

tiren  nit  underlaszen.  .  .  .  Datum  Dillenburg,  den  i3leu 

Sept.  A0  82. 

Johann  Grafp  zu  Nassaw-Catzenelnbogen. 

An  D.  Schwartts. 


LKTTRK  MXCV, 

André  Christiani  et  Ph.  Engei  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Relative  à  l'Electeur  de  Cologne. 

\*  Gcbhard  Trueliscss  de  Waldbourg,  Electeur  de  Cologne,  élu 
par  l'influence  du  parti  ICvangélique,  s'étoit  montré  peu  reconnois- 
sant  (T.  VII.  p.  45).  Maintenant  il  inclinoit  vers  la  Réforme  (p.  34); 
toutefois  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  affections  de  la  terre  avoient 
plus  d'influence  sur  lui  que  les  choses  du  Ciel.  Son  mariage  secret 
avec  Agnès,  fille  du  Comte  de  Mansfeld,  avoît  eu  lieu  au  commen- 
cement de  i58a.  —  Le  culte  Réformé  se  célébroit  dans  les  enviions 
de  Cologne;  «Zacharia  Ursino  Silesio  concionatore  in  id  a  Jo. 
»Casimiro  suramisso  :»  Thuan.  IV.  583d.  —  On  cxbortoit  l'Electeur 
à  se  prononcer  ouvertement  :  «undique  a  principibus  Protestantibus 
vlegati  ad  eum  veniebant;  venerunt  et  praeter  legatos  Jmtnnrs  Nas- 
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l582.  *sa\ius  Arausionensis  frater  cura  filîo  cognoraine  ;  Albertus  hem 
crabre.  »^assaviu»  Sarverdenus,  Heimannus  Vedensis  .  .  .  .  ;  cuncti  opes 
•suas  ad  incendcoda  ejus  turbida  consilia  pollicentcs:  v  /.  /.  587b. 

Wolgeborner  Grave  .......  Die  kauffleuteseindt 

gar  wol  gemutetund  getrosten  sich  und  andern  des  Chur- 
fùrsten,  von  welchem  sie  die  nachrichtung  habeo  das 
seine  Churf.  G.  den  sacben  etlicher  maszen  soll  beifall 
geben  und  dieselbe  verstehen  lernen  ;  dan ,  wie  wir  be- 
richlet  und  insonderheit  mir  D.  Andreae  gesagt  worden, 
soll  man  alzeit  Calvinische  buecher  in  irer  Churf.  G.  bette 
finden  ,  also  das  sie  gute  hoffnung  haben  es  werde  Gott 
der  Herr  seine  gnade  geben  das  sie  mit  der  zeit  ein  ôfïent- 
lich  exercitium  der  waren  religion  in  der  statt  bekommen 
mogen  

Grave  Philips  von  Hohenlohe  hat  ine  abermals  itzo  fur 
Lochum  (i)  einen  bosen  namen  gemacht,  indem  seine  G. , 
wie  man  sagen  will ,  die  victoriam  fast  in  handen ,  aber 
sich  derselben  nichtrechtgebraucht  gehabt.Soll  auch  nicht 
viel  gefehlet  haben  das  E.  G.  sohn ,  unser  gnediger  herr 
Grave  Wilhelm  Ludwig,  nicht  [wied]'  ein  schnap*  davon 
bekommen  und  gebrachl  helte,  wo seine  G.  nicht durch  die 
statt  Lochum  mit  ihren  pferden  dem  feindt  entrandt  ware. 

D.  Albada  ist1  mit  dem  von  Àlanzon  und  den  Frant- 
zosen  aber  ist  er  nach  wie  vor  (a)  nicht  zufrieden ,  und 
verharret  auff  voriger  seiner  meinung  das  kein  glùck  noch 
segen  bey  irer  regirung  in  den  Niederlanden  sein  werde, 
und  das  er  lieber  gesehen  das  sie  den  H°  Printzen  fur  ihren 

(1)  Lochum.  Voyez  van  Mt terril ,  p.  i<)6d. 
(a)  vor:  T.  VII.  p.  338. 

wirdcr  (Tom.  VII.  383):  conjecture  de  M.  Roor.t  NriffRUts. 
on  schrap.  3  Quelques  mots  semblent  omit. 
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Hern  ahngenommen  hetten.  .....  Datutn,  in  eile,  i58a. 

Geldern,  mm  2^°  Septembris  4°  82.  Septembre. 

£.  G.  underth.  schuldige  und  gehors. 

Andréas  Christiani.  Philips  Engell. 

Dem  wolgeb.  Graven  uud  Hern 
Johannem  dem  Eltem  ,  Graven  zu 
Nassau  .  .  .  .  ,  unsern  gncdigen 
Hern. 

f  LETTRE  MXCVI. 

Foncq  au  Cardinal.  Conjuration  de  Sa/cède  (ms.  b.  gr. 
xxxii.  p.  217). 

*  • 

\*  «  On  disoit  que  Salsède  (ayant  feint  de  se  donner  au  service 
»du  Duc  d'Anjou  avec  un  régiment  qu'il  avoit  levé  à  ses  propres 
«dépens)  avait  comploté  de  se  saisir  de  quelques  places  pour  les  livrer 
»au  Duc  de  Parme  et  formé  un  attentat  sur  les  personnes  du  Duc 
^d'Anjou  et  du  Prince  d'Orange  ».  Mêzrrai,  V.  249.  — Le  Duc 
de  Guise  devoit  saisir  cette  occasion  pour  rallumer  la  guerre 
civile.  —  Foncq  désire  et  prévoit  les  hostilités  de  la  Ligue  et  les 
efforts  de  Philippe  II  pour  la  soutenir  contre  les  fils  de  la  Florrntinr 
(Catherine  de  Médicis). 

...  Je  me  conforme  entièrement  à  vostre  advis,  en  ce 
que  dictes  que  les  Françoys,  par  l'envoy  du  Prince  Daul- 
fin(i)  etaultres  leurs  téméraires  déportements,  ne  font  que 
par  trop  ouvertement  rompre  la  paix,  n'estant  à  doubter 
que  la  souffrance  et  flegme  de  ce  bon  Roy  ,  ne  sont  cause 
de  leur  hardiesse ,  masseurant  que  le  Duc  de  Guise,  Ne- 

(  1  )  Prince  Daulfin  :  Duc  de  Montpensier,  depuis  la  mort  de  Louis 
son  père:  il  avoit  amené  au  Duc  d'Anjou ,  avec  le  Maréchal  de  Riron, 
un  renfort  de  7000  hommes  de  pied  et  de  1200  chevaux  :  Mézrraiy 
V.255. 
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i582.  mours ,  et  aultres  accusez  par  l'extorquée  confession  de 
Septembre.  Salcedo,  sçauront  fort  bien  défendre  et  soustenir  leur 
cause ,  considéré  mesme  que  leur  nombre  est  grand  ,  et  que 
malaysément  l'on  se  pourra  attacher  à  l'ung  sans  toucher 
les  aultres  ,  en  quoy  ce  meschant  Aldegondus  (i)  a  bien 
monstre  de  n'estre  si  fin  ,  corne  Ton  tient ,  veu  que ,  pour 
faciliter  la  ruyne  d'icelluy  de  Guize,  il  se  debvoit  avoir 
attaché  à  luy  seul,  et  ainsi,  par  ordre  et  avecq  aultres 
semblables  occasions,  procuré  le  mesme  aux  aultres. 
Pouvant  estre  que  de  ceste  fausse  accusation ,  soubçons 
et  diffidences  qu'en  suyvront ,  résultera tinablement  quel- 
que bien  pour  nous,  ne souhaittant  sinon  qu'eussions  par 
delà  certains  instruments  plus  propres  que  nostre  Ambassa- 
deur (2)  pour  y  souffler  et  inciter  les  uns  contre  les  aultres; 
qu'aventure  seroit  qu'on  pourroit  une  fois  veoir  quelque 
nombre  des  Catholiques  se  haulser  contre  le  Roy  et  la 
mauvaise  race  de  cette  Florentine,  si  mécognoissant'  et 
oultrecuydante  que  semble  estre  venu  au  monde  pour 
troubler  l'univers;  car  lors  seroit- il  temps  pour  prendre 
leur  protection  et  ne  reposer  point  jusques  à  ce  qu'on  y 
auroit  installé  quelque  nouveau  Huge  Capet  qui  fust  mieulx 
aymé  du  peuple  que  ne  sont  pas  les  Italiens  ou  ceulx  de 
Bourbon.  .  .  De  Lisbonne  ,  ce  24  Sept.  i582. 


(1)  JMrgondtts.  Marnix  avoit  déchiffré  les  pièces  par  lesquelles  la 
conspiration  avoit  été  découverte. 

(2)  Jmbnssndrur.  Juan  Baptîsta  Tassis. 

'  ingrate. 
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f-  No  MXCVI.*  i5Sa. 
Confession  du  médecin  du  Prince  de  Parme. 


\*  Cette  pièce  est  sans  date ,  elle  paroit  être  de  1 58a. 


Le  docteur  du  Prince  de  Parme  ,  prisonnier  à  Gainl , 
a  confessé  ce  que  s'ensuyt  

Estant  examiné  en  présence  du  Sr  de  Rihove  et  aultres  , 
le  dit  Sieur  docteur,  s'appelant  Hippolite  et  ayant  servi  au 
Prince  de  Parme  quatre  ans,  dict  que  l'ennemy  a  cincq 
régimens  d'Allemands  et  cinq-mil  Italiens  et  cinq-mil 
Espaignolz,  et  que  le  Prince  de  Parme  tient  les  nations 
séparées,  pour  éviter  les  jalousies  ;  les  Espaignolz  sont  eu 
Flandre  et  les  Italiens  sont  en  Brabant,  soubz  la  conduite 
de  Camille  del  Monte.  L'ennemy  se  tient  asseuré  du  Roy 
de  France,  mais  point  de  la  Royne-mère,  si  elle  avoit 
des  forces.  Le  Duc  de  Guise  et  de  Loraine  tiennent  bonne 
correspondence,  et,  en  cas  que  le  Roy  de  France  mouroit, 
aspireroient  à  la  couronne.  Quant  à  l'Empereur  ou  Prin- 
ces d'Allemaigne,  il  dict  que  l'ennemy  n'en  attend  nul 
secours ,  mais  que  l'Evesque  de  Liège  l'assiste  fort  avecq 
vivres,  amunitions,  hommes,  et  de  tout  ce  qu'il  peult. 
Quant  au  Pape ,  qu'il  auroit  consenty  quelque  aide  sur 
les  Ecclésiastiques.  Les  aultres  potentatz  d'Italie  sont 
jaloux  de  la  grandeur  du  Roy  d'Espaigne,  et  que  le  Ducq 
de  Florence  auroit  présenté  au  Roy  d'Espagne  3oo,ooo 
escuz  pour  la  forteresse  de  Orbitello  ,  et  que  la  Sicille 
auroit  accordé  pour  ceste  année  3oo,ooo  ducatz ,  et  on 
attend  de  jour  à  aultre  l'accord  du  Royaulme  de  Naples, 
et  présument  qu'il  montera  à  ung  million  de  ducatz. 
Quant  à  Milan  ,  Testât  est  fort  changé.  Au  reste  ilz  tien- 
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l5Sft.  lient  Dun  Antonio  pourdéfaict  avecq  Stroza  (i)  ;  et  quant 
Septembre,  aux  vivres,  si  les  passages  se  ferment,  ils  se  vantent  daller 
manger  en  France.  Les  lettres  de  change  et  l'argent  s'en- 
voie de  Besancon  et  de  Lion  ,  et  l'ennemy  pense  d'hyver- 
nerau  paysdeWaes,  selon  le  commun  bruict.  Quant  au 
faict  de  Salsédo,  il  dict  que  le  Prince  de  Parme  ne*  le  faict, 
et  dict  qu'il  y  auroil  eu  deux  ou  trois  Franchois  qui  se 
seroientdéclaréqueson  Alt.  (2)  les  avoitgaigné  pour  le  faire 
mourir,  mais,  comme  très- affectionnez  à  son  service,  ne 
l'avoient  voulu  atteuler,  et  présentèrent  leur  service  pour 
exploicter  quelque  chose  comme'  Mr  le  Prince  d'Orange  j 
mais  que  le  Prince  de  Parme  ne  les  auroit  voulu  ouyr, 
ny  croire  que  son  Alt.  vu u  1  droit  procéder  par  telz  moyens, 
et  présume  que  c'est  une  invention  pour  colorer  les  cho- 
ses passées  d'Agnastro  et  de  Salsédo.  Il  dict  aussy  qu'il  y 
a  pour  le  présent  grande  nécessité  d'argent  à  la  Court , 
mais  qu'ilz  en  attendent  de  brieff  :  le  Marquis  de  Robais 
est  sur  tous  les  aullres  en  crédit  et  en  grâce  :  Montigny 
n'a  que  le  crédit  entre  les  VValons,  car  il  n'a  la  grâce  de 
caresser  les  étrangers.  Le  Prince  de  Parme  ne  mande3  que 
aux  villes  prinses  ou  rendues ,  car  les  aultres  refusent 
garnison,  comme  Lille,  Arras,  Douay  ,  Valenchiennes 
et  aultres.  Le  bruict  court  ici  que  te  Sr  de  Zweveghem 
est  hors  de  crédit.  Voilà  tout  ce  qu'il  a  confessé. 

L'hostilité  du  Duc  d'Anjou  donnoit  beaucoup  de  souci  en  Espagne. 
Le  Cardinal  de  Granvelle  écrit,  le  19  octobre  de  Madrid,  à  M.  de 


(1)  Stroza:  dans  un  combat  naval,  le  o.G  Juillet,  les  Espagnols 
remportèrent  la  victoire  et  l'Amiral  Strozzi  fut  tue. 

(2)  Son  AU.  Le  Due  d'Anjou. 

1  Usez  nie  (').  2  contre.  1  i<»oira.ui<ic. 
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Bellefontaine :   ««Les  désordres  que  font  tous  ceulx  que  vont  au  l58a. 

»» service  dudit  Alençon  par  la  France ,  sont  inestimables  ,  et  les  grau-  Octobre. 

«des  meschancetez  insupportables,  crians  à  Dieu  vengeance,  et 

»  les  François  mesme  Le  prient  que  tous  se  perdent  aux  dits  Pays 

«d'embos  sans  qu'ung  seul  en  retorne  ;  Dieu  les  veuille  ouyr.  S'ils 

»se  conduisent  de  telle  sorte  au  pays  des  rebelles,  ilz  y  perdront 

vtost  crédit  et  vouldroys  que  les  l' la  m  ans  prinssent  résolution  telle 

»que  cydevant  ils  ont  prins souventefibis ,  de  tuer  ou  prendre  les  chefz 

«qui  les  mestent  en  la  folye ,  pour  les  livrer  à  sa  M. ,  afin  de  faire 

»leur  paix  et  qu'en  ce  Alençon  eust  la  principale  part.  Je  croidz  (  i  )  la 

»  vie  du  Prince  d'Oranges  puisque  tant  de  gens  l'affirment ,  combien 

«que  ce  soit  tout  par  ouyr  dire  et  si  Charles  de  Tassis  l'avoit  veu 

toluymesme,  je  le  croyrois  encor  plus  fermement  ;  mais,  soit  vif  ou 

«mort,  il  ne  faict  grand  bruict  qu'est  contre  son  naturel.»  (f  ms.  b. 

b.  295). 

•  ______ 

Le  26  nov.  la  Comtesse  de  Bergbes  écrit  d'Arnhem  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  tlch  kan  E.  L.  nicht  verhalltten  in  wass  hertzelliche 
»beschwer  ich  gewessen  bein  aulf  der  inlecherung  van  mein  dri  sone 
ubeine  Lochom  (2) ,  aber  der  Allmecbtige  Gott  hatt  sie  dorch  sein 
ugrontlosse  barrohertzichhcitt  wonderbarlich  errett ,  dar  ich  Ihm  lob 
•  von  sach ,  dan  es  stont  in  vorwar  seharp  ;  dan  hett  men  auch  zwei 
»dachen  langer  mitt  es  untsetz  gewardt ,  so  hetten  sie  die  statt  niûssen 
«verlassen  undt  sich  dorchslan,  kommershalben  ,  dan  ernichts  mer 
»for  handen  war  ;  vorwar  es  hatt  mein  Fetter  der  Grau"  von  liohenlo 
«und  mein  Fetter  Graff  Willem  grossen  fleiss  forgewandt ,  dasich  ihne 
»nomer  genuchsam  bedancken  kan  ;  der  Her  will  ire  Ion  sein»  (ms.). 


Parmi  les  ministres  de  Philippe  II  plusieurs  se  plaignoient  de  son 
indécision.  Fonck  écrit  de  Lisbonne ,  le  i3  décembre,  au  Cardinal 
de  Granvelle:  «Perdre  les  pays  et  seigneuries  par  la  force  des  armes, 
•ce  n'est  pas  chose  nouvelle;  mais  les  perdre  par  faulte  de  les  aller 
«veoir,  ou  bien  par  quelqu'aultre  nonchallance  ou  scrupulosité  es 


(1)  croidz:  voyez  ci-dessus  p.  97. 

(2)  Lochom:  voyez  p.  l3l. 


Digitized  by  Google 


—  138  — 

l582.  «résolutions,  je  ne  scay  comment  nostre  honneur  y  pourrait  estre 
Décembre,  «suffisamment  guardé ,  je  ne  diz  seullement  vers  le  munde ,  mais  vers 

■  Dieu ,  qui  sans  faulte  nous  en  demandera  compte  de  tant  de  millions 
«d'âmes  qu'en  ces  entrefaictes  avons  laissé  aller  en  abandon»  (f  us. 
b.  gk.  xxxn.  p.  189*) .  —  Le  Cardinal  lui  écrit  de  Madrid  le  8  jan- 
vier: «L'importance  de  se  fortiffier  du  coustel  de  Frise  est  telle 

•  que  vous  dictes,  pour  le  respect  de  Hollande  et  Zeelande  et  j'entends 
«que  ces  deux  pays  sont  fort  esbraulez  ,  et  qu'ilz  craygnent  et  se  las- 
•sent  de  Oranges  et  de  tant  de  contributions;  il  nous  fault  procurer 
•des  portz,  et  nous  fortifûer  par  la  mer ,  qu'est  en  [fin]  le  plus  appa- 
rent chemin  pour  achever  les  misères  de  ces  pauvres  pays ,  et  sans  ce 
■la  feste  nouscoustera  encoircs  cher»  (f  ms.  b.  gx.  xxxiii.  14*). 

Le  Cardinal  de  Granvelle  apprécia  de  suite  l'importance  de  la  con- 
duite et  des  desseins  de  Truchsess.  Il  écrit  le  a  janvier  de  Madrid  à 
la  Duchesse  de  Parme  :  «Ce  de  l'Archevesque  de  Cologne  qu'il  a  pieu 
•à  v.  À.  me  escripre  et  les  termes  qu'il  tient ,  et  ce  que  l'on  peult 
•juger  de  ses  desseins ,  m'a  donné  grande  peine ,  et  tant  plus  voyant 
•le  peu  de  moyen  que  l'on  a  à  présent  dois  icy  pour  y  remédier, 
vet  moings  le  peult  faire  le  Seigneur  Prince ,  sy  non  par  faire  office , 
•par  le  moyen  du  Duc  de  Juliers  et  aultres,  à  l'endroict  de  ceux  de 
via  cité,  que  irobéyt  à  l'Archevesque ,  et  enversceulxde  l'Esglise, 

•  pour  leur  ouvrir  les  yculx.  Je  tiens  que  sa  Sainteté  fera  aussi  de 
»son  coustel  ccqu'elle  pourra ,  mais ,  à  cequej'eotendz ,  le  dit  Arche- 

■  vesqueest  fort  aveuglé  à  vouloir  passer  oui  tic  ses  amourettes  et 

•  mcsmes  pour  la  crainte  qu'il  a  d'estre  oultragé  des  parens  de  la 

•  Dame,  que  l'on  tient  estre  enceinte  de  luy;  Dieu  par  sa  grâce  y 

■  veuille  remédier,  car  aultrement  il  nous  pourroit  faire  en  ce  cou- 
vstel  là  ung  bien  mauvais  voisinage  ;  bien  pense  qu'il  aura  les  Nobles 
•de  Westphale  contraires,  car  ilz  ne  vouldront  perdre  la  commo- 
•dité  qu'ilz  ont  d'avancer  leurs  parens  et  amys  par  le  moyen  de 

•  l'Église,  que  cesseroit,  si  ce  bon  Archevesque  parvenoit  à  ce  quil 
»>  semble  il  prétend,  de  se  faire  l'archevesché  héréditaire  (1)  pour 

•  soy  et  pour  les  siens  J'espère  que  S.  M.  se  résoult  enfin  de 


(1)  héréditaire,  O  n'rtoti  pas  son  intention. 
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»  (comme  si  souvent  l'on  luy  ha  mis  en  avant)  faire  les  provisions  i583. 
•requises  pour  d'un  coup  achever  ceste  guerre  des  Pays  d'embas ,  Janvier. 
■  afin  ,  s'il  plaist  à  Dieu,  d'en  avoir  une  fin  ceste  année,  quelque 
»ayde  que  puisse  faire  la  Royne-mère  au  Duc  d'Alençon  et  aussy 
•  son  frère  »  (f  ms.  b.  cr.  xxxiii.  p.  3). 

 *»o<»  

f  LETTRE  A1XCVII. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Régence  de  Gand.  Recommanda- 
tion du  Prince  de  ChimayÇs/is.  c). 

%*  Charles  de  Croy ,  fils  unique  du  Duc  d'Acrschot  et  Prince  de 
Chimay:  «van  natueren  wanckelmoedig ,  onbestendich ,  en  onbe- 
»dachtsaem»  (*.  Rnd,  En  1676  il  était  au  service  des  États , 
qu'il  quitta  en  1  579 ,  pour  y  rentrer  en  1 582.  Ayant  épousé  Marie 
de  Brimeu ,  Comtesse  de  Megcn,  riche  héritière  Protestante,  il  s'étoit 
rendu  avec  elle  «à  Sedan  ,  y  faisant  profession  de  la  Religion  Refor- 
mée. Le  Prince,  connoissaut  son  caractère,  désiroit  le  confirmer 
dans  ses  résolutions. 

Messieurs,  Il  vous  est  notoire  comment  M.  le  Prince  de 
Chimai,pour  la  bonne  affectiqn  qu'il  a  tousjours  porté  au 
service  de  la  patrie  délaissant  le  party  des  ennemis ,  s'est 
volontairement,  avec  Madame  la  Princesse  sa  compaigne, 
venu  rendre  de  noslrecosté,  prest  pour  faire  tout  bon  ser- 
vice, selon  que  de  sa  bonne  vollonté  il  faict  preuve  suffi- 
sante. Vous  sçavez  aussi  que,  pour  estre  un  des  plus  princi- 
pauls  seigneurs  du  pays,  combien  il  importe  de  lavoir 
pardeçà,  ce  qu'estant  ainsy  vous  debvez  aussi  considérer 
que  la  raison  veult  que  réciproquement  il  recoipve  tout 
bon  et  raisonnable  traictement.  Or  est-il  que,  comme  la 
terre  et  seigneurie  de  Bevres  luy  est  dévolue  par  l'advis  de 
père  et  mère  faict  en  ceste  ville  selon  quej  enten  en  l'an 
79,  il  vous  a  requis  de  pouvoir  obtenir  la  main  levée  de  la 
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1 583.  dicte  terre  et  seigneurie,  et  comme  j'enten'qu'encores  il  n'a 
anvier.  sceu  devers  vous  obtenir  l'eiïect  de  sa  requeste ,  ne  puis 
laisser  de  vous  prier  par  ce  mot  qu'en  considération  de  ce 
que  dessus  et  mesmes  de  la  grande  perte  qu'il  faict  de  ses 
biens  et  de  ceux  de  Madame  sa  compaigne  pour  s'estre 
renduz  avecq  nous ,  vous  luy  veullez  accorder  la  main 
levée  delà  dicte  terrre  et  seigneurie  ....  Anvers,  ce 
xnme  de  janvier  mdlxxxiii. 

Vostre  bien  bon  ami  à  vous  faire  service 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Messieurs  les  Esehevins  ct^Conseil 
de  la  ville  deGand. 

Le  même  jour  le  Prince  de  Chimay  leur  éerivoit  :  «Je  ne  double 
uquc  serez  advertiz  du  vray  zèle  et  bonne  affection  dont  de  tout  temps 
»je  suis  esté  poulsé  envers  ces  pouvres  pays ,  ensemble  au  restablis- 
»  sèment  d'iceulx  en  leur  premieresplendeur  et  liberté  ,  ce  que  n'ayant 
bsccu  plus  longuement  différer  de  démonstrer  par  les  effectz  ,  je  me 
•  suis  transporté  par  deçà  avecq  une  pure  et  sincère  délibération  de 
»m'cmploier  tant  au  service  de  son  Altèze  et  de  ces  dicts  pouvres 
»pays  en  général ,  comme  aussy  celluy  de  vostre  province  en  par- 
ticulier, sans  riens  espargner  de  tout  ce  qui  peult  dépendre  de  ma 
»  personne,  comme  j'espère  que  le  tempset  les  occasions  en  pourront 
»  faire  preuv  e  plus  soufGsante»  (f  ms.  g.)  Bor  nous  apprend  que  le 
Prince  habita  bientôt  «Bcveren  in  't  Land  van  AVaes ,  daer  hy  Heere 
»<van  was  :  •  II.  406  ;  et  il  ne  tarda  guères  à  s'insinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  M.  M.  de  Gand. 


Au  commencement  de  i583  les  affaires  sembloient  prendre  un  as- 
pect plus  favorable.  Des  troupes  Fraucoises  étoient  arrivées;  la  prise 
d'Eindhoven  donnoit  des  espérances  pour  Bréda  et  Bois  le  Duc  ;  les 
nouvelles  de  Cologne  (p.  1 3  1  )  promettaient  un  meilleur  voisinage; 
«in  dier  voc^lïcn^dat  desc  vonrdcelen  yederman  eent-n  goeden  mbet 
•en  hopening m  aak  tcu  :  «  H  /'/,  38b.  La  trahison  d'Anjou  fut  un  coup 
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Fatal.  Peu  satisfait  d'une  autorité  extrêmement  limitée  (T.  VII.  p.  401),  i583. 
réduit  à  un  rôle  presque  subalterne ,  jaloux  de  la  prépondérance  des  Janvier. 
Ktats  et  de  l'influence  du  Prince,  indigné  de  l'intolérance  Calvi- 
niste, et  excité  à  se  rendre  véritablement  le  maître  de  ses  sujets,  il 
crut  apparemment,  en  se  saisissant  de  quelques  \illcs  principales  des 
Pays-Bas ,  pouvoir  se  débarrasser  des  entraves  qu'il  avoit  dû  subir 
jusqu'alors;  se  rapprocher  des  Mécontents  (Lettre  dcccxlv),  dominer 
les  États,  écarter  le  Prince,  et  rétablir  la  suprématie  du  Catholicisme 
Romain.  Plusieurs  supposoient  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  le 
Prince  de  Parme  ;  il  paroît  certain  qu'après  la  non  réussite  de  son 
projet ,  il  fit  des  propositions  aux  Espagnols.  —  L'entreprise  étoit 
fixée  au  17  janvier:  le  Duc  s'empara  deDunkeique,  Dixmude,  Den- 
dermonde,  Vilvorde,  Alost  et  Menin,  mais  il  échoua  quant  à  Bruges  et 
Ostende  ;  et  reçut  à  Anvers  un  échec  décisif.  Les  François,  se  croyant 
maîtres  de  la  ville,  furent  repoussés  par  les  bourgeois,  i5oo  périrent, 
un  nombre  égal  furent  faits  prisonniers.  —  Les  Lettres  suivantes 
se  rapportent  à  ce  terrible  événement. 

f  LETTRE  MXCVIII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  H  esse  a  l'Amman  de  Smal- 
calde  et  au  Chancelier  Meckbach.  Sur  V événement  d  An- 
vers (ms.  c). 

Rethe  undtt  lieben  getrewen ,  zu  was  auszgangs  des 
vomi  Alanzons  hoch  angebottne  hùlff  endlich  gerathen  , 
habtt  Ihr  aus  beygelegttenn  zeyttungen  zu  vernehmen,  und 
darauszubefiiidenwiedieleutteaffectionirt  ac  quantadissi- 
mularepossint,nuTit  ihr intent  extinguendaereligionis  vortt- 
zusezen  ;  darumb  mochten  wol  die  leutt  die  auge  ufTthun 
und  ihnen  das  maul  nicht  mitt  honnig  smieren  lassen, 
denn  manauszdissennhandell  sole  c  la  ri  us  siehelly  sie  nemen 
sich  gleich  jegen  einander  an  was  sie  wollen  ,  das  ihr  ein- 
zig  intent  ist  die  Religion  zu  dilgen.  Ihr  habtt  offt  vomi 
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i583.  uns  gehorlt ,  das  uns  grosz  wunder  geuommenn  das  der 
Janvier.  Prinz  hostibus  religionis  ejusdem  defensionem ,  untl  also 
lupis  agnos  committirt,  daraus  wir  nichlts  gutls  habenn 
denckenn  kônnen.  Als  aber  lezlich  der  alte  veterator  und 
EU  solchen  loblichenn  stùcken  wol  exercitirte  meister ,  der 
vonn  Biron  ,  (i)  ist  liera  us  gefordertt  wordenn  cin  baubtt 
dièses  kriegs  zu  sein ,  baben  wir  so  paldt  gesagtt  man  solle 
Dira  darauff  seben ,  man  wurde  paldt  ein  meisterstuck , 
wie  am  Amiral  bescheben ,  in  diesenn  landen  aucb  erfab- 
ren,  welcbs  uns  wabr  worden.  Âber  gutt  ist  est  das  diesse 
dinge  seindt  vorgangen  vor  den  angeseytten  Capitulstage 
zue  Coin ,  damitt ,  wo  sich  der  Bisscboff  von  Coin  uff  solcb 
Aegyptiscb  robr  verlassen  ,  es  ihnen  nicht  auch  durch  die 
feust  gestocben  hette  Datum  Cassel,  21  Jan.  i583 

Ann  Ambtman  zu  Schmalkalden 
und  den  Canzlcm  D.  M  kbach. 

 mm  0  ^  

f  LETTRE  MXOIX. 

La  Reine  d'Angleterre  au  Prince  d  Orange.  Sur  Ï  événe- 
ment a" Anvers  (ms.  p.  bri.  98.  p.  53). 

Mon  Cousin,  d'autant  qu'on  sème  tous  les  jours  diver- 
sement plusieurs  bruis  de  ce  nouveau  accident  qu'avons 
entendu  estre  naguères  advenu  en  Pays-bas,  dont  vou- 
drions bien  entendre  la  vérité  de  vostre  part  et  en  quel 
estât  se  treuvent  à  présent  les  affaires,  nous  avons  pour 
tant  donné  charge  à  ce  gentilhomme  présent  porteur  que 
dépeschons  vers  vous,  Monsieur,  de  s'en  informer  de 
vous-mesmes ,  pour  nous  en  faire  le  récit  au  vray  comme 

(l)  Biron ,  Maréchal  de  France  depuis  1577. 
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la  chose  est  passée;  lui  ayant  expressément  ordonné  de  1 583. 
vous  ramentevoir  combien  la  fortune  et  les  affaires  de  Janvier. 
Monsieur  nous  ont  toujours  esté  en  recommandation  ;  et 
de  vous  prier  que  veilliez  pour  tant  avoir  soing  qu'il  ne 
tombe  en  aucun  danger  ou  inconvénient ,  à  raison  de  ce 
nouveau  accident  qui  est  survenu,  dont  ne  savons  quelles 
peuvent  en  avoir  esté  les  causes;  mais  bien  nous  souvient- 
il  que  Monsieur  s'est  plaint  à  nous  de  plusieurs  torts  et 
indignerez  qu'il  se  dit  avoir  reçeu  par  delà.  Parquoy 
n'ayant  peu  estre  à  plain  informée  par  voz  lettres  escriptes 
à  la  haste  des  particularités  et  circonstances  de  ce  fait, 
comme  eussions  byen  désiré ,  vous  nous  ferez  plaisir  de 
nous  y  satisfaire  à  présent  par  ce  porteur  Riche- 
mont,  aa  janvier  i583. 

Vostre  affectionnée  bonne  Cousine 
Elisabet. 

À  mon  Cousin  Monsieur  le  Prince 
d'Orange. 

f  LETTRE  MC. 

Le  Prince  iV Orange  au  Duc  d'Anjou.  Même  sujet  (ms.  p. 
bbi.  98.  p.  55). 

*Jf  Le  Prince  n'a  voit  pu  croire  à  la  perfidie  d'Anjou  ;  malgré  les 
avertissements  de  Mornai.  Celui-ci  avoit  quitté  les  Pays-Bas  «non 
■sans  regret  du  péril  où  il  laissoit  ce  peuple,  et  non  sans  en  dire  ce 
■qu'il  eu  pensoit  pour  un  dernier  à  Dieu  à  M.  le  Prince  ....  ; 
»mats  ce  pauvre  Prince  s'y  trouvoit  enlacé,  et  se  promet  toit  de 
«gagner  le  Duc  par  bien  faire:»  Fie  de  Mornai,  p.  64.  Mornai 
écrit ,  en  apprenant  le  désastre  :  «c'est  chose  que  j'avois  préveue  et 
»prédictc,dèsquc  j'y  estois  et  avant  que  son  Altesse  y  feust;  mais 
»  encore  pensois-je  quc  1"  perfidie  deust  estre  accompagnée  de  quel- 
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1 583.  uque  prudence:»  Mém.  de  Marnai ,  II.  p.  aa4-  —  La  témérité  in- 
Janvier,  concevable  du  Duc  explique  la  sécurité  du  Prince  :  Anjou  le  priant 
de  l'accompagner,  au  moment  où  il  alloit  exécuter  ses  desseins, 
«wcigherde  de  Prince  hct  te  doen  ,  nochlans  zontler  achttrdrnckm;* 
van  Afrterrn,  p  aood. 

La  traduction  de  cette  Lettre  se  trouve  chez  îior,  II.  348. 

Monseigneur ,  je  ne  fay  doute  que  v.  A.  et  tous  ceux 
de  sa  suite  ont  clairement  cogneu  la  sincère  affection  que 
j'ai  eu  à  vostre  service,  dont  je  puis  tesmoigner  avec  serment 
que  jamais  je  n'ai  eu  chose  plus  à  coeur  que  de  voir  v.  A. 
parvenir  au  comble  de  tous  ses  désirs  ;  à  quoy  j'ay  tasché 
de  tout  mou  pouvoir  en  toute  fidélité  ,  estimant  que  vostre 
grandeur  estoit  du  tout  conjoincte  avec  le  bien  et  prospé- 
rité de  ces  païs ,  comme  certes  il  estoit  ;  qui  est  cause , 
Monseigneur,  que  je  résens  de  tant  plus  que  les  affaires 
sont  venues  en  tels  termes  que  tout  ce  qui  sembloit  tendre 
à  l'avancement  de  ceste  grandeur  de  v.  A. ,  a  esté  en  un 
instant  changé  par  telles  voies  et  manières  de  faire,  que  le 
peuple  ,  paravant  entièrement  affectionné  à  v.  A. ,  mesme 
de  telle  fasson  qu'ils  eussent  esté  prêts  de  mourir  à  ses 
pieds,  se  treuvent  maintenant  tellement  irrités  qu'ils  di- 
sent  ouvertement  aimer  mieux  mourir  des  mains  des 
ennemis  que  d'estre  en  hazard  tous  les  jours  d'attendre  la 
triste  fin  d'un  si  misérable  exploit ,  comme  estoit  celuy  que 
leur  ont  tramé  ceux  ausquels  ils  avoient  voué  leur  vie.  Et 
touteffois ,   pour  le  redressement  de  tout  cela  j'eusse 
espéré,Monseigneur,que  considérant  de  près  les  choses  qui 
sont  passées  en  plusieurs  villes  et  tout  en  un  mesme  jour , 
et  presque  à  une  mesme  heure,  il  eust  pieu  à  v.  A.  de 
donner  une  autre  responce  aux  députés,  plus  convenable  à 
la  voye  d'un  apointement  qu'elle  n'a  fait;  car  je  la  puis 
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estranges  et  esloignés  de  toute  équité,  que  personne  n'a  Janvier, 
osé  parler  pour  les  y  vouloir  induire  ou  persuader,  puis- 
qu'il semble  que  v.  A.  veult  par  là  plustost  accroistre  les 
défiances ,  en  sortant  du  tout  hors  les  limites  du  traité  de 
Bourdeaux(i),  que  de  les  oster  et  desraeiner,  ce  que,  pour 
l'affection  que  j'ay  tousjours  eu  au  service  de  v.  A.,  je  la 
supplye  très-humblement  considérer  [guère']  n'est  le  che- 
min d  accroistre  sa  grandeur  et  la  gloire  de  sa  clémence  et 
vertus ,  ainsi  que  auparavant  elle  avoit  commancé ,  et  pour 
tant  je  ne  me  puis  tenir  de  la  supplier  très-humblement  de 
voulloir ,  selon  sa  prudence  et  magnanimité,  plustotadvi- 
ser  aux  moiens  plus  conformes  et  convenables  à  l'expecta- 
tion  que  non  seulement  ce  pays-ci  mais  toute  la  Crestienté 
a  tousjours  eu  de  v.  A.  et  aux  promesses  que  tant  de  fois 
il  luy  a  pieu  nous  faire ,  que  est  l'endroit  où ,  après  avoir 
très  humblement  baisé  les  mains  de  v.  A. ,  je  prieray  Dieu 
vous  donner,  Monseigneur ,  en  bonne  santé  longue  et 
heureuse  vye.  Anvers,  27  janvier  i583. 


f  LETTRE  MCI. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Parme.  Affaires 
d'Allemagne  (ms.  b.  gr.  xxxiii.  p.  53). 

....  J'entendz  que  l'on  se  lasse  desja  bien  fort  au 
quartier  des  rebelles  des  François,  et  que  en  secret  il  y  a 


(1)  Baurdftmx  •  «de  Hertog  sloeg  cenige  articuler!  voor  tien 
•  tracte  van  Bordeaux  in  v«-le  contrarierende  :  *  lior ,  II.  347. 

I  ou  que  ce 

8  10 
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1 583-  delà  mauvaise  intelligence  (i)  entre  le  Duc  d'Alençon  et  le 
Janvier.  Prince  d'Oranges ,  qu'est  ce  que  l'on  peult  désirer  et 
espérer ,  et  Dieu  par  sa  grâce  veulle  inspirer  les  Flamans  y 
à  ce  que,  recongnoissant  dont  leur  procèdent  tant  de 
misères  et  maulx,  qu'ilz  soustiennent ,  ilz  payent  les 
aucteurs  d'iceulx,  leur  donnant  le  chastoy  qu'il/  méritent. 
Ce  de  Cologne  me  tient  en  grande  peine.  .  .  . 

...  Je  vois  bien ,  à  mon  grand  regret ,  le  désordre  et 
confusion  qu'est  en  l'Empire ,  et  qu'il  est  vray  ce  que  v.  A. 
dit,  que  en  la  pluspart  plus  va ult  beau cop  que  nul  aultre 
respect  l'intérêt/  particulier,  et  que  peu  sont  ceulx  qui  se 
socient'  du  publicque;  mais  je  diray  jointement  que  nous 
avons  part  à  la  fauke,  pour  non  tenir  le  soing  que  nous 
debvrions  des  affaires  d'Allemaigne,  et  que  d'ung  cous- 
tel  nous  y  despendons  trop,  et  de  l'aultre  coustel,  où  plus 
il  conviendroit ,  fort  peu  ,  et  non  en  saison ,  pour  gaigner 
les  conseilliez  des  Princes ,  et  suy vre  en  ce  le  chemin  que 
nous  ont  monstré  le  feu  Lantgraff  de  Hessen  et  ceulx  de 
la  ligue  de  Smalkald,  dont  les  François  se  servent  et 
aultres  qu'ont  à  faire  en  la  Court  de  l'Empereur  et  des 
Princes  de  l'Empire;  et  s'en  est  fort  bien  servy ,  entre 
aultres,  le  Duc  de  Florence,  pour  obtenir  ce  qu'il  a  voulu 
en  la  Court  de  l'Empereur  moderne  et  de  feu  son  père. 
Oultrc  ce  il  y  a  ung  point  que  les  Ambassadeurs  (2)  que 
nous  avons  tenu  en  Allcmaigne ,  dois  quelque  temps ,  non 

(1)  mauvaise  intelligence.  Le  1  févr.  Mornay  écrivoit  de  jNrracà 
van  der  Myle:  «Unum  me  torqurt ,  quia  in  nno  multa.  Simuftafrm  intrr 
•nAlrnçonium  rt  A rausionensem  aîi  xrriùunt:  vous  en  sçavcz  la  con- 
»  séquence  :  »  Mrm.  d*  Mornay ,  II.  219. 

(2)  Ambansatlenrs.  Voyez  ri-dessus  p.  <jg. 
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sçachantla  langue,  si  différent  de  l'humeur  des  Alleinans  ,  i583. 
et  si  peu  duytz'  aux  affaires,  nous  a  esté  de  grand  préju-  Janvier, 
dice,  comme  je  l'ay  souvent  remonstré,  maisv.  A.  sçait 
que  MM.  de  Gastille  veullent  tout  faire,  et  leur  semble 
qui!/  naissent  avec  les  sciences  infuses ,  et  qu'il  n'y  a  chose, 
quelque  difficile  quelle  soit,  qu'ilz  ne  pensent  pouvoir 
entreprendre  et  en  venir  à  bout;  en  quoy  je  tiens  qu  ilz 
se  forcomptent  souvent ,  et  ceste  façon  de  faire ,  de  tenir 
les  charges  en  intérim,  sans  les  pourveoir,  je  la  tiens  pour 
fort  dangereuse ,  non  moings  que  ce  que  ceulx  qui  doib- 
vent  aller  aus  dites  charges ,  prengnent  ung  an  ou  deux , 
devant  que  de  s'encheminer;  je  ne  fauldray  d'en  toucher 
vivement  ung  mot  à  Sa  M.  à  sa  venue,  et,  après  avoir  faict 
de  mon  coustel  ce  que  me  sera  possible ,  il  fauldra  que 
j'aye  patience  de  laisser  succéder  le  tout,  comme  il  plaira 
«î  Dieu  et  au  Roy;  asseurant  à  v.  A.,  que  souvent  je  me 
ronge  les  mains  et  le  cueur  encoires  de  veoir  comme  en 
beaucop  de  choses  l'on  procède  icy  ;  car  ce  ne  sont  les 
leçons  que  je  soulois*  apprendre  en  la  court  de  feu  l'Em- 
pereur nostre  maistre  de  glorieuse  mémoire.  .  .  De  Ma- 
drid, 27  janvier  i583. 

t  LETTRE  MCII. 

La  Reine  mire  de  France  an  Prince  d'Orange.  Sur  Vévînc- 
ment  a" Anvers  (ms.  p.  bri.  98.  p.  57). 

•*  «DeKoning  van  Frankrijk  zond  terstondden  Hecr  van  Mirara- 
>»beau  metden  jongen  Brulart,  zijn  Secretaris,  naar  Kederland:  » 
van  Mrteren  ,  ioib.  —  D'après  Mrzrray  (V.  *56")  la  Reine-mère 
avoit  pressé  le  Duc  d'Anjou  de  se  saisir  des  meilleures  places  et 
d'affermir  sa  Souveraineté  sur  quelques  fondements  solides. 

lior  (II.  3,'»9)  donne  la  traduction  de  cette  lettre. 

i  aptes,  utiles.  1  étui*  accoutume  <J'  (mlitus  eramj. 
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i583.  Mon  Cousin,  le  Roy  monsieur  mon  flls  et  moy  avons 
Janvier,  avisé  de  vous  dépescher  le  sieur  de  Mirambeau  ,  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre ,  présent  porteur ,  pour 
vous  dire  aucunes  choses  de  nostre  part ,  sur  les  nouveaux 
accidens  survenus  puis  naguères  à  Anvers  et  autres  places 
de  par  de  là ,  de  quoy  je  vous  prye  le  croire  et  luy  adjous- 
terfoy,comme  à  moy  mesme;  quy  supplyele  Créateur,  mon 
Cousin ,  qu'il  vous  aye  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Ce  qui  s'ensuit estoit  escript  de  la  main  propre  de  la  Royne  mère. 

Mon  Cousin,  le  Roy  mon  fils  et  moy  vous  envoionsle  Sr  de 
Mirambeau,  non  pour  croire  ce  que  l'on  dit,  car  nous  vous 
estimons  plus  homme  de  byen  que  deussiez  user  d  une  si 
grande  ingratitude  vers  mon  fils  et  ceux  qui  l'ont  accom- 
paigné  pour  vostre  salut ,  et  lavez  trop  aimé  pour  faire 
un  tel  tour  à  ung  prince  qui  a  un  tel  appuy  qu'un  Roy  de 
France  pour  s'en  ressentir  en  tout  temps.  Mais  jusques  à 
ce  que  j'en  sache»  la  vérité,  je  ne  perdray  la  bonne  espé- 
rance que  j'ay  toujours  eu  et  que  n'avez  appelé  mon  filz , 
que  ne  le  veulliez  bien  servir  ;  ce  qu'en  faisant  vous  en 
serez  tousjours  reconnu  de  tout  ce  qui  luy  attouche.  Furis, 
3o  janvier  i583. 

Vostre  bonne  Cousine 
Catherine. 
Mon  Cousin ,  monsieur  le  Prince  d'Orange. 


contre  Anjou  étoit  extrême.  Plusieurs ,  par  divers 
motifs ,  tachoient  néanmoins  d'excuser  ou  d'atténuer  sa  faute  ;  disant 
qu'on  ne  lui  avoit  donné  que  le  titre  et  le  nom  de  Prince ,  sans  lui 
montrer  obéissance  et  respect  ;  qu'il  avoit  été  séduit  par  des  conseil- 
lers  perfides  ;  que  le  désir  de  faire  droit  à  ses  coreligionnaires  et  d'as- 
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surcr  au  pays  l'appui  du  Roi  son  frère  avoicnt  eu  part  ù  sa  détermina-  1 58*>. 
lion  ,  et  que ,  pour  un  seul  méfait,  il  ne  falloil  pas  rompre  définitive-  Février, 
ment  avec  un  personnage  dont  le  secours  pou  voit  encore  être  salutaire 
et  la  haine  funeste.  Le  Prince  d'Orange  étoit  assez  de  ^et  avis.  Le  9 
février  il  fit  observer  aux  États-Généraux  qu'on  avoit  choisi  le  Duc 
par  consentement  unanime,  vù  que,  malgré  ses  interpellations  réitérées, 
personne  n'avoit  pu  indiquer  un  autre  moyen  de  sauver  le  pays,  et 
que  cette  résolution  ,  puisque  depuis  lors  on  s'étoit  maintenu  durant 
trois  années,  avoU  eu  de  bons  résultats:  parmi  lesquels  on  pouvoit 
compter  la  défense  de  plusieurs  Provinces  ,  la  position  meilleure  des 
églises  de  France  et  l'abjuration  du  Roi ,  un  des  plus  fermes  fonde- 
ments de  la  liberté:  que  sans  aucun  doute  le  Due,  par  sa  violence,  étoit 
déchu  de  tout  droit  résultant  du  Traité  de  Bordeaux  ,  mais  qu'il  faU 
loit  opter  entre  une  réconciliation  avec  les  Espagnols ,  un  accord  avec- 
son  Altesse,  ou  une  défense  par  ses  propres  moyens;  que  rentrer 
sous  l'obéissance  du  Roi ,  ne  pouvant  se  faire  sans  renouccr  à  l'Évan- 
gile ,  étoit  illicite  ;  que  certainement  le  mieux  scroit  de  n'avoir  recours 
qu'à  sa  propre  énergie  ,  mais  que  ce  moyen  ,  dans  les  circonstances 
actuelles ,  au  milieu  d'un  dénuement  et  d'un  désordre  complets,  sem- 
bloit  impraticable  ;  et  que  par  conséquent  on  étoit  forcé  de  se  rap- 
procher d'Anjou,  avec  l'espoir  d'obtenir  des  coodictions  favorables; 
tandis  qu'en  refusant  de  s'entendre  ,  ous'exposoil  à  perdre  les  villes 
dont  il  étoit  maitre  et  à  s'attirer  l'inimitié  du  Roi  de  France  et  peut- 
être  d'Elizabeth.  —  Les  conseils  du  Prince  prévinrent  une  rupture 
définitive  ;  toutefois  les  conséquences  de  la  trahison  d'Anjou  furent 
désastreuses:  «na  syn  ovorhoopten  afval  was  het  niet  te  venvonde- 
»»ren  datter  onuitsprckelyckc  verwerringen  in  't  régiment ,  verflaut- 
»heydt  onder  de  vroome,  en  allerlei  valsche  praktvken  onder  die 
uquaetgezindeu  volgdcn  :  •  i>.  Reyd ,  46"».  —  Beaucoup  de  person- 
uesconsidérablessongèrent,  par  désespoir,  à  se  réconcilier  avec  le  Roi: 
«zysochten  heymelyckc  verstant  metten  Coninck  om  uyttcn  ghe- 
xmeenen  schipbreuck  en  Landts  onderganck ,  diense  gewis  achteden , 
■  hare  personen  en  goedercn  te  redden.»  /.  /.  D'uu  autre  côté  les 
résultats  déplorables  du  traité  de  Bordeaux  renforcèrent  le  parti 
ultra-réformé,  qui  haïssoit  Anjou ,  se  défioit  de  la  France  et  se  fai- 
soit  illusion  sur  l'état  des  choses  en  Allemagne. 
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l583.  Le  crédit  du  Prince  d'Orange  fut  violemment  ébranlé.  —  Le  a 5 
Février,  févr.  Granvelle  écrit  de  Madrid  à  M.  de  Bellefontaine  :  *  .  .  .  fa 
»  prince  d'Oranges  n'est  mort ,  bien  fut-il  malade  et  aucungs  pensoient 
«avec  fondement  bien  [léger]  que  les  François  l'eussent  empoisonné, 
«dont  il  n'est  rien  ;  mais  fut  son  mal  de  la  playe  qui  s'est  ouverte  de 
»nouveaul  avec  soubçon  de  quelque  chancre  qui  luy  donna  fiebvre, 
•.il  se  pourtoit  mieuU.  Bien  vad-il  travnant  et,  comme  pense,  peu 
»  content  de  se  veoir  en  ces  termes;  vous  avez  sceu  ce  qu'est  passé  en 
•Anvers  et  aultres  places,  mais  enfin  je  ne  sçay  que  sera  devenu  le 
»Duc  d'Anjou  et  ses  trouppes,  faisaut  d'Oranges  ce  qu'il  pouvoit 
»pourr'habillerle  tout;  car,  si  les  François  l'Iiabandonnent,  il  sepeult 
■  tenir  pour  perdu  ;  si  aura-il  bien  à  faire  de  persuader  aux  Flamand/ 
»qu'ilz  se  fient  plus  aux  François»  (ms.  b.  b.  II.  p.  330). 

■ra  0  m*  — 

f  LKTTRE  MCI  II. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  tC  Orange,  II  décon- 
seille tout  rapprochement  avec  le  Duc  a" Anjou.  Affaires 
d'Allemagne, 

Ei  miinuG.D.     Durchleuchliger  Hochgeboriier  Fùrst  Gn.  Herr, 

Comitu,   ahu  wie  es  biszhero  viel  guter  leute,  ja  ail  diejenige  welche  ich 

dem  Hd.  Priât-  ..      b  .     '         .  to 

bisz  noch  gehort,  sie  seien  religionsverwandteu  oder 
papisten ,  zum  hochsten  befrembdt  das  die  Niederlànde 
sich  mit  den  Frantzosen  eiugelassen  ,  und  ich  bisz  uf  dièse 
stundtnochkeinen  Evangelischen  vernommen  deresdarfùr 
wollen  halten  oderglauben  das  solclis  mit  gewiszen  gesche- 
hea  und  E.  G.  oder  die  lande  darbey  glùck  und  segen  habeti 
konnen  ,  also  verwundern  und  betrùben  sich  ,  insouder  - 
heit  gutherzige  leutt,  noch  viel  mehr  und  zum  hochsten 
das  ausz  den  Niederlanden  geschrieben  und  ùber  E.  G. 
bevorab  so  sehr  geclaght  wurden  alsz  das  Sie,  heneben 
den  Stenden  der Lande,  nochmalsz  dahin  arbeiteu  und  hau- 
delnsolle  damitder  Ileizog  von  Alanzon,  ungeacht  ob  man 
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incu  sclion  nuii  zu  ellicli  malilen  besser  nit  dan  seine  Mut-  i583. 
ter  und  Brûder  (wie  die  leutt  darvon  sageu)  befunden ,  Février- 
in  deu  làndeu  nichts  do  weniger  pleiben  mcige. 

Ob  ich  nun  wol  der  gentzlichen  hoffnung  undt  zuver- 
sicht  bin  E.  G.  werdjn  ,  wie  biszher,  dero  gedancken  und 
handlungen  allein  naeh  Gottes  Wortt  richten ,  derselbig 
die  richtschnuer  in  aHera  sein  lassen  ,  und  bedencken  wie 
wunderbarlich  Fr  E.  G.  und  die  gautze  sach  biszher  regirt 
und  erhaltten,  und  das  es  Ime  gleich  sey  ,  wie  die  Schriflt 
saget ,  bey  vieletn  zu  helffeu  oder  auch  da  gar  kein  crafft 
nitist;  ydoch  ,  dieweil  ich  ausz  mangel  berichts  und  das 
ausz  des  von  St.  Aldegonde  und  des  von  Villers  ûber- 
schickten  bedencken  (i)  so  wol  ich ,  alsz  auch  anderen,  nit 
haben  verstehen  kouneu  das  man ,  vermog  Gottes  Worts , 
sonder  ergernus  und  beschwerung  des  gewissens  ,  sieh  mit 
denen  Franzosen  eiulassen  konnen  ,  sondern  daran  ,  zum 
wenigsten  bisz  noch,  zweiffeln  muesseti,  so  hab  ich  dem 
nach  nidt  underlassen  konnen  noch  sollen  E.  G.  das/jenig 
wasz  von  derselben  ,  wie  auch  deren  Niederlanden  ,  nuti 
einzeitherotderFranzosischen  handlung  halben,  fûrreden 
ergangen  und  noch  gehen,  himit  dinsllich  zu  verstehen  zu 
geben  ;  gantz  Heissig  pitteudt  E.  G.  wolleu  solches  anders 
nit  den  das  es  von  mir,  wie  Gott  bewust,  treuwhertzig 
und  wol  gemeinet,  verstehen  und  uffnemen ,  und  nit 
allein  zu  mehrer  versicherung  Ires  gewissens,  sondern 
auch  uff  das  gutherzige  leut  (welche  sich  fiirwahr  E.  G. 
und  der  ganzensachen  halbin  disen  fal  hochlich  bekhiim- 
tuern),  beneben  mir,  desto  basz  mogen  zufrieden  gesteltt 
werden  ,  in  Gottes  Wortt  (leissig  nachsuchen ,  und,  wo 

bedenvken.  Vote*  le^  Lettres  cmlw  et  cmi.w  i. 
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i583.  mùglich,  kùrtzlichen  etwas  stellen  lassen,  ob  und  wie 
Février.  E.  G.  und  die  Niederlânde  mit  dem  von  A  Limon,  one 
verletzung  des  gewissens  ,  sich  einlassen  konnen. 

Es  wirdt  der  Churf.  Pfalzgrave  in  nechslkùnfftig  Mar- 
c/o,  wie  rnan  's  darfùr  helt,  aile  Evangelische  Stende  ghen 
Wormbs,  Bacherach  oder  Coin  zusammen  beschreiben  y 
umb  daselbst  von  der  Coloischen  und  andem  religions- 
sachen  zu  handlen  ;  derwegen  dan  etliche,  so  es  mit  dem 
gemeinen  werck  gut  meinen ,  darfùr  halten  das  die  Nieder- 
lande gegen  solche  versarablung  jmandts  binausschicken 
oder  in  diesen  lânden  volmechtigen  ,  daliin  abordnen  und 
mit  den  Evangelîschen  Stenden  davon  bandlen  lassen 
solten ,  wie  sie  sicb  wieder  zum  Reich  thun  und  mit  den 
Evangelischen  in  ein  gut  verstendnuss  einlassen  mochten; 
der  gentzlichen  zuversicht  undhofnung,  weil  die  gedachte 
Stende  mit  Franckreich  oder  dem  von  Alanzon  nicht  wol 
zufrieden  gewesen,  oder  auch  noch  nicht  seiudt,  und 
von  wegen  der  Colnischen  und  Achischen  (i)  ,  wie  auch 
sonst  andern  mehr  nhun  ein  zeithero  verlauffenen  sacben , 
zue  allerlei  nachdencken  hochlichen  verursacht  werden  , 
es  solte  derhalben  desto  eher  und  beszer  dan  hiebevor , 
mit  inen  zu  handlen  sein.  Die  Reichsstette  werden  sich  in 
kurtzem,  wie  ich  berichtet,  zusammen  beschreiben  und 
mit  einander  von  einer  biindtnus  und  wie  man  binfùro 
beszere  justiiiam  im  Reich  haben  moge,  berathschlagen  ; 
dahin  wirdt,  wie  ich  mich  versehe,  auch  von  der  Graven 
wegen  geschickt  werden  ;  wo  nhun  die  bewuste  sache , 
von  welcher  bei  E.  G.  ich  nhun  so  offtmals  der  Graven 
halben  hab  anregung  thun  lassen ,  im  werck  were,  konten 

(i)  Jchischrn   p.  a*. 
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wir  uns  gegen  die  Stette  auf  unscr  seiten  mit  niehreren  i583. 
ansehen  und  erpielhen ,  auch  den  Niederlanden,  viel  Févriej 
nùtzlich  dinst  thtiD ,  und  damit  verursachen ,  wann  unsere 
wiedersacher  unsz  also  vereiuigt  und  gefast  wûste  ,  dasz 
ein  schwerdtdasz  ander  in  der  scheiden  behalten  und  viel 
dings  verpleiben  mocht,  welches  sons  te  n  der  gegeutheil 
liderlich  sich  uuderstehen  und  versuchen  dorffte ,  und 
vieleicht  auch  ohne  unsern  schaden  und  beschwerung 
nicht  allerdings  abgehen  wurde ,  wan  es  das  ansehens  bei 
îme  gewinnen  solte  ,  als  das  wir,  die  religionsverwandten  , 
keine ,  oder  aber  doch  geringe ,  correspondent ,  ahnstel- 
lung  und  ordnung  under-  und  mitt  einander  hetten.  Weil 
dan  hierdurch  erstlich  dem  algemeinen  werck  und  reli- 
gionsverwandten merklich  konte  gedhicnet,  und  darnach 
auch  dem  Niederlanden  dahero  viel  guts  geschafTt  und 
allerhandt  gelegenheiten  zuwegen  bracht  werden ,  und 
E.  G.  letzlichen  insonderheit  dem  gantzen  Gravenstandt , 
und  sonderlich  dero  verwandten ,  Vettern  und  freunden , 
wie  auch  der  Ritlerschafft  und  Stetten,  sambt  etlichen 
Fûrsten,  so  sich  zu  uns  zu  thun  und  zu  schlagen  gemeint , 
nicht  ein  schlechte  gnadt ,  wolthat  und  freundschafft  hir- 
mit  erzeigen  und  ihr  und  den  Niederlanden  obligirt 
machen  wùrden ,  als  ist  mein  gantz  dinst- und  hochvleiszige 
bitt:  E.  G.  wollen  diesze  sache  ferner  nachdencken  und 
Ihr  dieselbe  lassen  bevohlen  sein  und  sich  hirneben  unbe- 
schwert  erzeigen  und  mir,  umb  mehreru  ahnsehens  und 
glaubens ,  ja  umb  E.  G.  selbsten  gelimpfTs  willen  und  zu 
anzeigung  Ires  und  der  Niederllinde  guter  affection  gegen 
die  algemeiue  wolfart  und  uns  Deutsche ,  sonderlich  aber 
die  Graven  und  confoederirte,  mit  wenig  worter  gegen 
raich  in  schrifften  ercleren  welcher  gestaldt  E.  G.  und  die 
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1 583.  Stadeu  zu  diesem  werck  v  erstehen ,  was  sie  jeilichs  uird 
Février,  sonsteu  tlarbei  thuu  unil  hiuwieder  von  uns  liieraussen 
begeren  mochten ,  und  solches  anclerst  nicht  dan  vor- 
schlags  uud  discoucs  weise,  uud  £.  G.  unergreifllich  und 
unverbùndlich  ,  bisz  zu  fernerer  endlicher  haodlung  und 
ratification  zu  beiden  theilen. 

Icli  hab  meinen  Vetteru  und  Freunden ,  wie  auch  an- 
dere ,  angezeigt  was  E.  G.  sich  ungeverlich  gegen  meine 
diener  sich  in  diesem  fall  erclertt ,  und  ibneii  darnebeu 
erclerrt  was  fur  nutzeu  und  groszen  vortheill ,  wie  es  dan 
auch  gewiszlich  also  ist,  man  allerseits  daher  liaben  konte; 
es  witl  ihnen  aber  scliwerlich  eingehen  das  die  Niederland 
ein  solches  zu  th un  und  zu  halten  geneigt  sein  solten  ;  der- 
wegen  ich  dan  auch  in  diesem  werck  desto  [weniger  han- 
dlen]  umb  erklerung  was  wir  uff  unserer  seitten  deu  Nie- 
derlànden  widderumb  fur  dienst  anbietteu  mochten , 
ahnsollicitiren  und  anhalteu  kan  ,  es  sei  dan  das  E.  G.  oder 
der  Statten  gemùth  und  meiuuug  ich  ihnen  moge  vorlegen: 
bitt  derhalbeu  nochmals  E.  G.  wollen,  wie  obgebetten, 
einer  solchen  "erinseu  schriefft  ahn  mich  zu  thuu  ni t  be- 
schweren  ,  auch  das  werck  dahiu  richten  uff  das  man  nit 
mit  den  Franzoseu  etwasz  zu  handlen  und  sich  zu  ver- 
biuden,  sondern  allein  mit  den  Niederliinden,  oder  aber, 
welches  der  mehrertheil  ahin  liebsteu  sehe ,  mit  E.  G. 
sich  einzulaszen  ,  begerll  und  vorgeschlagen  werden  ;  dan 
Fraukreich  uud  sonderlich  der  Herzog  von  Alanzon  das 
lob  in  Teutschlaud,  wie  sonder  zweivel  auch  andersz- 
who,  bey  menniglicheu  sehr ,  ja  gantz  und  gar  verloren  , 
uud  wiirde  nun  sovil  u*o  mehr  fur  ein  grosze  sùude  und 
gewissenssache  sich  mit  ihme  einzulassen  geachtet  wer- 
den ,  da  ehr  dasjhenig  volnbracht  und  mit  der  thatt  be- 
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wieszen,  was  aile  gulhherzige  jederzeitt  besorgt  und  zuvor  i  583. 
gesagt  haben.  Février. 

Mit  der  Colnischen  sache  laufft  es  seltzam  durci  1  einan- 
tler  uud  sieht  einer  groszeu  mutation  gleich.  Die  papisteu 
feireu  nicht  ;  das  Capittel  oder  der  mehrertheil  desselben 
widerselzen  sicli  hefftig  ,  und  dreibtt  insonderbeit  Herzog 
Friderichvon  Sachsen(i),  so  wenigernit  dauaucbder  Bis- 
schoff  von  Lùttig  mit  einem  Cburf.  scbwang  gebt,  gegeu 
den  Churfiirsten  vieil  mutwillens,  trutz  und  gewalts.  Die 
Evangelische  Chur-  und  Fûrsten,  wie  gleichfals  auch  die 
Stedte  und  freie  Ritterschaft,  ercleren  sicb  uff  dieseu 
seiten  nocb  gantz  wol ,  und  besser  dan  ich  gemeint,  doch 
sein  viel  guter  leuth  und  bevorab  die  laudtschafft,  Ritter- 
schaft und  undersassen  desStiffts  Colin,  biszher,  von  wegeu 
der  auszgossenen  caiumniên  und  das  sie  von  ihrer  Churf. 
G n.  resolution  und  fùrhabender  reformation  und  besse- 
rung ,  beides  der  lehr  wie  auch  des  lebens,  mt  gewust  nocb 
bericht  gewessen ,  biszher  sehr  uffgehalten  und  zweiffel- 
haft  gemacht  worden. 

Der  Herzog  vou  Sachseu  obgemelt  hatt  dem  Churf.  eiu 
schiff  uf  m  Rhein  mit  allerlei  provision ,  item  Kaisers- 
werth  eingenommen. 

Der  Churfiirst  hatt  mit  der  von  Manszfeldt  bochzeitt 
zu  Bonn  fur  ungeverlich  14  tage  gehalten. 

Dweil  das  Spanische  kriegsvolck  sicb  umb  Colin  genahet 
uud  gesamblet ,  die  stadt  Bonn  nit  sonderlich  festist,  und 
in  Westphalen  noch  allerlei  anstellung  von  nothen,  ist  vor 
gut  angeseheu  das  ihre  Churf.  Gen.  sich  ausz  Bonn  und 


(i)  Sachsrn:  «Friedcrich  von  Sachsen-Lauenburg ,  Chor-Bi*- 
«schof  zu  Côln  ,  f  l586  :«  Hùùner ,  Gencal.  TaMlm. 
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i583.  naher  Westphalen  bégeben  solte  ;  derwegen  ihre  Churf.  G. 
Février.  mit  Pfalzgraf  Hansen  (i),  etlicher  Chur-  und  Fùrstlichen 
Gesandten  und  sonst  vielen  Graven  und  Hern ,  ihren  weg 
uff  Dillenberg  genommen ,  da  sie  eth'ch  tag  still  gelegen, 
und  von  dannen  gestern  uff  Marpurgh  gezogen ,  doch 
haben  ihre  Churf.  G.  derselben  Gemalh  mit  wenig  per- 
sonen  zu  Dillenbergk  gelassen. 

Esz  lest  sich  fast  also  ansehen  das  nit  allein  die  stedte 
und  [Grafe]'  derselben  gravamina  ufFm  Reichstag  nitt 
heben  wollen,  von  ihrer  Ma*  der  gebùr  gehoret  und 
expediret  werden  ,  mit  der  contribution  einhalten ,  son- 
tlern  das  auch  andere  Evangelische  Chur-  und  Stende , 
uff  den  fall  wo  gegen  den  Churf.  vonCollen  und  derstatlt 
Aach  etwas  thàttlichs  solte  fùrgenommen  werden  ,  auch 
nichts  wurden  erlegen  und  geben  wollen ,  inmassen  sich 
dessen  etliche  fùrnehme,  so  schrifftlich  als  auch  mûndlich, 
albereit  sollen  vernehmen  lassen. 

E.  G.  kan  ichdismals  nicht  weiters  zuschreiben,  so  von 
wegen  gefehrlikeit  des  wegs ,  wie  auch  das  der  Churfùrst 
von  Collen  dieszen  tag  von  hier  hinweg  zeugt ,  und  ich 
naher  Butsbach  auf  einen  Graventag  gleichfals  verreisen 
musz.  Bitt  E.  G.  wollen  disz  ungeschickt  schreiben  nicht 
fur  ùbel  uftiemen  ;  ineinen  botten  ,  wo  er  noch  nicht  abge- 
fertiget,  ufs  ehist  mit  guter  antwort  uf  nieîue  schreiben 


(i)  Hansen,  Duc  de  Deux-Ponts,  Johannes  Senior  (i55o — 1633). 

il  favorisoit  Trucbsess:  «ad  1  itéras  a  legatis  Protestantium  principum 

».  .  .  Coloniam  missas  nondum  responderat  Senatus  ;  inde  capta 

»occasio  ut  Joannes  Bajoarus  Bipoutinus  cum  Ludovici  Septemviri 

».  .  .  legatis  Coloniam  veniret  :  -  Thuunus ,  Ifist.  IV.  587,  f. 

1  Le  tcxleiciet  dans  Us  lignes  suivantes  est  obscur  et  probablement  corrompu. Ii" 
s'agit  éi  itlemmcnt  de  lu  maxime,  puiut  de  rcdrcssrmcut  de  grick,  poiot  de  subaides. 
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und  insonderheit  Herzog  Hansen  des  Pfalzgravens  ablauf-  i583. 

fen  lassen  Datum  Dillenburg  und  Gleipurg,  Février. 

den  II  und  121"  Fcb.  Â°  83. 

Joua  nx. 

Ahn  dcn  Ilcrn  Printzen. 

 ■  -w.  o  g»-  

f  LETTRE  MCIV. 

ht  Prince  cC  Orange  à  la  Reine  d'Angleterre.  Réponse  à  la 
Lettre  1099  (ms.  p.  bri.  98.  p.  65). 

Madame,  j'ai  reçu  les  lettres  dont  il  a  pieu  av.  M. 
m'honorer ,  qui  m'ont  este  rendues  par  Monsieur  Darci  : 
je  suis  très-marri,  Madame,  que  telles  occasions  se  soient 
présentées  qui  empeschent  que  le  désir  de  v.  M.  à  l'advan- 
cement  des  affaires  de  son  A.  n'a  pas  esté  du  tout  accom- 
pli. Dieu  sait,  Madame,  que  je  n'en  suis  pas  cause ,  et 
suis  bien  marri  que  tel  conseil  a  été  suggéré  à  son  A. , 
duquel  j'aime  beaucoup  mieux  qu'autrui  en  descouvre  les 
inconvéniens,  lesquels  toutesfoysje  crains  etprévoy  pour 
les  éviter;  nul  Prince  de  ce  monde  n'y  peut  plus  apporter 
que  v.  M. ,  s'il  luy  plaist  de  le  faire  ,  de  quoy  je  la  supplie 
très-humblement.  Quant  aux  particularités  de  ce  qui  est 
icy  survenu  ,  il  y  a  quelques  jours  que  Messieurs  d'Anvers 
en  ont  escrit  fort  amplement  à  v.  M. ,  et  m'asseure  aussy 
que  Monsieur  Darci  l'en  informera,  comme  il  a  été  adverti 
à  la  vérité  en  ce  païs  de  divers  endroits  et  autres  que  moy, 
ayant  été  vers  son  A.  et  ayant  peu  entendre  de  part  et 
d'autre  ce  qui  en  est  rapporté:  surquoy,  Madame  ,  je  ne 
doubte  que  v.  M.  pourra  juger  qui  doit  estre  accusé  ou 
non.  Je  puis  dire  avec  vérité  que  jamais  je  n'ai  plus  aymé 
ny  honoré  Prince  que  son  A. ,  tellement  qu'à  grand  peyne 
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i583.  ays-je  voullu  croire  ce  que  j'ay  veu.  Mais  puisque  les 
Février,  affaires  en  sont  venues  jusques  à  ce  point,  j'espère  que 
Dieu  nous  donnera  conseil  pour  en  sortir  à  sa  gloire.  Je 
supplye  v.  M. ,  Madame  ,  estre  tousjours  tenu  au  nombre 
de  ses  très-humbles  serviteurs ,  comme ,  après  luy  avoir 
très  humblement  baisé  les  mains,  je  supplye  Dieu,  Ma- 
dame ,  etc.  Escrit  à  Anvers  ,  le  i4  février  i583. 

A  la  Reyne  d'Angleterre. 

f  LETTRE  MCV. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Heine  mère  de  France,  Réponse 
à  la  Lettre  no3  (ms.  p.  bri.  98.  p.  67). 

Madame,  j'ay  receu  les  lettres  par  M.  de  Mirambeau 
dont  il  a  pieu  à  v.  M.  m'honorer,  estant  byen  aise  d'une 
part  de  voir  la  bonne  et  maternelle  affection  de  v.  M.  vers 
son  A.  et  de  l'autre  très  marri  du  soupçon  qu'elle  a  de  moy 
et  de  mes  actions.  Le  dit  Sieur  a  veu  et  entendu  ce  que 
luy  a  esté  dict  en  ceste  ville.  D  a  esté  près  de  son  A.  ;  et  par 
ce  moien  a  peu  estre  informé  à  la  vérité  de  tout  ce  qui  est 
advenu  en  ceste  ville  et  plusieurs  autres  villes  de  ce  pays  , 
en  mesme  jour  et  en  mesme  heure.  Madame,  je  ne  feray 
sur  cela  autre  réponse  à  v.  M.  touchant  ce  qu'il  luy  a 
pieu  m'escrire  de  sa  main,  sinon  que  je  m'en  remets  à  ce 
que  son  A.  mesme  en  vouldra  mander  à  vos  Majestés,  m'as- 
seurant  qu'elles  sauront  byen  juger  par  cela  sy  je  doy  estre 
accusé  ou  non.  Seullement  je  puis  asseurer  en  vérité  v.  M. 
que  jamais  je  n'ay  tant  aimé  et  honoré  Prince  aucun  que 
son  A.  et  n'ay  pas  mesme  voullu  croire  ce  que  j'ay  veu,  telle- 
ment que,pourmesbonset  loyaux  services  et  affection  sin- 
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gulière,  je  n'en  ay  eu  autre  récompence  sinon  estant  i583. 
eschappé  un  péril  (i)  je  me  suis  trouvé  en  danger  d'un  autre  Février, 
aussy  grand ,  et  combien  ,  Madame ,  que  je  suis  fort  peu 
de  chose,  sy  est-ce  que  j'avoy  moien ,  s'il  eust  pieu  à  son 
A.  se  servir  de  mon  conseil ,  de  luy  faire  service  ,  tant  en 
sonpaïs  qu'ailleurs.  Il  plaira  à  v.M.,  ayant  entendu  la  véri- 
té, de  ne  laisser  de  me  continuer  ses  bonnes  grâces  et  m'en- 
tretenir  en  celles  du  Roy ,  Vasseurant  qu'après  le  service  de 
son  A. ,  je  n'ay  rien  autant  en  recommendation  que  leurs 
services  et  le  byen  de  la  Couronne  de  France ,  ce  que , 
Madame ,  je  supplye  très  humblement  v.  M.  de  croire;  et 
sur  ce,  luy  ayant  très-humblement  baisé  les  mains,  je  prie- 
ray  Dieu,  Madame,  la  tenir  en  sa  sainte  et  digne  protec- 
tion. Escrit  à  Anvers,  le  xvn  de  février  i  583. 

L'Archevêque  de  Cologne  avoit  passé  le  Rubicon.  Le  17  janvier 
il  autorisa  l'exercice  de  la  Confession  d'Augsbourg:  Dor ,  II.  3Go. 
Le  ?5  janvier  il  épousa  publiquement  la  Comtesse  de  Mansfeld. 

Il  ne  comptoit  pas  séculariser  l'Archevêché.  Il  eut  bâte  de  le 
déclarer  :  «wy  betuigen  dat  onsen  wille  en  meininge  in  geenderley 
«manieren  daertoe  geneigt  sy,  dit  onse  Eertzbisdom  op  onse  Erfge- 
•  namen  te  brengen.  .  .  .  Na  onse  doodlvke  afsterven  .  .  .  sal 
»  onsen  wecrdigen  Doms-Capittel  hunneii  vryen  wille  gelaten  wor- 
»den:«  /.  /.  En  voulant  former  uu  Etat  héréditaire  il  n'eut  trouvé 
nulle  part  des  appuis.  La  Noblesse  Evangélique  tenoit  au  principe 
électif  pour  des  établissements  richement  dotés,  qui  oflroient  des 
positions  honorables  et  lucratives  aux  puînés  de  leurs  Familles  et 
dont  la  transformation  en  États  séculiers ,  à  l'instar  de  la  Prusse,  eut 
augmenté ,  au  détriment  des  Nobles ,  le  pouvoir  des  Princes  déjà 
suffisamment  accru  par  la  Réforme.  Au  contraire ,  en  voulant  rester 
Archevêque  Protestant,  en  attaquant  ainsi  le  rrseAmtum  Ecclc- 


(1)  Utt  péril:  voyez  p.  76. 
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1 583.  siasticum,  contre  lequel,  depuis  a5  ans,  les  réclamations  n'a- 
Février.  voient  pas  cessé,  il  pouvoit  compter  sur  le  soutien  du  parti  Évan- 
gélique.  «Die  Hochstifter  ,  frùber  ein  ehren  voiler  U  n  ter  hait  so  vicier 

•  nachgeborenen  Prinzen  waren  jetzt  ein  Gegenstand  doppelter 
«Kifersucht  der  evangeliseben  Fûrstcn,  welche  die  Ausschlieszung 
»ihrer  Familien  im  wcltlichen  Intéresse  als  eine  bedenkliche  Neue- 
»rung,  das  durch  den  geistlichen  Vorbelialt  den  Alt-Katholischen 
»  zugestandene  Privilegium  als  ein  gefahrliches  Hindernisz  der  evan- 
«gelischen  Lehrc  ansahen  :•  v.  Rommcl,  N.  G.  H.  II.  p.  5 1 3.  «Die 
»Stifter  waren  das  Erbtheil  der  jûngern  Sôbne  aus  fûrstlichen  und 
»adligen  Haùsern:»  Ranke ,  Polit.  Zrit.f  I.  p.  270.  Mais,  il  falloit 
renoncer  aux  Évêchés ,  si  l'on  n'y  introduisons  la  Reforme;  car, 
écrit  en  i585  le  Landgrave  G.  de  Hesse  :  «kein  Freund  konne  dem 
»andern  ratben ,  seine  Kinder  dem  Moloch  zu  opfern  :»  v.  Rommely 
1. 1.  p.  5aa. 

Les  Protestants  avoient  en  partie  écarté  l'obstacle  fatal.  Deux 
exceptions  étoient  devenues  presqu'habituclles  ;  savoir  quand  le 
Chapitre  avoit  élu  un  Protestant ,  ou  qu'il  approuvent  le  changement 
de  son  Évéque.  L' Archevêque  de  Magdelwurg  étoit  marié  ;  celui  de 
Brème  également  :  les  Évêques  de  Lubeck  et  de  Minden  étoient  Pro- 
testants déclarés  :  a  Osnabruck  on  avoit  tantôt  un  Protestant ,  tantôt 
un  Catholique-Romain  :  Ranfte ,  l.  /.  p.  270  ,  sq.  L'Électeur  Palatin 
affirme  en  1 584  que  le  Vorhehalt  a  été  l'objet  de  protestations  à  chaque 
Diète;  «dazu  nie  in  seineWûrcklichkeit  kommen, sondera  vonzeit  an 

•  aufgerichteten  Religion-Friedcns  jederzeit  das  comtrarium  practiciret 
«und  gehalten  werden  ,  wie  mit  vielen  Exempeln  nahmhaffter  Ertz- 
»und  Bisschôfle,  die  sich  zu  unscr  Christlichen  Religion  Augspurg. 
>  Confession  bekennen ,  auch  in  h.  Ehestandt  begeben ,  und  doch 
»bcy  Ihren  Ertz-  und  Biszthumen  ,  und  allen  denselben  auch  anhan- 
•genden  Dignitâtcn  gelassen  worden  ,  .  .  zu  beweisen  :  •  Struve , 
PJaltz.  Kirchrn-Hist.  p.  376. 

Mais  l'Électeur  de  Cologne  vouloit  réformer  l'Archevêché  malgré 
son  Chapitrr.  C'étoit  décidément  outrepasser  la  limite. 

S'il  venoit  a  réussir ,  on  ne  pouvoit  calculer  les  suites. 

La  Réforme  eût  pris  une  extension  subite.  Plusieurs  Prélats ,  rete- 
nus par  des  considérations  intéressées,  atteudoient  le  triomphe  de 
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Truchsess  pour  suivre  son  exemple.  « Wenn  Gebhards  Unternehmen  !  583 . 
i-«u  Kôln  glûckte ,  wollte  der  Bisschof  von  Paderboni  heyrathcn  :  »  Février. 
v.  Bornmel,  L  I.  p.  5a  i.  De  même  l'Évêque  de  Wùrtzbourg. 

Il  y  a  plus.  Les  Électeurs  Évangéliques  eussent  eu  désormais  la 
majorité.  Par  l'Archevêque  de  Cologne  les  Princes  Protestants 
d'Allemagne  «sont  asseurés  de  la  pluralité  des  voix ,  en  ayant  des  sept 
«les  quatre ,  oultre  celle  de  l'archevesque  de  Mayence  ,  qui  semble 

•  incliner  à  ce  parti:»  Mém.  de  Mornay ,  II.  a8o. 

L'entreprise  étoit  menaçante  pour  la  Maison  d'Autriche.  L'Empire 
alloit  lui  échapper.  Les  Princes  Protestants  avoient  déjà  communi- 
qué leurs  conseils,  «pour  empescher  qu'un  roy  des  Romains  ne  feust 

•  créé  de  cette  Maison  ;  et  sur  ci  est  advenu  à  propos  que  l'arche- 

•  vesque  de  Cologne  s'est  déclaré  de  la  religion  :  »  l.  I. 

Aussi  voit-on  une  Ligue  qui  tend  à  se  former ,  à  cette  occasion  , 
contre  le  Pape  et  l'Autriche.  A  cet  effet  le  Sr  de  Ségur  fut  envoyé 
en  juillet  par  le  Roi  de  Navarre  en  Angleterre  ,  en  Allemagne  ,  chez 
le  Prince  d'Orange  et  le  Roi  de  Danemark  [Mém.  de  Mornay ,  II. 
p.  272 — 394).  Le  fait  de  Cologne  est  un  de  ses  principaux  argu- 
ments: p.  293. 

Même  le  Roi  de  France  sembloit  s'intéresser  à  l'Archevêque , 
espérant  «que  le  trouble  advenu  se  deust  bientôt  terminer  par  un  bon 
-etdoulx  expédient:»  v.  Rommel,  N.  Gesch.  v.  H.  I.  571. 

L'issue  fut  déplorable.  L'Archevêque  démis,  excommunié  parle 
Pape,  le  1  avr.  i583  ,  eut  recours  aux  armes;  un  an  après  il  étoit 
fugitif,  et  l'Évêque  de  Frisiogue  occupoit  sa  place. 

 00  «s—  

LETTRE  MCVI. 

Le  Comte  Guillaume-Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Nouvelles. 

Wolgeborner  freundttlicher  lieber  Herr  Vatter  .  .  . 
Dieweil  die  Generall  Statten  noch  zur  zeitt  .  .  .  ver- 
samlet  sein  ,  undt  nocb  ailes  in  einem  grossen  zweyffel 
stehet ,  als  hab  ich  doch  nicht  wollen  unterlassen  E.  L. 
8  11 
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1 583.  was  ich  bisherofur  particularité  tbekhomen  untertlieniglich 
Février,  zuzuschicken  ;  daraus  E.  L.  gnungsam  werden  sehen 
khonnen  was  sich  bishero  batt  zugetragen  undt  worauff 
die  sacben  beruben:  der  Almechtige  Gott  wolle  seine  gnad 
darzu  verleylien  und  die  sacb  zu  seiner  ebren  undt  diesen 
betrengten  Niderlànden  besten  ausfhûren  ,  wie  ich  nicht 
zweyftell  das  elir  tbun  wirdt ,  undt  ist  Gott  hochlich  zu 
dancken  das  dis  (i)  also  abgelauffen  ist,  undt  ist  gewis 

[beyden]  parteyen  ein  grosz  exempell  

Was  die  Kolnische  sacben  ahngehet,  will  ich  allen 
miiglicben  vleis  vorwenden,  was  in  mir  ist;  hab  aucb  mei- 
nem  Vettern  Graf  Philips  darvon  geschryben,  werde  aber 
doch  in  einem  tag  odder  ettlichen  zu  ihm  reysen ,  da  ich 
dan  allen  abscheid  mitt  ihm  nehmen  werde  undt  auch 
meinen  Herrn  Printzen  zuin  ersten  darvon  advertiren, 
und  keinen  zweyffel  stell  i.  f.  G.  gantz  wholzufriden 
werd  sein  das  m  an  ,  uf.  i.  f.  G.  erfbrdern  ,  aile  hùlf  undt 
assisterait'  i.  f.  G.  zuscbicke  ,  daran  ich  ahn  meinem  vleis 
nichts  will  lassen  erwinden  undt  i.  f.  G.  ich  uf  das  ehist 

untertheniglichen  zu  erkhennen  geben  Datum 

Campen  ,  den  19°  Febr.  stylo  novo, 

E.  L.  untertheniger  gehorsamer, 

WlLHELM  LlJDWIG,  GfiAFP  ZU  NASSAU. 

Dem  Wolgeb.  Hn.  Johannen  ,  Graven 

zu  Nassau  ,  meiueo  frcundtl.  lietan 

Herrn  Vattern. 


(  1  j  dis  :  l'événement  d'Anvers. 
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f  LETTRE  MGVII. 

Mr.  Des  Pruneaux  au  Prince  d'Orange.  Sur  la  négociation  i583. 
avec  Anjou  (ms.  p.  a.,  n.  8790).  Février. 

*  *  M.  Des  Pruneaux  désapprouvoit^  fortement  la  conduite  du 
Duc,  en  qui  il  ne  semble  jamais  avoir  eu  une  confiance  illimitée. 

Monseigneur,  je  ne  faicts  juge  que  vous  si  j'ay,  en  ce  qui 
c'est  passé  pour  effectuer  la  négociation  de  laquelle  j'estois 
chargé ,  oublié  aulcunes  choses  que  j'ay  pensé  y  devoir 
apporter  ung  bon  et  seur  establissement  pour  tous,  et  v. 
Exe,  comme  celluy  quy  y  pouvoit  le  plus,  m'avoit  tousjours 
faict  espérer  que  la  présance  [des  Princes] 1  dissiperoict  tou- 
tes les  nues  qui  s  opposoient  à  la  lumière  qui'  nous  devoict 
donner  en  ces  païs.  Mais  certes  j'ay  esté  plusieurs  fois  meu 
de  vous  dire  qu'il  estoit  malaisé,  y  voiant  tant  d'apparance 
contraire,  que  ce  ne  fust  ung  empirement  à  tout  Testât, 
comme  l'on  a  veu.  Sy  Dieu  nous  vouloit  tant  favoriser  que 
de  recognoistre  nostre  faulte ,  et  par  vostre  moien  et  auto- 
rité, que  je  sçay  estre  assez  suffisante  pour  ce  regard  ,  nous 
puissions  amander  le  passé,  je  croy  que  ce  seroict  un  bel 
ouvraige ,  parce  qu'avenant  autrement ,  je  ne  puis  présa- 
ger rien  de  bien  :  vous  priant  aussy,  Monseigneur,  faire 
donner  ordre  que  ces  gentilzhommes  François  qui  sont 
retenus  à  Envers ,  soient  mieuls  traictez  ;  vous  sçavez  com- 
ment l'on  s'offance  decella,  touchant  plus  à  leur  maistre 
qu'à  euls  ;  c'est  l'affection  que  j'ay  tousjours  eu  à  vostre 
service  qui  m'en  faict  parler  ainsy,  vous  suppliant  très- 
humblement  leprandre  de  bonne  part,  comme  de  celluy 
qui  vous  demeurera  toute  sa  vie  très  humble  serviteur.  .  .  . 
de  Termonde,  2 1  février. 

des  Pruneaux. 

*  Peut-être  du  Prime,  smvrir  dit  Duc  S Anjou.  3  qu'i  (//). 
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f  LKTT11E  MCVIII 

1 583.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesseau  Comte  Jean  de  Nassau. 
Février.      Événement  d'Anvers;  affaires  d'Allemagne  (ms.  c). 

%*  Le  jugement  défavorable  du  Landgrave  sur  l'Archevêque  de 
Cologne  étoit  conforme  à  la  vérité  :  «Truxes  hielt  niet  langhe  tegben, 
«hebbende  al  te  wiehtighe  saecken  op  een  swack  fundament  begust  ; 
xvarende  voorts  onbesonnen  ,  en  gheenen  arbeyt,  sorgh  en  hoofd- 
•  breken,  die  dierghelycke  wercken  steedts  aancleven,  konnende 
«verdraghen  :»  v.  Reyd,  37.  —  La  dernière  partie  de  la  Lettre  se 
rapporte  à  l'intolérance  très-inopportune  des  Ultra-Luthériens. 

Wolgeborner  lieber  Vetter ,  wir  baben  Ewer  schreiben 
de  data  Buzbach,  den  14  dièses,  empfangen  gelesen. 

Nun  seindt  es  zwar  wicbtige  und  weitleutïtige  sachen, 
die  etnem  pillich  nichtt  treumen,  zu  geschweigen  gescheën 
soltten ,  undt  tragen  zwar  mittdem  Hern  Prinzen  ein  treues 
bruderlichs  mittleyden,  dasibre  L.  mit  so  selzamen  wun- 
derlichen  Leutten  umbgeben  ist  ;  boffen  aber ,  der,  so  s.  L. 
biszheroin  soviel  undt  mancherley  gefahr  erhalten,  werde 
dieselbe  hinfûro  auch  scbùzen  und  schirmen.  Wir  kon- 
nen  unns  vorwar  aus  dissen  hendeln  uichts  gutts  ersehen , 
wir  legen  sie  lin  wohin  wir  wollen. 

Dann  erstlich,  das  man  die  Leut  zu  hûlff  nimbt  Gottes 
Wort  zuvertheidingen ,  die  demselben  zu  widder  und  zum 
boebsten  feindt  seindt,  das  kann  Gott  nicht  leiden,  und 
gewint  ein  bosen  auszgang,  wiesolchs  viel  exempel  und 
sonderlich  das  exempel  der  Macbabeërgnugsamb  bezeugtt. 
Das  man  nun  sich  mitt  ihnennùber  offenbartben  betrugk 
versonen  will ,  konnenn  wir  abermabl  nicbtt  sebenn  wie 
der  baur ,  dem  die  schlange  das  kindt  erbissenn ,  und  die 
schlang,  deren  der  baur  ein  solche  sebram  inrûckenge- 
bauen,  bey  einander  wobnen  ,  oder  einander  vertrauen 
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kounen;  hoffen  aber  Gott  der  Herr  werde  diss.en  hendeln  i583. 
ettwo  durchder  Koniginn  von  Engelandt  weiszheitt  auch  Février, 
guete  mittel  schicken. 

Wir  mochtten  wol  Ewern  diseurs  wissen  ,  wen  die  Ray  s. 
May1  dahin  zu  pringen  wehr,  dassie,  vel  ratione  supe- 
rioritatis,  vel  proprii  interesse,  vel  utriiisqne simul ,  an  die 
Statten  begehremi  wurde,  sich  in  ihrer  May1  undt  des 
Reichs  hànden  zu  stellenn  ,  bisz  zu  ausztragk  uundt  ver- 
gleichung  der  sachenn ,  mitt  vertroslung  das  sie,  der 
Religion  halben,  in  ibren  gewîszen  unbctrângU ,  auch 
derselben  exercitium  behalttenn,  undt  dann  auch  dass 
sie  iliren  freyheiten  gemeesz,  wie  bey  zeytten  Keyser  Ca- 
ro/i  regirtt  werden ,  ob  auch  hofTnung  wehre  dassolches 
die  Niederlender  annemen,  undt  sich  Franckreichs  wieder- 
umb  entschlagen  solttenn. 

Was  dieColnische  sache  betrifft,  ist  wol  zu  erbarmen 
das  tain  pulchrae  fabellae  tant  praecox  datus  fuerit  actor; 
dannsolche  grosse  sachen  lassen  sichvorwar  so  uubedacht- 
sam,  undtununerbaueUnichttregieren,  sondern  esgehort 
niehr  zum  danz,  als  ein  neu  par  schue,  wie  das  altte 
sprichwortt  la  u  te  t. 

Was  die  Kay.  May1  disser  sachen  halben  an  uns  ge- 
schriben ,  wir  auch  derselben  hinwidder  geantwort,  solchs 
habt  Ihr  in  vertrauen  hirneben  zuempfahen.  So  paldt  als 
wir  gehôrtt ,  das  die  Nidderlânder  sich  beredden  laszen 
den  new  reforrairle  pabsztische  Galender  anzunemeo  (i) , 

(i)  aitzunnnrii  :  Par  résolution  du  Duo  d'Anjou  avec  les  États- 
Généraux  ,  en  décembre  i58*i:  v.  Melcren ,  198.  — Le  5  déc.  le 
Landgrave  a  voit  écrit,  au  sujet  de  la  réformation  du  calendrier ,  à 
l'Electeur  de  Saxe  et  à  l'Électeur  Palatin;  ne  voulant  pas  permettre 
au  Pape  de  changer  à  son  gré  les  jours  de  fête  de  l'Église:  /.  /. 
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i583.  haben  wirsz  so  paldt  vor  ein  bosz  omen  gehalttenn;  dann 
Février,  wehr  das  gesez  in  einem  puncten  amiimblt ,  macht  sich 
demselben  durchausz  underwùrffig  ;  darumb  gutt  wehr 
das  die  Nidderlândische  Theologi  forderlich  solche  men- 
dant  emendirten . 

Wir  horen  die  [Quadelbergenses]  Patres  seyen  widder 
von  einander,  uud  haben  ihr  bedencken  den  dreien  Chur- 
fûrsten  zugeschicktt,  und  wiewoll  aller  an  [Eydstadt]'  zu- 
gesagtt  nichts  von  den  Sacris  Eieosinis  zu  vennelden ,  so 
hatt  sich  doch  einer  under  ihnen  (dan  bey  Pfaffen,  als  die 
zuschwazen  erzogen,  uichts  kan  verschwiegen  pleipen) 
so  viel  vernemen  laszen ,  das  solle  beschlossen  sein  das 
man  die  Ubiquitet,  als  zu  dissem  zank  unnotig,  und  die 
auch  aus  Gottes  Wortt  nicht  zu  beweisen  sey ,  fahren 
lassenn  uundt  sich  darauf  nichtt  grunden ,  sondern  diesel- 
bige,  wie  auch  ezliche  andere  loca  Lutheri,  diederhey- 
lige  man  auszen  sonderlichen  geist  uundt  verstandt  offen- 
bahrett ,  uundt  uns  andern  ,  schlechtten  leyen ,  unerforsch- 
lich,  an  ein  sondern  ortt  stellen  solle,  aber  der  andern 
Patrum  errores  soll  mari  nominatim ,  citatis  locis  wo  sie 
geschrieben  stehen  ,  auch  uff  einem  Col/oquio,  dahin  allein 
diejenigen  so  das  Conckordienbuch  underschrieben ,  zuer- 
fordern,  verworffen  und  verdammenn;  was  nun  daraus 
wirdt ,  gibtt  die  zeitt,  modo  ne  sorex  suo  indicio  pereat.  * 

Welchs  wir  Euch  in  gueltem  vertrauen  nichtt  verhalt- 
ten  wolttenn,  uundt  seindt  Euch  mitt  gunstiegem  willen 
wol  gewogen.  Datum  Cassell ,  am  22  Februarij  Anno  i583. 

WlLHELM  L.  ZU  HeSZEN. 

Aho  GralT  Johann  zu  Nassaw  ,  béant- 
wortet  ufseinschreiben  vom  14  Feb. 

»  cyd  sladl  comme  par  serment  (?). 
*  «Egomet,  roco  iodicio,  quasi  sort»,  lioJic  |icrii  ;  »  Terenlius. 
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Points  relatifs  à  la  situation  du  pays  après  t événement  1 583. 
(C Anvers.  Février 


\*  Cette  Note  se  rapporte  aux  intelligences  entre  les  Réformés  de 
France  et  ceux  des  Pays-Bas  Mornay  et  ceux  d'entre  les  Protestants 
qui  n'appartenoient  pas  au  parti  des  Politiques ,  n'étoient  guères 
portés  à  pallier  la  faute  et  le  crime  qu'Anjou  venoit  de  commettre. 
Selon  eux  «en  ce  qu'il  a  commis  à  Anvers  et  à  l'endroict  des  Pays- 
»Bas,  il  s'est  totalement  retranché  de  la  communication  avec  ceulx 
»de  la  religion  et  obligé  au  parti  contraire ,  pour  estre  doresenavanl 
m  le  bras  droictdu  Pape:»  Mém.  de  Mornay ,  H.  p.  a75.  «Il  s'est 
»  obligé  à  haïr  et  à  ruyner  tous  ceulx  de  la  religion  :  »  /.  /.  a37.  — 
Ils  avoient  beaucoup  de  confiance  dans  le  Roi  de  Navarre ,  et  celui- 
ci  étoit  très-disposé  à  se  mêler  des  affaires  des  Pays-Bas.  Daus  l'In- 
struction secrète  donnée  par  lui  «au  sieur  Caluart,  s'en  retournant 

•  trouver  le  Prince  d'Orange  après  le  faict  d'Anvers ,»  datée  du  14 
févr. ,  on  lit  :  «En  cas  que  les  Estats  jugent  nécessaire  de  renouer  avec 
>  Monseigneur ,  nonobstant  ce  qui  s'est  passé,  .  .  .  et  si  les  Estats 
»peuvent  faire  trouver  bon  à  Monseigneur  que  le  Roy  de  Navarre  , 
«pour  plus  grande  asseurance ,  leur  soit  donné  pour  régent  et  lieute- 

*  liant  général ,  il  acceptera  volontiers  ceste  charge  ,  pour  le  zèle  et 
«affection  qu'il  a  à  leur  conservation  et  défense:»  /.  /. 


S'il  a  esté  licite ,  asçavoir  de  traicter  avec  son  Altèze. 
Il  ne  semble  pas  avoir  esté  loisible,  et  ores  qu'il  eust  esté, 
ne  le  seroit  maintenant,  ny  loisible,  ny  expédient. 

Si  Ton  voit  que,  ne  traictant  avec  un  tel,  asçavoir  le 
Duc  d'Anjou ,  il  faille  se  réconcilier  avec  le  Roy  d'Espagne? 

Après  la  renonciation ,  asçavoir  d'iceluy  Roy  d'Espagne, 
il  n'est  loisible,  ny  honorable,  ny  expédient. 
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i583.      Si  le  Duc  d'Anjou  est  décheu  de  son  droict  que  pour- 
Février.  roit  prétendre  au  pais,  à  cause  du  desseing  comis  le  ly  de 
Janvier? 

Attenduque  le  contractât  porté  ceste  condition  expresse, 
il  ne  se  peut  doubler  qu'i  ne  soit  décheu. 

Si  l'on  pourroit  traicter,  asçavoir  avec  son  Altèze,  en 
cas  qu'il  constitue  pour  Lieutenant  quelque  Prince  faisant 
profession  de  la  religion ,  comme  le  Roy  de  Navarre  et 
Prince  de  Condé. 

Or'  qui  se  peult  licitement  traicter,  n  y  a  apparence  qu'il 
y  veille  entendre ,  mais  bien  se  pourra  mètre  en  avant  pour 
sonder  le  fond  de  son  coeur  et  le  rendre  descouvert  à 
ceulx  qui  en  doubtent  encores. 

L'on  priera  de  vouloir  remarquer  les  faultes ,  asçavoir 
comises  par  les  provinces  du  Pais-Bas  en  l'administration 
de  l'Estat. 

Les  fautes  principales  ont  esté  remarquées,  tant  en  ce 
qui  concerne  le  traicté  avec  S.  A. ,  que  le  peu  de  soing 
qu'on  a  eu  à  en  faire  bien  entretenir  les  articles. 

S'il  ne  seroit  bon  qu'il  y  eut  personnage  ,  asçavoir  chez 
les  potentas  et  princes  faisans  profession  de  l'Évangile , 
pour  tenir  tousjours  bonne  et  asseurée  correspondance 
avec  ceulx  du  païs  ? 

Pour  le  moins,  en  attendant  que  cela  se  puisse  faire  sans 
jalousie  ,  il  est  nécessaire  d'entretenir  estroicte  correspon- 
dance par  lettres  ensemble. 

1  Ores,  (qmique). 


Digitized  by  Google 


—  1G9  — 

Demander  toutes  les  ouvertures  qu'on  pourra  proposer  i583. 
pour  faire  qu'il  y  ait  une  plus  estroicte  correspondance  Février, 
et  union. 

Par  la  négociation  qui  a  esté  conclue  au  Synode,  'jet- 
tera les  fondemens  de  ceste  union  et  réconciliation  entre 
les  Princes,  qui  est  nécessaire  pour  le  restablissement  des 
affaires  du  Pays-Bas  et  conjunction  de  toutes  les  Églises. 
La  négociation  qui  a  esté  conclue  est:  que  le  Roy  de  Na- 
varre joinct  ses  confédérés  avec  les  Églises  de  France , 
députeront  certains  personnages  vers  les  Princes  protes- 
tants de  Alemagne ,  a  fi  n  de  procurer  que  ceste  dissension  , 
touchant  le  poinct  de  la  Cène  (i) ,  puisse  estre  apaisée,  ou 
bien  pour  le  moins  les  crieries  et  les  escrits  des  uns  à  ren- 
contre des  aultres  ,  mis  bas. 

Demander  quel  a  esté  l'advis  des  E.a  en  la  réception  de 
son  Altèze. 

La  pluspart  consentent  à  ce  qui  est  dict  au  premier 
article. 

Il  a  esté  demandé  comme  les  ministres  se  devroient 
comporter  sur  la  chaire,  en  parlant  du  Duc  et  des  altéra- 
tions advenues  par  son  desseing  j  sur  quoy  a  esté  respondu 
ce  qui  s'ensuit:  «Et  quant  aux  ministres  on  est  d'advis 
«qu'ils  remonstrent  modestement  le  debvoir  de  conscience 
«aux  magistrats  et  principaulx.  des  villes,  sans  en  parler 

(i)  Céne.  «Ung  obstacle  pourroit  s'entrejetter  en  reste  négociation 
»de  Ligue  (entre  les  Protestants  de  France ,  d'Angleterre ,  et  d'AUc- 
»  magne) ,  à  sçavoir  ,  le  différend  qui  est  entre  nos  confessions  sur  le 
*>  poinct  de  la  Cène  :  »  Mi  m.  de  Aforntn,  II.  a8i . 

1  Apparemment  on  a  été  omit.  »  tfgliic». 
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i583.  «publiquement  en  cbaire,  pour  ne  sembler  tendre  à  sédi- 
Février.  »tion ,  comme  telles  matéries  sont  subjects  à  calomnie.» 

De  demander  le  moyen  d'une  bonne  correspondance. 
Nous  y  pourvoirons  par  la  voye  de  Paris. 

L'on  s'enquérera  de  Testât  de  la  France. 

Cela  gist  en  plusieurs  particularités  qui  ont  esté  discou- 
rues  au  Synode,  lesquelles  pour  le  présent  ne  sont  encores 
descouvertes. 

 —  

Le  7  mars  le  Duc  d'Anjou  écrit  de  Termonde  aux  Etats-Généraux: 
«Comme  nous  avons  trouvé  par  le  passé  en  tous  nos  articles  et  trait- 
iez quelque  chose  quy  a  empesché  les  effectz ,  j'ay  volu  ce  coup  nie 
>  lascher  de  sorte  que ,  me  réduisant  à  une  seule  ville  (  1  )  pour  ma 
«•demeure  et  parachever  le  traicté  ,  je  vous  fisse  cognoistre  quelle  est 
»  mon  inclination  au  bien  et  conservation  de  ces  pays  et  du  bien  pu- 
•blicq  ;  vous  priant  que  de  vostre  part  il  n'y  soit  plus  rien  adjousté 
"en  quoy  nous  puissions  estre  arrestés  et  la  résolution  de  cest  affaire 
«différée  ;  aiant  trouvé  très  bon  que  partie  de  Mess"  les  Députez  s'en 
»  allassent  pour  vous  esclaircir  entièrement  de  mon  intention  ,  vous 
«priant  de  ne  tenir  les  choses  en  longueur  et  que  demain  je  puisse 
«avoir  de  voz  nouvelles»  (f  ms.  roy.).  —  L'accord  provisoire  fut 
publié  à  Anvers ,  le  a  avril. 

LETTRE  ImCIX. 

/.  Fontanus  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Disputes  religieu- 
ses: il  l'engage  à  continuer  ses  bons  offices  dans  Pa/fairn 
de  Cologne. 

Golt  mit  unsz  î  Hoch  -und  wol^eborner  Graffe,  gnedii'er 
lier.  Ich  dancke  zum  ersten  deu  Vattcr  unsers  H.  Jesu  Christi 

(i)  ville,  oSyno  H.  soude  sich  gaerne  vernoegen  met  syn  woon- 
»plactse  te  vcrkieseii  in  de  sledr  \an  Meclielen  :-  iïor ,  II.  '^5ja. 
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das  Er  £.  G.  bisanhero  in  diesem  leben  erhalten ,  und  also  1 583. 
mit  sein  en  H.  Geist  erleuchtet  das  dieselbige  auch  dem  Mars. 
Churf.  zu  Collen  das  rechte  f  und  amen  t  der  selichkeit  haben 
kûnnen  oftenbaren  ,  und  i.  Churf.  Gn.  also  durch  Gottes 
segen  in  das  hertz  gepflanzet  das  dieselbige  nunmehr  mit 
leib  und  sele  sich  dem  Almechtigen  durch  Christum  haben 
ergeben ,  und  ailes  was  sy  in  dieser  werelt  haben ,  gedenc- 
ken  drùber  zu  wagen.  Wan  E.  G.  nichts  mehr  in  diesem 
leben  hetten  zu  wege  gebracht  dan  dis  fûrtreflich  heilich 
werck  und  was  davon  dependirt,  so  ist  solches  materien 
genuchsam  E.  G.,  und  durch  dieselbige  dem  gantzen 
H  a  use  Nassauwen,  einen  romlichen  und  unsterblichen 
namen  zu  machen.  Ich  geschweige  hie  das  E.  G.  landt 
undt  leudt,  gelt  und  gutt,  leib  und  bludt,  bei  dîesen  Nie- 
derlanden  aufgesetzet,  den  Gelderschen  die  ware  religion 
bracht,  die  Union  diesen  provinzen  gemacht  (sonder  wel- 
che  sy,  vernunft  nach,  lange  zu  boden  gangen  weren), 
und  dannoch  nichts  dan  schaden  noch  zur  zeit  zu  recom- 
pens  erlanget haben.  Solches  konnennun  diefrommen  und 
getreuwen  erkennen  und  es  gereuet  sy  von  hertzen. 

Nun,  gnedigerHer,  damit  es  nicht  scheine  als  wolte 
E.  G.  ich  schmeichelen  und  in  's  angesicht  preisen,  ver- 
mane  und  bitte  auch  dieselbige  ich  zum  aller  ernstlichsten 
das  E.  G.  mit  dem  Hertoge  Casimiro  undanderen  Herren 
welche  die  ware  religion  verstehen,  in  gegenwertigen  hân- 
del  wollen  zusehen  das,  wanner  nun  lang  genuchgekriget 
worden  (darzu  doch  der  liebe  Gott  seinen  segen  erstrecken 
will),  dan  nicht  der  leidige  Ubiquitismus  (i)  oder  andere 
menschentreumen.sondern  unsere  ware  religion  eingefùrt 

(i)  Ubiquitismus:  voyez  p.  166. 
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i583.  werde.  Item,  das  kein  Solomonis  reich  ,  da  neben  Gottes 
Mars.  Kirchen  auch  des  teufels  Kirch  zugelassen  ,  und  Salomo 
entlicb  neben  andere  ursacben  auch  darumb  von  Gott  ver- 
lassen  wart,  angesteltt  werde  ;  und  damit  solches  verhùttet 
werde ,  were  gut  das  bei  zeiten  etlige  fûmeme  theologi 
gemelten  Churf.  beigefûget,  auch  bin-  und  wieder  im  lan- 
de gude  predicanten  ingestelt  wiirden.  Darzu  halten  ire 
Churf.  G.  ettlicher  niassen  stoff,  wanner  sy  die  predican- 
ten ,  so  in  dem  Stift  Collen  geboren  sein ,  ausz  anderen 
lauder  in  ir  Vatterlandt  liszen  beruffen  ;  als  da  sein  Doctor 
Jacobus  Kîmedonzius  (i)  Kempensis ,  zu  Gendt  predicant  ; 
Hubert  us  Sturmius  von  Mùnslereifel ,  professor  theologiae  zu 
Leiden  (a)  ;  Johannes  Hall Coloniensis,  predicant  zu  Amster- 
sterdam,  und  andere  werden  nocb  andere  kennen.  Und 
im  val  ire  Churf.  G.  noch  bei  E.  G.  were,  deuchte  mich 
raethsam  sein  das  E.  L.  mit  ir  hievon  communicirten. 
MeiuGott  !  wie  gern  sege  *  ich  die  gude  sach  gefûrdert  !  — 
Ich  bin  schir  dot  gewesen ,  aber  Godt  batt  mir  das  leben 
widerumb  ausz  genaden  geschcnckt,  und  hoffe  nicht  das 
mich  Gott  hinweck  nemen  werde,  ich  habe  dan  gesehen 
das  man  den  antichrislen  zu  Romen  heimgesucht  und  sein 
Reich  allenthalben  geschwecht  batt. 

Die  hisige  lauder  betreffendt,  davon  schreibe  ich  nicht, 
weil  mir  bewust  das  lieidanus  dasselbige  gethan. 

G.  H. ,  nun  ist  die  zeit  fiirhanden  da  das  H.  Evangelium 
promoviret  werden  kan.  Bidde  nochmalen  E.  G.  diesel- 


(1)  kinirdonzius  :  plus  tard  Pasteur  à  M iddelbourg  et  Président 
du  Synode  National  eu  ii>86. 

(a)  Leiden:  depuis  1579  jusqu'en  t58ft;  il  retourna  en  Alle- 
magne. 

1  Ug  C  /A >ll tndois). 
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bige  wollen  keinen  fleis  sparen  ,  als  E.  G.  auch  nicht  i583. 
thun   Mars. 

Der  landtag  ist  liie  zu  Arnhem  den  4,e"  hujus  angescbla- 
gen  ;  was  er  fur  einen  ausganck  gewinnen  werde  ,  ist  DOCll 
verborgen.  Sal  unsz  etwas  gudes  wiederfaren ,  das  mus 
von  oben  berab  kommen. 

G.  H.  und  Hochgeborner  Graff ,  irb  bevele  E.  G.  sampt 
deren  Ehemal ,  meine  gn.  f.  die  Pfaltzgravinne ,  in  gene- 
digen  schutz  des  Almechtigen.  Datum ,  in  grossereil,  zu 
,  Arnhem,  A°  i583  ,  den  8  Martii ,  stylo  veteri. 

E.  G.  gantz  dinstwilhger 

JoiIANNES  FONÏ ANUS. 
Den  Hoch-  und  wolgebornen  Herren  Jo- 
hanGraven  zu  Nassau  Dillenburch. 

LETTRE  MCX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  Confiance  en  Dieu  (ms.  c). 

Durchleuchtiger  hochgeborner  Furst ,  E.  F.  G.  seien 
meine  gehorsame  willige  dienst  allezeit  zuvor.  Gnediger 
herr,e.  f.  g.  schreiben  den  10  dièses  datirthab  ich  gestern 
abents  entpfangen ,  und  nit  aîlein  derselben  gnedige  be- 
geren  den  herrn  Printzen  belangendt,  sondern  auch  was 
Sie  ahn  Hertzog  von  Wirttenburgh  geschrieben ,  daraus 
verstanden. 

Soviel  nuhn  den  herrn  Printzen  betrifft ,  ist  gleichwohl 
nit  ohne  dasz  solchs  geschrey  (  i)  langer  dan  fur  14  tagenzu 
Marpurgk  gewesen  ;  ich  habe  es  aber  fur  ein  paffen  *  zeitung 

(i)  geschrey.  Il  s'agit  probablement  des  efforts  du  Prince  pour 
opérer  une  réconciliation  avec  Anjou. 

•  |»faffen. 
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1 583.  gehalten,  und  allen  umbstenden  nach  wedder  vermutten 
Mars,  noch  gfouben  konnen ,  wie  ichs  dan  auch  noch  nit  thun 
kan  ;  es  seie  dan  dasz  Gott  der  Her  die  Nidderland  mit 
blindhait  schlageo  und  denselben  den  gahr  ausz  machen 
wolle ,  inmassen  es  sich  den  leider  mehr  als  zuviel  mit 
Deutschland  ahnsehen  lest. 

Dasz  man  dem  Bapst  nuhn  widderumb  ini  Reich  soviel 
gewalts  gestattet  und  zulest ,  und  die  grosse  herrn  nit 
mehr  inn  sachen  thun ,  sondern  so  kleinmuttig  leider 
seind ,  ist  wolh  zu  becklagen  und  zu  erbarmen ,  aber  doch 
sich  nit  zu  verwundern  ,  noch  darfùr  sich  zu  entsetzen  ,  dan 
es  je  und  alwegen  so  gewesen ,  und  Gott  der  Herr  selten 
seine  Kirche,  wunder  und  werck  durch  die  gewaltige  und 
weise  dieser  welt  vortgepflantzt  und  auszgericht  hatt  ; 
grosse  macht  und  krafft ,  rosz  und  wagen ,  wie  der  33e 
Psalm  sagt,  helffen  noch  retten  nicht,  sondern  des  Herren 
aug  siehet  uff  die  so  In  fùrchten  und  auff  Seine  gutte 
trachten  ,  und  der  146e  Psalm  ,  verlast  euch  nit  uf  fursten  , 
denn  sie  sind  menschen  ,  die  konnen  ja  nit  helffen  :  wohl 
dem  des  hùlflf  der  Gott  Jacobs  ist ,  des  hofnung  uff  dem 
Hern  seinen  Gottstehet.7crc/?i.  17:  verflucht  ist  der  sich  uf 
menschen  verlest  und  helt  fleisch  fur  seinen  arm,  und 
haben  sich  fùrwahr  solche  herrn  fiirzusehen  dasz  es  ihnen 
nit  gehe  wie  Mardochai  derJEster  im  4  cap.  drawet;  wo 
du  wirstzu  diesserzeitschweigen,  und  wie  der  20e  Psalm, 
[inné]  verlassen  uff  wegen  und  rosz,  wir  aber  dencken  ahn 
dem  namen  des  Herrn  unsers  Gotts  ;  sie  sindt  niederge- 
stûrtzt  und  gefallen  ,  wir  aber  stehen  ufgericht.  In  summd 
es  ist,  wie  Assa  rieff  :  Herr,  bey  Dir  khein  untterscheid  zu 
helffen  under  vielen  oder  da  khein  krafft  ist,  wie  dan 
dasselb  14  cap.  im  2  buch  der  Kronick  und  die  volgende 
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zwey  voiler  solchen  une!  dergleichen  drosts  ist,  und  man  i583. 

dergleichen  exempel  auch  zu  unsere  zeitten  ettlich  viel,  Mars, 
und  sooderlich  in  den  Nidderlanden  und  ahn  dem  herrn 
Printzen,  erfahren  hatt ,  ja  E.  f.  gn.  selbsten  ahn  sich  und 
ihrem  lierr  vatter.  Hoff  derselben  e.  f.  g. ,  als  ein  christ- 
licher  loblicher  fûrst,  werden  nit  allein  fur  sich  selbsten  in 
diessen  sachen ,  unahngesehen  wie  bescliwerlich  und  fur 
der  vernunfft  unmùglich  sichs  damit  ahnsehen  lest,  ge- 
drost  bleiben ,  sondern  gleich  dem  Matathia  der  Macha- 
beèr  vatter,andereChur-  undfùrsten  dahien  vermanen  dasz 
sie  bedencken  wollen  was  jeder  zeit  geschehen  und  wie 
alwegen  die  erhalten  werden  die  uff  Gott  vertrauet.  Gott 
der  Herr  ist  mechtig  und  weise  gnug  Seiner  sachen  zu 
helffen  ,  darzu  auch  wahrhafflig  und  gutthaltig,  wir  sol- 
len  Ime  khein  modum  neque  temporis  neque  personarum 
noch  sonsten  vorschreiben  wan  ,  durch  wen ,  oder  wie  Er 
helffen  wolle:  wan  die  sach  nur  gerecht  und  ufrichtig  ist, 
und  wir  Ihnen  suchen  und  mit  Ime  seind  und  blieben ,  so 
wird  Er  sich  auch  finden  lassen  und  mit  unsz  sein  :  darumb 
wir  billich  altzeit  gedrost  sein  sollen  und  unsere  hende  nit 
abthun  ,  dan  unsere  werck  altzeit  ihren  lohn  haben  wer- 
den. Ehe  Maria  mit  ihrem  kindt  gelassen  solte  werden , 
musten  die  weisen  ausz  morgenlande  ihr  schetze  zubrin- 
gen.  Eine  arme  widwe  muste  Eliam  ernehren  und  die 
fressige  jaben  ihme  speise  zufùren.  .  .  .  Datum  Diften- 
burch,  in  eill,  den  14  Mardi  A0  83. 

E.  f.  g.  dienstwilliger 
Johann  Gbafp  zu  Nassaw. 

Den  durchl.  hochg.  fûrsten  Hern 
"Wilhelmen  I^andgravcn  7.ue  Hessen. 
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LETTRE  MCXI. 

i583.  Le  Cardinal  de  Grarwelle  à  M.  de  Belle  fontaine.  Affaires 
Avril.     des  Pays-Bas  (ms.  b.  b.  h.  p.  3^9). 

 J'ay  veu  l'advis  (i)  que  le  Prince  d'Oranges  a 

donné  aux  rebelles  ,  depuis  cest  accident  advenu ,  malheu- 
reux tel  qu'il  est  et  cherchant  de  les  abuser  de  nouveau 
et  de  rédiger  le  Duc  d'Alançon  en  telz  termes,  qu'il  en 
puisse  joyr,  comme  de  l'Archiduc  Mathias,  car  il  veult 
tirer  la  garnison  françoise  de  toutes  les  villes  et  déchasser 
les  François  qu'ont  servy  de  conseil  audit  d'Alançon  ,  luy 
défendant  l'entrée  d'Anvers  et  qu'il  voise*  vivre  à  Bruxel- 
les, et  l'on  offre  de  luy  donner  permission  de  tenir  600 
Suisses;  Ton  luy  veult  davantage  former  Conseil  de  gens 
du  pays,  par  l'advis  desquelz  il  se  debvra  conduyre,  et 
de  ce  Conseil  sera  chief  et  maistre  ledit  d'Oranges  ,  par  où 
le  Duc  d'Anjou  sera  un  Roy  de  cartes;  aultres  dient 
qu'il  se  soit  accordé  avec  le  Prince  de  Parme ,  et  nous 
actendons  ce  que  portera  le  boiteux.  (2)  Il  y  a  long  temps 
que  j'ay  tousjours  pensé  que  les  François  et  les  Flamans 
ne  draperoient*  pas  longuement  ensemble,  et  vous  voyez 
ce  qu'en  est  advenu ,  que  nous  peult  donner  conjecture 
pour  penser  que  vraysemblablement  leur  accord  (s'ilz  sont 
ralliez  de  nouveaul)  ne  durera  pas  lenguement  :  la  diffi- 
dence  est  grande ,  et  très-grand  le  nombre  des  François 
mortz,  tant  tuez  que  noyez  et  consumez  de  famine ,  que 

(1)  l'advis;  voyez  p.  149. 

(2)  le  boiteux.  Allusion  peut-être  au  vers  d'Horace  : 

Raro  antcccJcolrro  scelcstura 
Descruit  pede  Poena  claudo. 

«  tienne.  1  s'acvonlcroieal. 


Digitized  by  Google 


—  177  — 

donnera  mauvaise  amorce  à  aultres,  elchi  offende  non  par-  i  58  5. 
donay  ilz  ne  se  fieront  jamais  l'ung  de  l'aultre  ;  mais  Oran-  Avril, 
ges  se  voyant  habandonné,  perdant  l'appuy  de  France, 
a  procuré  la  réconciliation  ,  et  la  Royne-mère  et  la  Royne 
d'Angleterre  auront  aydé  à  icelle,  s'il  en  est  quelque  chose, 
et  aussi  un  ambassadeur  du  Roy  de  France ,  envoyé  de- 
vers les  rebelles,  pour  excuser  son  frère  et  ayder  à  le 
remettre  sur  pied ,  mais  il  me  semble  qu'il  Ta  assis  sur  une 
boule,  pour  pouvoir  facilement  après  chanceler  (i)  .  .  . 
3  avril  i583. 


f  LETTRE  MCXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  P  Archevêque  de  Trêves,  On 
soupçonne  celui-ci  (Têtre  contraire  a  VArclievêque  de 
Cologne. 

Hochwirdigster  Churfùrst  ....  derselben  soll  ich 
hirmit  underthenigster  wohlmeinung  nicht  verhalten  das 

(i)  chancrlrr.  Granvelle  désiroit  fort  que  l'intervention  de  Phi- 
lippe II ,  o0ensc  par  Anjou  ,  vint  déterminer  sa  chute  :  peu  de  jours 
auparavant  (i3  mars)  il  écrit  à  M.  de  Bellefontaine  :  «Je  ne  vois, 
«•comme  je  l'ay  dit  souvent ,  aultre  meilleur  moyen  que  une  gaillarde 
«diversion  ,  et  il  y  ha  bon  moyen  ,  comme  j'espère,  pour  à  peu  de 
»frai/.  la  faire  telle ,  quelle  [cuyroit]1.  H  est  apparent  que  tant  de  no- 
»  blesse  morte  en  si  peu  de  temps  engendrera  particulières  dissentions, 
»qu'en  pourroient  bien  susciter  des  publicques.  Le  grand  bruyt  qu'il/. 
»ont  fait  a  esté,  comme  je  tiens ,  pour  secourir  Alançon,  craingnans 
»de  le  perdre  et  peult  estrc  pour  craincte,  que  n'en  faisant  ceste 
»  démonstration  ,  son  frère  aye  crainct  que  ,  eschappant,  qu'il  ne  s'en 
»  resentit  et  mesmes  qu'il  ne  doibt  ignorer,  s'il  est  homme,  quy 
fcl'ha  mis  et  pourquoy  en  ce  brouilliz;  ilz  ont  de  l'oeuvre  en  leur 

oquenouille»  (f  *s.  b.  b.  II.  p.  34 A)* 

'  do»roil(?),  scroit  suffisanle. 

8  la 
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1 583 .  ich  kurtzverrùckter  zeit  nhun  etlichmahl  vernomineu 
Avril,  welchergestalt  E.  Churf.  G.  hin  und  wieder  bei  vielen 
Evangeliscben  Stenden  beschuldiget  und  darfùr  ahngeben 
werden  alsdas  sie  mit  dem  Bapst  und  ellichen  Cardinale 
gegen  den  Churftirsten  von  Collen  und  andere  Evangeli- 
sche  Stende  grosze  verstendtnus  haben  und  zura  hefftig- 
stenhandlen  sollen.  Wiewohl  nhun  das  ni  dus  newes, 
sondern  fast  der  gemein  brauch  und  lauff  ist  das,  so  wohl 
hohesals  auch  nidern  stand tspersohnen,  leideu  mueszen 
das  ihnen  allerlei  nacbgeredt  und  zugemeszen  wirdt, 
jedoch  dieweil  etliche  sich  sollten  vernehmen  lassen  das 
nian  hiervon  gewiszen  grundt ,  advis  und  nachrichtung 
habe ,  und  derwegen  soviel  damehr  zu  bcsorgen  ein  sol- 
ches  E.  Churf.  G.  zu  allerhandt  verdacht ,  wiederwillen 
und  misztrawen  gereichen,  miraber  insondeiheilbei  dero- 
selben  zu  ungnaden  gerathen  mochte ,  da  ich  solche  odcr 
andere  dergleichen  wiedervvertige  reden  gehort  und  E. 
Churf.  G.  verschwiegen  hette,  so  hab  ich,  ungeachtet  ob  es 
mir  schon  in  vielerlei  wege  nicht  unbillich  betlencklich 
gewesen,  E.  Churf.  G.  ein  solches  unangezeigt  nicht  las- 
sen konnen  oder  mogcn.  .  .  .  Datum  Dillenberg,am  5,eB 
Aprilis  A"  83. 

Johan  Grave  zu  Nassaw. 

Post  schedulam  ...  Es  stehet  zu  besorgen  das  des 
Thumbcapitels  geschwindekeit  solche  geste'  ins  Reich 
bringcn  werde,  welche  so  wohl  ihnen  als  auch  allen  be- 
nachbarlen  noch  viel  unrnhe  und  verlustens  machen 
mochte. 

Ahn  Churfûrstcn  von  Trier. 

1  pisi  {fentùt), 
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f  LETTRE  MCXIlf. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Su/enfin  d Isembourg.  1 5  83. 

ê 

Il  V exhorte  a  se  désister  de  son  entreprise  contre  VElcc-  Avril. 
tettr  de  Cologne. 

*%*  Le  Comte  Salentin  ,  ci-devant  Archevêque  de  Cologne  ,  alloit 
se  mettre  au  service  du  Chapitre  contre  Truehsess  :  «Salenthms  in 
"Urbem  venit  et  eollegii  concordibus  suiïragiis  Imperator  deligitur  :  » 
Thuun.  Hist.  IV.653d.  — Ses  confidents,  lorsqu'il  étoit  encore  Prélat, 
n'a  voient  pas  eu  tort  de  dire  :  «es  steckt  ein  krigsntan  in  ihmeu  (ci- 
dessus  IV.  338).  —  Le  ton  âpre  et  mordant  de  la  Lettre  est  sufli- 
samment  justifié  par  le  caractère  et  la  conduite  d'un  homme  disposé 
à  changer  de  parti  d'après  les  calculs  de  l'intérêt  ou  de  la  passion. 

Mein  willige  dienst  sein  E.  L.  alzeit  zuvor,  wolgebor- 
ner  freundlicher  lieber  Herr  und  Vetter.  E.  L.  credentzs- 
schrift ,  sampt  derer  Ihren  abgeordenten  zugestelter  In- 
struction, hab  ich  empfangen,  verlesen,  den  inhalt  der- 
selben  zimlicher  maszen  verstanden ,  und  aber  den  stylurn 
gleichwol  fast  ungleich  ,  und  die  instruction  also  befun- 
den  das  es  anderen  leichtlich  allerlev  nachdenckens  und 
vielficht  auch  solclie  gedancken  erre^en  môchte ,  als  ob 
E.  L. ,  dieweill  sie  mehr  an  micli  dan  andere  mêmes  glei- 
chcti  sehreiben,  ruir  entweder  mehr  oder  weniger  als 
ihnen  guts  zutrawen,  oder  sonsten  hierin  etwas  beson- 
ders  sucliten  ;  weill  aber,  nach  der  lehr  Pauli ,  die  lieb 
niclit  argwohnig  sein  soll,  und  ich  's  anderst  nicht  dan  das 
es  von  E.  L.  wolgemeint  und  ausz  guttem  vertrawen  und 
einem  ufrichtigen  teutschen  gemueth  herkomme,  verstehe, 
will  ich  daszelb  also  auch  im  besten  ufnehtnen  undzu  E.  L. 
mich  versehen,  gleich  wie  es  hinwieder  von  mir  guther- 
lig  gemeint  und  ich  anderst  nicht  gewohnet  dan  rundt 
und  frey,  sonderlich  mit  vertraweten  freunden  ,  zu  han- 
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i583.  dlen,  ich  werde  deszfals  auch  ungefahret  sein  undblei- 
Avril.  ben. 

Weisz  derhalben  E.  L.  anfenglich  nicht  zu  verhaltten 
das  ich  fûrwahrsehrungern  vernommen  dasdieselbenichi 
alleîn  in  angeregter  Instruction,  sondern  auch  sonsten  hin 
und  wieder  meinen  gnedigsten  Herr  den  Churfûrsten  von 
Coin  (ungeacht  das  ire  Churf.  G.  gleichwoll  noch  nicht 
gnugsam  gehoret  und  dieselbe  sich  jederzeitzu  rechtmes- 
ziger  erkandtnus  irer  Key.  Ma1,  wie  auch  Churfûrsten 
und  algemeinerStende  des  Reichs  erpotten  und  noch  erpie- 
then)  also  hart  und  schmehelich  beschuldigen  und  angreif- 
fen  ;  wolt  E.  L.  gonnen  und  trewlich  rathen  das  Sie  sich 
eines  sol  eh  en  enthieltten,  dan  das  glùck  rundt  und  deszel- 
ben  auszgang  zweiffelhaftig ,  ja  uff  groszen  gewalt  und 
menschliche  anschlege  nimmermehr  zu  bawen  ist. 

Ich ,  als  ein  Côlnischer  Vasall  und  Lehenman  ,  so ,  ver- 
moge  meiner  pflicht ,  ihrer  Churf.  G.  schaden  zu  wahrnen 
und  dero  b  es  tes ,  nach  euszerstem  vermogen,  zu  befûrdern 
schuldig  bin ,  kan ,  noch  soll  (wie  E.  L.,  als  der  hochver- 
stendige,  zu  erachtten)  ihren  Churf.  G.  dièses  unange- 
zeigdt  nicht  laszen ,  und  mogen  E.  L.  gewiszlich  dafûr 
haltten  das  ire  Churf.  G.  nicht  allein  unerschrocken  und 
im  werck  seindt  sich  dieser  und  anderer  hochbeschwer- 
licher  ufilagen  dermaszen  nach  gebûr  gegen  jederman  of- 
fentlich  zu  verantworten,  das  sie  mit  guttem  gewiszen  und 
ehren  fûrGottundallen  Christliebenden  damitzu  bestehen 
und  ihre  unschuldt  gnugsam  an  tag  zu  bringen  verhoffen; 
sondern  es  wcrden  auch  die  Evangelische  Slende  (dieweill 
es  mehr  derselben  und  ein  gemein  werck ,  dan  irer  Churf. 
G.  privât  sach  ist  und  sie  ohne ihrer,  der  Stende  ,  vorwis- 
zen  und  rath  hinfûhro  nichts  zu  handlen  gedencken)  sol- 
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che  injurién  und  schmachreden  weder  uff  vîel  hochged.  i583. 
Churfûrsten,  noch  viel  weniger  auff  ihnen  nicbt  liegen  las-  Avril, 
zen,  inmaszen  sie  dan  dieselbe  zum  theill  albereith  bey 
der  Key.  Mat.  und  andern  mit  solchem  bestandt  und  gut- 
tengrundt  wiederlegtt  und  noch  vielleicht  in  kurtzem  fer- 
ner  dermaszen  ausfùhren ,  vertheidigen  und^gnugsara  be- 
scbeinen  werden,  das  E.  L.  und  aile  Ghristliebende,  der 
billigkeit  nache ,  darmit  zufrieden  sein  ,  und,  wan  Sie  den 
dingen  recht  nachdencken,  diesachen  viel  anderst,  als  Sie 
noch  zur  zeitt  vermeinen  und  sich  etwanjeinbilden  laszen, 
geschaffen  beGnden  werden  ;  darumb  dan  nochmals  mein 
trew er  rath  das  E.  L.  in  diesen  sachen  etwas  mehr  an  sich 
halten  und  geinachthun  wollen,  sinthemahl  raan  leichtlich 
den  karren  verfùhren  kan  und  es  etwan  in  kurzen  ,  ùber 
zuversicht ,  ein  andere  meinung  und  gelegenheit  hiermit 
gewinnen  mochtte. 

Gleichfals  wolt  E.  L.  ich  auch  wol  wûnschendasSie  sich 
der  angezogenen  Commission  hetten]"entschlagen  und  bei 
deme  durch  dero  abgesanden  hiebevor  gethanen]  erbie- 
then  geblieben  were ,  in  erwegung  das  es  E.  L.  fùrwahr 
nicht  vortreglich  sein  wirdt,  sondern  Sie  gewiszlich  dahero 
in  die  lengde  mehr  schimpff,  schadens  undrewens,  als 
groszen  ruhm ,  nùtzen  und  dancks  zu  gewartten.  Dan 
was  von  des  Capittels  Commission  und  deszelben  itzigen 
geschwinden  handlungen  (welche  ausz  etllicher  privât 
afFecten ,  wieder  die  gebuer ,  ergehen  und  getrieben  wer- 
den) vernunffiigeleuthejudiciren,  und  wiesich  dieselbe 
endlich  wollen  verantwortten  laszen  ,  solchs  werden  E.  L. 
mitderzeit  erfahren.  Darneben  mag  E.  L.  ich  auchver  - 
trewlichen  nicht  pergen  das  es  so  heimlich  nicht  ist ,  son- 
dern man  hin  und  wieder  wol  weisz  was  es  fur  ein  gestalt 
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|583.  mit  der  Key.  Commission  hatt ,  und  das  E.  L.  sich,  ehe 
Avril,  und  zuvor  die  Key.  Ma1  ichtes  darvon  gewust,  derselhcn 
berùbmet,  auch  sonsten  ihrer  Key.  Ma1  nalimen  und 
dero  Commissariën,  ohne  vorwiszen  irer  Ma1  und  ùber- 
habenden  bevelcb ,  in  dieser  sachen  zu  Irem  vortheill  zu 
gebrauchen  understanden  ;  item  was  sonsten  zu  Andernach 
und  andern  ortben  mebr  fur  consilia  und  anschlege  gewe- 
sen ,  ja  diejenige  von  diesem  werck  und  sonderlicli  E.  L. 
persolin  judiciren  und  sich  vernehmen  laszen,  denen  es 
am  wenigsten  zu  trawen  ;  derwegen  Sic  dan  wobl  zu  be- 
dencken  und  zuzusehen  das  es  derselben  in  diesem  handell 
nicbt  eben  also  ergehe  wie  es  E.  L.  mit  dem  Hcrzog  von 
Alba  (i)  und  den  Spaniern  begegenet,  und  Sie  nicbt  etwan 
zuletzt ,  wan  man  E.  L.  nicht  mebr  bedarlï,  zwiscben 
zweien  slùlen  nidersizen  lasz.  Und  mogen  's  E.  L.  gewisz- 
lich  dafùr  halten  das  von  dero  getbanen  erbietben  und 
vorschliigen  an  dem  Keys.  bofï  und  andern  ortben  sebr 
ungleich ,  und  dermaszen  nicbt  wie  etwan  E.  L.  vermei- 
ncn  ,  alzeit  grredt  und  judicirt  worden. 

So  babeu  E.  L.  auch  vernùnfftig  zu  ermeszen,  wan 
fur  das  gemein  Capittel  und  die  gantze  landtscbafft  gelan- 
gen  soltt,  welcher  gestaldtsie  bey  der  Key.  Ma1  und  son- 
sten durcb  E.  L.  geebret,  geriihmet  und  recommandirt 
worden,  auch  wasdieselbe  sonsten  fur  an-  und  vorscblege 
gegeben,  und  welcbermaszen  Sie  (2)  dem  alten  S.  Peter 
das  wort  getban  und  sein  grosz  vermogen  angezogen,  das 
sie  darab  ein  schlecbtes  gefallens  haben  und  E.  L.  des- 


(1)  Alba.  Salentin,  ayant  fourni  des  troupes  au  Duc  il'Albe 
■voit  fini  par  se  quereller  avec  lui  (IV.  20/t). 
(a)  Sir:  Noyez  par  ex.  T.  IV.  p  343. 
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zen  wenigdancks  wiszen  wùrden.  Wan  ich  dan  E.  L.  vor-  i583. 
nehmen  (ungeachtet  wie  gutherzig  und  wohl  Sie  es,  ohne  Avril, 
zweiffel,  meinen)bei  mir  anderst  nicht  finden  noch  ermes- 
zen  kan ,  dan  das  es  nicht  allein  dem  gatizen  Stifft  Colu  zu 
hochster  beschwer  und  nacbtlieill  gereichen  musz ,  son- 
dern  das  es  auch  mehr  zu  hinderung  der  reinen  lehr  got- 
lichen  worts,  zu  einfiihrung  groszen  raisztrawens  und  ver- 
bilterung  zwischen  beiderseits  religionsverwandten ,  und 
also  zu  zerrùttung  und  umbstoszung  gemeinen  friedens 
gerichtet  ist,  dan  das  dahero  ichtes  zu  vermuthen  oder  zu 
hoffen  seye,  alskan  ich  daszelbig  so  weinigalsauchandere 
Evangelische  Stende  und  aile  Christen  und  Vatterlandslieb- 
habende  leuthe  approbiren  und  mir  gefallen  laszen ,  noch 
darzu  glùck  oder  heyll  wûnschen,  sondern  will  viel  lieber 
E.  L.  hiermit  gutherziger  w  ohlmeinung  gantz  trewlich  und 
vetterlieh  darvon  abgemahnet,  und  so  wohl  fur  Ihrem  sclbst 
eigenen ,  als  auch  dem  gemeinen  unheyll  (welchs  ausz  die- 
sem  werck  und  fûrhabender  unchristlicher  verfolgungendt- 
lich  enlspringen  musz),  verwahrnet  und ,  so  viel  au  mir 
ist,  hiervon  abzustehen  zum  vleiszigsten  gebetten  haben. 

Die  ursachen  aber  umb  welcher  willen  ich  E.  L.  intent 
und  itzige  handlung  nicht  loben  oder  pillichen ,  noch  den- 
selben  beifall  thun  kan ,  in  spccie  vermoge  dero  begerens 
schrifftlich  zu  iiberschicken ,  solches  kan  diszmahls,  von 
wegen  kûrtze  der  zeit,  nicht  geschehen  ;  zudem  so  ist  von 
'solchen  und  dergleichen  hochwichtigen  sacheu  welche 
Gottes  ehre  ,  das  Vatterlandt  und  nicht  allein  unsere  alge- 
meine  zeitliche  wolfahrt ,  sondern  auch  ewiges  heyll  und 
seligkeit  belangen  ,  beszer  raûndlich  und  gegenvf  erlig ,  da 
man  beiderlei  bedencken  anhoren  und  einer  dem  andem 
sein  gemùth  nach  noitiirfft  ercleren  kan  ,  zu  communici- 
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i583.  ren,  dan  das  raan  hiervon  viel  ùber  feldt  schreiben  und 
Avril,  grosz  libellmachen  sollte;  ùber  das  sokiinnen  E.  L.  dièses 
von  andern  mehr  verstendigen  beszer  als  wir  vernebineii, 
und  da  Sie  nuhn  unserrn  gegenbericht ,  sowohl  als  den 
wiedertbeill  gnugsam  und  notlùrfftig  (wie  dan  solches  an 
sich  selbst  wol  billicb  were)  anhôren  wolte  und  uf  Goltes 
Wort,  die  nattiirliche  pilligkeit  und  itzige  bescbwerlicbe 
zeit  und  leuffte  recht  sehen  und  daszelb  der  gebuer  mit 
ernst  zu  gemùth  fïihren  und  bedencken  ,  solten  Sie  baldt 
soviel  beGnden ,  wofern  Sie  aucb  Got  den  Herrn  darneben 
vonherzenumbSeiuenGeystund  Genadeanruffen  werden, 
das  ich  und  andere  die  E.  L.  von  irem  vornebmen  abra- 
then,  es  so  wohl  mit  E.  L.  als  aucb  sonsten  dem  gemeinen 
werck  anderst  nicbt  dan  cbristlicb ,  trewlich  und  wol  ge- 
meint  und  noch  meinen. 

Was  dan  endlicb  belangen  tbut  das  E.  L.  in  verricbtung 
obangeregter  commission  und  dergleicben  sachen  sicb  in 
dero  Stam,  Grave-  und  Herrschafft  Isenburg,  landen, 
leuthen  und  guetern  keines  unbeils ,  schimpfs  ,  spots  oder 
wiederwertiges  zu  mir  oder  den  meinen  keines  vvegs  mit 
nicbten  verseben  wollen,  wie  aucb  zu  E.  L.  persobn  ich 
gleicbfals  in  meinen  gebiethen  mich  unzweifentlich  zu 
getrosten  ;  da  tbue  derselben  nacbparlichen  erpiethen  ich 
inichzum  vleiszigsten  bedancken,  derzuversicht,  weill  ich 
mich  gegen  E.  L.  hiebevor  so  mîindlich  ,  als  auch  sehrifft- 
lich ,  zu  mehrmahlen  ercleret ,  und  ich  deszelben  gemûth» 
und  voriger  meinung  noch  bin  ,  Sie  werden  auch  darmit 
zufrieden  sein  und  deszhalben  desto  weniger  zweifell  in 
mich  sezen  ,  und  solches  soviel  damehr  dieweill  Sie  mich 
nuhn  etliche  jahr  hero  gnugsam  erkenuet  uud  im  werck 
und  mit  der  that  vernommen  haben  das  wo  derselben  ich , 
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auszerhalb  uoserer  wahren  Evangelischen  religions  ■  und  i583. 
vatterlandssachen,  mit  gewiszen  und  ehren  dienenundzu  Avril, 
gefallen  sein  konnen,  ich  solchs  nicht  allein  ungesparts 
vleiszes  jederzeit  willig  und  gern  gethan,  sondern  auchzu 
unruhe  und  unfriedeu,  so  lang  ich  deszen  iiberhaben  sein 
konnen  oder  mogen  ,  keinen  lusten  oder  neigung  gehabtt, 
viel  weniger  aber  mich  jamais  fur  ein  kriegsman  oder  [bol- 
ger]  auszgeben ,  oder  ohne  rechttneszige  ursach  jemandt 
zu  beleydigen  begert,  sondern  vielmehr  jederzeitt  von 
herzen  gewûnschett  und  dahin  gearbeittet  wie  das  vatter- 
land,  unsere  Cliristliche  religion  und  religionsverwandten, 
sampt  mir  und  den  meinen  ,  in  ruhe  und  frieden  erhaltten 
und  ailes  mis/ira wen,  trennung  und  beschwerliche  weitte- 
rung,  soviel  immer  mùglich,  môchte  vorkoramen  werden; 
wie  ich  dan  auch  daszelbige,  meines  theils  euszersten  ver- 
mogen ,  nochmalen  zu  thun  geneigt  und  mit  meniglich , 
wo  es  stadt  haben  mag ,  in  gutten  willen  und  nachbar- 
schafft  zu  sitzen  ,  zum  hochsten  begere.  Da  aber,  ùber  aile 
zuversicht  und  hoffnung,  gegen  unser  geliebtes  Vatterlandt 
oder  unsere  Christliche  religion  und  derselben  beken- 
ner,  wie  auch  gegen  meine  lehenherren,  mich  und  die 
meine  oder  meine  benachbarte  Herrn  und  freunde  und 
bevorab  die  einigungs  verwandte  Graven  einiger  unpilliger 
gewaldt,  frevel  oder  muthwillsolte  geùbet  und  fiïrgenom- 
men  werden,  so  haben  E.  L. ,  als  der  verstendige,  zu 
erachlten  das  ich  pro  arts  et  focis,pro  lege  etgrege  zu  streit- 
ten  mich  und  die  meine ,  vermoge  gotlicheu  Worts  und 
aller  pilligkeitt ,  nach  euszerstem  vermogen  zu  defendiren, 
zu  schûlzen  und  zu  schirmen ,  oder  in  nothfellen  meine 
lehnnherrn ,  verwanden  ,  benachbartten  und  denen  ich 
mit  pflichten  zugethau,  die  handtzu  biethen  schuldig,  und 
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1 583.  (unangesehen  ailes  undancks  und  gefahr,  oder  wie  gering 
Avril,  die  mittell  gegen  des  feinds  groszen  gewalt  sich  ansehen  las- 
zen)  niein  euszerts  darbey  uffiusezen ,  und  Got  dem  Herrn 
das  ùbrig  und  den  auszgang  zu  bevehlen  und  in  Deszen 
willen  niich  zu  ùbergeben  ;  wie  ich  dan  auch  in  gleichem, 
da  ich  von  je  niants  auszgeforder  t  wûrde  und  [anspruch]  * , 
nichts  erlaszen  werden  woltte ,  es  were  in  feinds  landen 
oder  anderszwo ,  wieeinem  ehrliebenden  Graven  gebùrett, 
zu  erscheinen  uml  zu  erzeigen  unerschrocken.  Wolte 
E.  L.  ,  weil  Sie  es,  so  schrifftlich  als  auch  durch  dero  Ge- 
sanden  mùndlich  begert,  guter  meinung  nicht  verhaltten , 
der  zuversichl  (dieweill  Sie  mich  kennen  und  wiszen  das 
ich  kein  gelerter,  sondern  ein  Westerwaller  (  i  )  bin)  Sie  wer- 
den 's  also  von  mir  im  besten  ufnehmen  und  dièse  trewher- 
zige  erinnerung  gleichwoll  nicht  allerdings  verachten  und 
in  windtschlagen.  Da  ich  sousten,  auszerhalb  obberurten 
fellen,  E.  L.  zu  dinen  weist,  wollen  Sie  mich  nicht  spa- 
ren,  sondern  das  vertrawen  gewiszlich  zu  mir  haben,  wo 
ich  daszelb  ohne  nachtheill  meines  gewiszens  und  ehren 
thun  kann,  das  ich  's  jederzeit  willig  und  gem  thuu  wolte. 
Datum  Dilleuburg  ,  den       Aprilis  A°  i583. 

Johan  Grave  zu  Nassaw  Catzenelnbogeit. 
An  Grave  Salentin  von  Isenburg. 

*  Woljreb.  Fùrst ,  lieberHerr  und  Vetter  ;  dieweill  ich 's 
anderst  nicht  verstehen  kan  dan  das  E.  L.  sich  zu  mir  ailes 
gutten  versehen  ,so  habeich  mir  desto  wenigerbedenckens 

{ i  )  Westerwaller  :  II .  16 . 

1  aogcs|troclipn . 

»  Ce  Po9»rriplnm,  oit  les  locutions  familières  et  prwerliales  abondent ,  itoU 
apparemment  autographe. 
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gemacht  so  freimùtig  an  dieselbe  zu  schreiben  ,  Su.'  fur  i583. 
schaden  zu  wahren  uncl  zu  Irem  besten  und  der  pilligkeit  Avril, 
zu  vermalmen.  Icb  kan  sonderlich  gegen  vertrawete  freun- 
dekein  [gebreng]  noch  beso  los  manos'  macben. 

E.  L.  ha  heu  fùrwahr,  wo  nicht  mehr,  docb  weniger 
nicht  dan  ich  und  meines  gleichen  Irer  schantzs  wahr  zu 
nehmen  undsich  woll  zu  bedencken  und  fùrzusehen.  Das 
feuerso  E.  L.  mit  etlichen  Capitula™  par tî eu i }are  angesteckt, 
ist  nicht  gering ,  und  da  man  also  vortfehret,  wirdtes, 
wie  ich  besorge,  E.  L. ,  mich  und  andere  je  so  bart  als 
diejenigen  dreffen  welchen  man  damit  zu  schaden  vermei- 
net.  Dem  Herzog  von  Alba  gingen  anfenglich  aile  thùr 
undthoruff,  und  meniglich  nach  seinem  wunsch,  ime 
zur  handt  :  wie  aber  die  Sonn  den  schnee  verzehret  und 
verschmelzet,  gewàrett  es  darnach  viel  ein  andere  mei- 
nung  :  in  summa,  wan  man  einen  schlafenden  hundt  wee- 
ket,  so  lest  er  sic  h  darnach  nicht  so  leicht  stillen ,  und  thut 
darnach  selten  gutt ,  sondern  gehetgemeinlich,  dem  sprich- 
wort  nach,  Malum  consilium  consultori  pessimum;  uud  ist 
mit  menschlichen  anschlegen ,  krefften  und  groszer  Ilerrn 
gunst ,  wie  mit  Aprillenwetter.  Datuin  ut  supra. 

 ■c»»^—  

LETTRE  MCXIV. 

Le  Comte  Philippe  à  son  père  le  Comte  Jean  de  Nassau. 
Mariage  du  Prince  d  Orange. 

*A*  Le  i  a  avril  le  Prince  épousa  Louise  de  Col  igny,  née  le  18  sept. 
1 555,  mariée  au  Seigneur  deTéligny  eu  1571.  Celui-ci  avoit  péri,  ainsi 
que  l'Amiral  de  Coligny ,  père  de  la  Prioccssc ,  dans  le  massacre  de  la 
St.  Barthélémy.  —  Cette  union  ,  surtout  à  cause  de  l'événement  d'An- 

1  baisemains:  compliments. 
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1 583 .  vers ,  coutribua  à  augmenter  la  défiance  envers  le  Prince,  comme  trop 
Avril,  enclin,  disoit-on,  à  se  livrer  à  la  France.  En  communiquant  la  chose 
aux  États  de  Hollande ,  il  leur  fil  remarquer  «  dat  syn  Exc.  vôôr  het 
»ongeluk  voor  Antwrrpen  grbmrt ,  in  alliantie  had  doen  treden  met 
»de  dogter  van  wylen  den  Admiraal  van  Vrankrijk ,  den  Heere  van 
•  Chastillon  ,  wesende  weduwe,  een  sonderling  exempel  van  de  Reli- 
»gie  en  namaagschap  van  den  Prince  van  Condé ,  ten  eindc  de  kerke 
«Christi  te  meer  vooi  stands  daardoor  gedaan  zoude  wordenen  te  beter 
«alliantie  met  de  Koningin  van  Engeland  en  den  Roning  van  Na- 
varre: »  Résnl.  de  Holl.  i583.  p.  79.  —  Le  Roi  de  Navarre  ,  le  féli- 
citant ,  lui  écrit  :  «Je  m'asseure  que  Dieu  en  tirera  du  fruict  pour 
"ses  Églises  et  mesmes  que  nous  y  aurons  nostre  part  pour  la  con- 
jonction qu'ont  nos  affaires  avec  les  -vostres:»  Mêm.  de  Mornay 
(édit.  de  Paris,  1824)  U.3ia. 

Monseigneur  mon  père  !  Combien  que  pour  le  peu  qui 
est  en  moy,  je  ne  puisse  encores  faire  chose  qui  vous  puisse 
servir,  si  est-ce  que  ,  ayant  si  bonne  commodité  de  vous 
adresser  ma  lettre  par  ces  gentilshommes,  qui  s'en  vont 
voire  l'Allemaigne,  je  n'ay  peu  moins  faire  pour  mon  deb- 
voir,  sous  l'espérance,  que  me  ferez  tant  d' honneur  de  le 
prendre  de  bonne  part,  que  de  prendre  ceste  hardiesse  de 
les  vous  bien  humblement  recommander  et  me  ramente- 
voir  très-humblement  à  vos  bonnes  grâces  et  celles  de 
madame  ma  Mère.  Nous  avons  nouvelles  d'Anvers  que 
Son  Alteze  est  accordé  avec  Messieurs  les  Etats  et  que 
Monseigneur  le  Prince  s'en  est  marié  avec  Madame  de 
Téligny  ,  fille  de  feu  monsieur  l'Atmiral  de  France.  Je  prie 
Dieu  qu'il  leur  vueille  ottroyer  Sa  sainte  bénédiction  et  de 
me  maintenir  en  vos  bonnes  grâces  ,  me  donnant  le  moyen 
de  vous  faire  très  humble  service  et  très  affectionné.  Pour 
(in  je  baise  très  hemblement  les  mains  de  Madame  ma 
mère ,  priant  le  Créateur,  Monsieur  mon  père  ,  vous  tenir 
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soubs  Sa  saincte  garde  et  protection.  A  Leiden,  ce  10  i583. 
avril  i583.  Avril. 
Vostre  très  humble  et  très  affectionné  fils , 
Philippb  de  Nassau. 

A  Monseigneur  mon  Père ,  Monsieur 
le  Comte  Jean  de  Nassau  Catzenelenbogen. 

 ^itti  

LETTRE  MCXV. 

Le  Comte  Maurice  à  son  oncle  le  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  se  recommande  en  ses  bonnes  grâces. 

MonsieurmonPère(i).rayreceu  tant  d'honneur  de  vous, 
que  je  me  condamneroy  d'ingratitude  si  je  ne  m'en  resou- 
venoy  tous  les  jours  de  ma  vie ,  et  c'est  pourquoy,  me 
voyant  maintenant  esloigné  de  vostre  présence ,  j'ay  pensé 
de  vous  escrire  ceste  lettre,  qui  n'est  à  autre  intention 
que  de  vous  supplier  bien  humblement  de  croire ,  qu'eu 
quelque  part  que  Dieu  me  conduise,  rien  ne  me  pourra  jamais 
esloigner  de  l'affection  que  j'ay  en  vostre  service  ,  si  tant 
est  que  me  faciès  cest  honneur  de  me  commander  jamais 
pour  chose  qui  vous  touche.  Vous  aurés  sceu  ,  Monsieur, 
comme  S.  A.  est  accordé  (a)  par  provision  avec  Messieurs 
les  Estats  et  comme  Monsieur  mon  père  s'en  est  marié 
avec  Madame  de  Téligny  le  i  a  de  ce  moys  ;  Dieu  leur 
veuille  ottroyer  Sa  bénédiction.  Et  sur  ce  baysant  très 
humblement  les  mains  de  Madame  ma  Tante ,  supplieray 
le  Créateur,  Monsieur,  qu'il  vous  doint,  en  santé, 


(i)  Père:  p.  53. 

(a)  accorde  •  le  a8  mars. 
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en,  ce  18  d'avril  i583. 


Vostre  très  humble  et  très  obéissant  fils, 
Maurice  de  Nassau. 
A  Mons.  mon  Oncle,  M.  le  Comte 
Jean  de  Nassau  et  Cattenelebogen. 


L'accord  provisoire  ne  presageoit  guères  un  arrangement  définitif 
et  le  Duc  d'Anjou  ne  savoit  trop  de  quel  côté  se  tourner.  G i an v elle 
écrit  à  M.  de  Bellcfontaine ,  le  26  avril  :  «Vous  avez  fort  bien  en- 
»  tendu  les  practiques  du  Duc  d'Alaneon  et  le  voyant  traiter  de  deux 
«costelz ,  je  dit/  iucontinant  que  c'estoit  pour  voir  qui  luy  feroit 
«meilleur  party  ;  enfin  ,  à  ce  que  l'on  entend  ,  il  s'est  rattaché  avec 
«les  rebelles,  contre  la  volunté  de  la  commune,  mais  le  Prince 
«d'Oranges  les  tient  asservi/  et  adsubgettiz  par  le  moyen  de  ceulx 
«qu'il  aesleus,  geusde  basze  sorte,  s'estantfaict  quiet c  de  ceulx  qu'es- 
»toient  de  quelque  marque;  et  ceulx  aussi  qui  ont  le  bien  de  luy, 
•  tant  de  l'église  que  aultres,  y  correspondent;  mais  je  ne  perdz  pas 
«espoir  que  quelque  jour  le  peuple  ne  face  vengeance  contre  ledit 
«d'Alcnçon  et  contre  le  mesme  Prince  d'Oranges,  et  jà  en  commence 
«on  veoir  quelque  apparenee  Hz  ont  faulte  de  moyen,  comme  aussi 
«ont  les  François  ;  les  vexations  sont  grandes  et  tout  se  destruit ,  de 
«sorte  que  les  ungzet  les  aultres  seront  las  de  la  guerre,  ormis  ceulx  qui 
«sont  du  mestier  et  en  profitent,  qui  sont  à  mon  advis,  les  plus  grandz 
«ennemis  qu'ayent  les  pauvres  pays»  (ms.  b.  b.  II.  355).  Elle  17  mai: 
«Oranges  a  déchassé  hors  des  principales  villes  ledit  d'Alaneon,  qui  ne 
«reticntque  le  tittre  nud,  que  faulsenient  il  a  usurpé, et  leditd'Oran- 
«ges  commande  :  ledit  d'Alaneon  se  monstre  fort  deseontent  et  dudit 
«Oranges  et  des  rebelles,  et  encore  de  la  Royne  d'Angleterre,  et 
«ne  laisse  de  intenter  nouvelle  pratique,  pour  s'accorder  avec  nous  ; 
«mais  il  propose  conditions  haultes,  desquelles  je  tiens  qu'il  rahbatra, 
ftdumoings  s'il  a  envie  de  s'accorder.  Il  a  perdu  grande  opinion 
«par  tout  et  en  la  France  mesme,  par  ce  d'Anvers,  et  pour  avoir  si 
«mal  gardé  sa  parole  au  traicté  qu'il  avoit  faict  et  signé  avec  le 
«Prince  de  Parme,  et  ce  qu'il  dict  avoir  apprins  au  Conseil  d'Estat 
•de  France  que  les  Prinecs  n'ont  obligation  de  garder  leur  parole, 
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»si  non  en  tant  qu'il  convient  bien  à  leurs  affaires,  est  trcs-maulvaisc  1 583. 
•école  pour  un  Prince  d'honneur  et  qui  désire  prospérer»  (ms.  b.  b.  Mai. 
U.  356). 


N°  MCXV. 

Mémoire  pour  /t.  Chrétien  et  Ph.  Engel  (Mémorial  was 
bei  dem  Hern  Printzen  zu  verrichten). 

*J*  Cette  pièce  et  les  deux  suivantes  contiennent ,  avec  plus  ou 
moins  de  détails,  les  articles  sur  lesquels  le  Comte  Jean  de  Nassau, 
par  l'entremise  de  deux  hommes  de  confiance,  vouloit  consulter  le 
Prince  d'Orange  ou  lui  donner  son  avis.  Toutefois  ceci  n'est  qu'un 
fragment  relatif  aux  dispositions  et  aux  ressources  de  Truchsess. 

Il  paroit  que  A.  Chrétien  n'a  pu  remplir  cette  mission.  Engel  par- 
tit de  Siegen  pour  Anvers  le  3o  mai.  —  Comparez,  quant  à  son 
voyage  précédent  vers  le  Prince,  en  i58i  ,  le  N.°  1047»  et  la 
Lettre  1073. 

Ire  f.  G.  zu  berichten  dasz  der  Churfûrst  seiner  gelegen- 
heit  nahe,  Gotlob,  in  religion  und  andern  sacheti  gantz 
wohl  gesinnet,  desgleichen  auch  Saxen,  Brandenburg, 
Pfaltzs ,  und  der  mehrertheil  aller  Evangelischen  Stende  , 
bisz  auff  etliche  wenig  under  den  Fùrsten ,  Graven  und 
Stetten.  Der  meist  mangel  ahm  Churfursten  sei  dasz  er, 
als  ein  newer  ahngehenden  Christ,  in  Gottes  Wort  niclit 
allerdingjwie  wol  zu  w ùnseben , erbawet ;  item  das  er  die 
sachen  vora  Nachtmal ,  ob  er  schon  kein  Lutheraner  ist , 
doch  nicht  allerdings  verstehe ,  im  Religionswerck  und 
sonderlich  mit  anrufung  reiner  lehr  etwas  blodt  sey ,  von 
wegen  der  Evangelischen  Chur-  und  Fùrsten  ;  den  etliche 
ihme  am  meisten  darmit  anfechten  das  er  sich  gegen  die 
Calviniscbe  lehr  ercleren  solle ,  dan  ob  er  sich  wohl  dar- 
mit etwas  [verlicszt]  dasz  er  sich  zu  der  Augspurgischen 
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i583.  Confession  fast  habe  erclert  und  obligirt,  da  es  doch  nicht 
Mai.  vonnothen  gewesen,  nocb  von  ime  begert  worden,  so 
werden  doch  ire  Churf.  G.  in  deme  von  vilen  sehr  ver- 
dechtig  gehalten  und  under  andern  sonderlich  umb  des 
willen ,  weil  sie  sich  mit  dero  Gemahl  aliiie  halten  und 
mit  Herzog  Casimiro  ire  sachen  communiciren. 

Gleichfals  ist  das  auch  nicht  ein  gering  mangel  das  ire 
Churf.  G.,  ûber  vielfàltigs  beschehen  erinneren,  zu  diessen 
sachen  so  garkeine  préparation  weder  mit  gelt,  munition  t 
bawen ,  und  informirung  der  leute ,  wie  sie  doch  wohl 
hetten  thun  konnen  ,  geinacht  haben ,  auch  den  kriegsfian- 
del  nicht  verstehen,  noch  mit  leuthen  versehen. 

Item  das  ire  Churf.  G.  weder  in  dero  Cantzlei ,  noch  zur 
regirung  oder  kriegssachen  gar  keine  qualificirle  per- 
sohnen  bei  sich  haben ,  noch  sich  fur  ein  erstes  so  balt  in 
austheilung  der  geschefft  richten  konnen  ;  weil  aber  ire 
Churf.  G. ,  wie  oben  gemelt,  nicht  allein  wohl  gesinnet , 
sondern  auch  sehr  verstendig ,  gelert,  und  vieler  sprach 
erfahren ,  auch  im  reden  und  schreiben  also  geùbt  das 
man  dergleichen  in  Teutschlandt  von  Fûrsten  nicht  viel 
findt ,  sich  auch  nhun  dahiu  ergeben  das  sie  raths  und  zu 
folgen  begeren ,  als  ist  zu  holfen  ,  demnach  ire  Churf.  G. 
nhun  viel  dings  erfahren  so  sie  hiebevor  nicht  geglaubt, 
nhumehr  auch  das  sprichwort  gelemet  :  ey  wie  fein  kan 
ich's  nhun  ;  es  werden  die  sachen  ,  da  ire  Churf.  G.  nhur 
noch  ein  geringe  zeil  darbei  bleiben  und  dieselbe  ein 
wenig  in  ordnung  bringen  mochten ,  in  kurlzem,  vermit- 
telst  Gôttlichen  gnaden ,  ein  andere  und  beszere  gelegen- 
heit  gewinnen. 

Dasz  er  das  werck  fiir  ein  erstes  so  gar  weitleufftig  hab 
angefangen. 
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Le  Comte  de  Leinester  en  i586  fait  un  éloge  assez  pompeux  de  i  583. 
l'Electeur;  «he  is  a  gentleman  her  roajestie  would  like  well  asanie 
»man  I  hâve  seen  com  to  hir  being  a  stranger.  Hîs  wisdome ,  his 
obehaviour,  his  languages ,  his  person  ,  and  ail  will  like  her  well  :» 
Correspondre  of  Lticester  (Lond.  i8/«4)  »  p.  373.  «He  ys  very 
»pore  but  very  wyse:*  L  t.  p.  i34.  Il  est  permis  de  révoquer  ce 
témoignage  de  sagesse  en  doute.  Tout  au  contraire  semble  démontrer 
que  l'imprévoyance  et  l'étourderie  de  Truchsess  contribuèrent  a  sa 
perte  plus  encore  que  le  nombre  et  l'activité  de  ses  antagonistes.  Les 
conseils  entr'autres  du  Landgrave  de  Hesse ,  qui  connoissoit  l'homme 
(p.  1 65),  furent  inutiles  ;  «die  reiferen  Rathschâge  L.Wilheîms  sich 
»nicht  zu  ûbereilen  ,  und  mit  verstândigen  Theologen  und  politi- 
Bschen  R&then  gefaszt  zu  seyn:  »  v.  Rommel ,  N.  Gcsch.  v.  Utss.  I. 
5a3.  Ses  opinions  religieuses  avoient  beaucoup  de  flexibilité  :  il 
paroit  avoir  été  d'après  les  exigences  du  moment  Calviniste  (p.  i3a) 
ou  Luthérien  (p.  197):  «der  des  Calvinismus  beschuldigte  Gebhard 
» ûberzeugte  L. Ludwig  bei  eincm  persônlichen Besuch  in  Marburg von 
•seiner  reinen  Neigung  zur  Augsburgischen  Confession  :»  /.  /.  5a4« 
Désirant  ne  mécontenter  aucun  parti ,  il  différa  longtemps  d'en  faire 
une  profession  publique  («tum  demum  Augustinae  confessioni  addie- 
»tum  palam  professus  est»  Thurmus ,  III.  648°).  Voyez  cependant, 
afin  de  ne  pas  être  envers  lui  trop  sévère,  l'opinion  du  Prince  d'O- 
range sur  le  désaccord  entre  les  Protestants;  ci-dessus  II.  /,55. 

 —  

Esquisse  d'une  Instruction  pour  Philippe  Engel  se  rendant 
vers  le  Prince  d'Orange. 


On  trouve  ici  la  classification  des  différents  points  à  traiter  ; 
la  nécessité  de  secourir  l'Électeur  de  Cologne  ;  de  s'entendre  avec 
le  Duc  Casimir  ;  de  ne  pas  être  dupe  des  avances  du  Duc  d'Anjou; 
de  donner  aux  Pays-Bas  une  forme  stable  de  Gouvernement  ;  de  les 
rattacher  à  l'Allemagne  ,  et  de  faire  alliance  au  moins  avec  les  Ré- 
formés. —  Il  est  de  nouveau  question  de  cette  liguo  des  Comte* 
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l583.  (Graven-einigunçJ  si  souvent  mentionnée  dans  les  Lettres  du  Comtr 
Mai.  ^ean  ^e  Nassau. 

W as fiir  gemeine  sachen  danieden  zu  verrichten  : 
Von  der  Colnischen  sache. 
Von  H.  Casimiro. 
Von  der  Graven  Correspondentzs. 
Von  dem  von  Alanzon. 

Von  bestendiger  anstellung  der  regierung  in  den  Nieder- 
landen. 

Wie  die  (n.  *  mener)  ans  Reich  zu  bringen  , 

oder  zum  wenigsten  mit  etlichen  Stenden ,  und  bevorab 

den  reformirten,beszere  vertrewlichere  correspondentzs 

halten  mogen. 

Âuf  was  Piinctcn  furnemlich  zu  sehen. 

Auff  die  resolution  und  erclerung,  und  dasdieselbe, 
so  viel  immer  mûglich,  moge  gut  gefallen  und  derselben 
rationes  und  umbstende  mit  vleisz  observirt  werden ,  umb 
schriflïlichen  auszfûhrlichen  bericht  und  diseurs ,  sonder- 
lich  in  Herzogen  Casimiri  und  der  Alanzonischen  sache, 
wie  auch ,  wo  mûglich ,  umb  schrifftliche  erclerung  in 
der  Graven- Correspondentzs. 

Schickung  an  Churf.  und  Herzogen  Cas. ,  von  den  Nie- 
derlanden  oder  dem  P.*,  sie  beide  semptlich  oder  ein 
jeder  insonderheit ,  oder  aber  in's  gemein  ans  ganze  Reich, 
oder  die  Evangelische  Stende,  oder  zum  wenigsten  die 
Reformirten. 

Ursach  der  schickung. 
i.  P.  kcinte  sich  mit  Casi.  desto  beszer  vergleichen. 
a.  B.3  und  A.*  die  meuler  stopffcn. 
3.  Allerlei  bericht  horen  und  geben. 

1  non.  ■  Prinueo.         3  BentteritB.         a  Amhyie  (Hembyte). 


Digitized  by  Google 


—  195  — 


Côlnische  sache.  1583. 

Mai. 

I.  Berichtthun. 

1.  vom  wolstandt. 

2.  vom  ùbelstandt. 

3.  von  dem  was  begert  wird. 

4.  item  ,  wie  die  Herren  hierauszen  gesinnet. 

II.  Erclerung. 

1.  gutdûncken  und  rath  mittheilen. 

2.  assistenz  undhùlff. 

3.  brifï  halbeo. 

III,  Erbawung,  vermahnung  und  trost. 

1 .  Ausz  Gottes  wort. 

2.  Historien. 

3.  exempell  zu  unsern  zeitten. 
4»  selbst  eigener  erfahrung. 

5.  présentation  zu  thun  in  extremis  (1).  Ob  im  nothfall 
derC.  *  sich  hiaaben  begeben  mogePWan  er  etwan  verjogt  m»  gTJin 
wùrde,  wo  er  dan  pleiben  mochte?  ««>  koonco. 

6.  durch  sehickung  und  schriftten ,  knechten  und  Kir- 
chendiener. 

7.  Provinzen  und  Stette. 

8.  Item ,  durcb  die  Konigin  von  Englandt  dergleichen 
veruiahnungsschrifft  zu  thun. 

Bericht. 
Wolstand  oder  FortheilL 
1.  Das  der  Churf.  des  Dapsts  grewel  erkenne. 


NB.  Wan  et- 
wan cin  Ctiurf. 
gcwehlct  so  dco 
NicJerlandtn 
tnwicJcr,  das 


mit  den  briflVn 


(1)  in  extremis.  La  devise  de  Truchsess  n'étoit  pas  a  vaincre  ou 
périr  »:  il  n'étoit  pas  homme  à  brûler  ses  vaisseaux, 

1  Cliurfûrst. 
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i583.      i.  unsere  religion  zimlicher  maszen  verstehe. 
Mti.     3.  sich  durch  auszschreiben  und  mit  der  that  nuhn- 
mehr  offentlich  erkleret. 

4.  das  er  gantzs  Westphalen  noch  in  seiner  gewaldt 
hat ,  und  nuhnmehr  in  8  oder  9  Sletten  die  Religion  etli- 
cher  maszen  eingefûhret. 

5.  der  Adel ,  bisz  uff  8  oder  9,  îme  zugethan. 

6.  das  er  darin  ein  zimlich  manschafft  und  woll  an  die 
20,000  vermag.  Das  er  Religionsverwandten  habe. 

7.  etliche  Stette  und  orther  leichtlich  festzu  machen. 

8.  item  das  er  das  fest  Recklinshauszen  auch  noch  habe, 
doch  der  stadt  Dorsten  noch  nicht  mechtig  sey. 

9.  item  das  er  Berck ,  Ordingen ,  und  Bonn  noch  in- 
habe ,  sampt  dem  Hausz  Boutlesberg.  ' 

10.  die  stadt  Neusz  neutral. 

1 1 .  das  zu  hoffen  Andernach  untl  Lins  ime  leichtlich 
beifallen  wûrden ,  da  man  sie  mit  ernst  anrede. 

12.  das  Herr  Thomas  von  Krichingen  mit  ungefehr 
5oo  Franzosen  im  anzug  sey. 

13.  das  H.  Cas.  sich  der  sachen  offentlich  anzunehmen 
und  in  's  felt  zubegeben  gemeint. 

14.  das  sich  die  Evangelische  Chur-  und  fûrsten  nicht 
allein  mûndlich  ,  sondern  auch  durch  schrifftcn  und  schic- 
kung  gegen  die  Key.  Ma1,  und  das  Capitel  dermaszen  er- 
cleret,  daszsie  ohne  verkleinerung  nicht  wolzurùck  kom- 
men  konnen.  —  Das zuBonn ein  stadtlich geschûtz.  —Das 
Capitel  und  sonderlich  H.  Fried.a  ine  also  mit  gewaltspo- 
lyre ,  dasSpanischekriegsvolck  in  s  lande  gefûhret.  — Item 
das  der  Bapst  ineexcommunicirtund  also  Churfùrsten  und 
Stende  des  Reichs  seines  gefallens  abzusetzen  understehe. 

1  CodesWrg.  »  Friedfrich  {yoyz  p.  i55). 
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Uebelstandt.  i583. 
i.  das  der  Churf.  die  lehr  noch  nicht  allerdings  ver-  Mai. 
stehe. 

a.  èich  mit  der  Augsp.  Confess.  ohne  noth  zuviel  obli- 
girt. 

3.  die  leuthe  zu  langsam  und  wenig  informirt. 

4.  die  leuthe  nicht  zeitlichen  umb  das  exercitium  religi- 
onis  bei  ime  und  andern  Evangel.  Fiirsten  hab  ansuchen 
laszen. 

5.  das  er  wenig  reinen  lehrer  habe  und  sonderlich  mit 
gewiszen  keinen  annehmen  wolle,so  man  Calvinisch  nennet. 

6.  das  er  seine  sachen  anfangs  zuviel  uff  den  krieg  und 
rigeur  gesteldt. 

7.  das  er  bishero  keine  regierung,  viel  weniger  aber 
den  kriegshandel,  noch  wie  er  viellerlei  sachen  neben  ein- 
ander  treiben  und  handlen  solle  ,  nicht  verstanden. 

8.  das  er  zu  diesem  werck  zuvor  gantzs  und  gar  keine 
préparation,  nocheinigh  vorrath,  auch  mit  dem  gering- 
sten  nicht ,  gemacht. 

9.  das  er  keine  râthe  noch  diener  nicht  habe,  noch 
seine  geschefft  jemals  auszgetheilet  habe  oder  noch  ausz- 
theile. 

10.  daser  sich  zu  viel  uff  die  grosze  Hern  verlaszen 
und  andere  gewisze  mittell ,  weil  sie  geringschezig  anzu- 
sehen ,  nicht  geachtet. 

1 1 .  das  er  seinen  landen  und  mit  den  benachbarten  , 
so  doch  daszelbig  wol  der  sicherste  weg  gewesen ,  kein 
ordenung  noch  anstellung  gemacht,  noch  sich  in  die  drei- 
erlei  wege  defentionis ,  so  ich  ime  vorgeschlagen ,  schicken 
konnen. 

1  a.  das  die  grosze  Herrn ,  durch  des  gegentheils  calum- 
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k>83.  nias ,  wie  auch  corruption  irer  diener,  gleichfals  auch 
Mai.  durch  allerhandt  irer  Ma1,  und  anderer  betrawung' ,  son- 
derlich  aber  ausz  mangell  guter  information  ,  correspon- 
dentzs  und  underhaltung,  diesen  Herren  ofitmahls  irr 
gemacht  und  verendert. 

i3.  dasderH.a  [P.]5  so  garkeine  correspondentzshelt. 

i4»  daser4  kein  kuntschafft  hat. 

1 5 .  habe  kein  kriegs  verstendige ,  baw  verstendige  ;  meu- 
tendt  kriegsvolck. 

iG.  ahn  allem  blosz. 

17.  das  grosze  verweilung  und  allerlei  wiederwerlig- 
kcitder  contribution  halben  vorfallen. 

18.  das  zu  besorgen  H.  Cas.  werde  sich  mit  zu  vielem 
volck  ùberladen ,  zu  lang  im  armbrust  liegen. 

19.  Item, das,  von  wegen seines persohnlichen  vortzi- 
hcusjwie  aucbder  Franzosen'ankunfft,  der  mehrertheil  der 
Fûrsten  ,  so  dem  coocordiwerck  anhangen,  abgeschreckt 
und  mehr  weitterung  dan  etwan  stillung  dièses  handels  fûr 
eiu  erstes  zu  besorgen  sei.  — Item  dasz  das  werck  mit  der 
G.  Correspondentzs  und  den  Niederlanden  nicht  in  effS 
kommen ,  welclies  auch  ein  ursach  das  H.  Cas.  itzo  hab 
werben  mûszen,  nemlich:  weil  es  so  langsam  clamit  noch 
gehet. 

Alanzonische  Sac/i. 

1.  Sorgfeltigkeit  guter  leulhe  von  wegen  den  Nieder- 
landen. 

2.  Verwuaderung  beides  der  Bapisten  und  Evangeli- 
sclicn  iiber  die  annebmung  des  von  Alanzons,  das  der  H, 
Priotzs  darzu  gerathen. 

1  menaces.  *  flerr. 

1  imliftincl  :  le  mot  parait  devoir  se  rapporter  à  Trmhscss. 
4  itliclcur.  1  effeclnm. 
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(Jrsach  der  verwunderung:  i583. 
x.  sein  geschlecht  und  herkominen.  M«»- 

2.  dasz  man  wisze  wie  er  sich  hiebevor  gehalten. 

3.  unditzozu  A."  bewiesen. 

3.  Scandalum  bei  den  religionsverwandten ,  welcbe  ver- 
nu'i n eu  dus  man  sich  mit  offentlichen  tyrannen  nicht  kon- 
ne  oder  solle  verbiuden. 

4-  Clpgten  der  religionsverwandten  das  uicbt  allein  die 
Niederlande ,  sondern  auch  die  benachparte ,  hierdurcb  in 
gefahr  gefiïhret  ;  wûnschten  und  begerten  das  in  solchen 
und  dergleichen  sacben  communicato  consilio  jederzeit 
mochtegehandlet  werden.  —  Item,  das  man  des  H.  P. 
gemuth  hette  hiebevom  oder  aucb  naclimalen  in  solcben 
und  dergleichen  fellen  wiszen  mogcn. 

5.  Bericht  von  dem  von  Biron  (1),  ob  er  oder  wer  son- 
stenursachdeshandelszu  Antorff  sei.  —  Was  fur  hoiTnung 
des  von  Alanzons  halben  zu  baben. 

Von  Herzog  Gasimiro. 

1 .  bericht  von  seinem  vorhabenden 'zug. 

2.  das  die  religionsverwandten  sehr  clagen  das  so  woll 
den  Kircben  hierauszen,  als  aucb  denen  danieden,  wie 
auch  in  Frankreich  ,  nicht  geringen  schaden  bringe  das  H. 
Cas.  und  der  H.  P.  nicht  beszer  correspondentzs  halten. 

3.  das  m .  g.  Herr  vermahnet  werde  die  reconciliation  zu 
befiirdern.  Das  Herzog  Casimi rus  und  d'\e  seine,  sonderlich 
B*,  A3  undD4  selbsten,  solchszum  hochsten  begeren  und 
sich  sonderlich  gantzsChristlich  ercleret;  wiewolergespue- 
ret,  auch  daszelbe  noch  spûre,ausz  dem  dasz  er  nihe  ime  uff 


(1)  Biron:  p.  142. 

»  Antorff.         ■  Brattcrfen.        3  A*l>yzc.         *  D*lhç«us. 
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sein  schreiben  geantwortet ,  so  wolle  er  doch  lieber  als  ein 
Mai.  Christ  handlen  und  ein  stein  daruff  legen  und  nicht  alleiu 
ufîdas  gemein  bestes  sehen ,  sondern  auch  irer  f.  G.  selb- 
sten ,  wo  er  konne ,  aile  [f.  '  ]  erzeigen ,  dan  das  er  solte  itn 
un willen  gehen ,  seinen  affecten  nachgebeu  und  dardurch 
ergernus  oder  nachtheill  der  sachen  verursachen ,  sofern 
nur  obgemelte  drei  wiszen  mochten  das  sie  wieder  zu  gena- 
den  kommen  oder  sich  sonsten  nicht  zu  befahren.  —  Der- 
wegen  mein  gn.  Herr  gern  wiszen  wolte  was  der  H' .  P3 , 
Ton  einem  jeden  insonderheit  in  specie  zu  clagen ,  es  werde 
dan  rechtlich  oder  gutlich  hingelegt  ;  mit  begeren ,  da  ire 
f.  G.  sich  und  die  Niederlande  hierin  nicht  bedenckeu 
wolte  ,  das  er's  dan  meines  gn.  Herrn  und  andern  halben 
thun ,  und  sich  soviel  beraùhen  wolte  dainit  solcher  be- 
richt  gestelt  werde. 

Von  der  Regierung. 

i .  Das  man  hierauszen  sorgfeltig  sei  das  die  lande  die- 
selbe  bei  dera  von  Alanzon  und  den  Franzosen  nicht  wer- 
den  bestehen  konnen. 

a.  Item  bei  der  unordentlichen  regierung. 

3.  weme  die  lande  nach  absterben  des  Herrn  P. 3  haben 
mochten. 

Wirdt  derhalben  begeret  daszder  Herr  P.3  hierin  sein 
gutdiincken,  so  viel  nicht bedencklich  sei ,  wolle  anzeigen, 
und  sonderlich  seine  meinung  welcher  weg  er  am  besten 
finden  under  den  drei  : 

i .  nemlich  :  der  Monarchi ,  zu  welcher  man  den  Hem 
P3 .  so  lang  er  lebe  vorschlegt. 

a.  oder  cantoniret ,  wie  inSchweizs. 

3,  oder  in  h'aupter  theilet,  wie  in  Teutschlandt, 

'  freundiiluft  (?)  »  Herr.  3  Priulz. 
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Graven  Correspondentzs.  1 583. 

i.  tlas  man  hieraussen  nicht  glaubeu  wolle  das  sich  die  Mai. 
lande  eines  solchen  erpotteu  oder  das  sie  esgeben  werden. 

a.  machen  ioen  die  gedancken  die  lande  werden  inen 
dagegen  abfërdern  so  man  untreglich  und  unerschwing- 
lich,  oder,  da  die  Graven  etwas  vorschluegen ,  das  man 
irer  damit  spotten  mochte.  Derhalben  dan  m. g.  H.  *  sie  zu 
keiner  erclerung  bringen  konnen. 

Nutz  und  vorlheil  so  dahero  zu  gewarten* 

i.  Daz  man  mit  solch  gelt  die  Niederlande  sehr  konte 
stercken  und  mit  gewissen  leuthen  verse  lion . 

a.  dem  feindt  grosz  volck  abzieben. 

3.  merckliche  kosten  sparen. 

4.  ire  sachen  durch  gewinnung  der  zeit  sebr  fûrdern . 

5.  dem  feindt  viel  verdrusz  thun  und  grosze  kosten 
machen. 

6.  dasderH.P*.  nicht allein  den Niederlanden, sondern 
auchdenreligionsverwandten  und  demgantzen  Reich  dar- 
mit  dhienen  konten;  item  dem  gantzen  GravensUndt, 
fûrnemlich  aber  dero  freunden  und  verwandten. 

7.  das  dieszes  ursach  geben  werde  das  sich  andere 
desto  eher  mit  den  Graven  einlassen  und  sich  je  lenger  je 
mehr  zu  uns  schlagen  ,  und ,  das  wie  auch  die  sachen  den 
gemeinen  nutzen  betrefïendt ,  so  gleichwohl  den  Graven- 
standt  biszhero  mehrerteils  heimlich  treiben  mùssen , 
desto  beszer  wùrden  sollicitiren  konnen ,  dieweil  sie  dar- 
durch  so  viel  gute  leute  ahn  sich  zogen  und  den  sachen 
desto  beszer  obliegen  mochten. 

1  meia  gnâUigfr  Hcrr.  1  Printx. 
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W°  MCXVC. 

i583.  Rapport  de  Philippe  Engel  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Juin.     (Mémorial  und  kurtze  verzeichnus  deren* 

genedigen  Fùrsten  und  Hem  dem  Hem  Printzen  zue 
Crânien,  von  wegen  des  wolgebomen  meines  auch 
gnedigen  Hem  Grave  Johans  zu  Nassaw,  Catzeneln- 
bogen  ,  etc.  underthenig  vorzutragen  und  fûrderliche 
resolution  darauff  auszubringen ,  mir  Philips  Engel 
gnediglich  ufferlegt  und  bevolhen  worden.) 

%*  Ce  mémoire  en  quelques  endroits  à  peu  près  semblable  au  pré- 
cédent ,  contient  en  outre  plusieurs  détails  intéressants.  —  Il  paroit 
qu'après  avoir  exposé  au  Prince  d'Orange  l'objet  de  sa  mission ,  Ph. 
Engel  récapitule  ici  les  différents  articles  qu'il  vient  de  lui  soumettre. 

Und  volget,  erstlich,  was  das  bonum  publicum  betrifft. 
i .  Worauff  es  mit  der  Colnischen  sache  beruhe ,  solchs 
cbcMcbe*  wirdt  hochermelter  Hr.  Printzsaus  meines  gn.  Hern  Grave 
Johans  derenthalben  ahn  ire  f.  G.  besonderm  gethanen 
schreiben ,  ohn  zweifel ,  nhumehr  verstanden  haben ,  und 
achte  ich  derentwegen  unnotig  solchs  alhie  zu  wiederho- 
len;  allein  das  ich,  vermoge  entphangenen  bevelchs,  [v.] 
will  gebeten  haben ,  dieweil  der  Churfurst  von  Collet! , 
nechst  Gott,  allen  seinen  trost  auff  ire  f.  G.  und  H".  G', 
gleichvon  anfangk  dieszeshandelsgesetzet,  wie  auch  noch, 
und  man  gern  sehen  wolte  das  aus  den  Niderlendischen 
und  Colnischen  sachen  ein  gemein  werck  gemacht  wùrde, 
eswollen  ire  f.  G.  meinem  gn.  Hern  hierin  nicht  allein 
iren  rath  und  gutbedûncken  mittheilen ,  sondern  auch 
sich  gegen  seine  G.,  entweder  in  schrifTten  oderaber  durch 
mich  mùndlich,  ercleren  was  in  dieszen  sachen  von  iren 
f.  G.  und  den  Niederlanden  fur  hoffoung,  assistentzs 

1  [*U*Né.  1  Hcnog.  3  Casimir. 
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und  hùlff  zu  gewarten,  es  sei  gleich  mit  geltt,  leuthen ,  i583. 
ttchiften  ,  munition ,  oder  andern.  Juin. 

Uncl  dieweil  der  Churfùrst  von  Collen  von  den  groszen 
Hern  drauszen  durchdes  gegetilheûs  calumnias ,  wie  auch 
durch  allerhandt  der  Key.  Ma1,  und  andrer  betrawung, 
offtmals  sehr  perplex  und  verendert  worden ,  ire  Churf. 
G.  sich  auch  bediincken lassen  das  bei  vielen  die  iren  Churf. 
G.  in  dieszen  sache  jederzeit  den  mundt  voll  geben  und 
grosze  vertrôstung  gethan  ,  der  nachdruck  nhumehr , 
weil  es  zum  treffen  kommen  soll ,  fast  langsamb  volgeu 
will  und  hierdurch  beginnen  etwas  kleinmuetig  zu  werden , 

a.  So  hielte  m.  g.  Herr  nicht  unrathsamb  sein  das  ire 
Cf.  G.  nicht  allein  durch  den  HB.  Prinlzen  ,  gleichfals 
durch  die  kirchen  und  kirchendhiener,  wie  auch  die  Pro- 
vinciën  und  Stette  dieszer  lande ,  sondern  auch  und  vor- 
nemblich  von  der  Konigin  von  Englandt  biszweilen 
durch  erinnerungsschrifften  ersucht  und  ausGottes  wortt , 
den  historien  und  exempeln  zu  unsern  zeiten ,  wie  auch 
selbst  eigener  erfahrung  ,  zur  gedult  und  standthafftigkeit 
ermahnet,  und  also  etlicher  massen  getrostet  werden 
môchten . 

3.  Item  ,  das  entweder  ahn  ire  Cf.  G.  oder  Herzog  Ca- 
simiren  zugleich,  oder  aber  ahn  ihrer  jeden  insonderheit , 
oder  in 's  gemein  ahn  das  gantz  Reich ,  oder  die  Evangeli- 
sche  Stende,  oder  zum  wenigsten  die  reformirten ,  fûrder- 
lich  eine  schickung  geschehen  mochte. 

4.  Item  ,  dasz  iren  Cf.  G.  von  dieszen  landen  oder  den 
HB  Prinlzen  eine  présentation  und  vorschlag  oder  erpie- 
1  lien  s  geschehen  mochte,  wan  es  ùber  zuversicht  adextre- 
ma  kommen  solte  ,  wo  alsdan  ire  Cf.  G.  hiernieden  ihr 
refugium  und  sichern  uffenthalt  haben  solten  ;  sinthemahl 
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i583.  zu  besorgen  dasz  die  Key.  Ma1,  untl  welcher  ireChf.  Gn. 
Juin,  [dero]  landt  und  lcuthe  haben,  sie  nicht  wiirde dulden  oder 
leiden  wolleo. 

5.  Der  Côlnischen  brieff  halben  berichtund  anregung 
gethan. 

6.  Hierbeneben  bitt  auch  m.  g.  H.  Grave  Johann  umb 
erclerung,  demnach  s.  G.  der  GolnUchen  sach  halben 
nicht  unangefochten  bleiben  werden ,  w as  nicht  allein 
3.  G.  fur  ire  persohn ,  sondern  auch  andere  benachbarte , 
so  des  Churf.  sich  biszhero  ahngenommen,  auf  den  un  ver 
hofften  nothfall ,  zu  dem  Hern  Printzen  und  den  Nieder- 
landen  sich  zu  versehen  und  fûr  hûlff  zu  getrosten. 

7.  Item,  obG'.PV  und  Graf  W3.,itemd.  v.H.4  und 
[J.]  erlaubnus  haben  mochten  einen  reuterdienst  zu  tbun. 

8.  Item  ,  ob  nicht  etwan  im  Stifft  Lùttich  etwas  anzu- 
richten  ,  das  man  den  gegentheil  desto  besz  ausz  m  Stifft 
Collen  und  Westphalen  halten  konne. 

9.  Es  wolte  auch  m.  g.  H.  zusehen  dasz  dem  C.  t. 
C.s  C.  Schmitt,  oder  sonsten  ein  ander  kriegsverstendiger, 
ein  zeit  lanck  zugeschickt  wùrde. 

10.  Ein  verstendiger  bawmeister  und ,  wo  mueglich , 
derschulteis  von  Gorckum. 

11.  Item  y  GeorgFrinck  (1). 

12.  Item,  das  ein  guter  bùchsenmeister  hienaus  ge- 
schickt  werde,  das  die  grosze  stûck  zu  B.a  zerschlagen  und 
andere  newe  dagegen  giessen  mochtte. 


(l)  Frinck.  VI.  337. 

1  Graf.  *  Philip».         3  WUheba.  4  Ton  Hohensaitn. 

1  Cburfurstco  Ton  Coin.         6  Bonn  (voyez  p.  ij>6,  I.  36). 
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DesHertzogen  von  Àlanzons  halben  hat  m.  g.  H.  mir  i583. 
he  vol  h  en  den  Hn.  Prinlzen  zu  be  ri  chien  das ,  seith  (1er  zeit  Juin, 
als  derselbig  in  die  Niederlande  kommen ,  viele  hohes  und 
niedern  standtspersohnen  fur  ire  f.  G.  und  dieselbe  lande  Mdu 
gantz  sorgfeltig  gewesen  ,  und  das  unglûck ,  so  leyder 
hernachmals  sich  zugetragen ,  nicht  allein  besorgt  und 
raehrentheils  presagirt,  sondern  seien  auch  derentwegen 
sehr  bekùmmert,  und  forchten  dasz  ihnen  nochmalen  der- 
gleichen  ,  wo  nicht  ergers ,  begegnen  môchte. 

Und  hetten  nicht  allein  die  Evangelische ,  sondern  auch 
die  papisten  selbst  ûber  die  an  n  eh  mu  n  g  des  v.  Alanzons 
sich  zum  hochst  befrembdet,  am  allermeisten  aber  deszen 
verwundert  das  der  Hr.  Printzs  dieszes  werck  ,  wie  man 
sagt,  so  ernstlich  getrieben  und  nhumehr  auch  wieder  dar- 
zu  rathen  hab  oder  noch  soll  helffen  das  man  sich  aber- 
mals  und  von  newen  mit  denselben  solle  einlassen,  da  doch 
meniglich  und  bevor  iren  f .  G.  sein  herkommen  und  gele- 
genheit  wohl  bewust,  und  sie  nicht  allein  in  vielen  din- 
gen  hiebevorn  verwarnet  gewesen  ,  sondern  auch  daszelbig 
alhie  zu  Antorff  und  ahn  andern  orthen  gnungsamb  und 
nicht  ohne  der  lande  hochste  schimpff  und  schaden  im 
werck  also  befunden  und  dahero  desto  leichter  hett  ab- 
neh met)  konnen  was  den  Franzosen  hinfùro  guts  zu  getra- 
wen.  Derhalben  dan  gutherzige  leuthe  darfûr  achten  :  es 
solte  hochgedachter  Hr  Printz,  wie  ire  f.  G.  hiebevorn  in 
Hollandt  und  sonsten  mehrmalen  rhùmblichund  christlich 
gethan  ,  also  auch  nochmalen  Gott  den  Hern  lieber  ver- 
trawet  und  Ime  den  ausgangk  heimbgestelt ,  dan  sich  mît 
solchen  leuthen  behencket  haben  ,  sinthemal  man  sich  mit 
solchen  und  dergleichen  abgottischen  menschen  ,  vermoge 
der  heyligen  Schrifft,  ohne  beschwerung  des  gewiszens 
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1 583.  nicbt  eiulassen  noch  verbinden,  und  also  dem  Worlt 
Juin.  Gottes  zuwieder  mit  ihnen  ahn  ireni  joch  nicht  ziehen 
konne. 

Sagen  auch  darbei  Licere  quidem  ejicere  sed  non  mut  arc 
Tyrannum;  beclagen  und  beschweren  sicli  darneben  zum 
hochsten  das  durcb  diesze  handlung  ire  f.  G.  sich  nicbt 
allein  selbst,  sambt  den  Niderlanden ,  sundern  aucb  das 
algemein  Vatterlandt ,  beneben  allen  reîigionsverwandten, 
in  euszerste  gefabr  gesetzt  baben. 

Wùnschen  und  begeren  derbalben  dasz  sulcbe  und  der- 
gleiche  sachen,  welcbe  sowobl  der  benachbartcn  und 
andern,  als  aucb  der  Niederlande  beyl  und  wolfarttbetref- 
fen,  jederzeit  communicato  consilio  und  mit  vorwiszen 
der  reinen  kircben  und  reîigionsverwandten,  sonderlich 
aber  deren  so  darin  initt  interessirt  sein  cl  t  und  darumb 
auch  gern  das  ihre  darbei  thun  wolten ,  weren  vorge- 
nommen  worden,  oder  nochmalea  vorgenommen  wer- 
den  mochten  ,  mit  dem  erpiethen  ,  da  sie  des  HB 
Printzen  scopum  und  intent,  welchergestaltt  den  Nie- 
derlendischen  sacben  und  algemeinem  werck  mit  be- 
standt  zu  helffen ,  nhur  jemals  recht  hette  vernebmen 
konnen  oder  nochmalen  solcbs  erfahren  und  wissen 
mochte,  das  man  hierzu  jederzeit  gern  aile  mi'iglicbe  be- 
fûrderung  gethan  oder,  wandaszelb  etwan  ausz  unwiszen- 
beit  nicht  allemahl  gescbehen  were ,  solchs  doch  noch- 
mais  mit  allem  Tleis  gern  thun  wolte. 

Wan  dan  m.  g.  H.  Grave  Joban  soîche  und  dergleichen 
diseurs  und  reden  nbun  ein  zeitlangk  viel  horen  muessen , 
s.  G.  auch  gespueret  das  nicht  allein  der  H.  Printzs,  dieszer 
franzosischen  sachen  halben ,  je  lenger  je  mebr  mit  ca- 
lumniis  gravirt  und  ire  f.  G.  dardurch  gutherziger  leuthe 


Digitized  by  Google 


—  207  — 


gemueter  beraubet  werden  ,  sondern  auch  seine  G.  so  viel  i583. 
befunden  dasz,  wo  drauszen  in  Deulschlandt  den  guthher-  Juin, 
tzigen  von  irer  f.  G.  intent  und  der  Niderlendischen  ver- 
lauffenen  und  gegenwerttigen  handlungen  ein  rechterund 
grundlicher  bericht  geschehen  und  irer  f.  G.  bedenckenn 
darauff  angehort  werden  mag,  das  solcbs,  sowohl  irer  f.  G. 
und  den  Niederlanden ,  als  auch  drauszen  den  religions- 
verwandten ,  ja  den  gantzen  Reich  und  algemeinen  werck, 
zu  viol  fin  gutem  gereichen  solte; 

i.  Alshat  seine  G.  ein  hohe  notûrfft  erachtet  ire  f.  G. 
diesze  dinge  also  durch  mich  zu  verstendigen,  und  ist  s.  G. 
dinstliche  bitt:  es  wollen  ire  f.  G.  unbeschwert  sein  dero- 
selbe  gemueth  und  meinung ,  v?as  hierin  fur  gegenbericht 
zu  geben ,  s.  G.  gnedig  zu  entdecken. 

a.  Da  es  auch  iren  f.  G.  nicbt  zuwieder ,  wolte  m.  g.  H. 
gern  sehen  das  ire  f.  G.,  durch  Monsieur  de  S1  Aldegonde, 
Villiers,  Bruningk,  oder  andere,  hierin  ein  ausfhùrlichen 
bericht,  es  were  gleich  in  Franzosischen ,  Lateinischen 
oder  Niederlendischen  sprache,  stellen  liessen,  auf  das 
gutherzige  leuthe,  welche,  aus  mangel  nôtigen  berichts, 
sich  nicht  wohl  in  die  sachen  schicken  kônnen  ,  soviel  da 
mehr  aus  aller  sorg  und  schwermuth  gebracht  und  zu  fer- 
nern  nachdencken  verursacht  wurden. 

3.  Es  wolten  auch  seine  G.  gern  wissen  was  raann  hun- 
mehr  des  von  Alanzons  halben  fur  hofnung  habe  ;  item  ob 
und  welchergestalt  derselb  aufs  new  von  alien  provintzen 
oder  derselbe  einstheils  von  newen  wieder  ahngenommen 
worden . 

4.  Jtem,  ob  der  von  Biron,  deme  man  drauszen  die 
schult  gibt  das  er  der  author  und  anstiffter  des  zu  Antorff 
verlauffenen  handels  sei,  daran  schuldig  oder  nicht. 
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i583.     Vor's  dritte,  soll  i.  f.  G.  ich  berichten  welcbergestalt 
Juin,  draussen  offtmals  darvon  geredt  und  darfûr  gehalten  werde 
das  es  mit  den  Niderlanden  bei  dieszem  itzigen  haubt, 

Vomhnstellong 

besieodigerRe-  nemlich  deme  von  Alanzon  ,  und  der  groszen  unordnung 
girttog  in  den  welche  nian  in  der  regirung  spueret ,  in  die  lengde  nicht 
Vf  ohl  einen  bestandt  werde  baben  konnen  ,  sondern  man 
nothwendig  auf  andere  wege  und  wie  eiu  beszere  regirung 
anzustellen  und  auf  die  nacbkommen  zu  bringen ,  geden- 
cken  werde  muessen,  und  sonderlicb  wer  die  lande,  nach 
absterben  des  H°  Printzen ,  haben  mocbte. 

Derwegen  dan  mein  gn.  H.  von  gutbertzigen  zu  mebr- 
mablen  ersucbt  worden  ihnen  des  H"  Printzen  bedencken 
und  gutacbten  bierin  zu  vertrawen,  oder,  da  s.  G.  das- 
zelb  unwiszendt,  sicb  hirnacb  beiirenf.  G.  zu  erkhun- 
den  :  und  insonderbeit  zu  vernebmeu  welcber  under  die- 
szen  dreien  wegen  ire  f.  G.  fur  die  lande  ahm  bequemb- 
sten  erachten ,  ne  ml  ich  : 

i°.  ob  die  lande he&zerper  Monarchiam,  zuwelcher  dan 
d.  H.  Printzs,  solang  ire  i*.  G.  im  leben,  vorgescblagen 
werden ,  zu  regiren , 

2°.  oder  gleicb  in  Scbweitzs  cantonirt, 
3°.  oder  aber ,  wie  in  Deutscblandt ,  in  gewisze  ha ub ter 
getheilet  werden  mochten. 

Was  nhun  irer  f.  gn.  gutdûncken  hierin  sey ,  dasz  bitt 
mein  gn.  Herr  sich  gleicbfals  zu  verslendigen. 


iv.  Zum  vierdten ,  hab  icb  in  bevelch  dem  H°  Printzen 
p.ccnnciiiaiion  underthenig  anzuzeigen  welcher  gestalt  beneben  m.  g.  H" 

ùolTi  ranilô11*  v'e^e  gutuerz,ge  sicn  mcnl  wenig  beclagen  das  die  gemeine 
und  insonderbeit  die  religionssachen  drauszen ,  wie  vie- 


leicht  auch  dieszen  ortben  und  in  Franckreich  geschebeti 
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mag,  dardurch  gantz  sehr  zurùckgesetzt  und  mercklich  i583. 
vernachtheilt  werden ,  dasz  zwischen  beiden  m.  g.  Fûrsten  Juin, 
und  Hern,  demH" Printzen  und  H.  *  C. " ,  und  also  auch  per 
consequens  zwischen  den  niedem-  und  oberlendischen 
kirchen,  so  gar  schlechte  und  geringe  correspondentzs 
gebalten  werde. 

Nhun  sei  m.  g.  H.  nicht  allein  zum  offtermalen  mit 
vleis  ermahnet  und  gebetten  worden  dahin  zu  handlen 
damit  zwischen  beiden  ire  ff.  gg.  aile  diffidentz ,  miszver- 
standt  und  unwillen,  sofern  deszen  noch  ichtes  vorhanden 
were ,  moge  aufgehoben  und  dargegen  zwischen  inen  wie- 
derumb  ein  recht  und  bestendig  vertrawen  auffgerichtet 
Und  kûnfftiglichbeszere correspondentzs  gehalten  werden, 
sondern  es  hetten  auch  seine  G.  bei  hochermelten  Hert- 
zogen  und  allen  irer  f.  G.  wolmeinenden  Râthe  soviel  ver- 
merckt ,  dasz  sie  ein  solches  selbsten  fur  eine  hohe  not- 
tûrfft  erachten  ,  und  habe  sich  insonderheit  der  Hertzog 
dahin  erclert,  wiewohl  ire  f.  G.  biszhero  gespùret  dus 
man  deroselbe  auf  diesze  seitt  kein  gut  gemueth  zugetra- 
gen  ,  wiedan  s.  f.  G.  solchs  durch  Beutrichium  und  andere 
fast  eingebildet  worden ,  ire  f.  G.  auch  nochmalen  darin 
s«hr  geslercket  werden,  weil  der  Hr  Printzs  s.  f.  G.  auf 
dero  schreiben  nihe  geantwort,  so  wolle  doch  s.  f.  G. 
lieber  als  ein  Christ  handlen ,  deszen  ailes  vergessen  und 
einen  stein  darauf  legen  ,  und  nicht  allein  auf  das  gemein 
bestes  sehen ,  sondern  auch  dem  H  Printzen  selbsten  , 
wo  er  nhur  wuste  wormit1  solchs  geschehen  mochte,  aile 
freundtschafft  erzeigen  ,  als  das  sein  f.  G.  lenger  also  solte 
in  unwillen  gehn  und  dardurch  argernus  oder  nachteil  der 
gemeinen  sachen  verursachen ,  sofern  nhur  s.  f.  G.  hiu- 

*  Henogen.  ■  Casimir.  3  wiarmcdc  (IloliaiuloisK 

8  14 
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i583.  wider  auf  diesze  seitten  ein  rechtes  yertrawen  uud  offen 
Juin,  hertzs  gegen  dieselbe  spûren  mochten. 

Und  hatt  derhalben  m.  g.  H.  fur  nothwendig  angesehen 
den  H1  Printzen  gleichfals  hiervon  berichten  zu  lassen  , 
dinstlicb  bittendt  das  ire  f.  G.  diesze  sachen,  als  daran 
nicht  wenig  gelegen  ,  ferner  gebûrlich  nachdencken  ,  sol- 
che  nicht  geriog  achtea ,  sondera  yielmehr  auf  das  ge- 
wiszen  und  die  gemeine  wolfart ,  als  auf  ediche  persohneu 
und  derselben  handlungen  sehen  wollen  ;  darneben  auch 
wohl  zu  gemueth  fhûren  das  es  gleichwol  iren  f.  G.  und 
dieszen  landen  rathsamer  und  beszer  were  darnach  zu 
trachten  wie  sie  je  lenger  je  mehr  freunde ,  gunst  und  an- 
hangs  bekommen ,  diegemuether  ahn  sich  ziehen,  und  den 
calumniis  welche  nunmehr  so  gar  ohne  schaden  abgehen , 
webren  môgen ,  dan  dasz  sie  ohne  noth  und  grosze  ursach 
also  in  misztrawen  und  unwillen  bleiben  soltten. 

Item  das  ire  f.  G.  auch  behertzigen  wollen ,  demnach 
die  kirchen  in  Niederland  und  Deutschlandt ,  ncrhst  Gott , 
zu  keinen  andern  heubtern  dan  zu  beiden  iren  ff.  GG.  ire 
zuflucht  liabcn,  und  dan  H.  G.  gleichwohl  auch  also  ge- 
schaffen  das,  wo  der  H.  Printz  s.  f.  G.  etwas  rathen  und 
vorschlagen  wirdt  wormit  déni  gemeinen  werck  zu  helfîen, 
s.  f.  G.  sich  jederzeit  darin  willig  und  dermassen  erzeigen 
dasz  der  Hr  Printzs  ahn  deroselbe  jederzeit  ein  trewen 
freundt  spùren  wirdt,  und  durch  solche  freundschafTt 
deslo  mehr  anhangs  und  authoritet  erlangen  kan;  das 
derhalben  billich  dahin  zu  dencken  wie  man  einen  solchen 
Hern  gcwinnen  ,  ahn  der  handtbehalten,  und  je  lenger  je 
mehr  auf  einen  guten  wege  bringen  moge. 

Was  den  Anibyse,  Beutrichium  und  Datenum  anlangt, 
hat  mein  gn.  Herr  soviel  gespûret,  wan  sie  bei  dem  HB 
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Printzen  wieder  zu  gnaden  komtnen  und  sie  etwan  durch  i583. 
m.  gn.  Hern  oder  andere  versichert  werden  konten  dasz  Juin, 
fur  irer  f.  G.  sie  sich  weiter  nichts  zu  befahren ,  das  alsdan 
gegen  ire  f.  G.  und  sonsten  durchaus  sie  sich  beszer ,  dan 
biszhero  geschehen ,  erzeigen  ,  ihnen  dieszen  handel  zur 
warnung  dhienen  laszen  ,  und  kùnfftig  bei  hochged.  Hert- 
zogen  viel  guis  thun  wûrden. 

Da  nhun  der  H"  Printz  fur  gut  ahnsehe  das  zu  dieszen 
sachen  etwas  gethan  unnd  sonderlich ,  beneben  andern  , 
auch  etwan  m.  g.  Herr  hierin  gebraucht  werden  solte, 
wolte  die  notiïrft  crfordem  das  man  auff  dieszen  seitten 
mit  gnungsamen  bericht  gefast  sein,  und  alsodem  andern 
theil  desto  basz  mit  gebûrlichen  antwort  jederzeit  begegnen 
môge. 

Und  wolte  m.  g.  H.  auff  solchen  fall ,  da  nemlich  d.  H. 
Printzs  hiezu  verstehen  wùrde,  dinstlich  gebeten  hahen 
das  ir  f.  G.  von  dem  gantzen  verlaufT  dieszes  handels, 
und  fiirnemlich  was  fur  beschuldigung  und  clagpîincten 
ire  f.  G.  gegen  und  auff  sie  sambt  oder  einen  jeden  inson- 
derheit  hette ,  einen  ausfhûrlichen  bericht  stellen  und  dar- 
bei  den  in  hait  d.  schreiben  so  ire  f.  G.  Herzogen  Casimiri 
und  obgenenter  dreier  personen  halben  ahn  die  van  Brûs- 
zel,  Gent,  und  den  Riehoven  gethan  haben  sollen ,  Hem 
was  es  mit  abkûrtzung  des  Englendischen  gelts  ,  wie  aucli 
mit  widereinfliurung  des  Bapsthumbs  zu  Gentt  ein  gele- 
genheit  were,  anzeigen  liessen  ;  dan  Herzog  Casimir  und 
andere  dahin  berichtet  seindt  dasz  der  HB  Printzs  darinnen 
bevolhen  nichtallein  sie,  die  drei ,  sondern  auch  den 
Herzogen  selbst  anzuhalten  und  sonsten  allenthalben  in 
viel  und  mancherlei  wege,  wo  nhur  ire  f.  G.  gekont,  ahn 
seinem  glûck  und  wolfart  zu  verhindcrn  understanden. 
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i583.  Solchem  bericht  kônte  auch  des  H°  Printzen  entschuldi- 
Juin.  gung  warumb  ire  f.  G.  den  Hertzogen  auf  seine  schreiben 
nihe  beantwort,  fùglich  inserirt  werden. 
Nu  Da  dcr  h.     Und  es  ist  m.  g.  H.  des  erpiethens  das  diesze  begerte 
bericht  sowohl  von  derfranzbsischen  und  Niederlendischen 

licite  die  b«- 

geno    hricfe       dieszer  sachen  mit  solcher  vorsichtig-  und  beschei- 
ateiieoxuUssen.clenheit  zu  gebrauchen,  damit  ire  f.  G.  dahero  keiner 
isltt,  g-H;er"  weitleufftigkeit  noeb  fernern  verbitterung  zu  befahren , 
geiegco  orth  10  sondera  vielraehr  zu  pflantzung  guten  vertrawens  gerei- 
ircr  f.  g.  îemh  chen  ,  und ,  underandern ,  auch  darzu  dhienen  solten  dasz 
«  kommen  [f.  ^n^/^i^hînfûro  nichtmebr,  alsetwan  biszhero  gesche- 
hen  sein  mag ,  fur  ein  abgott  solle  gehalten  werden  ;  sin- 
themahl  m.  g.  H.  dem  Herzogen  und  den  Rathen  von  sei- 
nen  handeln  soviel  zu  gemueth  gefhùret  dasz  man  verhof- 
fentlich  auff  seine  sachen  und  handlungen  hinfûrter, 
mehr  dan  vormals ,  ein  uffsicht  und  nachdenckens  haben 
wirdt. 

v*  Letzlich  und  vor  's  fûnffte ,  soll  dem  H"  Printzen  ver- 

rm"  meldet  werden  ire  f.  G.  wùsten  sich  ohn  zweifel  zu  erin- 
nern  was  deroselbe,  in  nahraen  m.  g.  HnGraven  Johans 
Graven,  correspondentzs  halben  nhun  etlichmahl  vorge- 
tragen  worden ,  und  was  auch  ire  f.  G.  sich  am  letzten 
durch  D.  Andrca  und  mich  diszfals  hinwieder  vernehmen 
lassen  ,  welchs  s.  G.  wir  beide  auch  also  zum  besten  re- 
ferirt  haben. 

Nhun  sei  es  ahn  deme  das  man  's  drauszen  nicht  glau- 
ben  konne  dasz  dièse  lande  jerlichs  ein  solche  stattliche 
sum,  als  ire  f.  G.  uns  beide  damais  berichtet,  erlegen 
werden,  und  macht  man  sich  herneben  auch  die  gedanc- 
ken  es  mochten  die  lande  den  Graven  hirgegen  etwan  sol- 
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che  dinst  erfordern  und  ufferlegen  so  inen  untreglich  we-  i583. 
ren;  item,  daetwan  die  Graven  fur  sich selbst  etwas  vor-  Juin, 
schlagen  wûrden ,  dasz  man  irer  darmit  spotten  mochte  , 
derentwegen  dan  auch  m.  g.  H.  bishero  die  Graven  zu 
keiner  erclerung  bringen  konnen. 

Weil  dan  nhumehr  mit  der  Franckischen  Ritterschafft 
und  den  freien  Reichsstetten  soviel  gehandlet  worden  das 
sich  dieselbe,  beneben  etlicher  Fûrsten ,  gleichfals  zue 
solchercorrespondentzs  begeben  werden,und  dan  m.  g.  H. 
disz  werk  fur  diesze  lande  nochmalen  fur  hochnothwendig 
und  in  viele  wege  sehr  nùtz-  und  vortreglich  erachtet,  in 
betrachtung  der  statlichen  vorteil  und  gelegenheiten  so 
inen  hierdurch  ahn  die  handt  geben  werden  und  irer  f.  G. 
von  mir  adlongum  erzelt  worden  ,  so  will  m.  g.  H.  nicht 
zweifeln  es  werde  d.  H.  Printzdisz  werck  nochmalen  ,  so 
viel  an  irer  f.  G.  sein  wirdt,  nach  mûglikeit  gern  befûrdern 
helffen ,  und  bitten  derwegen  seine  G.  dasz  sich  ire  f.  G. 
in  schrifften  ercleren  und  vorschlagen  wollen  was  die 
Niederlande  jerlichs  darbei  zu  thun  gemeint,  und  hinwie- 
der  von  den  correspondentzverwandlen  fur  dinst  begeren 
mochten ,  und  sonderlich  bitten  s.  G.  das  solche  ercle- 
rung ,  \vo  ûmmer  mûglich ,  gegen  dem  ausgang  dieszes 
monats  ,  als  umb  welche  zeit  fast  aile  correspondentz-Gra- 
ven  personlich  zusammen  kommen  werden,  s.  G.  moge 
zubracht  werden. 

Item ,  hab  ich  bevelch  zu  vernehmen  ob  man  H.  C. 1  in 
solcher  correspondentz  zum  haubt  leideu  moge. 

Dieszes  ist  ungeferlich  meine  werbung  von  den  negociis 
public i s  gewesen,  denen  ire  f.  G.  ferner  der  gebuer  werden 

«  Uertog  C.»ia,ir. 
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1 583.  wissen  nachzudcncken  :  was  die privala  belangt,  damithab 
Juin.  iref.  G.  ich  diszmals,  und  sonderlich  weil  Bruningk  nicht 
bei  der  handt  ist ,  nicht  bemuehen  wolleo  :  es  seindt  aber 
dieselbe  dermassen  geschaffen  daszsie  zu  seioerankunfft, 
meines  erachtens,  in  einem  tage  leichtlich  konnen  expe- 
dirt  werdeo ,  welche  ich  alsdan  auch  schrifftlich  iiberge- 
ben  will.  Signatum  Antwerpiae,  den  nn  Junij  ^8  3. 

Philips  Engell. 

1  LETTRE  MCXVI. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Guillaume-Louis  de  Nassau.  H 
l'invite  à  venir  au  secours  de  V Archevêque  de  Cologne. 

Lieber  Sohn.  Ich  hab  meinen  gnedigsten  Herrn  und 
andere  Evangelischen  Churfùrsteu  und  Stenden  die  ver- 
drostung  gethan  dasz,  wo  Grav  Philips  von  Hohenloe,  der 
von  Hohen-Sachsen  (i),  und  du  insonderhait ,  fur  andere 
Nidderlendische  Heirn  und  Obristen,  bey  der  Colnischen 
sachen  etwasz  thienen  konnen  das  ihren  Ghurf.  G.  und 
diesser  sachen  zu  vorschub  und  guttem  gereichen  moge , 
es  sey  mit  Eurem  underhabenden  kriegsvolck ,  eigenen 
leb  ,  odder  sonsten  andere  wege ,  dasz  deszfals  ahn  Euch 
sampt  und  sonders  nichts  erwinden,  sondern  aller  eusser- 
ster  vleisz,  Eurem  hochsten  vermoegen  un  eh,  gewiszlich 
ahngewendet  werde  werden;  wiewolh  ich  mir  nuhn  khei- 
nen  zweiffel  mâche  ii.  LL.  und  du  werdet  Euch,  der 
schuldigen  gebûr,  auch  ahna  meine  ahnregung  zu  erinnern 
wissen ,  und  derhalben  disz  hochnottwendigcn  allgemeines 
christlich  werck  desto  mehr  zu  befûrdern  gneigt  sein  ; 

(i)  Hohrn-Sachs-n  :  T.  V .  6a5. 

•  Poslscriptum  au'ngraphe  à  une  Lettre  plus  «tendue.        1  olmc. 
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yedoch  dweil  meiu  gnedigster  Herr  mich  zu  diessen  1 583. 
schreiben  gantz  ernstlichen  ermanet  und  es  umb  diesse  Juin, 
sachen  alsobewand  ist  das  ahn  derselben  ,  fiïrnemlich  dem 
Gravons  ta  ml  und  un  sz ,  den  beoachtbartten  ,  zum  hochsten 
iu  unsere  eusserste  wolferd  gelegen ,  zu  geschweigeu  wasz 
dem  Reich,  unserm  algemeinen  Vatterlandt  und  der  gant- 
zen  Chris  t  en  h  ci  t  daruff  stehet  und  bevorab  die  Nidderland 
dahin  fur  grosz  vortheilh ,  ailes  auch  mercklichen  schaden 
und  nacbteilh  zu  erwarlten ,  alsz  hab  ich  nit  untterlassen 
roogen ,  noch  sollen  dirdisz  werck ,  erzelter ursacb  ha  11  > en, 
soviel  do  mehr  und  vleissiger  zu  recommendiren ,  des 
gentzlicben  vertrawens  und  ungezweifîelter  zuversicht  Du 
werdest ,  nit  allein  fur  Dich  selbsten ,  sondern  auch  bey 
andern  disz  werck  dermassen  nach  mûglickeit  befûrdern 
helffen  und  dasselb  in  stetter  und  fester  gedechtnusz  alzeit 
haben  und  behalten ,  damit  meniglich  deine  christliche 
affection ,  neigung  und  wolmheinungk  so  wolh  gegen  mich, 
als  auch  zuvorderst  meinen  gnedigsten  Herrn  den  Chur- 
fiïrsten  und  die  gantze  sach  zu  spûren ,  und  Du  und  unser 
gantzer  Hausz, beneben  dem  Gravenstand  und  den  Nidder- 
landen  (zu  welcher  nutzen  und  réputation  solches  was  Du 
deszfals  thust,  auch  gereichen  wûrde)  dessen  itzo  und 
kùnfftig  bey  den  nachkommen  lob  und  ehren  haben 
moge.  Wie  aber  und  in  wasseriey  weg  solches  vielfeltig 
geschehen  konne ,  davon  kan  ich  itzo ,  wegen  kùrtze  der 
zeit  und  geferlicheit  des  wegs ,  nit  schreiben ,  und  [wûste] 
dasselb  fur  dich  selbsten  zimlichermas  [messen]  und  verste  - 
heu  [konnen],  und,  da  du  mit  dem  gebett  und  vleissigen 
nachdencken  ahnheltest,  dasselb  jelenger  je  mehrbefinden. 

Dem  wolgeb.  Wilhelm  Ludwigen  , 
Graven  zu  Nassau. 
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LETTRE  M(  XVII 

1 583.  E.  v.  Reidtau  Comte  Jean  de  Nassau.  La  guerre  de  Cologne 
Juillet,      met  obstacle  à  la  réconciliation  avec  Anjou, 

Wolgeborner  Graff,gnediger  herr. . . .  Der  Landtag,  da  von 
ich  damais  meldung  gethan  ,  wirdt  morgen  ,  geliebts  Gott, 
zu  Siitphen  seinen  anfang  nehmen ,  dahin  ich  mich  dan 
aberraaîs  verfuegen  ,  E.  G.  sachen  moglichs  fleisz  treiben , 
und  mein  widerfahren  mit  ehister  gelegenheit  der  oselbenn 

zuentbieten  soll  Wasz  die  gemeine  sachen  belangt, 

darin  werden  E.  G.  allen  uberflùszigen  bericht  von  bren- 
gern  dises  entfangen ,  deren  reise  mich  seer  erfrewet 
hatt  und  hoffe  das  baldt  noch  andere  schickungen  erfol- 
genn  werdenn  ,  den  fast  aile  fùrnheme  Stette  und  die 
gemeindte  darin  ein  wunder  verlangens  nach  der  teut- 
sche  handlung  tragen  und  ist  nichts  so  dem  Herzogen  in 
semer  wiederannehtnung,  davon  man  jetzo  in  berhatl-> 
schlagung  stehett,  mehr  schadens  gebe,  dan  eben  dièse 
vorgefallene  verenderung  in  Teutschland.  Der  Almechtige 
wolle  ailes  zu  vortpflantzung  seiner  Kirchenn  gedeyn 
laszen.  Deszen  gottlichen  schutzs  und  schirm  ,  mit  wûn- 
schung  aller  glûckseligen  woilfart,  E.  G.  ich  gantz  under- 
theuiglich  bevolen  thue.  Datum  Arnhem,  den  5teo  Jultj 
i583. 

E.  G.  underthenigster  diener, 
Eberhabdus  Reidatvus. 

A  Monseigneur ,  Monseigneur  le 
Comte  Johan  de  Nassou  Catzeneln- 
bogen. 

La  guerre  de  Cologne  et  les  tentatives  de  faire  cause  commune 
avec  l'Électeur  [tlie  Trulschr  handlung)  vinrent  traverser  les  desseins 
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du  Prince  d'Orange  (p.  1 49).  Ceux  d'entre  les  Réformés,  qui  avoient  i583. 
désapprouvé  constamment  les  négociations  avec  des  Papistes ,  furent  Juillet, 
d'autant  moins  disposés  à  traiter  avec  Anjou  qu'ils  s'imaginèrent  être 
sauvés,  en  tendant  la  main  à  Truchsess  et  au  Duc  Casimir.  Ce  parti 
étoit  puissant,  surtout  aussi  dans  la  Gueldreet  en  Flandre.  AGandon 
avoit  des  intelligencesavec  Hembyze  et  les  conseils  du  Prince  y  étoient 
odieux.  Chimay  (p.  i3g) ,  dont  l'ardeur  apparente  lui  donnoit  une 
grande  influence  au  milieu  de  l'agitation  des  esprits,  étoit  un  des  prin- 
cipaux fauteurs  d'une  politique  dont  les  résultats  devinrent  funestes. 
L'auteur  de  cette  Lettre  écrit  dans  son  ouvrage  historique  «als 
>het  scheen  dat  d'uiterste  noot  des  Princen  raet  soude  hebben  door- 
ngedrongen  ,  so  na  menschen  oordecl  één  van  beyden  must  gcschie- 
»den  ,  oft  met  Spanien  oft  met  Vranckryek  te  bandelen  ,  en  by  desen 
»wel  groote  gevaer,  doch  met  eenige  hoope  vermenght,  maer  by 
»den  anderen  niet  dan  die  gewisse  doodt  te  verwacbten  was  ,  werdt 
»by  Chimay  en  Hembyze  een  derde  voorgeslagen ,  te  weten ,  dat  men 
•Hertocb  Hans  Casimir,  wesende  met  ettelycke  duysendt  ruyters  en 
sknechten  den  Bisschop  van  Colen  te  hulp  gecomen ,  beroepen  en 
»met  den  Bisschop  en  andere  Rycksvorsten  van  de  Religie  verbont 
»  soude  maken;  't  welk  den  gemeenten  seer  acnghenaem  synde  ,  wer- 
»den  aile  raetslagen  den  Hertoch  van  Alenzon  betreflende  in  den 
»  winch  geslagen  :»  van  Reid ,  p.  46. 


LETTRE  MCVIII 

Fontanus  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Situation  déplorable 

de  la  Gueldre. 

Genad  undfriede  von  Gottdurch7ejw/7i  Christumy  Amen! 

Hoch-  und  wolgeborner  Graff ,  genediger  Herr.  So  es 
E.  G.  und  deroselben  1.  Gemelin  G.  Frawen  ,  an  selen 
und  leib  wol  gehet,  fet  mir  und  den  meinen  eine  sonder- 
lige  freude  zu  hoeren.  Mit  unsz  gehet  's  nach  alten  ge- 
brauch.  Belangendt  aber  die  gemeine  sachen,  je  langer 
jeerger.  Heu  ter  und  knecht,  eigenlich  zu  sprechen,  ver- 
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1 583.  wûsten  dièse  landen  nicht ,  sonder  die  unerhorte  fjarbari- 
JuiUet.  sche  confusion ,  welche  nicht  al  le  in  in  einen  ,  sonder  n 
allen  regimenten  dominert.Was  entlich  darausx  (es  seie  dan 
sach  das  Gott ,  umb  Seiner  auserweleten  willen ,  ein  un- 
verhoftes  mittel  schicke)  ervolgen  werde,  kùnnen  £.  G. 
(welcher  die  gelegenheit  diser  Landen  und  leuthe,  zware 
mit  iren  grossen  schaden ,  woll  bekant)  leichlleich  ermes- 
sen.  Ego  mitto  vadcre  sic  ut  vadity  und  weil  ich  den  Alan- 
zonium  nicht  kan  noch  wil  den  einigen  Messiam  dieser 
landen  erkennen  und  den  leuthen  anpreisen ,  trage  ich 
etlige  grosser  und  kleiner  Herren  ungnadt.  Verumy  siDeus 
pro  nobiSy  quis contra  nos?  Besser  Go t Les  freundt  und  aller 
welt  veient.  —  Anlangendt,  genediger  Herr,  die  praedi- 
canten  ,  davon  mir  E.  G.  secrelarius  Phil.  '  meldunck  ge- 
than ,  da  were  mir  wol  nichts  angenemers  dan  das  dersel- 
bige  etlich  in  Westphalen  zogen  ,  aber  also  von  sich  selbst 
und  auf  's  ungewisse  lauffen ,  ist  nicht  dienlich  ;  were 
derhalben ,  me  in  es  erachtens,  gutt  das  Churfùrsten  Gena- 
den  zu  Colin  oder  Graff  Adolph  zu  [Newarius  *  ],  oder  einige 
Westphelische  Stedt,  an  unseren  g.  H.  den  Stadthaher 
Cantzler  und  rhede1  schreiben  das  sie  an  etlige  orth  einige 
diener  senden  oder  volgen  >vilden  lassen:  wan  solche 
pétition  geschehen  ,  kûnt  m  an  richtich  und  mit  freudîge 
gewissen  in  der  sachen  handelen.  .  .  .  Datum  Arnhem  , 
den  8ten  Julij  A0  83.  stylo  veL 

E.  G.  dienstwilliger  und  undertheniger , 
Johann  es  FoRTAifUS. 
Dem  lioch-  und  wolgeb.  Herren  .  .  . 
Johan  ,  Graven  zu  Nassaw  .  .  .  . ,  mei- 
nen  genedigen  Herren. 

1  Pbilipp  Eng«l.  *  Nucoar.  5  lâllic. 
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*  jv°  mcxviii». 

Le  Prince  (T Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Réponse  i583. 
aux  points  contenus  dans  le  7V°  in5°.  (Antwordt  auff  Juillet, 
die  Artickell  die  uns,  Wilhelmen  von  Gottes  gnade 
Printzen  zu  Uni  ni  en,  GravenzuNassaw,  wegen  des  wol- 
gebornen  unsers  freundtlichen  lieben  Bruders,  Hem  Jo- 
hannen  Graven  zu  Nassaw  Catzenelnboghen,  durch  dero 
SecretarienPhilipsEngelnseindtûberantwortetworden.) 

\*  Le  Prince  reprend  ici  les  cinq  articles  du  Mémoire  :  l'affaire 
de  Cologne  ;  celle  du  Duc  d'Anjou  ;  le  Gouvernement  futur  des  Pays- 
Bas  j  la  réconciliation  avec  le  Duc  Jean-Casimir  ;  la  ligue  des  Comtes. 

I.  Vorsz  erste  haben  wir  nie  liebers  nicht  begert  dan  das 
niebt  aUein  dieser  landen  und  die  Colnische  sachen ,  son- 
der auch,  so  viel  ira  mer  moglichen ,  aile  Reformierte 
kireben  der  gantzen  Christenheidt  mit  einander  verglichen 
und  ein  gemeines  werck  darausz  mochte  gemacht  werden. 
Bitte  n  also  wolgedacbten  unsren  freundllichen  lieben  Bru- 
der  es  wollen  ire  L.  wol  bedencken  wehr  diejenige  sein  die 
angefangen  haben  ci  gènes  u  nd  besondero  rbadts  zu  pflegen, 
welchs  wir  alhie  auff  diszmabl  wollen  bleiben  laszen ,  und 
waszu  guter  correspondes  tz ,  beistandt,  und  bùlff  beider- 
seitz  dienlich  gern  beforderen  helffen ,  wie  wir  daszelbige 
dureb  den  ebrnvesten  unsren  lieben  besondern  Otten  von 
Welmerckbausen  s.  L.  vor  einetn  jahr  zu  erkbennen  haben 
geben  ;  wir  haben  aber  seidshero  von  den  Colnischen 
sachen  gar  wenig  berichts  gehabt ,  und  biszdahero  anders 
nicht  verstanden  dan  das  unser  gnediger  Her  der  Churfurst 
votfs  beste  angesehen  das  noch  dièse  landstende ,  noch 
wir,  unsz  s.  G.  sachen  offentlich  annehmen  solten. 

Wasz  aber  die  hùlff  anlangedt  die  ire  G.  ausz  diesen 
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i583.  landen  zu  gewarten,  mogen  wirs.  L.  nicht  verhalten  das 
Juillet,  der  feiodt  jetzunder  zwey  gewaltiger  léger  in  diesen  lan- 
den unnd  mit  dem  einen  Herentals,  mit  dem  anderen 
Duinkercken  belegert  hadt;  und  das  wir  auf  unser  seiten 
nicht  mehr  den  zweylausent  Schweitzer  und  dreytausent 
Frantzosen  irer  Hocheit  zustendig  zu  felde  haben  ,  welche 
doch  nuhn  ungefehr  eine  fùnff  oder  sechsz  wochen  lang 
gegen  den  hunger  und  allerley  andere  nottiirfft  streitten 
und  aile  stunden  iren  abscheidt ,  lauth  der  gelobten  die 
inen  von  den  landstenden  beschehen ,  begeren  ;  mit  pro- 
testation ,  da  man  inen  denselben  solte  abschlagcn ,  das 
sie  alszdan  notwendig  solten  gedrungen  sein  den  feindt 
umb  den  pasz  anzusprechen  :  welches ,  wegen  ermelter 
protestation  und  tâglicher  anhaltung,  sehr  schwerlich 
wirdt  sein  abzuschlagen ,  also  das  ire  L.  hierausz  leichtlich 
zuerachten  was  hùlff  man  von  hinnenzu  gewarten  .  .  .  • 
Wir  hoffen  nicht  das  i.  G.  sachen  auf  das  auszerste 
khommen  werden,  sonder  vielmehr  das  Godt  ire  G. 
mittel  und  wege  wirdt  verleyhen  dieselbige  auszzufûhren  ; 
da  aber  der  Almechtige  i.  G.  dermaszen  (wie  wir  doch 
nicht  verhoffen)  heimsuchen  wûrde,  wolden  wir  unsz 
versehen  es  werden  aile  und  jede  stedte  und  ôrter  inn 
diesen  landen ,  die  den  Hispaniern  nicht  zugethan ,  i.  G. 
gern  gestadten  sich ,  bisz  so  lang  Godt  anders  versehen 
wùrde,  frey  und  sicherlich  darinnenzu  halten  

II.  Anlangendt ire  Hocheit,  ist  wegen  vielerley  ursachen 
nichts  schrifftlich  darab  zu  melden ,  allein  wollen  wir  s. 
L.  zu  bedencken  heimstellen  ob  die  Stende  des  Reichsz 
teutscher  Nation  Kùnig  Heinrichen  wegen  iren  freyheidt , 
►    dero  sie  heutiges  tags  noch  genieszen ,  nicht  zum  theil 
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verpflichtet  seyen,  unnd  wie  geringe  zeidt  so  meclitige  i583. 
Fûrsten  als  Hertzog  Johann  Friderich  zu  Sachsen  und  Juillet. 
Landgrave  Philips  zu  Heszen,  sarapt  den  Reichstcdten , 
ohn  and  ère  hùlff  sich  haben  erhalten  und  bestehen  mogen; 
dargegen  aber  das  Hertzog  Mauritz  (i),  allein  durch  eine 
vermeinte  bûlff  hochsterinelten  Konigs,  ailes  was  er  nuhr 
wolte,  volbrachthadt.Zum  andern  isti.  Hochh.  vorhaben 
und  schàdlicher  handel  in  diesen  landen  gar  nicht  zu  loben, 
sonder  vielmehr  zu  schelten  ;  es  mogen  aber  s.  L.  gewisz 
darvor  halten  das  hochsterraelter  i.  Hocheit  gegenwertig- 
kheidtund  hùlff  dem  feindt  groszen  abbruch  gethan  liadt; 
darneben  stehet  s.  L.  zu  bedencken  dasz  die  religionsver- 
wandten  nicht  allein  dieser  lande  sachen  tractieren ,  sonder 
das  der  mehrertheil  ahn  vielen  ortern  pnpisten  seindt,  und 
irestimmen  in  deliberationibus  frey  haben  und  das  die 
meiste  beschwerung  ahn  dem  gelegen  ist  was  man  denje- 
nigen  die  sich  mit  den  Hispaniern  versoenen  und  vereini- 
gen  wollen  zu  andtworten ,  darab  sich  dan  s.  L.  ,  da  sie 
alhie  gegenwertig,  wol  solten  verwunderen.  Lcstlichen 
ist  wol  zu  betrachten  was  vor  gewaldt  man  gegen  Hispa- 
nien  und  das  Hausz  Oesterreich  solte  mcigen  stellen  :  dan, 
soviel  dasjenige  das  in  Hollandt  verlauffen,  anlangedt, 
hat  esweit  eine  andere  gelegenheidt  dan  jetzunder,  und 
soviel  sichs  ansehen  liesze  ,  waren  wir  mit  Hollandt  gentz- 
lich  verderbet,  ohn  die  Paci6cation  die  zu  Gendt  mit  den 
Catholischen  Bomischenn  beschloszen  wardt,  und  durch 
welche  Godt  darnach  soviel  trefliche  kirchen  aufgerichtet, 
und  khùnnen  bisz  dahero  nicht  sehen  das  diejenige  die 
unsz  schelten  und  schmahen  ,  deszgleichen  gethan ,  und 

(i)  Mauritz:  T.  I.  p.  207*. 
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!  583.  so  mechttige  stedte  zu  erkhendtnusz  und  ûbung  der 
Juillet,  wahren  religion  bracht  haben  ;  zu  dem  haben  wir  miser 
vorhabenn  und  meinung  s.  L.  offtmals  geôffnet,  und  das 
daran  noch  mochte  hindergehalten  sein  blieben  ,  ist  niche 
schrifltlich  zu  erclaren ,  seindt  auch  nicht  der  meinung 
iecbts  mehr  darab  zu  schreiben  ;  dan  solte  man  aile  dinge 
schreiben  wie  sie  in  warheidt  geschaffen  seindt,  wiirde 
man  dero  viel  zu  viel  entdecken  die  meniglich  zu  nachtheil 
mochten  gereichen  ;  zu  dem  erfordert  die  noth  das  viele 
sachen  geheimb  gehalten  werden ,  und  dieweil  sich  dan 
niemandls  ausz  den  undeutlichen  und  unvolkhommeneQ 
schreiben  genugsam  underrichten  khan ,  halten  wir  die 
eine  und  die  andere  unnotig. 

Sunst  ist  in  i.  Hocheidt  sachen  biszdahero  noch  nichts 
resolviert  und  stehen  die  provincen  noch  in  irem  freyen 
willen ,  wirdt  auch  von  inen  nichts  begerdt  ;  diejenigen 
aber  die  sich  mit  i.  Hocheit  widerumb  gedencken  einzu- 
laszen  ,  seindt  der  meinung  das  sich  der  Kûnig  erstlich  vor 
sie  erklâren ,  und  das  man  innen ,  ion  seines  Bruders  stat , 
nach  deszelbigen  absterben,  auf  ebenmeszige  condition 
annehmen  solle. 

Soviel  den  Hern  von  Biron  anlangt ,  ist  es  gewisz  das  im 
der  handel  zuvor  entdecket  ist  worden ,  hadt  in  aber  wi- 
derrathen  und  soviel  mûglich  verhindert,  auch  hat  er  des- 
zelbigen tages  drey  botten  geschicket  ailes  zu  verhinde- 
ren  ,  dan  es  wahren  seine  eigene  sohne  nicht  gerùstet , 
dero  einer  in  AntorfF  erschlagenn  warth;  zu  dem  hat  er 
darnach  allen  moglichen  vleisz  angewendet  das  die  Stedte 
den  Hispaniern  nicht ûberlieberl(i)  wûrden,  dazu  dan  der 

(i)  tuberliebert  :  le  Prince  de  Parme  n'a  voit  pa*  négligé  de  faire 
au  Duc  d'Anjou  des  propositions  à  cet  égard:  «ut  urbes  a  Gallis 
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Her  von  Belliévre  aile  guie  befûrderungh  erzeiget  wie  i583. 
ime  daszelbige  der  Kûnig  auszdràcklîch  befholen  hatte.  Juillet. 

III.  Auff  diesen  artickel  wiszen  wir  unsz  nicht  zu  resolvi- 
ren ,  dan  wir  sehen  das  dièse  Landstende  nichts  anders  dan 
die  gelegenheidt  der  zeidt,  nachdem  sie  sich  vfiderumb 
versamblet,  zu  einiger  resolution  wivdt  khûnnen  bringen, 
doch  wolten  wir  unsz  derwegen  mit  s.  L.  gern  under- 
reden* 

IV.  Wir  bitten  s.  L.  gantz  freundtlich  sie  wollen  gewisz 
darvorhalten  ,  auch  aile  and  ère,  und  bevorab  hochermel- 
ten  Hern  Hertzogen  Johan  Casimirn  ,  versichern  das  wir 
s.  L.  jederzeit  und  nochfreundliche  und  angenehme  dienst 
zu  erzeigen  geneigt  gewesen  seindt  unnd  noch  bleiben , 
und  das  s.  L.  nuhr  das  gewisze  vertrawen  zu  unsz  habe 
das  wir  in  allen  zufallenden  gelegenheiten  daszelbe  im 
werck  dermaszen  zu  erzeigen  begeren  ,  das  uns  niemandts 
derwegen  soll  moghen  beschuldigen ,  auch  dasz  wir  unser 
gewiszenn  gar  nicht  beschweret  haben ,  indem  das  wir  je 
etwas  gegen  s.  L.  gedacht  oder  vorgenommen  sollen  ha- 
ben, sondera  das  wir  dieselbige  vor  unsren  freundtlichen 
liebenHern  und  Brader  jederzeidtgehalten  haben  und  noch 
2u  thun  unsz  bereidtwillig  wollen  erfinden  laszen  ;  wasz 
aber  die  andere  drey  personen  ahnlangedt ,  bitten  wir 
wolermelten  unsren  freundtlichen  lieben  Bruder ,  es  wol- 
len s.  L.  nicht  ûbel  finden  das  wir  mit  solchen  leuthen 


•captas,  Cameracum,  Dunquercham,  utramque  Bergam,  Dixmudam, 
oTeneramundam,  Herentaliam,  Diestemium  atque  Eindoviam  sponte 
sremitterct  atque  Hispanis  Gallus  traderet  :  »  S/rarfa ,  II.  291. 
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l583.  niclit  zu  schaffeti  wollen  haben ,  dan  s.  L.  die  ursachen 
Juillet,  warumb  wir  unsz  irer  beklaget,  genugsam  bewust  seindt; 
haken  auch  davor,da  hochermelter Hertzogh  und  wir  (wie 
wir  dan  anders  nicht  hoffen  und  begeren)  in  bestendiger 
freundschafft  bleiben ,  das  der  rest  niebt  viel  zu  bedeuten. 

Esz  soll  wolermelter  unser  freundtlicher  lieber  Bruder 
auch  gewisz  darvor  halten  das  wir  ,  nach  hochgemeltes 
Hern  Hertzogen  abziehen  ausz  diesen  la  ml  en ,  ghar  kheine 
schreiben ,  da  sonders  etwas  angelegen ,  von  s.  L.  gese- 
hen  ,  auch  kheine  empfangen  darauf  wir,  wie  wir  vermei- 
nen ,  nicht  geantwordt  haben  j  neben  dem  so  ist  woler- 
meltem  unsrera  freundtlichen  lieben  Bruder  genugsam 
bewust  mit  was  geschefften  wir  tàglich  alhie  beladen 
seindt,  welche  leichtlich  eine  ursache  geben  mochte  das 
wir,  oder  unsere  thiener,  ermelter  schreiben  etlicher 
vergeszen  hetten,  insonderheidt  aber  halten  wirdavor, 
da  unsz  etliche  geldtsachen  recommandiert  sein  worden , 
das  wir  dieselbighe  nicht  verrichtet  haben  ;  dan  wir  be- 
khennen  offentlich  (man  moge  dargegen  sagen  was  man 
wil)  das  es  in  unsrem  vermogen  nicht  gewesen ,  auch  das 
wir  bey  den  Landstenden  soviel  das  anlanget  nichts  haben 
erhalten  moghen. 

Was  aber  die  brieve  anlangedt  die  wir  ghen  Brùszel 
oder  ahn  den  Ton  Rihoven  geschriben  sollen  haben  , 
wirdt  es  sich  nicht  befinden  das  wir  je  etwas  gegen  hoch- 
ermelten  Hern  Hertzogen  geschrieben  haben ,  auch 
haben  wir  nicht  gestatten  1  das  Dathenus enl* 

weder  zu  Gendt  oder  zu  '  aufgehaltenoder 
nrrestiert  wùrde,  sondern  haben  La  Hugerie  (i)  undSar- 

(i)  La  Hugrrir:  IV.  ai6  et  VI.  $66. 

1  Déclùrure. 


Digitized  by  Google 


—  2*25  — 

razin,  mit  welchen  er  vergeselschafft ,  frey  ausz  diesen  i583. 
Landen  ziehen  laszen ,  und  das  nuhr  allein  darumb  das  er  Juillet, 
ein  diener  Godtliches  wordts  wahre. 

Und  dieweil  wolermelter  miser  Bruder  sich  erbeuthen 
ghen  Bremen  oder  Wesell  zu  khoramen ,  wolten  wir  wol 
hertzlich  begeren  das  s.  L.  forter  bisz  in  Hollandt  sich 
wollen  begeben,  aida  wir  verhoffen  s.  L.  zu  finden  und 
allerley  sachen  aida  mit  derselbigen  zu  berhatschlagen 
die  nicht  mogen  oder  gehoren  in  schrifft  gestelt  zu  wer- 
den. 

V.  Dieweil  auffdas  vornembstein  diesen  artikel,  sonder 
der  Stende  vorwiszen  ,  nicht  mag  resolviert  werden  , 
khûnnen  wir  jetzunder  nichts  daraufï  antworten ,  und  das 
sonderlich  darumb  das  jetzundt  khein  Lantrhadt  oder 
Rhadt  von  Staten  (wie  man  den  nennet)  gehalten  wirdt. 
Wir  sehen  aber  nichts  auszfûhrlichers  darinnen  dan  das 
wolermelte  Graven  ir  gutdùncken  und  meinung  und  war- 
auff  man  habe  zu  tractieren  ,  vorschlagen  ;  und  soviel  das 
haubt  der  Obristen  anlanget,  vermeinen  wir  nicht  das 
mann  jemandts  bequemer  den  hochermelten  Hern  Hertzo- 
gen  dazu  Gndenn  solte.  Wir  haben  aber  das  bedencken  das 
eine  solche  verbûndnusz  oder  Confoederation,  ohn  einiges 
groszen  Fùrsten  oder  Monarchen  understandt ,  nicht  lange 
sol  bestehen  mogen  ;  dan  soviel  dièse  Lande  anlanget , 
haben  sie  das  vermogen  nicht  eine  solche  somme  wie  dazu 
vonnoten  auszzubringen  undzu  erlegenn. 

Letztlichen,  damitE.  L.  desto  gewiszer  moge  sehen  was 
wir  biszdahero  und  seider  i.  Hocheit  abziehen  ausz  An- 
torff  den  Landstenden  alhie  vorgeschlagen ,  haben  wir 
8  ,5 
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i583.  E.  L.  dièse  discours  (i)  hieneben  zuschicken  wollen,aufï 
Juillet,  das  Sic  sich  desto  weitlaufftiger  uod  eigentlicher  darausz 
zu  berichten  wiszen.  Datum  AntorfT,  ahm  ioB  Julij  i583. 

WlLHELM  PrINTZ  ZU  UrâXIEN. 

f  LETTRE  MCXIX. 

Le  Prince  de  Chimay  au  Prince  (V Orange,  Recommamla- 
tion  en  ses  bonnes  grâces. 

%*  Malgré  sesprotestationsctledouxnomdeyî/j.Chimays'eflbrçoit 
de  supplanter  le  Prince  d'Orange  dans  Taflection  populaire.  «  Hy 
»hecft  hem  bo vénal  gepoocht  aenghenaem  te  tnaecken  by  de  ghe- 
•  meeute ,  daghelyx  conversatie  boudende  met  de  voornacmste  van  de 
•Religie  .  . .  ,  en  vermeerderende  de  afgunsticheyt  van  't  gemeen 
•Vole  tegens  den  Prince  van  Orangicn ,  omdat  hy  het  stuc  van  de 
«reconciliaUemetden  Fïcrtogewas  vorderende»  [van  âfrteren,  aioc). 
Son  influence  fut  pernicieuse ,  surtout  en  donnant  de  fausses  espé- 
rances par  rapport  à  l'Allemagne  (p.  116)  ;  «soeckende  anders  met 
»dan  die  van  Vlacndercn  af  te  trecken  van  de  handelinge  met 
•Vranckryck,  en  die  also  in  misverstandt  gebrocht  hebbende  met 
»den  Prince  van  Orangien  en  de  andere  Provinciên ,  als  sy  geen 
«ontset  souden  crygen  van  Duytslant,  deselve  te  brengen  tôt  afval 
»en  by  gevolch  tôt  versoeninghe  met  den  Spaengiaert  :  »  v.  Metertn , 
ai  a*.  Aussi  lui  reprocha-ton  «dat  hy  ,  als  een  wolf  onder  't  schyn 
»  van  een  schaep ,  onder  de  Gercformeerden  ghecomen  ware  :  »  aoa". 
Lui  même  s'eu  vanta  phas  tard  auprès  des  Espagnols.  Toutefois  v. 
Rey  d  affirme  .  dat  hy  wel  lichtvaerdelyck  ,  maer  niet  gheveinsdelyck 
»den  rock  hadde  omgekeert  :  »  p.  47. 

Monsieur.  Allant  ce  porteur  vers  vous,  nay  voulu 
faillir  de  vous  escrire  ce  mot  de  lettre  pour  me  recomman- 

1 "'       ™  ■      ■  —  ■  ■  '       ■''■■«  '       1         ■  —         m        »—  —      .  ~  —  —  i     ■   ■  ■      —  ■■ 

(1)  discours  :  probablement  entr'aulres  l'Avis  du  9  février  ;  voyez 
p.  1*9. 
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cler  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  n'ayant  pour  i583. 
le  présent  aucune  chose  cligne  d  advertence ,  fors  qu'il  est  Juillet, 
plus  que  tems  de  mettre  ordre  aux  affayres  de  ce  costé  et 
pourvoir  aulx  villes  de  ce  quartier ,  y  mettant  des  person- 
nes de  bien  et  bien  affectionnez  au  publicq  et  purgeant  un 
peu  ce  qui  y  est  affectionné  à  l'ennemy ,  que  crains  estre 
davantage  que  nous  ne  pensons.  Le  tout  requiert  célérité, 
singulièrement  pour  la  ville  de  Dixmude ,  laquelle  je  vois 
perdre  sy  bientost  n'y  est  remédié.  Ils  ont  remis  encore 
le  renouvellement  de  la  loy ,  d'i  celle  de  quinze  jours,  telle- 
ment que  le  tout  va  à  la  longue.  Je  ne  leur  fay  que  presser 
qu'ils  ayent  à  se  haster  et  se  résouldre  sur  quelque  chose. 
Monsieur ,  je  vous  supplieray  ne  me  mettre  en  oubly  et 
vouloyr  avoyr  mes  affaires  en  recommandation ,  vous  as- 
seurant  que  n'aurez  personne  qui  de  meilleure  affection 
vous  désirera  faire  service  que  moy ,  ce  que  par  effect 
cognoitrez,  quand  il  vous  plaira  m' honorer  de  vos  com- 
mandements ,  surquoi  prieray  le  Créateur  qu'il  vous  don- 
ne, Monsieur,  entière  santé  et  prospérité.  De  Bruges  ,  ce 
10  de  juillet  i583. 

Vostre  bien  humble  et  obéyssant  fils  à 
vous  faire  service , 
Charles  de  Cbot. 

Le  aa  juillet  il  devint  Gouverneur  de  Bruges  et  le  7  août  de  la 
Flandre  entière.  Le  Prince  d'Orange  avoit  recommandé  le  Prince 
d'Espinoy.  Longtemps  on  fut  la  dupe  des  beaux  semblants  de  Chimay. 
En  novembre  encore  on  écrivoit  des  Pays-Bas  en  Angleterre;  «the 
•Prince  of  Chymaye,  a  wise  and  rcligious  gentleman ,  giving  great  hope 
»that  be  will  do  good  offices  to  the  States  tbere,  is  not  only  made 
•Governor  of  Flauders ,  but  overseer  of  the  whole ,  which  dothe  take 
»from  the  Prince  of  Orange's  autbority  muche  former  credytt ,  and 
»bringshim  now  love  indeede  •»  Wright,  Quren  Eliz.  II.  ai  a. 
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LETTRK  MCXX. 

i583.  La  Princesse  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Recom- 
Juillet.      mandat  ion  en  ses  bonnes  grâces. 

Monsieur!  Je  vous  suplye  dem'escuser,  syje  ne  vous 
ay  encore  escrit,  depuis  que  j'ay  eu  cest  honneur  de  vous 
estre  alyée,  car  je  n'en  ay  point  eu  l'occasion  commode  jus- 
ques  à  cest  heure ,  par  le  retour  de  vostre  Secrétayre  (i) , 
par  lequel  je  n'ay  voulu  faillyr  vous  fayre  entendre  que 
me  sentant  tant  honorée  de  Dieu  que  d'avoir  mis  au  coeur 
de  Monseigneur  le  Prince  de  me  prendre  pour  sa  com- 
pague ,  j'ay  recognu  n'estre  des  moindres  faveurs  que  Luy 
a  pieu  de  me  fayre  de  m'a  voir  alyée  de  tant  de  Seigneurs  de 
grande  qualité ,  et  principalement  qui  ont  la  crainte  de 
Dieu,  entre  lesquels,  Monsieur,  comme  vous  tenés  le 
premier  rang ,  aussy  je  me  tiens  la  première  en  volunté  de 
vous  fayre  bien  humble  service,  vous  suplyant  qu'en  ceste 
qualité  j'aye  cest  honneur  d'avoir  part  en  vos  bonne  grâces, 
que  je  tiendré  infiniment  chères  et  que  je  m'essayeré  de 
conserver  par  tous  les  services  que  je  penseré  vous  estre 
aggréable.  En  ceste  voulonté  (craygnant  de  vous  estre  im- 
portune de  trop  long  discours)  je  vous  baysseré  très- hum- 
blement les  mains  et  prieray  Dieu,  Monsieur,  vous  don- 
ner très-heureuse  et  très-longue  vye.  d'Anvers,  ce  i a  de 
juillet. 

Vostre  humble  et  obéissante  seur 
à  vous  faire  cervice , 

LOUYSE  DE  COLIGNY. 

A  Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau. 

— 1  ■  1         —  ■  1  • 

(i)  Secrctmret  Ph.  Engel. 
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LETTRE  MCXXI. 

Le  Comte  Maurice  à  son  oncle  le  Comte  Jean  de  Nassau.  1 583. 
Même  sujet.  Juillet. 

Monsieur  mon  Père.  Ores  que  je  ne  doute  que  vous 
seres  amplement  assés  informé  par  les  lettres  des  autres  et 
nommément  par  le  porteur  de  ceste  cy ,  de  Testât  de  mon- 
seigneur mon  père  et  de  ce  qui  se  passe  présentement  en  ces 
quartiers ,  toutesfois ,  pour  satisfaire  à  l'obligation  que  je 
vous  doy ,  n'ay  voullu  faillir  de  vous  faire  ce  petit  mot  de 
lettre  ,  qui  n'est  à  autre  intention  que  de  vous  supplier  de 
vouloir  croire  que  l'affection  que  j'ay  de  vous  faire  bien 
humble  et  très-affectionné  service ,  m'accroit  journelle- 
ment de  plus  en  plus,  duquel  je  vous  espère  faire  autant 
de  preuves,  quand  il  vous  aura  pieu  m'bonnorer  de  vos 
commendemens ,  que  celuy  qui  vous  désire  demeurer  tous 
les  jours  de  sa  vie  bien  humble  et  obéissant  fils.  Je  vous 
supplie  d'en  vouloir  faire  estât  et  me  permettre  qu'en  ce 
lieu  je  vous  baise  et  à  Madame  ma  tante  humblement  les 
mains ,  priant  Dieu  qu'il  vous  donne ,  Monsieur ,  en  par- 
faite santé,  longue  et  heureuse  vie.  ALeiden  ,  ce  l3  de 
juillet  i583. 

Vostre  bien  humble  et  obéisant  fils 
à  vous  faire  service, 
Maurice  de  Nassau. 

A  Monsieur  le  Comte  Jean  de 
Nassau  et  Cattenelenbogen. 


LETTRE  AICXXII. 

Le  Comte  Philippe  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Même  sujet. 

Monseigneur  mon  père  !  Ce  m'a  esté  beaucoup  d'heur 
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1 583.  d'entendre  par  vostre  secrétaire  vostre  disposition  et  bonne 
Juillet,  santé  et  de  Madame  ma  très-honorée  mère  :  je  prie  l'Éter- 
nel qu'il  Luy  plaise  de  vous  y  continuer  assiduellement. 
Pour  mon  regard,  Monseigneur,  je  vous  donne  bien  hum- 
blement à  entendre  que  je  me  porte,  et  quant  et  quant 
Monsieur  mon  cousin  Monsieur  le  Comte  Maurice ,  fort 
bien ,  vous  suppliant  vouloir  croire  qu  j'ay  un  extrême 
désir  de  vous  demeurer  toute  ma  vie  très-obéissant  fils  et 
vous  honnorer  et  servir  et  m'esvertuer  en  toutte  diligence, 
avec  l'aide  de  Dieu  ,  tant  aux  mes  études ,  que  d'imiter  les 
traces  de  vostre  bonne  renommée.  Qui  sera  l'endroict  où, 
après  vous  avoir  baisé  bien  humblement  les  mains  et  à 
Madame  ma  mère,  je  prieray  l'Éternel,  Monseigneur, 
vous  donner  en  parfaite  santé,  longue  et  heureuse  vie.  A 
Leiden ,  ce  i4me  de  juillet  i583. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fils , 
Philippe  de  Nassau. 


A  Monseigneur  ,  Monseigneur  le 
Comte  Jean  de  Nassau  et  Cattene- 


f  LETTRE  MCXXIII. 

Le  Duc  d'Anjou  aux  États- Généraux.  Il  leur  impute  la 
prise  de  Dunquerque  (ms.  bot.). 

«De  saken  van  de  Vereenigde  Nederlanden  stonden  in  desen 
»tyd  seer  periculeus;  want  ,  nietjegenstaende  de  Prince  van  Parma 
«dagelyks  meer  en  meer  prospereerde  f  so  in  Braband ,  Vlaenderen 
vais  elders,  so  werde  seer  weinig  ordre  tôt  tegenweer  gestelt:» 
Bor,  H.  3g8b.  Le  Duc  a  voit  quitté  Dunquerque  le  28  juin.  Le 
Gouverneur  Chamois,  ne  recevant  aucun  secoure,  capitula  le  17 
juillet.  «Dit  heeft  een  groot  en  schadelyk  verlies  voor  het  Land  ge- 
•weest:»  /.  /.  37a*. 
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Très- chers,  très  aymez  et  féaulx!  Je  ne  vous  puis  dire  i583. 
avecq  quel  extrême  regret  et  desplaisir  j'ay  entendu  la  Juillet, 
mauvaise  nouvelle  de  la  prinse  de  Dunkercque ,  ne  vous 
pouvant  celer  qu'ayant  usé  de  diligence  de  vostre  part  de 
faire  acheminer  l'armée  aux  environs  de  Nieuport,  y 
pourvoyant  par  la  mer,  comme  vous  en  avois  prié  par 
toutes  mes  dépesches,  si  elle  ne  se  feust  garantie,  à  tout 
le  moins  les  ennemis  ne  l'eussent  pas  emportée  de  long- 
temps ,  et  poeult-estre  que  mes  forces  eussent  esté  telles 
que,  me  présentant  du  costé  de  Gravelines,  il  y  eust  eu 
moyen  de  la  garandir.  Si  vous  laissez  toutes  choses  à 
l'abandon ,  dédaignant  ce  quy  est  de  vostre  propre  bien  et 
salut,  je  ne  puis  penser  que  ceux  quy  n'y  ont  pas  tant 
d'intérest,  se  veullent  embarcquerà  vostre  secours ,  quelc- 
que  bonne  volunté  qu'ilz  en  ayent.  Je  sçay  bien  qu'il 
estoit  très-difhcille  de  la  sauver  par  l'endroict  qu'elle  a 
esté  battue,  ayant  tousjours  tenu  le  costé  du  havre  pour 
mauvais ,  parce  que  la  bresche  ne  se  poeult  en  sorte  quel- 
concque  deffendre  pour  estre  entièrement  commandée  et 
par  teste  et  par  courtine;  mais  quant  on  gaigne  quinze 
jours  en  telles  choses ,  c'est  un  grand  advantaige  et  plus 
de  réputation  :  pour  cela  je  ne  perds  poincl  couraige  , 
pourveu  que  de  vostre  costé  vous  veuillez  ayder  et  faire 
démonstration  apparente  et  certaine  en  envoyant  voz  dé- 
putez et  parachevant  nostre  traicté  de  me  vouloir  pour 
Prince  avecq  la  dignité  quy  m'appartient.  C'est  le  vray 
moyen  de  faire  résouldre  le  Roy  mon  seigneur  et  frère  à 
vostre  secours,  quy  jusques  icy  est  demeuré  fort  refroidy 
et  lent  en  icelluy  pour  ceste  seule  considération ,  croyant 
certainement  que  vous  avez  faict'  d'entretenir  vozpromes- 

i  liuz  failli. 
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i583.  ses  et  le  traicté,  espérants  en  gaignant  le  temps,  voyant 
Juillet.  qUe|qUe  prospérité  en  voz  affaires,  vous  en  despartir 
entièrement  :  ne  voulant  aultres  juges  que  vous ,  si  nous 
avons  eu  l'occasion  de  le  penser  et  croire  ainsy ,  veu  les 
longeurs  dont  vous  avez  usé  en  voz  affaires  et  le  mauvais 
traictemeut  qu'ont  receu  les  gens  de  guerre,  principalle- 
ment  les  Françoys  et  Suysses  ,  dont  la  pluspart  sont  mortz 
de  faim ,  ce  quy  continue  encoires ,  qui  refroidist  entière- 
ment les  gens  de  guerre  que  l'on  ne  s'en  poeult  servir,  et 
vous  voyez  le  dommaige  quy  en  advient ,  prévoyant  en- 
coires pis,  s'il  n'y'est  par  un  meilleur  ordre  promptement 
remédié  ;  ne  vous  pouvant  céler  qu'il  est  très  difficille  de 
faire'croire,  mesprisant  ce  quy  vous  touche  de  sy  près, 
que  vous  ayez  beaucoup  de  volunté  de  vous  voir  délivrez 
du  mal  et  dangier  quy  vous  est  préparé  à  vostre  seul  def- 
fault ,  et  par  tant  je  vous  prie  de  me  vouloir  donner  advis 
certain  quelle  est  vostre  délibération  ,  afin  que ,  sans  plus 
perdre  temps ,  j'advise  à  me  résouldre  à  quelque  party 
salutaire ,  vous  asseurant  que  celuy  auquel  je  suis  entré  à 
vostre  prière  ret  requeste ,  me  sera  tousjours  plus  agréable 
que  nul  aultre ,  ainsy  que  je  vous  le  fairé  paroistre  à  tou- 
tes les  occasions  quy  s'offriront,  pourveu  que  de  vostre 
part  vous  veuillez  y  apporter.  .  .  De  St.  Quentin ,  ce 
jour  de  juillet  i583. 

Fbançoys. 

A  noz  très-cbers ,  très-aymez  et 
féaux  les  Sra  des  Estats-Généraulx 
des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas. 
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f  LETTRE  MCXXIV. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Régence  de  Gand.  Relative  à  i583. 
la  réduction  de  troupes  Ecossoises  (sis.  Aoûl* 


\*  Le  Prince  avoit  quitté  Anvers  le  1%  juillet ,  pour  se  rendre  à 
Middelbourg  ,  où  les  Etats-Généraux  dévoient  se  réunir.  Il  hâta  son 
départ ,  indigné  de  ce  que  le  Magistrat  n'avoit  osé  réprimer  et  punir 
une  émeute  dans  laquelle  on  vouloit  se  saisir  du  Prince,  comme  traître 
et  prêt  à  livrer  la  ville  aux  François:  «de  ongeregheltheydt  van 
asommighe  was  soo  groot  dat  sy  den  Prince  uyt  eischten  ,  hem  schel- 
«dende  opentlyck  voor  een  verrader  en  inbrenger  van  de  Fransoy- 
»zen.  Dit .  .  .  heeft  den  Prince  seer  verdroten,  te  mecr  omdat  de 
»Magistraet  daer  geen  straffe  over  dede ,  uyt  vreese  van  de  Gemeynte, 
»  die  nu  stout  en  trotsigb  geworden  was  ;  daerom  hy  dies  te  eer  uyt 
■  Antwerpen  vertrock  :»  van  Meteren,  207e. 

Il  n'y  avoit  pas  de  Gouvernement  général ,  aussi  longtemps  que  la 
réconciliation  deûnilive  avec  Anjou  demeuroit  en  suspens. 


J'ay  receu  vostre  lettre  et ,  suivant  ce  que  tous  m'avez 
escript  touchant  la  réduction  des  compaignies  Escossoises 
que  le  lieutenant  colonnel  [Preston]  a  meiné  en  vostre 
quartier  pour  y  estre  employez  en  vostre  service,  j'eusse 
bien  volontiers  communiqué  le  dit  affaire  à  messieurs  les 
Estats  Généraulx ,  mais  d'aultant  qu'ilz  ne  sont  point  enco- 
re arrivez  et  que  présentement,  comme  sçavez,  il  n'y  a 
point  de  gouvernement  général  en  ces  pays ,  j'ay  trouvé  le 
plus  expédient  de  vous  renvoyer  ledict  lieutenant  colon- 
nel ,  affin  qu'à  son  retour  vous  y  puissiez  donner  le  plus 
prompt  et  meilleur  ordre  que  vous  trouverez  estre  néces- 
saire pour  vostre  service,  jusquesà  tant  que  par  accord 
général  y  soit  pourveu  aultrement.  Et  ne  servant  ceste  à  aul  - 
tre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  bonne 
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i583.  sauté,  heureuse  vie  et  longue.  De  Vlissingen,  ce  ix  de 
Août,  aougst  MDLXXXIII. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Messieurs  le  premier  Eschevin 

et  aultresdu  Conseil  de  la  ville  deGaot. 

 «oc» 

f  LETTRE  MOXXV. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Régence  de  Gand.  Il  les  exhorte 
h  ne  pas  se  séparer  des  États- Généraux  (ms.  *g.). 

Comme  en  1578  (T.  VI.  463,  svv.)  la  ville  de  Gand  n  vouloir 
pas  obtempérer  au  Prince  d'Orange  et  aux  États-Généraux.  On  y 
détestoit  les  François  ;  on  y  soupiroit  après  le  retour  de  Hembyze  et 
du  Duc  Jean  Casimir.  Rentrer  sous  la  domination  de  Philippe  H  sem- 
bloit  préférable  à  une  réconciliation  avec  Anjou.  Les  résultats  de 
l'abjuration  du  Roi  o'avoient  pas  dissipé  les  scrupules  des  Réformés 
(T.  VII.  p.  587)  et  on  se  flattoit  encore  de  pouvoir  stipuler  le  libre 
exercice  de  la  Religion.  Parmi  les  fauteurs  de  la  négociation  avec 
l'Allemagne  (p.  a  16)  il  y  avoit  sans  doute  des  traîtres  et  des  Papis- 
tes ,  qui  traversoient  par  leurs  menées  ce  qu'ils  sembloient  favoriser; 
mais  il  ne  faut  pas  mettre  sur  la  même  ligne  tous  ceux  auxquels  on 
lancoit  l'épithète  $ Espagnolisés .  Plusieurs  Protestants  sincères  et  qui 
désiroient  ardemment  le  secours  d'Allemagne  ,  ne  pouvoient  se  ré- 
soudre à  reconnoitre  de  nouveau  pour  Souverain  un  61s  de  Cathéri- 
ne  de  Médicis,  qui  avoit  voulu  régner  par  la  perfidie  et  le  massacre. 

L'obstination  des  Gantois  se  manifesta  de  la  manière  la  plus  fu- 
neste. Surtout  après  l'événement  d'Anvers  il  étoit  question  de  faire 
avec  le  Prince  de  Parme  un  accord  particulier  ;  ainsi  que  le  Prince- 
d'Orange  le  donne  à  entendre  dans  une  Lettre  très  remarquable  ,  du 
3i  Mai,  à  la  Régence  (publiée  par  H.  de  Jongc ,  Onuitg.  St.  II. 
84 — 93)  ;  rappelant  aussi  que  des  rumeurs  du  même  genre  avoient 
déjà  circulé  owel  een  jaer  v66r  de  alteratie  in  Januario  lestleden  ge- 
»beurt.  «  Par  défiatice  des  François ,  on  leur  refusoit  le  passage,  même 
quand  ils  raarchoient  au  secours  des  villes  assiégées  par  l'ennemi. 
«Die  van  Ghent,  daer  nu  de  secrète  Spaenschgbesinde  in  crédit  en. 
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•authoriteyt  warcn  comen  ,  door  haet  tegben  de  Fransoysen  ,  protes-  1 58 3 . 
»teerden  en  verclaerden  opeutlyck  dat  sy  haer  souden  afsonderen ,  Août. 
»soo  verre  men  hem  met  't  selfde  krygsvolck  wilde  behelpen ,  en  sy 
»  wilden  gheen  Fransoysen  iu  Vlaenderen  lyden  :  »  v.  Mfterrn,  ao6\  — 
Le  Prince  de  Parme  prit  en  peu  de  temps  Dunquerque ,  Nieuport, 
Veurne,  et  Dixmude:  ahet  verlies  van  aile  dese  plaetsen  werd  de 
»moetwilligheid  van  die  van  Gent  toegeschreven  :  »  Bor ,  II. 

Les  antagonistes  du  Prince  venoient  de  triompher.  Déjà  au  com- 
mencement de  juillet ,  après  un  différend  avec  Ryhove ,  la  Régence 
avoit  député  vers  Hembyze  pour  lui  offrir  la  place  de  premier  Éche- 
vin  ;  et  le  14  août  son  élection  avoit  eu  lieu.  Ce  chef  populaire  alloit 
donc  reprendre  son  pouvoir  dictatorial  (T.  VII.  p.  3i).  On  conçoit 
que  les  remontrances  du  Prince  n'étoient  pas  hors  de  saison. 

Edele  Eersame  waerde  wijse  voorsiennige  discrète  be- 
sundere  goede  vrienden.  Ons  is  leet  dat  in  de  saecke  de 
welcke  Godt  almachtich  ons  ende  vcrscheyden  treffelycke 
luyden  binnen  desen  landen  in  banden  ende  ten  laste 
gestelt  hceft  ende  dewelcke  is  van  zoe  grooten  gewichte 
ende  importantie  ,  als  naementlyck  het  verstercken  ende 
onderbouden  van  de  waere  ende  oprecbte  religie ,  mitsga- 
ders  van  de  vryheyt  deser  landen  ,  het  ons  nyet  mogelyck 
en  is  geweest  daartoe  alzulcken  macht  ende  middelen  te 
weghe  te  brenghen  als  wy  in  ons  gemoet  ende  consciencie 
gevoelen  daertoe  aile  getrouwicbeyt  gebruyckt  ende 
goede  wille  ende  begeerte  altyt  gehadt  te  hebben.  Ende 
gelyck  wy  daerinne  tôt  noch  toe  nyet  gespaert  en  hebben 
ons  eygen  leven  ,  noch  onser  kinderen ,  broeders ,  maeg- 
schap  ende  vrienden  ,  mitsgaders  de  goeden  die  Godt  al- 
machtich belieft  badde  ons  te  verleenen,alsoe  hebben  wy 
oyck  vastelyck  voorgenoemen  ,  met  Godts  genade,  daer- 
inne egeenssints  te  vercouwen  ,  maer  ter  contrariën ,  hoe 
de  saeken  jegenwoordelyck  schynen  meer  perplex  ende 
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i583.  zwaer  te  wesen,  oock  des  te  meer  met  aile  middelen  te 
Août  beneersten  ommo  te  helpen  beteren  ende  redressseren  de 
gebreken  die  daerinne  bevonden  wordden  ;  waerinne  wy 
verhoepen  dat  wy  van  onser  syden  egeenssints  in  faulte  en 
su  lien  wesen ,  maer  soe  dikwels  de  gelegentheyt  sal  vereys  ■ 
schen ,  't  selve  met  Godts  hulpe  metter  daet  volcomelyck 
zullen  doen  blycken.  Wy  syn  verblydt  geweest  dat  ghylie- 
den  sulcken  gevoelen  van  ons  syt  hebbeode ,  als  ghy  ons 
door  u  luyder  scryven  hebt  doen  verstaen  ;  want  de  gene- 
gentheyt  die  wy  der  goede  stadt  van  Ghendt  altyt  toegedra- 
gen  hebben  ende  het  goet  ende  welvaren  dat  wy  haer 
wensschen ,  is  sulckx  als  haere  treffelyckheytende  qualiteit 
verdient ,  dewelcke  ons  niet  en  is  onbekendt ,  ende  wy 
verseeckeren  ons  dat,  deur  middel  van  eene  goede  corres- 
pondencie  tusschen  myne  heere  den  Prince  de  Chimay , 
myne  beeren  de  Vier  Leden,uluyden  in  't  besundere  ende 
ons,  ende  met  hulpe  van  den  andere  landen ,  Godt 
almachtich  ons  de  genade  doen  sal  dat  men  middel  sal 
hebben  om  het  bederff  der  landen  te  beletten,  ende  dat  wy 
deselve  eens  sullen  sien  in  goeden  ende  voorspoedelycken 
staet  ;  waeraff  Godt  de  macht  ende  middelen  in  handen 
is  hebben  de,  dewelcke  wy  verhopen  Syn  hulpe  ons  nyet 
en  sal  weygeren.  Ende  alsoe  ghylieden  '  in  't  aennemen 
uluyder  diensten  (dewelcke  wy  van  Godt  almachtich  bid- 
deu  dat  ghylieden  mocht  uuytvoeren  tôt  Syne  eere  ende 
welvaren  der  landen)  seer  wel  geconsidereert  ende  goet 
debvoirgedaen  hebt  omme  hetvertreck  van  uluyder  gede- 
puteerde  naer  de  vergaderinge  der  Staeten-Generael  te 
spoedigen  ,  alsoe  bidden  wy  uluyden  daer  inné  te  willen 
volhouden  tôt  voorderinge  van  de  générale  saeke,  aenge- 

*  Le  passage  suivant  est  corrompu.  Peut-être  in  't  acnbinlrn  »«n  ul.  d. 


Digitized  by  Google 


—  237  — 

mercktdat,  soe  verre  het  den  Heer  belieft  middelen  le  i583. 
vergunnen  omme  de  gemeyne  welvaert  te  voorderen  ,  soo  Août» 
en  isser  anders  egeen  middel  omme  daertoe  te  geraecken 
dan  door  gemeyne  hulpe  ende  communicatie  Tan  de  pro- 
vinciën  ;  waertoe  ons  aengaende  wy  soe  zeer  aile  debvoir 
ende  hulpe  doen  sullen  als  ons  mogelyk  wesen  sal.  Bid- 
dende  uluyden  derhalve  anderwerven  de  goede  hant  voor- 
der  te  willen  houden  dat  uluyder  voorseyde  gedeputeer- 
de  met  haest  ten  eynde  voorschreven  affgeyeerdicht  mo- 
gen  wordden,  aengemerkt  dat,  behalvens  de  groote  noot- 
saeckelyckheyt  die  dyenaengaande  wordt  bevonden ,  oyck 
Terscheyde  gedeputeerde  van  veele  provincién ,  als  Hol- 
landt ,  Zeelant ,  Yrieslant  ende  Mechelen,  alhier  syn  ver- 
beydende,  sonder  yedt  te  doen  oft  uuyt  te  rechten  :  bid- 
dende  uluyden  insgelycx  altyt  verzeeckert  te  willen  wesen 
dat  in  al  't  genedat  wy  sullen  weeten  tôt  uwen  dienst  ende 
tôt  welvaren  der  stede  van  Gendt  ende  tôt  een  yegelycke 
van  uluyden  in  't  besundere  te  strecken ,  wy  ons  daertoe 
in  aider  vliet  ende  genegentheyt  sullen  employeren  ende 
met  zoe  goeder  herten  als  wy ,  naer  onse  seer  hertelycke 
gebiedenisset'uwaerts,  den  Almogenden  bidden  uluyden, 
Edeleeersame  waerde  wyse  voorsiennige  discrète  besun- 
dere goede  vrienden,  te  nemen  in  Syne  heylige  hoede.  Uyt 
Vlissingen,  den  xxen  Augusti  mdlxxxiii. 

De  Prince  van  Oraengien ,  Grave  van 
Nassau  en  Marquis  van  Vere  enz.  Uluy- 
der zeer  goede  vrient  tôt  uwen  dienst , 
Guillaume  de  Nassau. 

Den  Edelen  eersaemen  wyseu  voorsienni- 
ghen,  ou scn  besundere  goede  vrienden  ,Sche- 
penen  ende  Racdt  der  stede  van  Ghendt. 
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i583é  />  Prince  d'Orange  aux  Quatre  Membres  de  Flandre* 
Août.      Toucliant  la  négociation  avec  VÉlecteur  de  Cologne 
(ms.  *g.). 


%•  Le  Prince ,  voyant  qu'on  repoussoit  Anjou  pour  aller  vers 
Truchsess  et  Casimir,  désiroit,  autant  que  possible  ,  régler  et  mener 
à  bien  ces  démarches.  Il  falloit  selon  lui ,  offrir  un  secours  réel  au 
nom  de  la  Généralité.  Ceux  de  la  Flandre ,  au  contraire  ,  à  l'insti- 
gation de  la  ville  de  Gant  envoyèrent  séparément  des  députés  munis 
de  belles  paroles  ,  sans  autre  garantie  que  la  bonne  volonté  de  leur 
province.  Il  y  eut  dans  cette  affaire  des  traîtres  et  des  dupes  ;  mais  la 
perspicacité  du  Prince  ne  fut  pas  en  défaut  (voyez  la  Lettre) . 

Dans  ces  circonstances  le  Prince  semble  avoir  tâché  de  prévenir 
les  soupçons  et  les  querelles  auxquels  cette  manière  de  procéder  alloit 
donner  lieu ,  en  la  faisant  considérer  comme  une  tentative  préalable 
à  laquelle  il  avoit  pris  part.  Du  moins ,  selon  van  Meteren  (208*) 
«wert  Doctoor  Jo.  Junius  afghesonden  ,  om  de  Vlaemsche  Ghcsanten 
»te  volghen  en  by  te  staen  in  hacr  Legatie  ;»  et  en  outre  on  lit  dans 
les  Résol.  de  ta  Hollande  du  16  sept.  :  «so  veel  aangaat  de  handeling 
■met  den  Hertog  H  ans  Casimir  en  andere  Christel  y  ke  Prinsen  en 
•Gedeputeerden  van  de  Standen  en  Steeden  des  Ryks ,  omme  deselve 
•met  haare  magt  en  hecrkragt  te  versoeken  tôt  hulp  en  secours  van 
»den  Lande  van  Vlaandereu  endaermede  te  maaken  goede  Alliantie 
»en  verbindtenisse ,  verstaen  de  Staaten  dat  wel  en  lofTelyk  by  syn 
»Princ.  Exc.  en  de  vier  Leeden  van  Vlaenderen  gedaan  is.» 


Messieurs  ,  suyvant  quelques  communications  que  nous 
avons  eu  parcydevant,  tant  par  lettres  que  par  personnes 
de  qualité ,  M.  l'Électeur  de  Couloingne  et  moy ,  il  luy  a 
pieu  dernièrement  m'escrire  par  le  commissaire  Stensel , 
désirant,  comme  la  cause  qu'il  demeine'  et  la  nostre  sont 

*  traile  («detnainer,  traiter  d'affaires,  négocier  un  traité  de  commerce  ou  de 
m  politique:»  Diet.  de  ta  langue  Romane:  l'aria  1768). 
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communes,  ainssy  que  nous  advisissions  les  moyens  de  |583. 
les  conjoindre.  J'en  ay  touché  quelque  chose  aux  députez  Août, 
qui  vindrent  dernièrement  me  trouver  de  vostre  part  à 
Flissinges,  mais  n'ayant  pouvoir  seul  d'y  respondre  et 
voyant  que  les  Estatz  tardoient  à  s'assembler,  sans  les- 
quels je  ne  pensoy  avoir  moyen  d'y  respondre,  je  feis 
attendre  (i)  icy  le  commissaire  jusques  à  la  venue  desdicts 
Seigneurs  Estatz,  auxquels  ayant  communicqué  l'intention 
dudict  Seigneur  Électeur  et  ayant  pris  terme  à  en  résouldre 
cejourd'huy ,  me  vint  hier  trouver  de  vostre  part  le  Sieur 
Haren  ,  lequel,  après  m'a  voir  communicqué  vos  lettres  de 
créance  et  de  M.  le  Prince  deChimay,  m'a  aussy  faict 
déclaration  de  la  charge  que  vous  luy  avez  donnée  ;  et 
d'aultant  que  j'ay  veu  vostre  intention  n'estre  esloingnée 
de  celle  de  M.  les  Estatz-Généraulx ,  seulement  qu'il  me 
sembloit  y  deffaillir  quelque  particularité ,  j'ay  commu- 
nicqué aux  Sieurs  Estatz  tant  vosdictes  lettres  que  la  charge 
dudict  Sieur  Haren ,  pour  ayder  à  résouldre  ce  qui  avoit 
esté  remisa  ce  jourd'huy;  suyvant  quoy  les  dicts  Sieurs 
Estatz  désirantz  d'envoyer  de  leur  part  gens  souffisantz 
avecq  bons  mémoires  et  instructions  (a),  ont  esté  d'advis  que 
ledict  Sieur  Haren  séjourna  icy  un  jour  ou  deux,  pendant 
lequel  temps  ont  advisé  vous  envoyer  le  Sieur  Doom  pour 
vous  déclarer  ce  que  dessuz  et  aultres  particularitez  con- 

(i)  attendre.  «Le  Prince  a  retenu  quelque  temps  le  Commissaire 
»Stenssel ,  d'autant  qu'il  ne  le  vouloit  dépéscber  si  non  par  advis  et 
•conseil  des  Estats-Généraux ,  qui  dévoient  de  jour  en  jour  s'assem- 
»bler ,  désirant  que  la  dépesche.  fust  avec  quelque  fruict ,  ce  qui  n'eust 
•peu  estre  sans  la  dicte  convocation  :  »  Résolutions  de  Holl.  i583, 
p.  4ao. 

(a)  instructions:  p.  a43. 
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i583.  ceraanu  ce  faict.  .  .  De  Middelbourg ,  ce  xxrx  d'aougst 
Août,  mdlxxxiii. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service , 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Messieurs  Messieurs  les  Quatre 
Membres  du  pays  et  comté  de 
Flandres. 


LETTRE  MCXXVII. 

Fontanus  et  deux  autres  ministres  du  St.  Evangile  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  L'Électeur  de  Cologne  doit  se  garder 
de  V Ultra-Luthéranisme. 

%*  Le  Calvinisme  de  Truchsess  n'étoit  pas  d'un  genre  à  pouvoir 
s'y  fier:  voyez  p.  193. 

Genad  und  friede  von  Gott  durch  Jesum  Christum , 
Amenl 

Hoch-  und  WolgebornerGraff,  genediger  Herr ,  misère 
underthenige  mogelige  diensten,  neben  unserni  eiverigem 
gebeth  2u  Gott,  seien  E.  G.  zuvor  allezeit  bereit,  genedi- 
ger Herre.  Wie  es  jetzunder  eine  gelegenheit  mit  unsz  und 
fastallen  diesen  provintzen  hatt,  wirt  E.  G.  zeiger  dièses, 
Eberhardt  von  Reide,  mûntlich  erzelen;  schreiben  der- 
halben  auff  dismal  nicht  mehr  dan  das  E.  G.  wir  zum 
fleisichsten  bitten  und  vermanen  dieselbige  wollen,  so  wol 
beim  Churfiïrsten  Druckses,  als  auch  beim  Hertzogen 
Johan  Cas  i  m  ire  n  ,  unseren  g.  F.  und  H. ,  und  allen  an  de- 
ren  recht  gelaubigen  Herren ,  dran  sein  das  die  rechte 
ware,  und  nicht  die  Ubiquistische  oder  Lutersche  unsau- 
bere  Religion ,  eingefûrt  mocht  werden  ;  sonst  wirt  Gott 
nicht  mit ,  sonder  gegen  die  sach  sein ,  und  wirt  das  leste 


Digitized  by  Google 


—  241  — 

▼iel  erger  dan  das  erste  werden ,  angeselien  nacb  dem  welt-  1 583. 
lichem  kriege  sunst  der  geistelige  volgen  rausz ,  dadurch  Août, 
die  gewissen  verwirret  und  zum  liochsten  betrùbet  wer- 
den ;  wie  dan  der  augenschein  in  Hochteutschlant  und 
auch  an  elligen  ordenNiederlandes,  mit  grosser  betrûbnus 
und  verhinderung  des  lauffs  des  H.  Evangelii  fur  handen. 
Und  im  val  einige  kirchendiener  ausz  diesem  lande  hin- 
auffsohen  gesendet  werden ,  mùste  solches  entweder  von 
der  hoher  oberkeit  die«er  orth  oder  von  der  Gemeinte 
Christi  gevardert  werden  :  den  ,  wer  wil  lauffen  sonder 
beruff?  wer  kan  seine  Geroein  verlassen  sonder  con- 
sent?  Datum  Arnhem,  den  lesten  Augusti  AaS59 

stylo  veteri. 

E.  G.  dienstwillige  und  getrewe, 
Johann  es  a  Niecken,  Diener  des  Wordts  zu  Arnhem. 

Joaknes  Beierus,  Kerckendiener. 

JoHANNES  FoNTAHUS,  171.'  pp.* 

Dem  Hoch-  und  Wolgebornen 
Herren,  Herreo  Johan  Graven  zu 
Nassawe  Di  II  en  bure  h. 

 M8»o^-  

*  LETTRE  MCXXVIU. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Le  ministre 
Haren  envoyé  vers  le  Duc  Jean  Casimir. 

*it*  La  conduite  de  cet  agent  du  Prince  de  Chimay  fut  particuliè- 
rement digne  de  mépris:  «Johan  Haren  van  Valenchyn,  Predicant 
»tot  Brugghe  in  de  Fransoysische  spraecke  ;  dese  hadde  eens  onder  den 
»Hertogh  van  Alvas  tyden ,  om  syn  goeden  te  salveren  ,  syn  pardoen 
ngehaelt  en  geuoten ,  daer  naberouw  toonende ,  wert  hy  weder  tôt  het 
»Predicantsampt  tocgelaten  ,  tegens  de  opinie  en  wille  van  velen 
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l583.  »bcm  beter  kendcn  en  hielden  hem  voor  infâme  en  cerloos»  :  v. 
Septembre.  Mrteren  ,  aïo".  Maioteoant  il  étoit  violemment  anti-François .  Dans 
l'assemblée  des  quatre  Membres  de  Flandre  ,  Chimay,  insistant  sur  la 
nécessité  d'envoyer  des  députés  vers  le  Duc  Casimir,  «  also  de  Bor- 
•  gemeester  Cascmbroodt  (die  mcrckle  waar  dese  resolutie  toestreckie) 
»daer  seer  tegen  was ,  heeft  hy  denselven  seer  doen  versprecken  en 
*beschamen  ,  door  den  Pi  edicant  Haren ,  in  de  voile  yergaderinge 
»van  de  Leden»  /./.  ao8*.  11  finit  par  abjurer  la  religion  Réformée 
une  seconde  fois:  «  en  heeft  gruwelycken  deselvighe  met  gedruckte 
•Boecxkcns  versmaedt  en  beschimpt:»  /.  /.  212*. 


.  .  .  Lieber  Bruder.  Ausz  was  ursachen  gegenwertiger 
dieserzeigerD.  Johan  Harenus  ,  ministerGotliches  wornts, 
von  hinnen  absesandt  ist .  wirdt  E.  L.  er  nach  der  lenge  7.11 
verstehen  geben.  Die  Stende  dieser  Niederlande  und  wir 
haben  inen  ein  wenig  albie  aufgehalten ,  auff  hoffuung  er 
môchte  mit  desto  beszerer  résolution  alui  den  hochgtb. 
Fùrsten  H"  Johan  Casimirn  Pfaltzgraven  bey  Rein  abge- 
fertiget  werden.  Was  aber  die  ursachen  das  daszelbige 
noch  verblieben ,  werden  E.  L.  von  im  gleichfals  verne- 
men.  Desto  weniger  aber  nicht  wollen  wir  ermelte  resolu- 
tion mit  ail  cm  ileisz  befordern  helffen.  Ermelter  Harenus 
wirdt  E.  L.  eine  beschwerung,  welcber  wir  uns  am  meis- 
tenn  fûrchten  ,  anzeigen.  Wir  bitten  E.  L.  gantz  freundt- 
lich  Sie  wollen  dieselbige ,  irem  gutem  verstandt  nach, 
erwegen  uud  bestes  vermogens  befôrderen.  Wir  haben 
seider  E.  L.  Secretarien  abreisen  und  dem  schreiben  das 
unser  gnediger  Herr  der  Churfiïrst  uns  durch  deu  Com- 
missarien  Stentzeln  zugeschicket ,  stets  dahin  getrachtet 
wie  wir  eine  gute  union  und  vereinigung  vorschlagen 
môchten  ;  es  hat  sich  aber  die  versamblung  dieser  Stende 
dermaszen  verweilet  das  wir  daszelbige  sobaldt  nicht,  als 
wir  wol  begerel  heiten ,  Italien  thun  môgen.  Das  erste 
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das  wir  nach  irer  zusammenkunfft  proponiert  und  vorge-  i583. 
halten  haben ,  ist  eben  daszelbige  gewesen  und  haben's  aile  Septembre 
gut  gefunden  ,  auszgenomtnen  das  es  inn  Flandern  (da  es 
dan  hingeschicket  worden)  ein  weinig  verhindert  ist  wor- 
den.  Wir  hetten  wol  sehen  mogen  das  dieser  zeiger  nicht 
ohn  gewiszeerclerungh  und  présentation  hinweg  gezogen 
wehre ,  desto  weniger  aber  nicht  wollen  wir  nicht  under- 
laszen  dieselbige  mit  allem  (leiszzu  treiben.  ....  Datum 
Middelburg,  den  2,eB  Septembris  i583. 

E.  L.  dw.  Brader, 

WlLHELM  PrINTZ  ZD  UrANIBN. 

Dcm  Wolgeb.  uusrem  freund- 
lichen  lichen  brudern  Ho.  Joban 
Graven  zu  Nassaw  


f  LKTTRE  MCXXIX. 

Le  Prince  d'Orange  aux  Quatre  Membres  de  Flandre. 
Il  auroil  fallu  promettre  à  l'Électeur  de  Cologne  un 
secours  efficace  (ms.  *c.  o.  b.  k.). 

\*  La  précipitation  de  la  Flandre  à  faire  partir  ses  députés, 
malgré  les  instances  du  Prince  (Lettre  1 1 26) ,  étoit  d'autant  plus 
inexcusable  ,  vù  que  les  Mmmires  et  Instructions  arrêtés  le  29  août 
par  les  Etats-Généraux  (p.  a3o,)  ,  pour  leurs  envoyés  vers  l'Électeur 
de  Cologne  ,  renfermoienttout  ce  qu'on  pou  voit  raisonnablement  dé- 
sirer. Les  États  v  insistaient  sur  la  nécessité  de  l'Alliance  et  Union  ; 
«suppliant  l'Électeur  vouloir  adviser  le  meilleur  et  le  plus  commode 
•et  prompt  moyen  pour  la  mettre  en  exécution ,  ...  et  de  faire 
•ouverture,  suivant  son  offre,  des  moyens  par  lesquels  on  pourra 
atraicter  avec  le  Duc  Johan  Casimir ,  pour  en  tirer  assistence  à  l'in- 
tention et  défence  de  ses  Pays.»  Résol.  de  Hott.  i583,  p.  419. 
Tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  faire  plus  ,  à  cause  des  grandes  et 
continuelles  guerres ,  ils  offraient  «/ 40,000  par  mois,  durant  qtia- 
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l583.  »tre  mois  et  quelques  navires  avec  artillerie  et  munitions;  à  condi- 
Scptembre.  Btion  quc»  quand  les  affaires  de  Cologne  le  pourront  aucunement 
•permettre,  son  armée  scia  tenue  de  passer  la  Meuse  et  s'employer 
»au  secours  de  ces  Pays  :  »  I.  I. 

Messieurs.  J'ay  receu  voz  lettres  dernières,  par  lesquelles 
vous  respondez  aux  miennes  (i),  que  je  vous  a voy  escrites, 
conjoinctement  avecq  les  députez  de  messieurs  les  Estatz^ 
Généraulx  ,  par  le  Sieur  Boom  ,  par  lesquelles  je  tous  ad 
vertissoy  que  les  dietz  Sieurs  députez  des  Estatz ,  sur  la 
proposition  que  je  leur  avoy  faicte  ,  aOn  que,  suyvant  les 
lettres  que  m'a  escriptes  Monsieur  l'Électeur  de  Couloigne 
et  aultres  communications  que  nous  avons  eues  sur  ce 
faict,  M.  le  Conte  Jean  mon  frère  et  moy  nous  regardis- 
sions  les  meilleurs  moiens  de  nous  conjoindre  ensemble 
pour  résister  aux  forces  de  l'ennemy  ,  qui  sont  grandes, 
surquoy  lesdietz  Sieurs  Estatz,  considérans  que  d'envoier 
vers  les  princes  d'Allemaingne  des  simples  députez,  qui 
n'eussent  pouvoir  de  faire  aulcune  présentation  de  nostre 
part,  estoyt  chose  inutile,  ou  pour  le  moings  que  ne 
pourroyt  servir  à  la  nécessité  qui  nous  presse ,  et  nommé- 
ment au  secours  de  la  ville  d'Ypre  (a) ,  quy  nous  doibt  estre 
tant  recommandée ,  partant  trouvèrent  bon ,  et  moy  avecq 
eulx ,  de  vous  mander  la  résolution  qui  avoyt  esté  prise 
entre  nous  sur  la  présentation  qu'on  pourroyt  faire  à  M. 
le  Duc  Casimir  ,  et  ce  pendant  Gsmes  arrester  icy  yostre 
député  pour  deux  ou  trois  jours ,  durant  lequel  temps 

(1)  miennrs;  la  Lettre  1126. 

(2)  Ypre.  Le  Prince  de  Parme  préludoit  déjà  au  siège  de  cette 
ville  importante  :  «validae  munitionis  objectu  subvectiones  spemque 
•  Iprensibus  a  Gandavo  atqnc  a  Brugis,  foederatis urbibus  interclusit:  » 
Sfrmtu  II.  3oS. 
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chascun  s'asseuroyt  que  vous  trouveriez  bonne  la  résolu-  i583. 
tion  des  Estatz,  comme  estant  parfaiete  et  plus  briefve,  et  Septembre, 
au  contraire  n'ayant  ledict  vostre  député  charge  aulcune 
qui  puisse  contenter  les  gens  de  guerre  de  partiel  à  pour 
les  induire  à  passer  en  ces  pays,  et  pour  tant  espéroient , 
pour  l'affection  que  vous  avez  monstrée  par  cy  devant 
avoir  à  ceste  confédération ,  vous  ne  failleriez  non  seule- 
ment de  trouver  bonne  la  résolution  desdietz  Sieurs 
Estatz,  ains  que  vous  l'advanceriez  et  presseriez  à  vostre 
pouvoir.  Mais  quant  j'ay  veu  vostre  response,  f  ay  trouvé 
tout  le  contraire  de  ce  que  j'espéroy  de  vous ,  et  ont  esté 
Messieurs  les  Estatz  frustrez  de  leur  attente  ;  car  cTuue 
part,  vous  voulez  que  vostre  député  parte  en  diligence, 
par  ce,  dictes  vous ,  que  vous  voulez  advancer  le  secours 
d'Ypres,  sans  avoir  aulcune  charge  de  vous  qu'une  décla- 
ration générale  de  vostre  bonne  affection,  sans  déclarer 
aulcune  chose  de  vostre  intention  sur  le  secours  que  vous 
pouvez  ou  désirez  faire  à  mondict  Seigneur  l'Électeur 
pour  le  secourir  en  la  présente  nécessité  en  laquelle  il  se 
trouve,  et  quant  à  la  proposition  qui  vous  est  faicte,  vous 
la  mettez  en  longeur  sans  y  satisfaire,  et  par  ce  moien  vous 
la  rompez  du  tout,  ou  pour  le  moings  la  différez  en  aultre 
temps  ;  sur  quoy ,  Messieurs,  pour  le  debvoir  que  j'ay  et 
mon  obligation  envers  tout  le  pays,  je  ne  puis  que  je  ne 
vous  remonstre  en  quoy,  selon  mon  ad  vis ,  vous  vous 
abusez,  au  grand  préjudice  du  service  de  tout  l'Estat  et  sin- 
gulièrement du  pays  et  conté  de  Flandre  ,  duquel  vous 
représentez  les  membres,  et  meismes,  au  lieu  d' advancer 
le  secours  d'Ypre,  que  vous  prenez  pour  prétexte  et  fonde- 
ment de  voz  lettres,  vous  le  reculiez  du  tout.  Vous  dictes 
cioncq  que  vous  vous  proposez  de  secourir  la  ville  d'Ypre 
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i583.  et  qu'il  le  fault  advancer  sans  y  perdre  temps,  mais 
Septembre,  excusez moy,  si  je  vous  diz  que  messieurs  les  Estât/  et  nu. y 
en  prenions  le  droit  chemin  et  le  plus  abrégé ,  au  moings 
s'il  plaist  à  Dieu  nous  en  laisser  quelcun  ;  vous  au  contraire 
prenez  le  chemin  de  laisser  ceste  pauvre  ville  en  une  lon- 
gue destresse  et  calamité;  car,  quand  nous  poserons  le  cas 
que  l'Électeur  et  le  Duc  Casimir,  ce  que  je  désire,  ne 
trouveront  aulcune  résistence  par  delà  et  que  l'Élec- 
teur estant  remis  en  sa  possession  libre,  le  dict  Seigneur 
Duc  nous  fera  le  bien  de  s'advancer,  il  ne  nous  fault  pas 
croire  (encoires  que  de  l'affection  dudict  Prince  je  n'en 
doubte  aulcunement  et  m'est  pour  le  moins  aussy  bien 
cogneue  qu'a  vous)  que  pourtant  jamais  il  puisse  induire 
sesgens  de  guerre  d'entrer  en  ce  pays,  sansestre  asseurezdu 
payement ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie  :  or  voz  députez  ny 
aultres  semblables  qui  y  pourroient  aller  d'ail  leurs ,  ne  fai- 
sans aulcune  ouverture  d'iceulx,  comme  ilz  n'en  ont  po! net 
de  charge,  tant  s'en  fault  qu'ilz  les  puissent  induire,  qu'au 
contraire  les  gens  de  guerre  ,  aians  le  vent  que  des  députez 
sont  venuez pomme  ilz  penseront  pour  traicter ,  et  quand 
se  viendra  au  point  ilz  ne  trouveront  que  de  paroi  les 
générales,  tenez  pour  certain  qu'il  sera  fort  difficile  et 
peult  estre  impossible  de  les  faire  passer  oultre ,  ains  se 
départiront  incontinent.  Si  vous  dictes  que  voz  députez 
ont  charge  de  mander  s'ils  les  trouvent  bien  disposez  et 
qu'on  le  mectra  en  délibération  de  vostre  Commune,  j'y 
prouve  encoires  plus  d'erreur;  car,  premièrement ,  il  ne 
vous  fault  croire  qu'on  puisse  ainsy  tenir  une  armée 
ensemble,  sans  rien  faire  et  sans  payement,  et  qu'on  en 
(dispose  tout  ainsy  qu'on  veult  ;  car,  pendant  que  nous 
délibérerons ,  il  fault  qu'ilz  vivent ,  et  conséqueinent  leur 
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fault  argent  et  pays  qui  les  reçoivent,  tellement  qu'il  est  1 583- 
difficile  à  croire  qu'ilz  veuillent  attendre  paliement  l'issue  Septembre, 
de  nos  délibérations,  qui  sont  quelquefois  bien  longues. 
Dadvantaige,  quand  ce  conseil  seroyt  bon,  si  est-ce  que 
tousjours  il  eust  esté  meilleur  le  résouldre  par  la  Généra- 
lité que  par  la  Flandre  seule  ;  d'aultant  que  ce  sera  assez 
faici  si  toutes  les  provinces  unies  peuvent  fournir  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  ladicte  armée ,  tant  s'en  fault  que  la 
seule  province  de  Flandre  le  puisse  faire  seule  et  pourtant 
eust  esté  encoires  meilleur  que  les  députez  qui  vont  par- 
delà  eussent  esté  armez  de  l'authorité  de  la  Généralité  que 
non  pas  de  vous  seuls:  mais  si  lesdictz  Sieurs  Princes,  as- 
sçavoir  l'Électeur  et  Duc  Casimir,  trouvent  empeschement, 
il  est  bien  certain  que  tout  ce  que  vuz  députez  leur  porte- 
ront, nelesaydera  en  rien  pour  résister  à  l'ennemy  ;  car 
\osdictz  députez  n'ont  moyen  ny.charge  de  leur  présenter 
chose  aulcune  de  quoy  ilz  puissent  faire  estât  en  leur 
affaire,  ny  qui  puisse  pour  l'heure  offenser  leur  ennemy , 
mais  tout  au  contraire,  si  vous  eussiez  esté  conseillez  d'ap- 
prouver la  résolution  des  Estatz  présentement  et  sans  user 
de  remise,  on  pouvoit  remédier  en  tant  qu'à  nous  est,  à 
tous  ces  niaulx  ;  car  si  l'Electeur  et  le  Duc  Cnsimir  eussent 
trouve  résislence  ,  nous  leur  eussions  présenté,  suivant  le 
dict  advis  des  Estatz  ,  des  moiens  qui  les  eussent  en  effect 
non  seulement  aydez,  mais  aussy  eussent  donné  courage 
à  leurs  gens  de  guerre  et  les  eussent  renduz  plus  enclins  à 
patienter  le  temps  qui  eust  esté  nécessaire  pour  faire  teste 
à  l'ennemy  ,«t  parce  moyen  nous  fust  advenu  deux  biens, 
l'un  que  nostre  ennemy,  pour  secourir  ses  confédérez, 
eust  esté  contrainct  de  tirer  aultant  plus  de  forces  de  ces- 
pays,  qui  eust  mis  la  ville  d'Ypre  en  plus  grande  liberté  > 
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i583.  n'estant  si  pressée  qu'elle  sera  par  plus  grandie  multitude 
Septembre,  d'ennemis;  l'aultre  que  nous  eussions  donné  meilleur 
moyen  aux  Églises  d'Allemaigne  pour  se  défendre  et  eus- 
sions rendu  la  victoire  plus  aisée  ausdictz  Seigneurs  Prin- 
ces, estans  aydez  de  nostre  part,  suyvant  ladicte résolution 
des  Estât/  ;  et,  si  Dieu  eust  voulu  faire  plus  de  grâce  aus- 
dictz Princes,  tellement  que  ce  passage  n'eust  poinct  esté 
empesché  à  Monsieur  le  Duc  Casimir,  il  est  certain  qu'a- 
vecq  la  bonne  affection  qu'il  nous  porte,  il  eust  eu  bon 
moyen  de  persuader  aux  gens  de  guerre  de  passer  en  ces 
pays,  soubz  l'espérance  et  asseurance  de  la  promesse  de 
Messieurs  les  Estatz  de  luy  assister  de  leurs  moiens ,  ce 
que  je  doubte  qu'il  ne  poura  faire  et  que ,  par  nostre  faul- 
te,  sa  bonne  intention  sera  empescbée.  Quoyqu'il  en  soyt, 
quant  il  adviendroyt ,  ou  que  par  une  très-grande  affection 
dudict  Prince ,  qui  y  pourrait  employer  aultres  moiens  que 
les  nostres ,  ou  par  aultre  à  moy  incogneu ,  ainsy  que  par 
vostre  besoigne  semblez  proposer  et  en  avoir  ferme  asseu- 
rance,de  quoy  vouldrions  par  vous  estre  pleinement  esclair- 
cis ,  que  Dieu  vouldroyt  nous  secourir  par  le  moyen  d'une 
telle  armée ,  si  est  ce  que  nous  ne  lairrions  pas  de  nostre 
part  à  faillir  et  de  mectre  la  ville  d'Ypre  en  danger;  car  refu- 
sans  ou  dilayans  l'ouverture  de  messieurs  les  Estatz,  c'est 
rompre  ou  pour  le  moins  retarder  le  dict  secours  d'Ypre,  et 
au  contraire  les  Estatz  prenoient,  comme  j'ay  dict,  le  vrai 
chemin  pour  l'advancer ,  tellement  que  ne  puis  veoir,  Mes- 
sieurs, en  vos  lettres  qu'une  vrayeet  ouverte  contradiction. 
Asçavoir,  de  vouloir  advancer  le  secours  d'Ypre,  envoyans 
des  députez  sans  ouvertures  aulcunes  pour  le  traictement 
des  gens  de  guerre,  quy  est  le  vray  moyen  de  le  reculler,  et 
d'aultre  part  empeschant  la  résolution  des  Estatz,  quy 


Digitized  by  Google 


—  21D  — 

estoyt  le  vray  moyen  de  l'advancer.  Et  combien  que,  i583. 
suivant  vostre  advis ,  j'ay  laissé  partir  vostre  député  et  Septembre, 
luy  ay  donné  telles  lettres  que  j'ay  pensé  pouvoir  servir  le 
mieulx  qu'il  m'est  possible  ;  toutesfois  je  n'ay  voulu  lais- 
ser de  vous  remonstrer  ce  que  dessus,  affin  que  vous  enten- 
diez ladroicte  intention  de  messieurs  les  Estalz  et  la  mienne, 
et ,  si  mal  ou  inconvénient  en  advient ,  que  je  n'en  suis 
cause  et  que  Messieurs  les  Estât*  ont  fait  leur  debvoir ,  si 
ilz  n'eussent  esté  empeschez  ou  retardez  par  vostre  conseil. 
Je  ne  lairray  tousjours  de  continuer  à  vous  faire  service 
et  à  tout  le  pays,  et  empescheray  ,  tant  que  je  pourray, 
qu'aucun  inconvénient  n'y  advienne,  selon  les  moyens 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  d'avoir.  Sur  ce ,  me  recomman- 
dant très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces  ,  je  prie 
Dieu  ,  Messieurs,  vous  donner  en  bonne  santé  heureuse 
vie  et  vous  maintenir  en  Sa  garde.  De  Mid.lelbourg,  ce  111e 
<le  septembre  i5&3. 



De  concert  avec  le  Prince  d'Orange,  M.  d'Espruneaux  retlou- 
bloit  ses  efforts  pour  opérer  une  réconciliation  entre  le  Duc  d'Anjou 
et  les  États-Généraux.  Voici  la  remontrance  qu'il  leur  adressa  ,  le  a 
sept,  à  Middelbourg 

«Messieurs ,  je  vous  ay  dict  de  la  part  de  son  Altèze ,  qu'elle  vous  as- 
«seurede  son  affection  et  que  luy  faisant  cognoistre  d'avoir  oblié  le  passé 
»etle  vouloir  aymerethonnorer,  qu'elle  a  les  moyens  plus  grands  que 
«jamais  [de]  vous  délivrer,  et  qu'icelle  AU.  n'atend  qu'une  résolution 
«pour  les  faire  paroistre  par  si  bonseffects  que  tout  l'Estat  en  aura  le 
«contentement  prétendu. 

•Que  son  Alt.  s'asscure  de  l'amitié  de  Sa  Ma* ,  pour  en  estre  assisté 
«comme  de  son  frère,  plain  de  bon  naturel ,  débonnaire  et  saige. 

«Que  son  Alt.  vous  remonstre  quenefaciez  comme  ceulx  lesquels, 
•pour  se  vanger,  se  noyent  eulx-mesmes;  si  cela  est,  qu'icelle  Alt. 
»en  recevra  aultant  de  desplaisir  comme  il  est  obligé ,  et  qu'icelle 


Digitized  by  Google 


—  -2:>o  - 

1 583.  »pcnsc  avoir  faict  prou1  de  démonstration  de  l'affection  qu'il  porte  à 
Septembre,  «cest  Estât  d'avoir  voulu  tout  ce  qu'on  a  volu. 

«Que  sy  la  prinsc  de  Dunkercque  est  advenue,  icelle  Alt.  n'en  peult 
«estrc  que  très-déplaisante,  et  qu'il  s'en  fault  prendre  en  partie  à  ce 
»que  la  place  n'estoit  bonne  ;  qu'il  y  pensoit  avoir  plus  de  gens  qu'il  n'y 
»en  est  demeuré  ,  et  qu'il  ne  pouvoit  avoir  loisir  faire  nouvelle  armce 
»au  peu  de  temps  qu'elle  a  esté  assiégée ,  et  qu'elle  vous  avoit  donnée 
«son  armée,  laquelle,  sy  elle  y  eust  esté  employée  aussytost,  que  la 
»  place  eust  esté  sans  doubte  secourue ,  car  l'enneroy  y  a  esté  longtemps 
«•n'y  ayant  que  /|Ooo  hommes  et  séparez  eo  deulx,  sans  que  l'ung 
«poeult  secourir  l'aultre.  Que  le  Maréchal  de  Byron  a  offert  d'y  aller. 
■  De  moy  j'en  ay  faict  instance  très-grande  ,  estant  certain  et  mesmes 
«mandé  par  le  Srde  Villeneufve ,  quy  [a]  à  Wynoxberghe ,  que  s'il  se 
«fust  présenté  ^ooo hommes  vers  Nieuport,qu*ilz tailloient  les enne- 
«misà  piéches  et  qu'il  n'y  avoit  que  des  cables  au  travers  du  port ,  que 
«le  Sr  de  Chamoy  eust  bien  faict  couper  s'il  se  fust  présenté  navires. 

«Il  ta  II  oit,  Messieurs,  plustost  envoier  ceste  armée,  quy  eust  sans 
«doubtc  secouru  Dunkercque  ,  sauvé  Nieuport  et  aultres  villes,  le 
•pays  estant  tellement  advautagieux  que  6000  hommes  ,  que  eussiez 
«mis  ensemble,  par  le  moyen  des  rivières  et  aultres  d'estroietz  fort/», 
*  eussent  peu  faire  teste  à  1 5ooo,que  les  faire  partir  grandement  comme 
»  ils  ont  faict ,  et  mesmes  eonduitz  par  ung  des  grandz  Capitaines  de 
«l'Europe  ;  aussy  que  Dunkercque  n'est  pas  si  peu  utile ,  soit  dechà 
«ou  à  la  France ,  qu'elle  fust  rendue  de  la  façon  qu'on  a  volu  dire. 
«Son  Alt.  tient  et  arme  Cambray ,  qui  n'est  pas  plus  important. 

«Messieurs,  de  modc3 qu'en  tout  son  Altèze  a,  depuis  son  dé- 
»  part  d'Anvers,  monstré  qu'il  ne  se  voeult  départir  d'avecques  vous, 
«mais  au  contraire  faict  paroistre  de  l'affection  entière  ,  quy  ne  luy  a 
«pas  esté  rendue  de  vostre  costé ,  aiant  encores  attendu  à  Dunkercque 
»  de  longtemps,  que  vous  sçavez,  lieu  très- incommode  pour  la  deraeu- 
»re  d'ung Prince  de  telle  grandeur,  n'aiant  voulu  prester  l'oreille  à 
«choses  queleonequesavantagieuses  quelles  fust. «II  me  semble  que  sont 
«des  effeetz  sufllsans.  Voilà  ,  Messieurs,  le  commandement  que  j'ay  de 
»Son  Alt.  pour  vous  faire  entendre. 

>  beaucoup.  *  raoatit  (?)  oit»ertures,  de  forer,  perforer.  Le  terrain  don/  il 
f'-g't,  est  entrecoupe  de  tiwcres  et  de  canaux.  3  sorte.  <  fnss'nl. 
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»  Je  désireroy  ,  Messieurs ,  qu'on  ostast  toute  passion  ;  qu'on  consi-  1 583. 
«dérast  bien  ce  quy  s'est  passé ,  et  la  patience  soufferte  du  costé  de  son  Septembre. 
«Alteze,  depuis  le  temps  allégué,  sur  voz  démonstrations  en  son 
«endroict:  me  semble  que  ce  prendroit  mieux  qu'il  ne  faictet  sans 
«telles  anymositez. 

«Messieurs ,  au  nom  de  Dieu ,  advysec  y  par  la  prudence  requise  en 
«telles  affaires  et  ne  croyez  les  Espaignolisez,  quy  ne  tendent  qu'à  vous 
«rendre  vos  amis  ennemis  et  vous  mectre  en  telle  confusion  et  désor- 
«dre ,  qu'abandonnez  de  chacun ,  par  nécessité  ilz  vous  mettent ,  la 
«corde  au  col ,  en  mains  de  voz  ennemis;  mais  songez  bien,  avant  que 

•  faire  une  resolution  quy  vous  ruyne.  Dieu  voeult  esprouver  la  pru- 
dence et  patience  des  hommes  par  divers  moyens. 

•Or  son  Alt.  est  en  France ,  où  il  a  l'auctorité ,  pouvoir  et  les  forces 
•qu'entendez  de  chacun  ;  il  vous  offre  tout ,  et  est  encores  en  guerre 
■  très-rude  à  vostre  occasion.  De  faire  davantaige,  faisant  sy  peu  pa- 

•  roistre  que  le  désirés ,  il  y  a  doubte  très-grande,  car  il  a  à  contenter 
«sa  Majesté  et  la  France ,  et  mesme  ce  iom9  du  présent  mois  sa  M.  as- 
«samble  les  Princes,  S™  et  Etatz  de  son  Royaulme  en  sa  ville  de  Paris, 
«voire  oster  le  soupçon  aux  gens  de  guerre  d'y  estre  traictez  comme 
•du  passé.  Faictes  de  vostre  costé  ce  que  son  Altcze  offre  de  faire  du 
»sien ,  et  j'espère  que  Dieu  conduira  l'ouvraige ,  car  II  tient  le  coeur 
«du  Prince  en  sa  main. 

«S'il  y  a  faultes  de  tous  costelz  ,  cela  se  doibt  oublier ,  en  voussou- 
> venant,  Messieurs,  de  ce  quy  fut  faict  à  Bruges  par  le  bon  Duc 

•  Philippes ,  et  enfin  tout  fust  oublié.  Le  Prince  ayma  ses  subjects ,  ses 
vsubjects  l'aymèrent  et  honorèrent,  et  fut  si  sayge  et  bon  que  le  nom 
«luy  en  est  demeuré.  Les  effects  des  Princes  et  l'expérience  des  cho- 
»ses  les  rendent  prudens  et  ydoines  à  bien  conduire  leurs  affaires  et 
»se  repentir  s'ilz  ont  failly  pour  n'y  retourner;  mais  ilz  veuillent 
«avoir  la  gloire  et  l'obéissance. 

«Ce  quy  reste  de  mon  discours,  estant  aussy  comme  de  moy ,  me 
«gardera  l'estendre  davantaige ,  vous  suppliant  le  prendre  à  aussy 
«bonne  part ,  comme  sans  doubte ,  Messieurs,  j'ay  été  et  seray  très- 
•affectionné  au  bien  et  prospérité  de  cest  estât,  pour  y  faire  tout  le 
«service  à  quoy  je  m'y  pourray  employer.» 
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l583.      Le  3  sept,  un  agent  de  Don  Antonio,  prétendant  à  la  Couronne 
Septembre.  de  Portugal  (T.  VII.  1 9a) ,  Pierre  Dor ,  vint  demander  aux  États- 
Généraux  de  nouveaux  secours  : 

«....Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  prier  de  sa  part,  Messieurs, 
►qu'il  vous  plaise  lui  assister  d'une  armée  semblable  à  celle  que  vous 
•aviez  dressé  l'année  passé  pour  son  secours,  d'aultant  que,  avec  cela 
•et  les  moiens  qu'il  tire  de  la  France ,  que  le  Roy  et  la  Royne-mère 
»  lu  y  donne  ,  il  pour  mit  facilement  entrer  en  son  Royaulme  de  Por- 

•  tugael ,  et  en  chasser  les  Espaignolz ,  ses  eunemiz  et  les  vostres ,  à  la 
»  grande  confusion  et  ruyne  du  Roy  de  Castille  et  advancbement  des 

•  affaires  de  sa  Majesté  et  vostres ,  qui  est  ce  que  vous  debvez  désirer 
•le  plus,  pour  ce  que  de  la  ruyne  de  vostre  enuemy  dépend  vostne 
»  repos  et  tranquillité,  dont  je  vousprieray,  Messieurs ,  que  ,  si  le 
«secours  que  sa  M.  vous  demande  a  lieu,  et  que  ce  soit  chose  que 
•tous  pouvez  faire,  qu'il  vous  plaise  le  mettre  bientost  par  effect , 
)  alin  que  les  belles  occasions  qu'il  a  ne  se  perdent ,  et ,  si  vous  ne  le 
•pouvez  faire ,  qu'il  vous  plaise  le  déclarer  librement ,  afin  que  ces 
«desseingz  ne  soient  par  ce  moien  retardez»  (f  ms.  g.  o.  b.  It.).  — 
Si  les  affaires  des  États-Généraux  ne  leur  permettoient  pas  de  donner 
un  tel  secours,  S.  M.  les  prioit  de  lui  prêter  pour  le  moins  quatre 
bons  navires  bien  armés,  pour  six  mois,  pour  exécuter  un  dessein 
de  bien  grande  conséquence. 

f  LfcTTRK  MCXXX. 

Ln  Duc  d'Anjou  au  Prince  a" Orange,  II  se  plaint  des  États. 
(ms.  rot.). 

«De  Hertog  van  Anjou  vergaderde  wederom  eenig  volk  om- 
irent Cameryk  ;  waerdoor  00k  den  Prince  van  Parroa  van  node  en 
•was  «n  geraden  vand  zyne  Frontieren  omtrent  Camerik  sterk  te 
•besetten  ,  om  de  uitvallen  die  die  van  Camerik  deden  ,  in  Arthois 

•  en  Henegouwen ,  te  beletten  :  »  Bor ,  II.  398b. 

Mon  Cousin  ,  suivant  la  résolution  quy  fut  prise  avecq  la 
Royne  ma  mère  à  la  Fère ,  je  me  suis  acheminé  en  reste 


Digitized  by  Google 


ville,  on  j'arrivay  hier  au  soir  fort  bien  accompaigné ,  et  1 583. 
tous  les  jours  il  me  vient  nouvelles  forces;  meismes  toutes  Septembre, 
les  troupes  quy  estoient  en  Flandres  (i) ,  y  doivent  arriver 
dedans  deux  jours;  avecq  ce  renfort  j'espère  mectre  1800 
chevaux  et  8000  hommes  de  pied  en  campaigne,  qui  ne 
perdront  le  temps  que  le  moins  que  je  pourray  ;  mais  je 
me  plains  infiniment  de  Mess"  les  Estais  ,  de  ce  que  je  n'ay 
eu  une  seulle  lettre  depuis  mon  parlement  de  Dunkercque. 
Si  je  t'ai  sois  comme  eulx ,  ce  que  je  puis  plus  légitimement, 
estant  ce  que  je  suis ,  tout  iroit  encore  plus  mal  ;  mais  je 
f eray  cognoistre  à  tout  le  inonde,  par  bonne  preuve,  qu'il 
ne  tiendra  jamais  en  moy  que  leurs  affaires  ne  preignent 
vigeur  ;  c'est  à  eulx  à  y  penser,  pour  y  estre  les  plus  inté- 
ressez ;  vous  priant ,  mon  Cousin  ,  faire  en  sorte  que  je 
sache  leur  résolution  et  ce  quilz  veuiîlent  faire.  Je  vous 
donneray  par  ceste  voye  le  plus  souvent  que  je  pouray  de 
mes  nouvelles,  et  pense  dedans  deux  jours  venir  ce  que 
feront  les  ennemiz  de  ce  costé  ;  ce  pendant  vous  me  tien- 
drez pour  le  meilleur  de  vos  amis  ....  A  L'ambra  y , 
le  3rae  jour  de  septembre  i583. 

Voslre  très- affectionné  cousin  , 
Françoys. 

A  mon  Cousin  Monsr  le  Prince 
d'Orange. 


Le  1 1  sept.  M.  d'Espruneaux  écrit  aux  États-Généraux  ,  pour 
leur  rappeler  que  d'après  l'accord  (p.  170)  fait  à  Dendermonde , 
ils  a  voient  de  nouveau  reconnu  le  Duc  d'Anjou  pour  Seigneur  ;  se- 
lon le  véritable  sens  de  la  Joyeuse  Entrée,  laquelle  tendoit  auredres- 

(1)  Flandres:  «de  Françoisen  metten  Maréchal  Biron  syn  na 
»  Vranlryk  gevaren  by  den  Hertog  :  »  Bor  ,  II.  3q8»\ 


Digitized  by  CoOgi 


—  251  — 

l583.  sèment  des  griefs ,  sans  mettre  la  Souveraineté  en  question  ,  et  que 
Septembre   P*»*  conséquent  il  falloit  enfin  couper  court  à  leurs  tergiversations  et 
à  leurs  délais.  Voici  la  pièce. 

«Messieurs,  il  me  semble  que,sansdilay,debvez  regarder  voz  affaires 

•  (les  occasions  et  le  temps  le  requièrent)  et  vous  souvenir  combien  les 

•  longeurs  et  irrésolutions  vous  ont  apporté  de  dommaige.  Messieurs, 
«vous  voyez  ce  que  son  Alt.  mande  et,  quelque  occasion  qu'il  aye , 
•suivant  le  peu  de  debvoir  qu'avez  faict  en  cest  endroit ,  ne  laisse 
•de  poursuivre  à  faire  ce  quy  se  poeult  pour  le  salut  de  cest  Estât , 
•quy  vous  doibt  faire  paroistre  le  desplaisir  de  son  Alt.  de  ce  quil  a 

■ 

•  passé  et  le  désir  qu'il  a  ne  se  départir  d'avecques  vous ,  chose  quy 
•debvroit  estre  miculx  recognue ,  veu  la  qualité  du  Prince ,  l'adver- 
•sité  quy  vous  presse ,  et  la  fortune  que  vous  courez. 

•Surquoy  ,  Messieurs ,  je  vous  toucheray  quelques  poinctz  ,  les- 
«quels  me  semble  ne  sont  considérez  comme  il  se  debvroit.  Touchant 
•l'honneur ,  crédit  et  autorité  des  Estats ,  c'est  de  tenir  les  promes- 
»  ses  qu'on  faict ,  ce  quy  les  a  illustrés  et  apporté  gloire ,  salut  et 
•authorité. 

»  Je  ne  vous  veulx  tauxer  de  deffault,  Messieurs,  bien  qu'estans 
»  possédez  de  passions,  vous  n'avez  pas  considéré  ce  qu'avez  promis 
•à  son  Alt.  et  tous  les  poincts  du  traicté  faict  à  Termonde;  duquel 
•traicté  ne  vous  pouvez  nullement  départir  sans  causes  légitimes, 
»  car  vous  l'avez  signé,  approuvé  et  juré  solemnellement  en  plain 
•sénat. 

•Auquel  traicté,  Messieurs,  recognoissez  les  tiltresà  son  Alt. 
•comme  les  luy  donnez  et  soubz  lesquel  luy  faistes  serment,  le  rece- 
lant vostre  Prince  sans  aucune  provision  ;  dictes  en  icelluy  que 
•toutes  choses  passées  seront  oubliées  d'une  part  etd'aultre ,  comme 
•non  advenues ,  vivans  les  ungs  avecq  les  aultres  sans  recerche  ny 
•reproche;  quy  est,  Messieurs,  pour  satisfaire  à  vos  privilèges  tou- 
•chant  les  joyeuses  entrées;  par  là  doncques,  sans  double,  il  n'y  poeult 
•avoir  rien  eu  dispute  pour  le  regard  delà  principaulté  et  seigneurie; 
•bien  est  que  vous  debvez  traicter  avecq  son  Alt.  touchant  et  con- 
cernant les  poinctz  du  bien  et  seureté  de  l' Estât ,  ce  que  son  Alt.  à 
•très-voluntiers  accordé  ;  car  on  a  veu  ordinairement ,  quant  il  y 
•a  eu  dispute  entre  les  Princes  et  leurs  subjets,  qu'il  y  a  eu  traicté  pour 
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»  entendre  les  causes  et  deflault  et  pour  rendre  toutes  choses  asseu-  I  :*>83. 
»reés,  mais  non  poinct  toucher  à  la  Seigneurie ,  sy  le  Prince  ne  se  Septembre. 
■  monstre  estre  opiniastre  à  vouloir  exterminer  ses  subjetz. 

>»Je  vous  ay  allégué  au  précédent  les  exemples  des  Princes  quy 
»ont  faict  comme  ce  quy  a  passé  et  pis ,  et  enfin  telles  seuretés  se  sont 
«trouvées  que  l'amitié  a  esté  plus  grande  que  jamais.  —  Or,  Mes- 
"  sieurs ,  je  vous  priera  y,  au  nom  de  Dieu,  ad  viser  faire  allendroict  de 
«son  Alt.  ce  que  vous  debvez  et  ne  le  desdaigner  tant ,  considérant 
«•que  sans  doubte  la  France  est  vostre  seul  salut,  et  son  Alt.  irrité,  sa 
'puissance  n'est  si  petite  qu'elle  ne  soit  à  considérer. 

•Sa  dicte  Alt.  ne  poeult  demeurer  là  sans  avoir  intelligence  avec- 
»ques  vous,  comme  elle  est  requise  :  partant  envolez  vers  luy  ,  afin  de 
»le  satisfaire ,  et  pour  adviser  ce  que  vous  désirez  qu'on  face  des  for- 
ces quy  sont  là ,  et  pour  assoupir  toutes  les  menées  artificièles,  tout 
»de  lettres  quy  se  sèment  que  aultres  choses  quy  se  font  à  vostre  grand 
•  préjudice  et  quy  alliènent  les  affections  de  quy  désirent  vous  secou- 
rir. » 


LETTRE  MCXXll. 

Le  ministre  J.  Haren  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Objet  de 
sa  mission. 


Monseigneur.  Je  suis  arrivé  pardeçà,  depuis  quinze  jours, 
pour  faire  entendre  à  Monseigneur  le  Duc  Jean  Casimir, 
vostre  beau-frère,  l'intention  de  Monseigneur  le  Prince r 
vostre  frère.  Premièrement  le  désire  qu'il  a,  comme  quel- 
quefois il  vous  a  mandé ,  touchant  une  saincte  amour  et 
affection  Chrestieue  entre  eux  deux ,  avec  oubliance  de 
toutes  choses  passées ,  qu'il  désire  infiniment  unir  ses 
conseils  et  advis  avec  les  gens  de  bien  de  pardeçà ,  pour 
nous  entreaider  mutuelement  les  uns  les  aultres  contre 
nos  communs  ennemis  j  et  pour  faire  paroistre  cela  par 
effect ,  il  me  commanda  de  luy  représenter ,  et  à  Mon- 
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1 583.  seigneur  l'Électeur  de  Coulogne,  les  offres  (i)  de  Messieurs 
Septembre,  les  Estats-Géneraux ,  assemblés  lors  à  Middelbourgh  en 
Zeelande,  pour  l'ornement  de  leur  armée;  que  tout  le 
inonde  juge  les  plus  justes  et  charitables  du  monde,  tant 
d'hommes  de  pieds  que  de  cheval,  argent  et  navires  armées. 
J'ay  bien  et  deument  faict  cognoistre  le  tout ,  ce  qui  gran- 
dement estonyt  mon  dit  Seigneur  le  Duc,  vostre  beau-frère, 
qui,  pour  l'assurance  qu'il  a  de  ma  fidélité  et  affection ,  que 
j'ay  tousjours  porté  à  son  Exe,  luy  ayant  esté  domestique 
et  fidèle  serviteur  en  ma  charge ,  me  receut  aleigrement  et 
joyeussement,  et,  si  depuis  il  n'eut  usé  d'aultre  conseil  que 
de  son  mouvement  et  saint  zèle  qu'il  porte  aus  gens  de 
bien,  certainement  j'espéroye  n'avoir  travainéen  vain,ains 
avoir  mis  les  fondemens  de  la  milieure  oeuvre  du  monde 
et  pour  laquelle  j'ay  travaillé  il  y  a  quatre  ans  et  davan- 
taige  :  mais  quoy!  Satan,  ennemy  de  justice  et  d'équité, 
sème  par  tout  de  la  zisanie  et  méchante  semence  par  des 
instrumens  pernitieux,  que  je  m'asseure  que  Dieu  juste 
punira  un  jour.  Je  retourne  doneques  chez  nous,  non  si 
content  que  je  désireroye,  espérant  néantmoins  de  n'avoir 
perdu  du  tout  mes  poines ,  selon  l'asseuranceque  m'en  a  don- 
né mon  dit  Seigneur  l'Electeur  ,  qui  m'a  promis  d'envoyer 
tost  quelques  gens  de  bien  vers  Monseigneur  le  Prince ,  vos- 
tre frère,  qui  très-bien  m'avoit  prédit  les  choses  que  j'ay 
cognu  par  effect  estant  icy.  J'ai  bien  voulu  représenter  à 
vostre  Seigneurie  ce  petit  discour  de  mon  voyaige,  veu  qu'il 
m'est  impossible  pouvoir  me  transporter  à  Dilenbourgh , 
pour  à  bouche  pouvoir  exposer  le  tout  à  vostre  Seigneurie, 
auquelle  je  seraye  toutte  ma  vie  très-humble  et  fidèle  ser- 


(1)  offres:  p.  *43. 
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viteur,  qui  prie  Dieu,  Monseigneur,  continuer  vostre  santé  i583. 
en  longue  et  heureuse  vie.  De  Coulogne,  ce  20e  septembre  Septembre. 
i583. 

De  vostre  Seigneurie  le  très-humble  et 
obéissant  serviteur , 
Jean  Haben. 

À  Monseigneur ,  Monseigneur  le 
Comte  Jean  de  Nassau. 



f  LETTRE  MCXXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Ehem.  Sur  la  négo- 
ciation avec  les  Pays-Bas. 

%*  Chancelier  de  Jean-Casimir ,  Ehem  désiroit  connoitre  les  pro- 
jets et  les  négociations  de  son  maître  ;  surtout  dans  un  moment  où 
la  maladie  grave  de  l'Électeur  Louis  (qui  mourut  le  ia  oct.)  rendoit 
la  position  du  Palatinat  critique. 

Le  ai  août  l'Électeur  avoit  invité  les  États  Évangeliques  de  l'Em- 
pire {der  Jugspurgbchen  Confession-  Ve  rwandte)  à  se  réunir  le  3.8  oct. 
à  Mùhthausrn ,  pour  se  concerter  sur  le  R'servatum  Eccltsiasticum 
(p.  159)  et  leurs  autres  griefs.  Struvt ,  PJaltzùche  Kirchcnhistoric , 
p.  37A. 

Unserm  gûnstigen  grusz  zuvor,  ernvesterund  hochge- 
lerter  lieber  besonder  und  Gevatter.  Als  lhr  uns  ein  zettel 
mit  eigenen  handen  geschrieben  in  Ewer  der  samptlichen 
rath  schreiben  eingelegt,  in  welchem  lhr,  under  anderm, 
anfenglichen  verstendigt  zu  werden  begert  was  es  der 
Niederlendischen  schickung  halben,  davon  Ewer  dochter- 
man  D.  [Dont]  geschriebenn ,  vor  ein  meinung  hab ,  so 
mogen  wir  Euch  nit  verhaltenn  das  unsere  diener  (mit 
welchen  der  Churfûrst  und  unser  gn.  H.  Hertzog  Casimir 
uns  von  solcher  schickung,  ohne  zweiffel,  geschrieben) 
durch  die  Bergische  bauren  mit  den  brieven  niedergelegt 
8  ly 
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i583.  und  umbracht  seiudt  worden;  also  das  wir  was  eigentlich 
Octobre,  mit  dem  Gesandten,  so  bey  beiden  Hem  im  léger  gewe- 
senn,  geschloszen  worden,  nit  wiszen,  dan  allein  das 
licentiat  Zuleger  (vvelcher  gestrigen  tages  von  hier  zu 
denen  uff  unser  tochter  (i)  hochzeit  ahnwesenden  Graven 
getzogen  und  davon  dannen  ein  reise  nacb  hausz  thun 
wirdt)  uns  gesagt  das  derselb  Gesandte  oder  Minister  ein 
vorschlag (2) gethan,  das, sofern  man sich  mit  den  Nieder- 
landen  vyûrde  vergleichen ,  sie  alszdan  zu  dieszem  werck 
aile  monat  5o,ooo  Gl.  schieszen  ,  daneben  1000  lanciers 
uff  ihren  kosten  balten  und  etwan  7  oder  8  kriegsschiff 
uff  den  Rein  herausz  schicken  woltenn  ;  mit  fernerm  erbie- 
ten  wo  solch  kriegsvolck,  nach  verricbter  sachenn  im  Stifït 
Coin ,  sich  in  die  Niederlande  begeben  wùrde ,  das  sie 
alszdan  3oo,ooo  Gl.  erlegen  wolten. 

Soviel  ich  aber,  in  der  eil  und  beneben  meiner  Hausz- 
frauen  groszen  schwacheit  (3) ,  von  ihme  verstanden  und 
behalten  ,  so  dùnckt  mich  das  nichts  endtlichs  abgehandlet 
worden ,  sondern  man  noch  anderer  Gesandten  erwarten  , 
und  darneben  willens  sey  Graff  Ludwigen  von  Wittgenstein 
(welcher  doch  gleichwohl ,  wie  ich  gestern  bericht  wor- 
den ,  uff  meiner  dochter  hochzeit  etwas  schwach  worden) 
beneben  den  licencîaten  Zulegern  hinunter  zu  schicken. 
Wolte  Gott  man  het  lengs  zu  dieser  sachen  gethan,  oder 
man  thet  nochmals  unverziiglich  mit  gebûrlichem  ernst 
darzu ,  so  soit  es  verhoffentlich  beiden  theilen ,  ja  dem 
algemeinen  werck, keinen  schaden  bracht  haben  oder  noch 

(1)  tochter*  Elisabeth  (VU.  173)  mariée  au  Comte  Philippe  de 
Nassau  Saarbrûck  (1 542— 1602). 
(a)  vorschlag  :  p.  243. 
(3)  schwacheit  •  p.  262  ,  i.  f. 
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nicht  bringen.  Gott  verzeihe  es  aber  denjenigen  die  zu  i583. 
solchen  trennuDgen  ursach  gebenn  haben  und  wolle  ihnen  Octobre, 
gnade  verleihen,  das  sic  daszelbig  nitfemer  zu  thun  under- 
stehen. 

Der  Geldrische  Gesandter  so  bey  uns  gewesen  ,  ist  ein 
verstendiger  und  vertrauwter  guter  man,  danieden  ausz 
den  landen  biirtig  und  hiebevor  unser  Secretarius,  so  wohl 
al  hier  als  auch  sonderlich  im  land  von  Geldren ,  gewesenn. 

Seine  werbung  haben  unserm  gnedigen  Hern  Hertzog 
Johan  Casimirn  wir  alszo  baldt  zugeschrieben,  und  ihnen 
i4  tag  uff  die  wiederantwort  laszen  warten;  weil  aber 
ùber  zuversicht  und  ausz  ursachen  wie  obgemelt,  das 
nemblich  die  diener  umkommen,  sich's  damit  verweilet, 
hab  ich  ihnen  denGesandten  entlich  laszen  vortziehen,  do- 
mit  er ,  wo  mûglich ,  denn  Hern  Printzen  und  dieGeneral- 
Stadennochzu  Mittelburg  antreffen  undbeneben  andern 
abgeordtneten  uffdem  lagzuMûhlhausen  erscheinen  mogte. 

Seine  werbung  aber  hat  uff  dieszen  vier  pûncten  unge- 
verlich  beruhet  : 

.  Erstlich,  das  die  unijrten,  so  zu  Utrecht  hersa  m  en  ,  wie 
auch  die  patrioten  in  Geldren  ,  sich  dahin  erkleret  (dieweil 
sie  bey  der  Colnischen  sachen  das  ihr' ,  was  mûchlich  ist , 
zu  thun  begeren)  das  sie  derhalben  gern  wiszen  wolten 
weszen  sie  sich  hierin  zu  verhalten  und  sonderlich  wie  die 
Religionssach  in  Teutschlandt  stehe,  auch  ob  und  welche 
Evangelische  Churfiirsten  und  Stendesich  derselben  ahn- 
nemen ,  mit  vermeldung  das  sie  ein  solches  nit  darumb 
zu  wiszen  begeren ,  das  sie  gemeinet  die  sach  zu  verlaszen , 
wan  etwan  der  beyfall  hierauszen  gering  sein  soit ,  sondern 
nur  damit  sie  ihr  sachen  desto  beszer  darnach  anstellen 
und  ihre  leuth  davon  berichten  mogen. 


■ 
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1 583 .  Fur' s  ander,  das  sie  gern  von  uns  verneinen  wolten  (dem- 
Octobre.  nach  wir  ihncn  hiebevor  altzeit  zur  Corresponde  ntzs  mit 
Teutschlandt  gerathen)  ob  und  wie  ein  solche  nachmals , 
entweder  mit  dem  gantzen  Reich  ,  oder  aber  den  Evange- 
lischen  Stenden ,  oder  zum  wenigsten  mit  etlichen  Evange- 
lischen  und  Reformirten  anzurichten  ;  der  zuversicht  und 
hoffnung,  ob  schon  die  Evangelische  Churfiirsten  ein  sol- 
ches  der  Kônigin  von  Engelandt  abgeschlagen  (i)  und  auch 
der  Niederlandt  sich  biszhero  nit  ahngenommen ,  das  sie 
doch  nunraebr  zu  dieszem  ding  verhoffentlich  verstehen 
wurden ,  dieweil  sie  sehen  und  im  werck  spûren  das  des 
Babstund  seines  abnbangs  geschwinde  practicken  nunmehr 
auch  im  Reich  mit  gewaldt  beginnen  auszzubrechen  und 
îhnen  dermaszen  zu  hausz  und  uff  den  halsz  zu  kommeo , 
das  auffwachens  hoch  vonnoten ,  und  kein  neher  noch 
beszer  weg  were  dan  das  man  ausz  diesen  sachen  allen  ein 
gemein  werck  gemacht  hette. 

Zum  dritten ,  das  sie  gern  wiszen  wolten  inn  was  verlra- 
wen  unser  gnediger  Herr  Hertzog  Johan  Casimir  und  der 
Hr  Printzs  zu  Uranien  stimde ,  und  im  fall  beide  ihre  GG. 
noch  nicht  allerdings  reconcilirt  weren ,  wie  dan  daszelbig 
unverzùglich  geschehen  môchte. 

Zum  vierdten  ,  das  sie  gern  wiszen  wolten  ob  und  was 
die  Niederlande  zu  unsers  gn.  H°  Hertzog  Joh.  Casimirs 
kriegsvolck  (davon  ihnen  allerley  und  vieleicht  durch 
ahnstifftung  des  jegentheils  eingebildet  worden)  sich  zu 
versehen  mochtenhaben. 

(i)  abgeschlagen.  Les  tentatives  d'Elisabeth  avoient  ërhoué  con- 
tre r obstination  des  Luthériens,  et  plustardlamissiondeM.de 
Ségur  (p.  170) ,  favorablement  accueilli  par  elle  ,  eut  également 
fort  peu  de  succès  en  Allemagne. 
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Soviel  wir  vermercken  und  die  Niederlande  kennen ,  so  i583. 
glauben  wir  nicht  das  sie  sich  mit  dem  von  Alanzon  Octobre, 
widderumb  werden  einlassen ,  zweiffeln  auch  nit  sie 
solleu  leichtlich  (wannurrecht  mit  ihnen  gehandlet  wùrde) 
zu  einer  Correspondentzs  verstehen  ,  und  were  zu  hoffen 
das  wen  wir  die  patrioten  hirausz  einander  nur  mit  gedult 
horen,  und  der  mittel  (so  Got  der  Herr  uns  bisher  so 
reichlich  und  vielfeltig  presentiret  hat  und  noch  teglich 
anbeuth)  acht  nemen  und  uns  der  gebûr  gebrauchen,  es 
solte,  vermittelst  Gotlichergnaden,  wohl  einnûtzlich,  gut 
und  bestendig  werck  abuzurichten  sein;  dabey  mehr 
bestandt  und  nacbdruck  zu  vermutten ,  dan  da  man  also 
mit  den  mercenariis  (welche  land  und  leutt  so  jàmerlich 
verderben  und  aussaugen)  kriegen  und  in  einer  solcher 
groszer  confusion,  wie  biszher  die  sachen ,  den  bandel 
dreiben  musz. 

Das  unser  gnediger  Her  Hertzog  Joban  Casimir  von 
Miihlem  wieder  zurùck  vor  Lintzs  getzogen,  solcbes 
werdet  Ibr  nunraehr  verstanden  ,  und  darneben  aucb  son- 
sten  von  andern  vernommen  baben ,  wie  gar  geringe 
ahnstellung,  bûlff  und  beystandt  ihre  Gn.  zu  dero  ahn- 
kunfft  befunden  und  noch  teglichs  befînden.  Was  aber 
solches  und  das  so  viel  gewûnschter  occasiones  ausz  hàn- 
den  geiassen  werden,  verursacht,  solches  ist  lengstzuvor 
und  offt  gnugsam ,  aber  leider  vergebens ,  angeregt 
worden. 

Ewerem  tochterman  wollen  wir  die  brieff  ufPs  fiïrder- 
lichst  immer  miigich  zuschicken. 

Uff  den  Mûhlhausischen  tag  setzen  wir,  vor  unser  per- 
sohn ,  es  sey  dan  das  die  patrioten  sich  zuvor  etwas  bas» 
miteinander  underreden  und  vergleichen^wenig  hoffnung^ 
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i583.  und  wiirde  des  Churfiirsten  Pfaltzgraven  abgang  zu  dieser 
Octobre,  zeit ,  sonderlich  aber  vor  dem  angeregten  tag ,  nit  viel 
nutzen,  sondern  wohl  ein  grosze  confusion  bringen  ;  der- 
wegen  dan  auch  uns  die  Beyrische  abdanckung  ettlicher 
obristen  und  rittmeister  und  darauff  ervolgte  newe  bestal- 
lung  und  gewerb  ,  so  wohl  in  dem  als  auch  anderer  ursach 
halben ,  nit  wenig  verdechlig. 

A  us/,  der  itzigen  vorsteheden  friedtshandtlung  ko  mien 
wir  uns  (wofern  anders  den  Evangelischen  Churfûrsten  die 
gewiszen  nit  etwas  gerurt  und  der  schuldigen  gebuer  ausz 
Gottes  Wort  erinnert  worden)  nichts  guts  vermuten,  und 
forchten  es  werde  der  Sachsische  Gesandte  Berlipsch  (als 
welcher  dem  werck  der  freystellung  allezeit  zuwieder  ge- 
wesen ,  und  mehr  auff  die  welt  dan  auff  Gott  siehet)  nit 
▼iel  guts  bey  diesem  handel  schaffen. 

Wir,  fur  miser  persohn,  konnen  nitsehen  wiederChur- 
fûrst  von  Coin  zum  abstandt  mit  guten  gewiszenn  verste- 
hen  oder  auch  einig  Christ,  essey  gleich  die  gefahr  so  grosz 
alsz  sie  immer  wolle,  darzu  rathen  kcinne ,  wofern  nit  die 
religion  durch  dem  gantzen  Stifft  Collen  solte  frey  gelas- 
zen  und  gnugsamb  versichert  werden. 

Derglûckwùnschungzu  unser  Tochterheyrath  bedanc- 
kenwirunsgantzs  gùnstig,  und  haben  Ewer  erbiethen  bey 
unser  Gemahlin  (welche  Euch  wiederumb  gantz  vleiszig 
griïszen  lest)  verrichtet.  Ihre  L.  simlt  nun  im  neunten  tag 
in  harter schwerer  und  gantzs  gefherlicher  leibsschwacheit 
gelegen ,  und  leider  noch  ;  der  Almechtige  wolle  es  mit 
ihre  nach  Seinen  gotlichen  willen,  und  wie  es  ihr  und  uns 
allen  zu  zeitlicher  und  ewiger  wohlfardt  gereichen  und 
thienen  mag ,  gnedig  schicken. 

Wolten  wir  Euch  ,  etc. 
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5 c  h  e du  la.  1 583. 

Daslhrunsern  Schwager(i)Graff  Albrechten  zu  Nassau  Octobre, 
des  ahnschlags  halben  uff  Sahrpriiggen  gewamet ,  haben 
wir  sehr  gern  vernommen ,  und  wieder ,  weil  man  weisz 
das  das  Spanisch  kriegsvolck  und  der  Colnische  gegentheil 
nuhn  lengst  ein  aug  auff  disz  haus  (2)  alhie  (alsz  welches 
ihnen  ein  guter  schlûszel  zum  StifTt  Coin  naher  Westpha- 
len  ,  dem  Reinstromb ,  wie  auch  zu  das  landt  zu  Heszen 
unddieWetterau  were)  [gehen],sowere  wohl  zu  wùnschen 
das  der  Churfiirst  zu  Gollen  und  unser  gn.  H.  Herzog 
Johan  Casimir,  dweil  i.  Churf.  G.  und  G.  im  nottfall  doch 
kein  ander  noch  beszer  weichens  und  zuflucht  dan  uff 
daszelbig  haben  kunden  %  solches ,  beneben  den  benach- 
baurten  mit .  etwas  mehr  in  acht  nemen  und  bedencken. 
8  Oct.  i583. 

f  LETTRE  MCXXXIII. 

Le  Duc  (T Anjou  au  Prince  (T Orange.  Négociation  avec  le 
Prince  de  Parme  (arch.  roy.). 

Mon  Cousin  ....  Depuis  mon  parlement  aucuns 
quy  m'avoient  faict  faire  quelques  ouvertures  de  traicté 
durant  mon  séjour  à  Cambray,  dont  je  ne  faisois  lors 
grand  estât,  l'ont  tellement  avancé  que  le  Sr  de  Goignies 
m'est  venu  ce  soir  trouver  de  la  part  du  Prince  de  Parme 
en  ceste  ville  de  Laon ,  dont  je  vous  ay  voulu  incontinent 
advenir  et  les  S"  des  Estats ,  sachans  qu'il  y  en  aura 
beaucoup  quy  ,  selon  leur  volunté  et  passion  particulière, 

(1)  Scfwagtr  :  T.  I.  207*. 

(a)  disz  haus:  le  Comte  croyoit  que  l'ennemi  viendrait  attaquée 
Dillenbourg  :  voyez  la  Lettre  1 1 3y. 
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i583.  publieront  toute  aultre  chose  que  ce  quy  sera  de  la  vérité, 
Octobre,  et  pour  vous  asseurer  aussy,  quoy  qu'il  y  ait,  que  je  ne  con- 
treviendray  eu  aucune  sorte  au  traicté  que  j'ay  faict  avec 
les  dit  Sn  des  Estais  j  au  contraire  j'advanceray  en  toutes 
choses  de  tout  mon  pouvoir  ce  quy  appartient  à  leur  repos 
et  conservation;  dont  je  vous  prie  les  asseurer  de  ma 
part ....  A  Laon  ,  22  oct.  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin , 
Françoys. 
A  mon  Cousin  M.  le  Prince  d'Oranges. 

f  LETTRE  MCXXXIV. 

Le  Seigneur  des  Pruneaux  aux  États- Généraux,  Jl  les  ex- 
horte à  ne  pas  repousser  les  avances  du  Duc  a™  Anjou 
(arch.  rot.). 

\*  L'ennemi ,  maître  par  force  ou  par  trahison ,  de  Zutphen  et 
du  Pays  de  Waes,  et  devenant  ainsi  de  jour  en  jour  plus  formidable, 
le  secours  de  la  France  u'étoit  certes  pas  à  dédaigner. 

Messieurs.  Lorsque  partistes  de  Middelbourch,  asseu- 
rant  que  l'assemblée  générale  se  trouveroit  en  ceste  ville 
pour  le  2ome  de  septembre,  j'espérois  m'aider  du  proverbe 
qu'on  dict  que  :  homme  propose  et  que  Dieu  dispose ,  et 
qu'estans  tous  ensemble  verions  paroistre  ceste  disposition 
de  Dieu  pour  le  salut  de  cest  Estât ,  ayant  voulu  permec- 
tre  ceste  assemblée,  laquelle  sans  doubte  est  proposé  par 
les  partisans  à  voz  ennemiz  de  empescher,  etrendre  (comme 
j'ay  dict  et  comme  il  est  apperiement  paru)  les  choses  sy 
confuses,  ce  corps  sy  séparé,  tant  d'assemblée  générale 
d'amitié  et  bonnes  intelligences,  que  cependant  le  dict 
ennemiz  aye  loisir  venir  à  ces  fins  en  vous  prennant  par  la 
force  ou  vous  réduisant  à  telle  nécessité  'de  voz  affaires 

J  Dans  le  passage  suivant  il  paroît  j  avoir  une  erreur  de  copiste. 
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augmenter,  cela  me  mect  en  doubte  que  Dieu  n'aye  bendé  i583. 
lesyeulx  à  vostre  délivrance,  pour  donner  aux  dits  partisans  Novembre, 
de  quoy  jouir  du  fruict  de  leur  proposition  et  labeur.  Sur 
quoy ,  Messieurs ,  espérant  que  ne  le  trouverez  mauvais , 
n'ay  sçeu  patienter  sans  vous  exhorter,  au  nom  de  ce  grand 
Dieu,  que  despouillez  toute  passion  en  considérant  ce  dan- 
gier  quy  vous  presse ,  et  embrassez  cest  affaire  sy  promp- 
tement ,  sy  religieusement ,  équitablement  et  courageuse- 
ment, que  le  pouvre  peuple  de  cest  Estât ,  quy  se  remect  à 
vous,  ne  soitpoinct  livré  ès  mains  de  celuy  ou  ceux  des- 
quelz  il  est  certain  qu'il  n'y  a  poinct  de  miséricorde ,  veu 
ce  quy  s'est  faict  ;  et  vous  faire  entendre ,  Messieurs ,  que 
son  Alteze  continue  en  extrême  desplaisir  de  ce  quy  a 
passé,  aiant  faict  tout  ce  que  a  peu  en  très-grande  patien- 
ce ,  quy  ne  poeult  rendre  d'icy  en  avant  sa  cause  que  équi- 
table devant  Dieu  et  les  hommes.  Ainsy ,  Messieurs ,  que 
je  suys  coustrainct  (suivant  mon  pouvoir  et  debvoir)  m'es- 
tendre  plus  avant,  affin  que  sur  ce  dernier  discours  cha- 
cun aye  clerement  intelligence  du  bien  et  raison  ,  quy  en 
partie  poeult  justifier  ou  condemner  ces  choses  passées.  Il 
n'y  a  aucun  quy  n'aye  veu  ou  entendu  la  façon  douce , 
bonne  et  très-facile  de  son  Alt. ,  arrivant  en  cest  Estât.  Ce 
quy  auparavant  a  tousjours  esté  cogneu  de  tous  ceulx  quy 
l'ont  servyet  fréquenté,  soit  pour  traicter,  négocier,  ou 
en  toutes  aultres  actions,  par  lesquelles  on  peult  cognois- 
tre  la  bonté  d'un  Prince,  et  mesmes  par  Mess,  vos  députez 
envoyez  en  France  ,  lesquelz  l'ont  hanté ,  par  l'espace  de 
uoeuf  mois  ou  environ,  quy  est  pour  cognoistre l'humeur 
qu'un  Prince  poeult  avoir ,  et  y  estans  receuz  en  la  pri- 
vaulté  qu'il/,  estoient  ;  mais  je  diray  que  les  grandes  pa- 
tiences ,  bontez  et  douceurs  s'aigrissent  et  changent  avec- 
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i583.  ques  les  occasions.  Or,  Messieurs ,  je  vous  supplieray  me 
Novembre,  pardonner  si  je  parle  en  franchise.  Il  n'est  plus  temps  de 
se  flater;  nous  sommes  trop  prez  d'un  dangereux  période , 
tant  pour  le  dangier  d'une  entière  ruine  pour  cest  Estât 
que  pour  faire  paroistre  les  bonnes  actions  de  son  Alt.  et 
deffendre  sa  réputation  ,  que  tant  ont  voîu  et  veullent  en- 
coires  endommager ,  voires  celle  de  la  nation  Franchoise. 

Messieurs,  il  ne  se  peult  nyer  que  son  Alt.  n'aye  esté 
receu  aultant  honnorablemeut  en  cest  Estât  que  Prince 
quy  y  eust  peu  venir ,  mais  depuis  aussy  il  n*a  esté  obéy  ne 
assisté  (possible)  comme  la  grandeur ,  l'affection  et  le  zèle 
et  les  moyens  qu'elle  y  a  apportées  méritotent.  Que  je 
veuille  dire  que  cela  eust  mérité  ce  quy  est  advenu  ,  non , 
car  je  vouldrois  qu'il  m'eust  cousté  de  mon  sang  qu'il  n'en 
eust  rien  esté.  Une  altération  par  événemens  non  espérez 
enflamme  les  humeurs  des  meilleurs  pour  les  tourner  à 
effects  extraordinaires,  mais  le  bon  naturel  est  plus  prompt 
à  se  recognoistre ,  voire  quelque  mal  quy  luy  advienne  , 
pour  s'en  repentir  et  reprendre  ,  par  icelluy  bon  naturel , 
ung  prompt  et  sainct  remède  pour  rabiller  les  choses 
mésadvenues. 

Il  se  cognoyt  donc  assez  clairement,  Messieurs,  que 
Son  Alt.  a  eu  ung  entier  regret  de  ce  quy  est  advenu ,  et, 
comme  estant  bon,  a  voulu  depuis,  par  tout  ce  qu'il  a 
peu,  comme  j'ay  dict  ailleurs,  vous  rechercher,  comme 
encoires  il  faict,  bendant  les  yeulx  à  tous  aultres  partiz, 
quy  luy  pourroient  estre  présentez,  ne  voulant  songer  à 
l'authorité,  aise  et  repos  qu'il  peult  avoir  en  France,  où 
il  est,  sans  se  mettre  en  danger  de  courré'  vostre  très- 
hazardeuse  fortune ,  ne  craindre  de  se  continuer  ennemy 

i  courir. 
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d'ung  si  grand  Prince  et  de  beaucoup  d'autres  contraires  i583. 
à  ceste  entreprinse ,  pour  ne  manquer  à  la  foy  qu'il  vous  a  Novembre, 
jurée.  Ce  que  n'ont  faict  les  aultres  Princes  quy  ont  eu  le 
naturel  plein  de  cruaulté,  lesquelz,  quelque  recherche 
qu'on  leur  aye  sceu  fayre ,  n'ont  rien  volu  acquiescer , 
mais  persévérer,  jusques  à  la  ruyne  de  ceulx  qu'ilz  disoient 
les  avoir  offensez,  faisant  assez  paroistre  n'y  avoir  en  eulx 
nulle  miséricorde. 

Son  Alt.  n'en  a  usé  comme  cela,  car  veult  faire  et  faict 
tout  son  mieulx.  Au  contraire ,  Messieurs  ,  plus  il  vous  re- 
cerche  et  plus  il  semble  que  le  desdaignez.  Il  est  accusé 
d'avoir  de  mauvais  couseitliers.  Messieurs ,  je  vous  sup- 
plieray  considérer  combien  il  y  en  a  dans  aucunes  villes 
lesquels  aujourdhuy  possèdent  les  peuples,  mainent  beau- 
coup des  affaires.  Que  font-ils?  que  procurent-ils?  N'est- 
ce  pas  de  vous  mectre  es  mains  de  voz  ennemiz?  Ne  sont- 
ilz  pas  creuz  de  beaucoup?  quoyque  manifestement  on 
cognoise  qu'ilz  vendent  l' Estât  à  deniers  comptans,  en 
voit-on  pugnir  ung,  voire  en  aucuns  lieux  forclore  du 
maniment  des  affaires?  Les  Princes  en  ont,  lesquelz  bien 
souvent  font  du  mal,  pour  leur  penser  complaire  et  autre- 
ment; je  ne  les  veulx  excuser,  mais  fort  blasmer ,  et  que 
Dieu  volust  qu'il  ne  leur  approchast  aucun  conseillier  quy 
ne  leur  parlast  en  équité  de  ce  quy  est  de  leur  grandeur , 
bien  et  réputation.  Cest  aussy  possible  que  Dieu  l'ordon- 
ne ainsy  pour  noz  péchez  ,  à  quoy  jé  veulx  dire  qu'il  faul- 
droit  remédier  de  tous  costelz  où  le  mal  se  treuve  ,  et  prin- 
cipalement ceux  à  quy  le  besoing  et  nécessité  touche  le 
plus ,  somme  qu'il  semble  que  c'est  l'injure  du  temps  quy 
le  voeult  ainsy  ,  prennant  l'authorité  qu'ils  font  en  leurs 
entreprises.  N'estudicnt-its  journellement  à  rendre  odieux 
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i583.  son  Alt.  et  lesfeançoys,  au  lieu  d'adoucir  les  choses,  com- 
Norembre.  me  bons  patriots,  plus  enclins  à  appaiser  ung  différent  sy 
important  au  bien  de  PEstat,  que  rendre  tout  au  désespoir 
pour  se  perdre  ;  desquels  Franchois  vous  avez  tiré  tant 
d'utilité  et  services,  comme  sans  passion ,  Messieurs,  il  se 
poeult  dire  que  l'authorité  de  son  Alt.  a  conservé  en  par- 
tie cest  Estât  jusques  à  maintenant,  pour  la  crainte  qu'ont 
eu  voz  ennemi/  que  la  France  entièrement  se  bandast 
contre  eulx  

Je  vous  demanderay,  Messieurs,  où  est-ce  que  aucun 
Franchois  vous  a  faict  signalée  trahison  ,  rendu  vos  villes 
sans  bresche  raisonnable ,  comme  ont  fait  et  font  journel- 
lement ceux  de  vostre  nation  en  sy  énormes  effectz  que 
j'ay  horreur  d'y  penser?  Et  de  tout  s'en  faict-il  reproche 
ny  chastoy?  Non  vrayement,  mais  ce  sont  les  fidelles  et 
ceux  en  quy  on  se  fie.  Or  doneques  ,  Messieurs ,  depuis  ce 
qui  est  advenu  à  Anvers  et  auparavant ,  les  Franchois 
n'ont- il/,  pas  tousjours  esté  prestz  à  s'employer  à  vostre 
salut?  Si  l'eussiez  volu,  ne  conservoient-ilz  pas  ce  qu'a- 
vez perdu  et  conserveroient  encoires  le  pays  de  Waes 
et  aultres  lieux  où  les  ennemis  entrent?  Seriez-vous 
à  demander  secours?  cest  ung  mauvais  préjugé  quand 
les  yeulx  sont  tellement  bandez  qu'on  ne  poeult  aymer 
son  bien  et,  qu'en  despit  de  toutes  bonnes  raisons, 
on  y  recerche  le  mal.  Les  Françoys,  Messieurs,  de 
tout  temps  ont  eu  la  réputation  de  franeqz.  et  loyaulx  et 
ne  se  treuve  poinct  au  contraire;  non  qu'en  ung  tel 
royaulme  il  n'y  en  aye  quelque  méchant ,  il  est  trop  grand , 
mais ,  pour  la  généralité ,  ilz  ont  esté  estimez  de  toutes  na- 
tions pour  ce  regard  

Nous  conclurons  doncq  que  son  Alt.  est  nostre  Prince, 
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suivant  les  traictez  faictz  avecques  luy.  Sv  vous  désirez  i583. 
rendre  force  à  voz  privilèges,  aiant  ce  droict,  il  ne  s'en  Novembre, 
départira,  s'il  ne  luy  plaist,  car  il  luy  est  acquis  ;  quand  il  se 
retirera ,  il  n'en  peult  estre  accusé ,  car  il  s'est  offert  et 
s'offre  à  tout  ce  qu'il  poeult.  Il  vous  recherche,  il  ne 

demande  que  les  effectz  de  voz  promesses  Faict 

à  Dordrechi ,  le  3™ejour  de  novembre  i583. 

R.  de  Sorbies. 

f  LETTRE  MCXXXV. 

Le  Duc  d'Anjou  au  Prince  et  Orange.  Négociation  avec  le 
Prince  de  Parme  (ARcn.  roy.). 

Mon  Cousin  ,  vous  verrez  maintenant  par  effect  que 
c'est  le  Prince  de  Parme  quy  poursuyt  d'entrer  en  quelque 
accord ,  estant  le  Sr  de  Goignies ,  Gouverneur  de  Quesnoy , 
revenu  icy  me  trouver  de  sa  part.  Il  y  a  trois  jours  qu'il 
y  est,  mais  je  ne  l'ay  veu  que  le  lendemain  qu'il  y  fust 
arrivé.  Il  m'a  tenu  plusieurs  beaux  propos  du  désir 
qu'a  le  dit  Prince  de  Parme  d' estre  médiateur  d'un  bon 
accord,  pour  la  commisération  et  pêne  qu'il  a  de  tant  de 
pouvre  peuple  ruyné  pour  la  continuation  de  ces  guerres , 
quy  ne  poeult  plus  durer,  sans  une  désolation  de  tout  le 
pays  et  principalement  de  Cambresis,  Haynault  et  Artois; 
Surquoy  je  luy  ay  bien  faict  cognoistre  que  je  ne  me  recu- 
lerais jamais  de  ce  quy  seroit  raisonnable ,  et  s'il  vouloit 
mectre  quelque  chose  en  avant ,  j'y  entendrois  vol  un  tiers  ; 
mais  je  vous  diray  bien  qu'à  le  veoir  icy,  il  semble  qu'il 
ne  s'y  ennuyé  poinct  ;  car  il  ne  pourchasse  pas  fort  ses 
audiences ,  ny  son  retour.  J'en  advertis  Mess™  les  Estats , 
afin  qu'ilz  cognoissent  comment  je  procède  en  toutes  mes 
actions,  et  que  je  ne  feray  jamais  rien  à  leur  préjudice, 


Digitized  by  Googl 


—  270  — 

1 583.  dont  je  vous  prie ,  mon  Cousin  ,  les  asseurer,  et  qu'incon- 
TVoverabre.  tinent  que  je  verray  clair  en  cest  affaire  ,  ilz  en  sçauront 
aultant  que  moy  ;  quy  sur  ce  ,  n'estant  ceste  à  aultre  fin  , 
prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  Sa  très-sainte 
et  cligne  garde.  A  Château  Thiéry ,  le  i6mejour  de  novem- 
bre i583. 

Vostre  affectionné  Cousin , 
Françoys. 

A  mon  Cousin  ,  Monsieur  le 
Prince  d'Oranges. 



f  LETTRE  MCXXXVI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Prince  de  Condè.  Relative  au 
voyage  de  Mr.  de  Ségur  (ms.  p.  c.  29). 

\*  M.  de  Ségur,  Seigneur  de  Pardaillan  (p.  161),  de  voit,  d'après 
son  Instruction  ,  passer  d'Angleterre  par  les  Pays-Bas ,  «où  il  verra 
»le  Prince  d'Orange  et  l'asseurera  de  plus  en  plus  de  l'amitié  du 
»Roy  de  Navarre,  et,  parceque  Dieu  a  faict  la  grâce  aulx  Pays- 
«  Bas  de  les  appeler  à  la  réformation  de  son  Église  et  que  nommément 
fies  Églises  de  France  et  des  Pays-Bas  sont  unanimement  conjointes 
■en  mesme  confession  de  foi ,  communiquera  avec  le  Prince  des 
«moyens  de  parvenir  à  la  réconciliation  des  dictes  Églises  avec  celles 

»  d'Allemagne  Le  tout  sans  séjourner  beaucoup  esdicts  pays , 

«pour  la  longeur  quy  est  ordinaire  en  leurs  affaires,  et  mesmes  en 
«la  confusion  où  les  derniers  malheurs  les  ont  mis»  [Mém.  de  Mornay 
II.  a84).  Arrivé  en  Allemagne  M.  de  Ségur  rapporta  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse  que  la  popularité  du  Prince  avoit  considérable- 
ment baissé  («wie  sowohl  der  Prinz  von  Oranien  als  der  Kônig  von 
«•Frankreich  tâglich  au  Einflusz  verliere:»  (v.  Rommel ,  N.  Gesc/i. 
v.  H.  I.  565). 

Monsieur ,  suivant  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escri- 
pre ,  j'ai  donné  les  conseil  et  assistance  à  monsieur  Seguer 
que  j'ay  peu.  Je  suis  marri  que  son  voiage  ne  s'est  présenté 
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plus  commode  pour  la  navigation  ;  touttesfois  j  espère  qu'il  i583. 
aura  encorres  du  temps  assés  pour  passer  en  Allemaigne.  Novembre. 
Je  désire  que  son  voiage  luy  succède  aussy  heureusement 
que  la  volonté  du  Roy  de  Navarre  et  la  vostre,  Monsieur , 
sont  louables  et  nécessaires  en  ce  temps,  auquel  seroit  à 
désirer  plus  que  jamais  une  bonne  amylié  et  intelligence 
entre  tous  les  Princes  et  Seigneurs  faisants  profession  delà 
vraie  religion  ;  car  je  suis  bien  adverti  que  les  ennemis  ne 
dorment  point  et  se  préparent  à  nous  endommager  le  plus 
qu'ils  pourront.  Ce  sera  la  volonté  de  Dieu,  s'ilLuyplaistde 
nous  garantir;  Lequel,  après  m'estre  très-humblement 
recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  vous  don- 
ner.  .  .  .  De  Dord redit ,  18  nov.  i583. 

Vostre  bien  humble  cousin  et  serviteur, 
Guillaume  de  Nassau. 

LETTRE  MCXXXVII. 

Ph.  En  gel  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Rapport  de  sa 
mission  vers  le  Comte  Herman  de  Sayn. 

V  L'artillerie  dont  il  s'agit,  avoit  été  abandonnée  par  le  Duc  Jean- 
Casimir  à  Hachenburg,  petite  ville  appartenant  au  Comte  de  Sayn. 
La  sollicitude  du  Comte  de  Nassau  n'étoit  pas  sans  motifs  (L.  1 1 39). 

Wolgeborner  Grave,  Genediger  Herr,  E.  L.  wissen 
sich  gnediglich  zu  erinnern  welchergestalt  Sie  mich  den 
19e"  hujus  in  den  nacht  naher  meinem  auch  genedigen 
Hem  Grave  Herman  von  Seyn  abgefertiget ,  bey  ihren 
Gn.  des  geschùtzes  halben  etliche  werbung  zu  thun , 
und  seine  Gn.  fur  ihrem  und  ihren  underthanen  schaden, 

in  £.  Gn.  nahmen  ,  zu  verwahrnen  Auf  raeine 

vorbrachte  werbung  haben  Seine  Gn.  sich  etwas  hart 
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i583.  betregt,  geÛuecht  ....  mit  ferner  ahnzeige  es  het- 
Novembre.  ten  seine  G. ,  des  geschuetzes  halbenn ,  weder  mit  dent 
Truchseszenn ,  nocli  E.  G. ,  im  geringsten  nicht  zu  schaf- 
fen ,  sondera  allein  mit  Herzog  Casimirn ,  mit  deme  es 
seine  G.  auch  dermaszen  wolten  ausfùhren,  wie  solches 
seiner  G.  ehr  und  réputation  erfordern  werde.  Derentwe- 
gen  dan  auch  seine  G.  bishero  auff  E.  G.  schreiben  nicht 
antwortten  noch  sich  ercleren  wollen.  Da  aber  E.  G.  je  zu 
seiner  G.  lusten  hetten  ,  sol  ten  sie  es  mit  derselben  zu  thun 
haben  und  wolte  E.  G.  altzeilt  gewachszen  sein. 

Item ,  man  wisze  wohl  das  E.  G.  Hertzog  Casimirum 
in  diesz  spiel  gefhueret ,  hernacher  aber  ire  F.  G.  stecken 
laszen ,  der  hautt  geforchtet,  und  nicht  mitt  zu  feltt  gezo- 
genn. 

Item ,  wisze  man  wohl  wie  E.  G.  fur  zwantzig  jahrenti 
bey  dem  Hem  Printzen  gehandlet  haben. 

Item ,  Es  sey  kein  billicher  vorschlag ,  dasz  seine  G.  das 
geschuetzs  solte  in  's  freie  feltt  fhueren  und  hernacher  die 
partheien  dariiber  zusamen  laszen.  Narren  seien  auch  leu- 
the,  aber  nicht  so  witzig  als  andere  leuthe  ;  Welch  wortt 
narren  seine  G.  dan  zum  offtermahlen  wiederholet. 

Item ,  Es  sey  Geldrischer  glaube. 

Item  %  seine  G.  geben  nicht  s  auff  E.  G.  warnung  oder  be- 
drawung  (wiewohl  doch  von  mir  ira  geringsten  keiner  be- 
drawung  gedacht  worden)  ,  dan  es  sey  doch  keine  machtt 
oder  nachdruck  dahinder,  wie  man  dan  daszelb  auch  jetzo 
mit  Grave  Herman  von  Wiedt  erfahren,  in  deme  das 
man  denselben  so  gahr  habe  stecken  laszenn. 

Item  7  seine  G.  begeren  von  E.  G.  keine  wahrnung,  in 
gleichem  solten  auch  E.  G.  keiner  warnung  von  seiner 
G.  sich  getrosten. 
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Item  ,  man  wisze  wohl  welcher  gestalt  E.  G.  understan-  i583. 
den  haben  die  Freistellung  auff  den  Stififten  einzufhueren.  Novembre. 

lient,  E.  G.  brechten  viele  diog  auff  s  papier,  weren 
auch  ursach  daran  das  die  Graven  contribuiren  mueszen, 
also  das  der  einer  thausent ,  der  ander  mehr  oder  weniger 
erlegt  habe ,  und  sey  nicht  redlich  gehandlet. 

Als  ich  nhun  hierauff  geantwort  das  icb  solche  ha  rte 
redenn  von  E.  G.  nicht  hbren  konte ,  noch  auch  bey  E.  G. 
trewlich  handlete  da  ich  dieselbe  also  stilschweigendt  solte 
passiren  laszenn  und  derhalben  hienweg  gehen  wollen , 
haben  seine  G.  mi  eh  wieder  ernstlich  zu  sich  geruffen , 
und  balt  darnach,  als  ich  abermals  umb  meinen  abschiedt 
gebetten ,  gesagt ,  man  werde  mich  also  nicht  hinziehen 
laszen  dan  ich  keyn  geleydt  mit  mir  gebracht  helte  ;  solte 
mich  hierin  ,  wie  die  Spanische,  vorgesehenn  haben,  wel- 
che  auch  ein  beszerer  antwort  bekommen  hetten. 

Wiewohl  nhun  ,  genediger  Herr,  seine  des  von  Seyns  G. 
sich  vernehmen  laszen ,  dasz  sie  solche  ding  nicht  aller 
dings  ausz'm  drunck  redeten  ,  sondera  auch  wohl  auff  ein 
and  ère  zeitt  sagen  woiten,  mit  ferner  anzeige,  dasz  ich 
nicht  so  khuen  were  E.  G.  daszelb  zu  vermelden  ;  so  hab 
ich's  doch  gentzlich  darfùr  gehalten  das  dieszes  ailes  mehr 
ausz  einem  miszverstandt  geschehe  und  Seine  G.  etwann 
sonsten  von  andern  erziirnet  worden,  und  vieleicht  auch 
etwas  moegten  gedruncken  haben,  als  das  es  seine  G.  zue 
verweisz  und  nachtheil  E.  G.,  Gott  lob,  wohlherbrach- 

ten  guten  nahmens ,  ehr  und  réputation  gemeint  

Datum  Dillenberg,  den  22"  Novembris,  A0  83. 

E.  G.  undertheniger  dhiener, 
Philips  Engbll. 

H  18 
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f  LETTRE  MCXXX VIII. 

i583.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange,  Départ 
Novembre.      du  Duc  Jean-  Casimir  ;  nouvelles  diverses, 

%*  Le  Duc  Jean -Casimir ,  ayant  appris  la  mort  de  son  frère  l'Élec- 
teur Louis,  retourna  précipitamment  dans  le  Palatinat  En  1 583,  com- 
me en  1578,  rien  ne  lui  avoit  paru  difficile.  Il  devoit .  après  avoir 
rapidement  sauvé  Truchsess  et  pacifié  l'Allemagne ,  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas ,  pour  y  éclipser  le  Prince  d'Orange,  en  établissant  la  Réforme 
sur  les  ruines  du  Papisme.  Plusieurs  mois  après  son  arrivée  dans  les 
environs  de  Cologne  s'écoulèrent  dans  une  inaction  à  peu  près 
complète.  Cependant  il  méditoit  des  entreprises  superbes.  Le  6  nov. 
on  écrit  à  un  des  Conseillers  de  la  Reine  Elizabeth  :  «Casimir  is  at 
»Bonn  ,  and  hath  sent  some  deputyes  to  tbe  States  of  the  Low  Coun- 
»tryes,  to  accorde  with  them  uppon  articles,  which,  if  they  agrée 
»unto,  then  will  he,  after  the  appeasing  of  tbe  causes  of  Colleyn 
•  (which  he  makes  vfy  easir)  marche  downe  with  his  army  into 
«Flaundres  to  rayse  the  siège  of  Ipre.  The  principall  mark  be  shoots 
»at,  and  most  harde  to  attayne ,  is  to  joyne  Germany ,  France ,  and 
»  England  in  the  action  ,  and  to  establtsh  the  onlie  Protestant  religion 
»throughout  the  Lowe  Countryes;  saving  in  those  places  that  the 
»Frenche  King  shal  be  master  by  conquest ,  and  there  the  sayd  King 
»isto  use  his  own  religion  and  authority  ,  and  to  annexe  his  conquests 
»to  tbe  crowne  of  France,  as  Casimire  shall  do  some  other  parts  to 
»the  Empire ,  and  the  rest  to  be  for  England.  In  which  treaty  ail  the 
a  Protestants  of  France,  of  Germanye,  England,  and  ellswhere, 
«are  to  be  comprised.  A  godly  wishe ,  but  an  impossible  acte,  to  my 
«capacity.  .  .  AU  which  ,  in  my  opinion  ,  will  résolve  into  smoke, 
»and  is  the  thinge  that  the  Frenche  and  the  Spanyards  would  have 
»gladliest  entertayned,  even  to  amuse  and  entangle  us  and  our  side 
»in  irrésolution  and  hope ,  till  ail  were  loste ,  and  that  a  full  divi- 
sion were  made  amoug  those  of  the  Low  Countryes  depending 
«hercof ,  wbo  in  the  ende  should  be  dryven  to  caste  themselves  into 
»the  Ring  of  Spaine's  mercy  simply  :  »  Wright,  Queen  Elizabeth,  II. 
24  •  —  Cette  prédiction  ne  tarda  guères  à  se  réaliser.  Le  Duc  fut  heu- 
reux de  s'échapper.  «Casimirus,  cum  magnam  de  se  expectationem 
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«concepisset ,  neque  ,  sive  rei  numariae  ,  quant  semper  urgcbat ,  aut  1 583. 

•militis  penurià  laboraret ,  quodquam  exspectatiooc  dignum  gereret,  Novembre. 

»suamque  existimationem ,  ut  prius  in  Gallia  et  Belgio ,  sic  et  in 

»patria  vilescere  doleret;  dum  bello  tôt  diflicultatibus  implicato 

»exitum  quaerit ,  exercitum  in  Vestfaliani  transferre  decreverat.  In 

»ea  deliberatione  haerenti  fortuna  praesto  fuit,  quae  Ludovico  Pala- 

»tino  vnviro  fratre  tune  mortuo  bonestam  expeditionis  deserendae 

»ei  occasionem  praebuit:»  Thiuinus ,  Histor.  III.  66  Ie.  —  Ainsi  se 

termina  la  série  des  exploits  de  Casimir  ;  le  Comte  Jean  de  Nassau  , 

qui  semble  avoir  eu  auparavant  assez  bonne  opinion  de  ses  talents , 

paroit  maintenant  le  designer ,  dans  la  familiarité  du  style  épisto- 

laire ,  parmi  n  les  cuisiniers  qui  n'ont  jamais  bien  (kit  la  cuisine  • 

(p.  277).  —  On  auroit  pu  graver  sur  son  écusson  :  «Quidtanto  feret 

.dignum  promissor  hiatu  ?»  Malheureusement  le  fruit  de  ses  labeurs 

pour  la  cause  Évaogéjique  ne  fut  pas  seulement  ridicule ,  mais  fatal. 

Désormais  la  ruine  de  Truchsess ,  surtout  par  la  désunion ,  l'indif- 
férence  et  la  timidité  des  Princes  Évangéliqucs  devint  inévitable. 
Les  propositions  qu'il  crut  devoir  repousser  (p.  281)  étoient  déjà  un 
terme  moyen  ,  obtenu  non  sans  peine  par  ceux  qui  s'intéressoient  à 
sa  personne.  «Conventus  Moguntiam  primo  indictus,  inde  communi 
•consensu  Francofurtum  ad  Moenum  translatus  fuit;  quo  convene- 
»runt  Moguntini ,  Trevirensis  ,  Palatini ,  Saxon is,  Brandeburgici 
nviivirorum  legati  :  venit  eo  Salentinus  Isenburgicus.  .  .  Agitata 
»  etsummis  animorum  studiîs  discussa  causa,  a  Trevirensis,  Saxonis 
»  et  Brandenburgici  vnvirorum  legatis  vin  mrrfia  inventa  est,  quà 
»utrique  parti  satisfîeret  ;  ut  nimirum  Gebbardus  depositis  armis 

udignitate  Baioaro  cederet ,  et  pensionem  bonestam  accipe- 

•ret:»  Thuanus,  Histor.  III.  66 1*. 

Genediger  Herr,  wiewohl,  bei  dieszen  sorglichen  leuff- 
ten  und  groszer  unsicherheit  des  wegs,  nicht  wohl  ùber  felt 
7.ii  schreiben  ist ,  so  hab  icb  doeb  nieht  underlassen  mogen 
E.G.,  bei  dieszerzufeltigergewiszerbotscbafft,  mit  dieszen 
brieflein  dinsllichen  zu  ersuchen  :  damit  aber  E.  G.  ich 
gleichwol,  beiderovielfaïtigobliegenderscbweren  gescheflf- 
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i583.  ten,  mitunnotigen  schreiben und  meinen privatsachen  nicht 
Novembre,  bemûhe  noch  ufhalte,  als  hab  E.  G.  eltisten  tochter  ich 
darvon  in  etwas  ,  soviel  mir  diszmals  eingefallen  und  sich 
itziger  gelegenheit  nach  thun  lassen  wollen,  geschrieben, 
und  sonderlich  aucb  von  dcm  bewusten  beyrath  ,  der- 
wegen  dan  E.  G.,  wan  Sie  darvon  etwas  zu  wissen 
begeren,  ein  solcbes  zu  dero  gelegenheit  von  irer  L. 
zu  vernebmen. 

Was  sonsten  die  gemeine  saeben  bierauszen  anlangt, 
tnit  derselben  gehet  es  anderst  nicht  zue,  dan  wie  es  der 
welt  braucb  und  lauff  nach  zu  thun  pflegt,  und  der 
Hr  Christus  uns  zuvor  weiszgesaget  das  fiir  den  jùngsten 
tage  gescheben  solle.  Dan  es  nimbt  die  sicher-und  blind- 
heit,  gelt-und  ehrgeilzs,  mistrawen  und  kleinmuth  in 
allen  Stenden  dermassen  durchaus  die  ùberhandt,  und 
wirdt  hergegen  so  gar  kein  eiffer  zum  Wort  Gottes  noch 
trew  und  lieb  zum  Vatterlandt,  gemeinen  nutzen  und  den 
nechsten  gespueret  und  under  den  leuthen  so  wenig 
erbarkeit,  man-  und  dapfferkeit  befunden ,  das  man  sich 
dahero  fûrwabr  anderst  nicht  dan  Gottes  groszen  zorn 
und  strafT,  sambt  der  welt  ende  zu  vermutben  ;  die  Christ- 
glaubigen  aber  und  auserwehlten  ihrer  erlosung,  so  sich 
nabet,  desto  mehr  zu  trôsten  und  zu  erfrewen. 

In  der  Côlnischen  sache  were  wobl  zu  wùnschen  dasz 
die  religionsverwandten  abn  allen  ortben  dahin  getrachtet 
und  mit  vleis  gearbeitet  damit  daraus  ein  gemein  werck 
hette  mogen  gemacbt  werden ,  und  die  vielfàltige  ge- 
wûnscbte  occasiones ,  so  Gott  der  Herrso  reichlich  hin  und 
wieder  gegeben  und,  Gott  lob,  auch  noch  gibt,  etwas 
beszer  inacht  were  genommen  und  darinnenf  mit  samptli- 
chenrath  und  zuthun,  ordentlicherund  mitbeszerer  discre- 
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lion  und  bescheidenheit,  dan  wider  bisznoch  geschehen,  i583. 
gehandlet  worden.  Novembre-. 

Weil  es  aber ,  menschlich  darvon  zu  urtheilen ,  mebr 
ahu  gebûrlicher  guter  ahnstellung  (die  man  doch  wold 
haben  konnen)  dan  ahn  den  milteln  gemangelt,  und  die 
sachen  daruber  in  etwas  verlauff  gerathen ,  so  mûszen 
wir  solchs  uns  selbsten  zuschreiben,  dasjhenig  so  uns 
darûber  begegnet,  mit  gedult  tragen,  uns  aber  darumb  das 
hertz  nicht  fallen  lassen  ,  sondern  vielmehr  uns  wieder- 
umb  zu  Gott  dem  Hern  kehren  ,  unsere  mengel  erkennen 
und  ,  neben  vleisziger  anhaltung  im  gebet  und  beszerung 
unsers  lebens,  uns  anderst  in  die  sachen  schicken  und  nack 
Goltes  wort  und  willen  richten  lernen. 

Hertzog  Casimir*  unverseheneabdanckungund  abzug,so 
aufm  Westerwaldt  nahe  bei  Hachenburg  geschehen  ,  zura 
theil  von  wegen  derKey.  Ma"  getbanerabforderung,  zum 
theil  von  wegen  des  Churf.  Pfalzs  todliclien  abgangs,  und 
zum  theil  aus  mangel  notigen  raths,  ordnung,  bezahlung, 
und  guten  willens,  nicht allein  der  kriegsleute,  sondern  auch 
vieler  intreszirten,  so  sonsten  gern  das  best  bei  der  sachen 
gethan  ,  geschehen  und  sich  zugetragen  ,  hat  nicht  viel 
rhums,  noch  (der  vernunfft  nach  zu  rechnen)  der  sacheu 
groszen  nutzen  gebracht. 

Weil  aber  guthertzigeleute  keingehor  kônnen  haben  und 
manzu  dieszem  werck,  ùber  beschehene  verwarnung,  sol- 
che  koche  so  niemals  wohl  gekocht ,  noch  ahn  anderu 
orthen  viel  guts  gestifftet,  kurlzumb  haben  und  gebra li- 
chen wollen  ,  so  hat  man  eben  daszelbig  was  zuvor  wohl- 
meinendt  gesagt  und  angezeigt  worden  ,  im  werck  und 
mit  der  lhat  befmden  muessen.  Der  Almechtig  wolle  gnadt 
verleihen  dasz  diesze  und  dergleiche  exempeln  den  leulben 
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1 583.  die  augen  dermahl  eins  aufthun  und  zur  warnung  und 
Novembre,  beszerung  dhienen  mogen,  dan  E.  G.  ich  das  mit  warheit 
zuschreiben  mag  das,obes  wohl  beideHern,  derChurfurst 
und  Hertzog,  fur  ire  persohnen  Chrisdich  und  wohl  mei- 
nen ,  doch  also  in  dieszen  sachen  mehrentheils  das  wieder- 
spiel  biszhero  gehandlet  worden ,  das  es  der  feindt  nicht 
anderst  und  beszer  wûnschen  oder  begeren  koane;  weil 
aber  Gott  der  Herr  mehr  auf  Seine  ehr  und  unser  lieyl 
sihet ,  dan  wie  es  uns  menschen  gefelt,  so  mâche  ich  mir 
ahn  der  sachen  glùck  lichen  ausgang  desto  weniger  zweifels. 

Hertzog  Casimir  bat ,  als  ire  G.  dem  kriegsvolck  bei 
Hachenburg  abgedanckt ,  drei  carthauen  ,  so  aus  Bonn 
gefûret  worden ,  und  meinen  4  carthauen  welche  E.  G  t 
▼on  hier  aus  mit  in  s  Niederlandt  genommen  und  darnach 
der  von  Alanzon  bekommen,  fast  gleich  und  von  dem- 
selben  meister  auch  gegoszen  seindt,  zu  Hachenberg  stehen 
lasse n  und,  wie  darvon  gesagt  wirdt,  so  haben  irer  G. 
mehr  dahien  gesehen  wie  sie  die  wagenpferde ,  weil  sie 
inen  geschenckt  worden,  bekommen,  als  das  darvon 
bringen  und  dem  besorgten  schimpff  und  nachtheildeszen 
man  zu  gewarten,  wan  der  feindt ,  wie  zu  forchten,  solchs 
daselbst  abholen  solte,  begegnen  mochte. 

Was  nhun  endlich  daraus  werden  wirdt ,  dieweil  beide 
partheien  daszelbig  von  dem  von  Seyn  gesinnen  und  hal- 
ten  wollen,  auch  er,  der  von  Seyn,  selbst  gutem  rath, 
so  ime  vielfaltig  hierin  mitgetheilet  wirdt,  nicht  volgen 
will  (i),  solchs  mag  die  zeit  geben. 

Es  gehe  aber  mit  dieszem  oder  andern  zu  wie  es  wolle , 
so  muszich  docli(unangesehen  ob  ichschon  weder  gehore 


(i)  n.  v.  «Ut:  voyez  la  Lettre  1 1 ^7. 
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oder  volge  habe,  und  derhalben  auch  wenig  bei  den  i583. 
sachen  thue  ,  ja  derselben  so  viel  mùglich  allerdings  mich  Novembre, 
entschlagen)  den  undanck  darvon  tragen  und  alzeit  fur 
andern  das  waszer  gedruebet  haben. 

Hochermelter  Herzog  hat  nhun  ein  zeitlangk  seithero 
irer  G.  Hern  BrudeTS  des  Churfiirsten  absterbens  mit  der 
angenommenen  vormundschafft  und  Chur-und  fûrstlicher 
Administration  und  emphahung  der  huldigung ,  dermaszen 
soviel  v  u  schaffen  gehabt,  das  ire  G.  derhalben ,  seithero 
deroselben  abzugs,  desto  weniger  bei  der  Colnischen 
sache  thun  konnen  ;  hoflf  aber  es  werde  nhunmehr  ein 
andere  und  beszere  geiegenheit  darmit  gewinnen. 

Die  Churfursten  ,  beides  geystliche  und  weltliche ,  ha- 
ben ihre  gesandten  nhun  ein  gute  zeit  zu  Franckfurt  (i) , 
liegen  gehabt  und  zwischen  dem  Cliurfùrsten  von  Collen 
und  Bischoffen  von  Lûttich  oder  Freisingen  eine  friedts- 
handlung  gepflogen.  Wie  es  nhun  auf  demselben  tage 
zugegangen ,  solchs  darf  ich  nicht  schreiben  ;  E.  G.  aber, 
als  der  hochverstendig ,  wiszen  der  welt  brauch  beszer  dan 
ich ,  und  sonderlich  wie  es  pflege  zuzugehen  und  zugehen 
musz,  wan's  der  gegentheil  dahien  erpraclicirt  das  auf  sol- 
che  Tersamblung  diejenige  geschickt  werden  welche  ime 
ahnmutig  oder  zum  Vf enigsten  Gott  nicht  (brchten ,  noch 
das  Vatterlandt  lieben,  dem  eigenen  nutz  gewogen  oder 
aber  hoffertig  oder  kleinmutig  seiudt. 

Das  ich  aber  gleichwohl  in  etwas  E.  G.  darvon  schreibe, 
so  sollen  diebeiderEvangelischen  Churfursten  (Saxen  und 
Brandenburg)  gesandten,  wie  ich  berichtet,  sich  dermas- 
sen  von  den  geystlichen  und  dem  gegentheil  schrecken 


(i)  Franckfurt:  p.  27 5- 
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1 5  8  '5 .  oder  eiunehmen  lassen,  das  sie  fûrwahr  darneben  Gottes 
Novembre,  elir  ,  des  Vatterlandts  wohlfart,  und  irerHern  eigene  répu- 
tation weit  zuruck  gesetzt,  und  dasjhenige  was  die  Kvan- 
gelische  Steode  und  sonderlich  ihre  Hern  selbsten  bei 
dieszer  itzigen  Cblnischen  handlung  liiebevor  wiederfoch- 
ten,  den  papiste n  itzo  approbirt  und  gutgeheiszen  haben  ; 
hoff  aberes  werde  iren  Hern  ein  solches  und  was  sie  son- 
sten,  in  dieszer  und  dergleichen  sachen,  zu  bedencken  haben 
clermassen  zu  gemueth  gefiiret  und  fur  die  augen  gestelt 
werden  das  es  etwan  einandere  meinung  gewinnen  werde. 

Es  ist  aber  gleichwobl  zu  erbarmen  das  solche  Hern  und 
grosze  beubter ,  die  doch  in  dieszer  sachen  zuvor  wobl 
affection irt  gewessen,  so  jemerlich  hinder's  licht  gefhue- 
ret  und  auch  von  den  religionsverwandten  nicht  etwas 
niehr  und  beszer  verwarnet  und  erinnert  werden. 

Erich  Volckmar  Berlipzs  ist  von  wegen  Saxen ,  beneben 
andern  so  disz  werck  nicht  viel  verstehen  ,  ghen  Franckfurt 
verordnet ,  und  weil  man  ime  schult  gibt  das  er  gar  ein 
Àtheist ,  eigenniitziger,  hoffertiger,  und  kleinmûtiger  man 
sey  ,  so  thut  er  desto  mehr  schadens.  Der  Brandenburgi- 
scher  Gesandter  soll  sonsten  ein  guter  man  sein,  aber, 
wie  man  sagt,  soll  er  sich  von  gedachten  Berlipschen  ûber- 
schnarckeu  und  mit  der  nasen  umbfhueren  lassen.  Die 
Churf.  Pfaltzgrevische  gesandten ,  wie  ich  berichtet ,  hat 
man ,  nach  todlichen  abgang  des  Churfïïrsten,  nicht  mehr 
wollen  zulassen;  glaube  aber  wan  ire  Churf.  G.  bei  leben 
blieben ,  es  wûrde  etwas  beszer  dan  leyder  itzo  gesche- 
hen,  in  dieszer  friedtshandluug  ergangen  sein. 

Wie  ich  hore  und  rair  in  vertrawen  angezeigt  worden 
ist,  so  wollen  die  papisten  von  den  weltlichen  Churfurst- 
lichen  Gesandten  mehr  beifals  bekommen  haben  dan  sie 
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sich  selbsten  umraer  vermuthet ,  ja  irer  etliche,  so  under  i583. 
ihnen  zimlich  wohl  gesinnet  sein ,  jemals  begert  oder  ver  •  Novembre, 
hofft  hetten. 

Was  dan  den  Meintzischen  Cantzler  D.  l'abri  und  den 
Trierischen  Cantzler  D.  Wimpfeln  belangt,  die  seindt  irer 
religion  halben  und  sonsten  dermassen  bekant ,  haben  sich 
auch  also  hiebevor  und  in  dieszer  handlung  jederzeit  er- 
n ki n  sich  zuinen  in  dieszen  sachen  anderstnicht 
dan  aller  wiederwertigkeit  hat  zu  versehen  gehabt. 

Gistern  kombt  mir  schreiben  von  Franckfurt  dasz  der  tag 
oder  die  Friedtshandlung  daselbsten  zerschlagen  ,  von  des- 
wegen  das  nicht  allein  der  gegentheil ,  sondern  aucli  die 
4  Churfùrsten  Gesandten  endlich  darauff  bestanden  dasz 
der  Churfùrst  von  Collen  gegen  erlegung  einer  sum  gelts 
deren  man  sich  zu  vergleichen  ,  abstehen  und  dem  Stifft, 
sambt  brief  und  siegeln  und  was  demselben  sonsten  fer- 
ner  zustehen  mochte  ,  ûbergeben  und  deme  von  Lûttich 
einrâumen  solle  ;  welchs  aber  ire  Churf.  G.  bisznoch  nicht 
zu  thun  gemeint,  sondern  mit  vorwissen  der  iuteressirten 
Evangelischen  Stende  hierin  zu  handlen  sich  erpotten. 

In  Bonn  liegt  noch  Herr  Carlo  mit  etlichem  kriegsvolck , 
und  ist  dasselb  bisznoch,  unangesehen  obschon  viel 
geschrey  darvon  gemacht  worden ,  nicht  belagert. 

Das  hausz  PoppelszdorfT,  so  hart  darbei  liegt  und  gar 
nicht  tant,  auch  nichts  zu  bedeuten  hat,  soll  sich  dem 
feindt  (welcher  ein  gute  zeit  darfur  geliegen  und  nicht  we- 
nig  schaden  darfur  gelitlen)  ergeben  haben.  Nach  demsel- 
ben ist  er  fur  das  schlosz  Gudeszberg  (so  am  gebirge  nahe 
bei  Bonn  liegt  und  zimlich  fast)  gerùckt  und  daszelb  aufge- 
fordert ,  aber  doch  uuverrichter  ding  wider  abziehen  m  ues- 
sen  ;  glaube  auch  nicht  das  der  gegentheil ,  so  fera  nicht 
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i583.  etwan  meuterei  darin  kombt,  oder  diesachen  verwarlost 
Novembre,  werden ,  daselbst  viel  aiisrichten  werde. 

Die  gelegenheit  mit  Erdingen  und  Berck  ist  E.  G.  2um 
theil  bewust ,  und  hat  der  feindt  ahn  der  schantzs  Huelsz  , 
so  nicht  wcit  davondannen  ,  itz  neulich  ein  zimlich  schnap 
gelitten  und  ein  gute  anzahl  volcks  verloren,  wie  E.  G. 
ohn  zweifel  nhunmehr  werden  vernommen  haben. 

In  Westphalen  und  vest  Recklinghausen  hat  der  gegen- 
theil  noch  nichts  in  ;  weis  auch  niemandts  ahn  denen 
orthen  so  sich  dem  Churfurstcn  rebellire ,  dan  allein  die 
Stat  Dorsten ,  welche  gleichwohl  neutral  sein  will ,  und 
babe  ire  Churf.  G.  des  orths  fast  in  die  2/f  meil  wegs  landtt 
und  leute  ahn  einander  und  etliche  gute  orth  und  pesz, 
welche  leichtlich  und  wohl  fast  zu  machen  ;  es  gehet  aber 
noch  fastlangsamb  und  unordentlich  und  wirdt  des  lehr- 
gelts  so  viel  ausgeben  und  gespielet  das  man  auf  diesz  seit 
nicht  allein  Baccalaurius ,  sondern  hait  gar  Doctor  sein. 

Die  religion  ist  nhunmehr,  wie  ich  anderst  nicht 
durch  gantz  Westphalen  eingefhùret;  es  ist  aber  ahn 
reinen  und  tûglichen  kirchen-  und  schul-dhienern  grosz 
mangel. 

Wiewohl  auch  die  Westphelinge  von  des  Churfiirsten 
eigenen  kriegsvolck  nhun  ein  zeithero  riel  schadens 
gehabt ,  so  erzeigen  sie  sich  doch ,  beides  Ritterschafft  und 
Stette  ,  mit  den  contributionibiis  und  sonsten  noch  gantz 
wohl,  und  stûnde  zu  hoffen,  wan  ire  Churf. G.  dero  Cantz- 
ley  und  ampter  auf  m  lande  etwas  beszer  besetzt  und  ein 
wenigordnung  in  dero  regirung  und  hofhaltung  angestelt 
hetten,  es  solte  mit  allen  sachen  beszer  und  richtiger 
[naher]  gehen;  wolte  auch  nicht  zweifeln,  wo  solchs 
nochmalen  geschehe  und  dasz  der  Churfùrst  oder  die 
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religionsverwandten  nhur  leute  veiordenten  welche  diesze  1 583. 
sache  n  der  gebuer  oblegen ,  ir  werck  darvo Amachten ,  mit  Novembre, 
vleis  hin  und  wider  sollicitirten ,  und  den  leulhen  darvon 
gute  information  und  bericht  theten ,  es  solte  nochmaleu 
ein  groszen  beifall  bringen  und  mehr  als  man  wohl  meinet 
ausgerichtet  werden,  dan  ahn  dieszem  orth  kein  grosz 
mangel  ist  als  ahn  guten  ratb,  bericht,  ordnung ,  und 
vleisziger  sollicitation.  Anderer  mittelhette  man,  Got  lob, 
gnug ,  van  man  nhur  wûste  wie  man  sie  zusamen  bringen 
und  brauchen  solte. 

Ihre  Churf.  G.  halten  sich  noch  in  Westphalen ,  mogen 
ungefehrlich  noch  i5oo  guter  pferde  und  etlich  thausent 
knecht,  wie  viel  aber  ist  mir  eigentlich  nicht  bewust,  bin 
und  wider  beisamen  haben. 

So  hatsich  auch  die  landtschafft  in  Westphalen  erbotten 
sich  mit  ein  18,000  man  in  guter  rùstung  alzeit  fertig  zu 
naiten . 

Man  sagt  die  Key.  M1  hab  etliche  Chur-  und  fûrsten , 
geystlichen  und  weltlichen  standts ,  ghen  Rotenburg  be- 
schrieben ,  in  meinung  darvon  zu  handlen  wiederChur- 
furst  von  Collen ,  dieweil  derselb  mit  willen  nicht  abstehen 
voile,  mit  gewalt  darzu  zu  bringen  undzu  zviugen;  hof 
aber  der  Almechtig  werde  die  ding  anderst  versehen. 

Die  Evangelische  Stende  seint  noch  im  werck  den  von 
der  Churfùrstl.  Pfaltzs  ghen  Mûlhausen  ausgeschriebenen 
conventum  zu  continuiren  ,  ist  aber  ungewisz  zu  was  zeit , 
und  ob  er  zu  Mûlhausen  oder  anderswo  solle  gehalten 
werden.  Was  aber  aus  dieszem  allem  werdenwirdt,  mag 
die  zeit  geben  Datum  Dillenburg,  den  24  Notmm 

Aa  den  Hn  Printzeu. 
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0 

i583.  Le  Comte  Jetai  a  son  fils,  le  Comte  Guillaume-Louis  de 
Novembre.     Nassau.  Il  craint  une  entreprise  de  V ennemi  contre  Dil- 
lenbourg* 


Licber  Sohn.  lch  verneme  von  dir  und  danieden  heruff 
so  wenig  das  es  mir  fûrwahr  nit  lieb  ist  ;  wollest  mich  der- 
halben ,  so  offt  es  geschehen  kan ,  von  dem  verlauff 
danieden  bericbten  oder  durch  andere  verstendigen  las- 
sen.  Mit  dem  Colnischen  handel  leufft  es  noch  selt- 
zam  durch  einander.  Hertzog  Casimir  hatt  gahr  einen 
plôtzlichen  unversehenen  abzugk  genomen;  ist,  zum 
theilh  von  wegen  des  Churfûrsten  PFaltz-Graven  todlichen 
abgangks  ,  zum  theilh  von  wegen  der  Keyserl.  M1  besche- 
hener  abforderungk  der  kriegsleutt,  zum  theil  wegen 
allerhendunwillensundmeutterey  uniter  dem  kriegsvolck, 
geschehen;  die  meiste  und  fùrnemste  ursach  aber,  hait 
îch ,  sey  gewesen  boser  rath  und  solcher  leutt  schuldt  die 
dem  gutten  Herrn  hiebevor  fast  dergleichen  und  sonsten  nit 
viel  gutts  gerathen. 

Die  4  Churfûrsten  haben  ihre  gesantten  ein  zeit  langk 
zu  Francklortt  liegen  gehapt ,  und  zwischen  dem  Chur- 
fûrsten von  Côllen  und  dem  Bischoff  von  Lùttich  handlung 
gepflogen  ;  dweil  aber  ihr  Churf.  G.  zum  abstand,  welcher 
derselben  gegen  erlegung  einer  summen  gelts  ahngebotten 
worden ,  nit  verstehen  wollen ,  ist  die  handlung  zerschla- 
gen  ;  derwegen  dan  die  Kay.  Ma*  welche ,  beneben  den 
papisten,  ulT  dem  abstand  hefftig  dringt,  in  kurtzem 
einen  tag  gehn  Rotlenburgk  ausschreiben  und  aida  mit 
etlichen  Stenden  ,  als  man  sagt ,  handlen  und  berattschla- 
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gen  wird,  wie  hochstermelterChurfûrst  zu  solehen  abstend  1 583. 
nachmalhen  zubringen.  Novembre 

Der  gegentheilh  feiret  fûrwahr  nicht  ;  hergegen  aber  so 
schlefft  man  uff  diesser  seitten  mehrertheils  :  dencke  docby 
wan  uosz  das  feuer  uff  den  nagel  brennet ,  so  werden  wir 
entlich  uffwachen  und  vieleicht  mit  schaden  wittig  werden 
tnûssen.  Gott  der  Herr  gibt  unsz  fûrwahr  uff  diesser  seit- 
ten yiel  mittel  und  grosse  gelegenhahten ,  da  wir  sie  nubr 
wisten  zu  erckennen  und  mit  dancksagung  ahnzunemen 
und  zu  gebrauchen  ;  und  mangelt  uff  diesser  seitten  ,  der 
vernunfft  nach,  anderst  nit  dan  gutter  ratb,  vleissige 
information,  sollicitation  und  gutte  ordnung;  ûber  dasz 
hatt  man  das  grosse  vortheilh  dasz  unsere  sach  gerecht, 
Gott  der  Herr  fur  unsz  und  almechtig  ist,  und  wir  mit 
unserm  gebett  und  vertrawen  oder  glauben  zu  Gott  mehr 
auszrichten  konnen,  dan  der  teuffel  und  ail  menschlich 
witz,  list  und  gewalt  zu  thun  vermag. 

Mir  wird  fur  andern  gedreuet  und  komen  fast  teglicbe 
zeittunge  ein  dasz  der  gegentbeilh ,  nit  allein  mir  eins  ein- 
schencken ,  sondera ,  weil  Hertzog  Casimir  drey  carthaunen 
zu  Hacbenburgk  steben  lassen  (welcbes  doch  wolh  geëndert 
und  verbessert  werden  konnen  oder  aucb  nocb  gescbeben 
mocht,  wan  nuhn  mehr  rath  oder  gehor  zu  erlangen),  das- 
selb  geschùtz  (  i)  alhie  fur  dasz  hausz  neben  andern  rucken 
und  mich  belagern  wolte.  Wiewolh  ich  nuhn  ein  solches , 
vielen  umbstenden  nach  ,  nit  wolh  vermutten  kan ,  der  ge- 
gentheilh auch  sonsten  wercks  gnug  ahm  rocken  hatt  und 
verhotïentlich  in  kurtzem  noch  ferner  beckomen  soll ,  das 
er  mit  sich  selbsten  und  ahn  andern  ortten  gnugsam  zu 


(i)  geschùtz:  p.  17  &. 
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i583  thun  uni!  wohl  nottigers  zu  schaffen  haben  wird,  so  ge- 
Novemhre.  dencke  ich  mich  doch  hergegen -,  vermittelst  gbttlicher 
gnaden,  soviel  mûglichen  und  dermaszen  gefastzu  machen, 
dasz  sie  verhoffentlich  zu  ihrer  ahnckunftt  also  sollen 
empfangen  und  tractiret  werden ,  dasz  sie  nit  viel  gewin- 
nen  ,  noch  desselben  sich  hoch  zu  erfrewen  und  zu  berû- 
men  haben  sollen. 

Wo  es  aber  nuhn  ùber  zuversicht  etwa  zur  belegerung 
komen  solte,  bin  ich  der  zuversicht,  demnach  meine 
briider  selig  und  ich  beneben  dir  bey  den  Nidderlanden 
unser  leib  und  gutt  uffgesetzt  und,  ohne  rhum  zu  melden, 
unser  eusserst  bey  ihnen  gethan ,  du  werdest  alszdan  und 
uff  solchen  fall  bey  den  landen  danieden  so  viel  erhalten 
konnen,  das  sie  dir  zu  meiner  entsetzung  etlich  Tolckein 
gering  zeit  vergonnet  und  geliehen  hetten  und  also  du 
mit  deinen  brûdern  und  meinen  benachtbaartten  Herrn 
und  freunden  ein  desto  basz  die  hend  biethen  ,  zu  hùlff 
kommen  und  mich  entsetzen  mogtest.  Do  mit  ich  aber 
wissen  raoge  warnach  ich  mich  zu  richten  und  waruff 
die  benachtbaarte  und  meine  underthane  deszfals  zu  ge- 
drosten  ,  so  wollest  deinen  sachen  ferner  nachdencken , 
dich  hirnach  eigentlich  erkunden  und  mich  in  specie  ver- 
stendigen  und  wissen  lassen. 

Zum  entsatz  were  zuvor  nit  Tiel  frembden  volcks  von 
nbtten  ;  dan,  dweil  wir  die  benachtbaartte  ohne  dasz  ahn 
unsern  undersassen ,  berûmpten  boffgesindt  und  lehen- 
leutten  ein  zimliche  grosse  manschafftzu  rosz  und  fusz, 
Gott  lob ,  vermôgen  und  unser  volck  in  diessen  landen , 
gebirgen,  hecken  und  streuchen,  leichtlich  und  ohne  gros- 
se gefahr  ahn-  und  abbringen  konnen ,  so  were  es  mehr 
darumb  zu  thun  ,  dasz  man  ettlich  versuchtes  und  geùbtes 
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kriegsvolck  witter  ihoen  hette,  dasz  man  das  volck  desto  i583. 
basz  ahnfûren  und  demselben  ein  hertz  machen  mochte ,  Novembre, 
aïs  dasz  man  sonsten  raehr  leutle  bedùrffte. 

Gleichfals  wolte  ich  auch  gehrn  einen  kriegsyerstendi- 
gen  oder  zwen,  und  sonderlich  so  mit  dem  bauen  erfaren 
und  denen  man  das  kriegsvolck  alhie  und  zu  Siegen ,  oder 
wo  man  das  volck  etwa  zu  gebrauchen ,  bevelhen  und 
vertrawen  mocht,  wo  nit  bestendig ,  doch  fur  einen 
monat  oder  ettliche  gehrn  alhie  bey  mir  haben. 

Und  da  es  nit  zuviel  kosten  wolte  ,  mocht  te  ich  wolh 
uff  ein  vorsorg  ein  rott  oder  ettlich  gutler  erfahren  solda- 
ten ,  dabey  man  in  einer  besatzung  dasz  ander  volck  iiben 
undahnfùreu  mochte,  bey  mir  haben.  Wollest  diessem  mit 
vleisz  nachdencken  und  mich  grûndlich  und  eigentlich  be- 
richlen ,  und  sonderlich  was  kosten  wûrde ,  wen  man  den 
soldalen  essen  und  drinken ,  doch  kheinen  wein ,  geben 
wùrde,  so  man  alhie  in  der  besatzung  etwa  ein  zehen 
oder  zwolff  halten  mochte. 

Du  kenst  die  drey  menner  welche  ich  in  geheimsteo 
sacheu  ,  so  der  feddern  nit  zu  vertrawen  waren  ,  daniedeu 
zu  brauchen  pflegte  und  biszweilhen  gehn  Anttorff  oder 
sonst  ahn  andere  ortt  damit  allerley  zu  verstehen  gab, 
als  nemlich  den  von  Oranien  ,  den  Milchling  und  den  Zwi- 
beln  (i),  deren  eiuen  kontteste  in  geheimsten  sachen  dar 
ahngelegen  gebrauchen  ,  und  mich  deines  gemùtts  darbey 
verstendigen*  Da  dies  vergessen  were,  kontteste  Georg 
Martins  darumb  fragen  ;  ira  fall  du  aber  diesse  meine 

(  i  )  Z+ibeln  :  probablement  ZwiMn  et  Milchling ,  peut-être  a ussi 
G.  Martin ,  sont  des  noms  supposés.  Même  il  semble  que  par  Oranien 
le  Comte  indique  une  autre  personne  ;  certes  il  n'avoit  pas  coutume 
de  parler  de  son  frère  si  cavalièrement. 
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*583.  meinung  nit  verstandest,  so  wolleste  mich  lassen  wissen, 
Novembre,  auch  disz  schreiben  besser  verstehen  dan  es  geschrieben , 
den  ich  andere  sachen  darneben  zu  verrichten  und  sehr 
zu  eilen  gehapt.  Bevelh  dich  hieroit  dem  Almechtigen. 
Datum  Dillenburg,  in  eill,  den  a5  Nouembris  A°  83. 

Dein  getreuer  Vatter  akzeit  f 
Joua n.\  Gbaff  zd  Nassàw. 
Dem  Wollgeb.  Wilhelmen  Graven 
m  Nassaw  ....  meinen  freundtl . 
licbcn  Sohn.1 

LETTRK  MCXL. 

Ev.  van  Reidt  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Trahison  du 
Comte  de  Berghes  ;  Gouvernement  des  Pays-Bas. 

\*  V.  Reidt  a  publié  en  partie  ces  détails  sur  la  perfidie  du 
Comte  dans  son  histoire  p.  48  >  sv*  >  ajoutant  qu'on  a  usé  envers  lui 
de  beaucoup  de  clémence  ;  «sich  gcnoegen  latende  dat  het  landt  ver- 
bseeckert  was  ;  dœnde  voorts  den  Grave  ...  nae  Hollant  reysen ,  om 
•  met  den  raedt  des  Princen  van  Orangien ,  als  broeder  van  des  Gra- 
»ven  buysvrouw ,  aflesaken  gematicht  te  mogen  werden,  tôt  meeste 
»verschooninghe  van  des  Huyses  eere.»  Néanmoins  M.  Tadama, 
dans  une  monographie  très-intéressante  {tf'iUem  Graaf  van  den 
Berg  en  zijne  tijdgrnooten ,  Zutphen  1846) ,  qui  contient  140  pièces 
ou  extraits  tirés  des  Archives  de  la  Maison  de  Berghes  à  's  IJeeren- 
berg,  révoque  ce  témoignage  en  doute.  Plusieurs  Lettres  inédites 
viennent  confirmer  ce  qu'on  savoit  déjà  sur  les  relations  criminelles 
et  la  duplicité  du  Comte,  antérieurement  à  son  Stadhoudérat ;  mais 
le  biographe  affirme  que  ,  révêtu  d'un  poste  objet  de  ses  ambitieux 
désirs,  il  a  dès  lors  servi  la  bonne  cause  avec  zèle;  que  son  arresta- 
tion eut  lieu  par  une  défiance  excessive  fondée  uniquement  sur  des 
erreurs  passées  ;  et  qu'ayant  eu  l'imprudence  de  garder  sous  lui  des 
plans  et  des  copies,  qui  dévoient  le  rendre  à  jamais  suspect  dans  l'opi- 
nion publique,  il  étoit  également  impossible  de  le  punir  et  de  le 

•  Om  lit  tnr  Tadrcitt  :  rcldiu  iS  Jaouaij  sttlo  00*0» 
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réhabiliter:  «Graaf  Willem  had  eindelijk  zijn  docl  bereikt,  en  als  l583. 
»of  bij  daarmede  eeo  ander  mensch  wasgeworden,  wendde  hij  .  .  .  Décembre. 
»(Nov.  i58i — Nov.  i583)  ailes  aan  teo  behoeve  van  de  zaak  van 
»het  vaderlandf  (bl.  38).  «Hij  was  inderdaad  niet  genoegzaam  van 
»daadwerkelijk  verraad  overtuigd  om  hem  testraffen*  (bl.  4  5).  De 
pareilles  suppositions  tombent ,  ce  me  semble ,  devant  cette  Lettre 
confidentielle  ;  le  Comte  lui-même ,  dans  ses  interrogatoires,  n'ayant 
nié,  ni  l'authenticité  des  pièces  (parmi  lesquelles,  de  l'aveu  de  M. 
Tadama ,  «hetminstbeduidende  stuk  hoog  verraad  behelsde  :  »  p.  43), 
ni  ses  rapports  constants  avec  l'ennemi  ;  prétendant  qne  toutes  ses 
démarches  avoient  eu  pour  but  de  leurrer  de  vaines  espérances  la 
simplicité  crédule  du  Prince  de  Parme.  Probablement  on  fit  bien  de 
ne  pas  attendre  la  fin  de  ces  magnifiques  tours  de  passe- passe ,  et  d'as- 
surer le  pays,  «bevorens  die  vyandt  dieper  in  t  Landt  komende  en 
»syne  bedekte  goetgunners  allerweghen  d'ooren  opsteeckende ,  aile 
»den  raet  en  medecyn  te  late  muchte  vallen:»  v.  Rridt ,  l.  I.  — 
Au  reste,  il  n'est  pas  étonnant  que  M.  T.  ait  cru  devoir  entre- 
prendre la  défense  du  Comte;  il  étoit  difficile  en  effet  de  croire  à 
une  telle  mesure  de  dissimulation  et  de  fausseté. 

En  i584  (L.  i  î46)  Adolphe,  Comte  de  Nuenar  et  Meurs,  fut  nom- 
mé S tad bouder  de  la  Gueldre. 

Wolgeborner  Graff,  gnediger  Herr.  E.  G.  sollt  ich 
billig  vorlengst  etwas  berichts  von  der  mercklichen  ver- 
enderung,  soindem  verlauffenen  monat  im  Fùrstenthumb 
Gelder  sich  zugetragen,  unnd  von  dem  betruebten  fall  desz 
Hauses  Berge  zugeschrieben  habenn ,  daes  nitt,  einstheills 
ausz  mangel  gelegener  bottschaft ,  mehrertheils  aber  dar- 
umb  verblieben  were ,  das  ich  ungern  solche  zeittungen 
spargiert  und  nit  gezweiffellt  sie  wùrden  zeittlich  genueg 
durch  andere  ann  E.  G.  gelangen.  Dieweill  aber  die  sachen 
in  aile  wege,  der  nahenn  verwandtnusz  halben,  E.  G. 
zu  wiszen  gebùren  und  villeicht  von  anderen  mitt  noch 
groszerem  unglimpf  ùbergebracht  werden  mochtenn, 
so  hab  E.  G.  ich  lenger  nitt  verhalhen  wollen  das  die 
8  19 
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1583*  fiimemste  patriotten  zu  Arnem,  vor  ungefehriich  sechs 
»<*eembrc.  monaten  gewarnet  sindt  wordenn ,  das  der  wolgeborn 
unser  G.  herr  Stadihallter,  Graff  Willem  zu  dem  Berge, 
mit  dem  feindt  correspondentzs  hallten  soîlej  daruf  ge- 
dachte  patriotten  so  lang  nachgeforschett ,  bisz  sie  endlich 
uf  denen  grundt  khommen  und  bei  Sr  G.  komerling  vieil 
brieffe,  so  dieselbe  mit  dem  feindt  gewechsellt,  under 
andern  aber  drei  stùck  gefundenn. 

Dasz  erste  ist  gewesen  ein  credentzs  und  instruction 
ire  G.  des  Konigs  von  Spanien  Secretario  (Philipps  de 
Marrez  gênant)  an  den  Printzen  von  Parma,  in  (lato 
den  4°  Maji  i58i,  mitgeben  und  darin  vermeldett  wel- 
chergestallt  seine  G.  von  vilen  zu  der  khoniglichen  Ma* 
affectionniert  ersucht  were  worden  das  Stadthallter-ambt 
in  Gelldern  anzunehmen ,  welches  gleichwol  sein  G. 
nummermehr  zu  thuen  gedecbte,  esz  geschege'  dan  mit 
vorwiszen  und  bewilligung  des  Printzen  von  Parma ,  mitt 
diser  zusag ,  wofern  jetzgenanter  von  Parma  sich  wolte 
gefallen  laszen  dasz  sein  G.  solch  Gubernament  bei  den 
Geldrischen  annehmen  mochte ,  das  dieselbe  alsdan  und 
sobaidt  sie  darin  getretten  weren^allen  fleisz  anwenden  und 
aile  mogliche  mittell  gebrauchen  wollte ,  damit  das  Fûr- 
stenthumb  Gellder  und  Grafschaft  Sùtphen  wiederumb 
under  seiner  Maj9  gehorsamb  gestellt  wurde  ;  dagegen 
seine  G.  von  dem  Printzen  von  Parma  versichert  zu  wer- 
den  begehrten  das ,  wannehr  mehrberûrts  Gubernament 
durch  seiner  G.  mfihe  und  arbeitt  reduciert  were,  die  - 
selbe alszdan  auch  darin  durch  die  Konigl.  Maj1  bestettigt 
und  niemandts  anders  seiner  G.  in  dem  Stadthallter-ambt 
pracferiert  werden  sollte. 

*  grsrhebe. 
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Das  zweite  stùck  ist  ein  ofne  verschreibung  gewesen,  i383. 
datirt  in  Aprili  dises  jars  i583,  darin  seine  G.  sich  erst-  Décembre, 
lich  entschuldigen  dasz  sie  noch  zur  zeitt  ire  zusag  nit 
hetten  volbringen  khonnen  ,  und  gegen  den  Prinlzen  von 
Parma  sich  verbindt ,  so  baldt  derselb  einige  gewallt  von 
kriegsvolck  inn  das  Fùrstenihumb  Gelldern  schicken 
wûrde,  das  sein  G.  alszdan  die  Stette  inducieren  wollen 
sich  zu  ergebenn  und  mitlerweill  mit  seiner  G.  eigen  régi- 
ment dieselbe  Stette  beselzen.  Thuett  auchdiser  vorschlag, 
das  mehrernenter  von  Parma  zutn  allerersten  die  Stette  im 
Oberquartier  (welche  durch  den  Freiherrn  von  Hohen- 
saxen  ûbell  verwahrett  und  also  Ieichtlich  zu  eroberen 
weren)  attaquieren  sollte ,  dadurch  dan  der  schrecken  in 
allen  andern  Stetten  ùberhandt  nehmen  und  seiner  G. 
leicht  sein  wûrde  dieselbe  in  solchem  schrecken  zu  der 
reconciliation  mit  dem  Khonig  zu  bewegen. 

Das  drille  stûck  (i)  ist  gleichfalls  eine  zusag  und  obli- 
gation ,  den  25  Augusti  jûngsthin  datirt ,  das  seine  G.  die 
S  adt  Sùtphen  ,  so  baldt  opgemelter  Printz  von  Parma  ein 
léger  darfùr  bringen  wûrde,  in  desselben  hande  stellen 
wollte. 

Allsz  nun  die  Patriotten  sovil  schein  und  beweisz  er- 
langt,  auch  gesehen  das  daruff  die  wercken  selbst  an  fi  en - 
gen  zu  folgen  ,  und  der  Printz  von  Parma  fûnf  régiment 

(i)  stiick:  cette  pièce  se  trouve  chez  Bor,  II.  4oab:  owyverse- 
»kerenaen  sync  Hoogheid  io  handen  te  levercn  de  stad  van  Zutphen, 
»dewelke  is  de  principael  forteresse  en  sleutel  van  den  Lande  van 
wGelre,  Zutphen,  en  Overyssel ,  so  geringe  syne  H  syn  léger  sal 
»gebracht  hebben  voor  de  voorsz.  Stad,  dewelke  gelevert  synde  in 
•handen  van  syne  H. ,  sullen  wy  te  heter  konnen  overleveren  de 
«reste  van  den  I-ande  in  handen  van  s.  H.» 
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i583,  Knechte  und  ellf  cornetten  Reuter  uf  das  landt  zu  Gell- 
Décembre.  Jcrn  liesze  anziehenn,  habenn  sie  die  sachen  den  sembt- 
lichen  Herrn  von  den  Provinciall  Rhatt,  auch  den  Burge- 
meistern  unnd  Scheffen  der  Stadt  Arnhem  entdeckett, 
mitt  deren  aller  vorwiszen,  rhatt  und  zuthuen,  wolgedach- 
ter  Her  Statthalter  mit  seiner  G.  Gemahlin  ,  den  5"  Not>.t 
mit  einer  wacht  von  soldaten  versichert  ist  wordenn  ,  in 
aller  stille  und  one  jemandes  wiedersetzung. 

Ails/  der  Herr  Cantzler,  in  beisein  der  andern  Herrn  , 
das  wortgetban,  und  SrG.  dieursachen  angezeigt,  haben 
sein  G.  nachfolgender  gestallt  sicb  understanden  zu  ent- 
schuldigen ,  dasz  sie  nemlich  die  grosze  onordnung  im 
Lande  und  die  geringe  mittelln  umb  solchen  machtigen 
Potentaten ,  als  der  Khonig  von Spanien  were ,  w idersta ndt 
zu  thun ,  zu  bertzen  gefùhrt  und  bei  sicb  beszern  weg  zu 
erhalltung  des  Fûrstenthumbs  nitt  fi n den  khonnen ,  dan 
die  reconciliation  mitt  dem  Khonig  ;  bette  auch  eben  zu 
dem  ende  den  kùnftigen  Landtag  b est i  m  m  en  laszen  und 

friden  trewlich  zu  rathen  und ,  im  fall  sein  rbatt  nit  haften 
vfiirde,  das  Gubernamentzu  resignieren,  sintemall  seiner  G. 
ungelegen  ire  eigene  landt  und  leutt  lenger  in  gefahr  zu 
stellen  ;  des  verhoffens  man  wùrde  solch  seiner  G.  intent , 
als  zum  friden  gerichtett,  nicht  ûbell  deuten  khonnen. 
Beneben  andern  worten  mehr,  so  alhier  weittleuffig  zu 
erholen. 

Des  folgenden  tags  habenn  seine  G.  abermals  gedachten 
HBCantzler,  sambt  ettlichen  vom Rhatt,  zu  sich  berufTenn, 
unnd  dièse  entschuldiging  vorgewandt ,  das  die  mit  dem 
feindt  gepflogene  Gorrespondenzs  nitt  ausz  boser  mei- 
nung ,  sondern  der  Landschaft  zum  besten  und  zu  ufhall- 
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tung  des  feindts  angefangen  were,  unnd  das  seiner  G.  nie-  i583. 
mais  io  ira  gedancken  kommea  solche  zusagen  zu  effec-  Décembre, 
tuiercn ,  sondera  allein  den  feindt  zu  abusieren  und  mit 
vergeblicher  vertrostung  ufcuballten.  In  somma  ,  er  bette 
dem  feindt  nur  pappir  und  dinte  gegeben  und  seine  gewal- 
tige  ûberzùge  damit  gehindert  ;  ob  solcbes  ûbell  gethan 
were?  Solcberentscbuldigung  aber  ungeacbt,  sindt  ire  G. 
den  8°  Not> .  mitt  dero  Geraablin ,  ausz  befelch  der  Herrn 
General  Staten  unnd  des  Herrn  Printzen  von  Uranien, 
nach  Hollandt  geschickt,  daselbst  beide  ire  G.  uf  einem 
hausz  zu  Delfsbaven  gelegen  ,  hocbgemellten  Hern  Print- 
zen zustendig  ,  mitt  dem  frewlin  und  jùngsten  kinde  sich 
verbalten.  Wasz  die  eltiste  sonne  belangt ,  werden  dieselbe 
allerdings  onscbuldig  geacht  und  ist  Graff  Fridericb  noch 
zur  zeitt  zu  Venlo ,  als  Gouverneur  derselben  Stadt , 
Graff  Herman ,  Graff  Oszwalldt  und  Graff  Jost  sindt 
wolh  zu  Àrnbem ,  neben  irem  Herrn  Vatter  versicbert 
worden,  aber  allein  darumb  ,  das  sie  nicht ,  ausz  unge- 
duld  ,  bitzigen  gemuet  und  natûrlicher  affection  zu  iren 
Kl  ter  n,  eiuige  unlust  verursacben  khonden.  Man  hàtte 
auch  gern  gesehen  das  wolgemelte  junge  Graffen  zu- 
gleich  mit  irem  Herrn  Vatter  naber  Holland  gereisett 
weren  ,  solcbes  aber  haben  sie  ausz  denen  ursachen  ver- 
weigert,  dieweill  ir  Her  Vatter  als  ein  gefangener  verglei- 
tett  wurde  und  sie  bedenckeus  truegen  ire  onscbuldt  mitt 
des  Vatters  sach  zu  vermengen ,  weszhalben  sie  nocb  we- 
nig  tage  zu  Arnbem  bleiben ,  und  nachdem  sie  uf  freien 
fueszen  gestellt  worden ,  ausz  eigenen  freien  willen  nacb 
Holland  sich  verfuegtund  bei  den  Hern  Printzen  zugestellt 
lia ben  ,  deszen  f.  G.  sich  erbotten  ir  Vatter  zu  sein  und 
inen  mehr  befûrderung  und  advancement  zu  erweisen  ails 
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i583.  hiebevorens  nitgeschehen  were;  wie  dan  solchesmehr  wol-^ 
Décembre,  ernenten  jongen  Herren  ,  ires gespûrten  wolhaltens  halber, 
von  jederman  woll  gegonnet,  und  verhoffet  wirdt  siesollen 
sich  an  ires  Hern  Vatters  exempel  spiegeilen ,  beszera 
rhatt  folgen ,  und  irem  vatterlandt  noch  nûtzliche  dienst 
erzeigen. 

Sonst  weisz  E.  G.  ich  nichts  besonders  von  newen  zeit- 
tungen  zu  vermelden,  dan  des  i"  /m/us  die  Staten  von 
Hollandt  und  Sehlandt  in  den  Hage  versamlen ,  und  den 
Hern  Printzen  ails  iren  Graven  und  Landtherrn  declarieren 
sollten  ;  darin  biszdaher  noch  allerhandt  difficulteten  und 
oppositiones  ettlicher  stette,  denen  ire  commerciez  und 
schiffart  uf  Spanien  angelegen  waren,  gespùret  sindt; 
wasz  jetzo  geschehen  soll ,  wirdt  die  zeitt  gebenn.  Gedachte 
von  Hollandt  und  Sehlandt,  beneben  denen  von  Utrecht , 
haben  irer  f.  G.  cxxv"  Gl.  monatlich  consen tiert ,  zu  be- 
huef  des  kriegs  und  verthedigung  irer  frontieren ,  mit  wel- 
chem  consent  ich  verhoff  das  sie  uns  andern  vorttreiben 
und  ein  gutt  exempel  geben  werden. 

Umb  dièse  zeitt  khommen  auch  die  Eiern  General- 
Staten(so  unlàngstzu  Dordrechtbei  einander  gewest  und, 
ettliche  pûncten  zu  referieren ,  gescheiden  sindt)  wider- 
umb  zusamen ,  und  sollen  der  provincién  endliche  resolu- 
iiones  inbringen ,  belangende  fûrnemlich  der  lande  regie- 
rung  (darzu  der  Herr  Printzein  newe  form  vorgeschlagen), 
die  acceptation  des  Hertzogen  von  Alenzon  (welche  noch 
heftig  getrieben  wirdt),  richtigmachung  der  contributio- 
nen  und  ettliche  andere  pûncten.  Aile  gutte  patriotten 
verhoffeu  das  in  diser  newen  versamlung  die  allianci  mit 
dem  Churfûrsten  von  Collen ,  und  anderen  Evangelischen 
ïleichsstenden ,  solle  durchgetrieben  werden ,  welche 
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ailianci ,  E.  G.  in  underthenigen  vertrawen  zu  vermelden,  i583. 
allein  durch  ettliche  wenige ,  so  die  franzosische  sach  gern  Décembre, 
zuvor  durchtritigen  wollten ,  zurugk  gehallten  wirdt;  und 
dieweil  man  also  disputiert,  stehen  die  lande  in  grosze 
gefahr  und  sorge,  wie  dan  unlàngst  die  von  Gent  uf  ein 
sprung  gewest  sich  mit  Spanien  zu  reconcilieren ,  und  sol- 
ten  gewiszlich  darmit  vortgefahren  sein ,  da  esz  nit  durch 
desBurgemrsEmbyse(i)ankhunftumbgestoszeu  were  wor- 
den  ,  welches  in  die  29  rhaltspersonen  und  andern  ,  diser 
ursach  halben  ,  ingezogen.  In  wasz  gefahr  das  Fùrsten- 
thumb  Gelldern  gestanden ,  haben  E.  G.  oben  gehort 
numehr  aber ,  dieweil  man  desz  sorgliclien  mans  entledi- 
get ,  sindt  die  stette  zu  der  ailianci  mitt  Teutsclilandt  sehr 
geneigt,  welche  durch  denselben  sehr  gehindertist  worden. 

Der  feindt  ist  vorgistem  und  gistern  mitt  fûnff  régi- 
ment knechten  und  ellflf  cornetten  reuter,  welche  gleich- 
wol  sehr  schwach  und  in  ailes ,  so  reuter  als  knechte,  itber 
die  aaoo  man  nit  auszbringen ,  bei  VVesell  ûber  Rhein 
gezogen ,  in  meinung,  wie  die  sprach  gehett,  denen  von 
Groningen  wider  den  Herrn  von  Newenortt  (2)  zu  hûlfï 
zu  ziehen,  si  n  te  m  al  seine  correspondentzs  im  Lande  von 
Gelldern  gebrochen  ist. 


(1)  Embyse:  il  arriva  le  24  oct.  àGand  ,  tandis  que  le  Seigneur 
de  Ryhove  en  sortit  précipitamment.  Le  29 ,  pour  satisfaire  aux 
exigences  populaires,  il  fit  arrêter  <>  omirent  twintig  van  de  princi- 
*  paelste  inwoonders  en  Spaenschgesinden  :  »  Gkendtsche  Gesch.  II. 
34'3.  Toutefois  cet  emprisonnement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

(2)  den  //.  i\  Newenortt;  mort  peu  après;  «ccn  kloek  en  seer 
»couragieus  Edelman  en  een  groot  liefhebher  van  syn  Vadcrland  , 
sstout  van  bestaen ,  seer  vroom  van  gemoed  ;  by  was  op  die  van 
»Groeningen  seer  verbittert:»  Ihr,  II.  482. 
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1 583.     Hiemittthue  E.  G.  ich,  beneben  wûnschung  ailes  Gràff- 
Décembre.  lichen  wollstandes,  Gott  dem  Allmechtigen  in  underthe- 
nighheit  bevelenn.  Datum  Berck,  den  gUn  Decembris  i583 
stylo  vetcri. 

E.  G.  undertheniger  diener, 
Eberhàrdus  Reidancs. 

 ope»  

f  LETTRE  MCXLI. 

I-c  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Salentin  d'Isembourg. 
Affaire  particulière. 

%*  Le  Comte  Salentin ,  malgré  les  conseils  du  Comte  de  Nassau 
(Lettre  1 1 13) ,  avoit  continué  à  jouer  un  rôle  trés-actif  parmi  les 
antagonistes  de  Truchsess. 

Mein  gantzs  williger  dienst  mit  vermogen  ailes  gulten 
zuvor,  wohlgeborner  freundlicber  lieber  Herr  und  Vet- 
ter.  —  E.  L.  ist  ohne  zweivel  bewust  wie  das  ich  eine  alte 
Base,  Frewlein  Herraanna  von  Nassaw  Beylsteyn  gênant, 
zue  Bonn  im  Closter  Engellhal  habe  ,  welche  nhun  lange 
zeit  und  mehr  dan  siebentzig  jahr  daselbst  gewesenn. 

Wiewohl  ich  nhun  dieselbe  fur  lengst  und  sonderlich 
bey  dieszem  kriegswesenn  gern  aus  dem  closter  gehabt 
und  derenthalben  ahn  sie  zu  etlich  mahlen  geschickt  und 
geschrieben ,  mit  erpiethen  das  ich  ihro  nicht  allein  not- 
tùrfftige  und gnungsame  tractation  und  underhalt  verschaf- 
fen  ,  sondern  auch  dem  Closter  nichts  desto  weniger  die 
tage  ihres  lebens  dasjhenig  volgen  wolte  laszen  ,  so  dem- 
selben  biszdahero  jerlichs  durch  mich  von  ihrent  wegenn 
gereicht  wordenn  ;  so  hat  es  doch  bey  iren  L.  biszdahero 
nicht  stat  wollen  finden,  unnd  solchs,  wie  mich  bedûncket, 
mehr  durch  ahnregen  der  jungfern ,  so  bey  ihr  seindt  t 
flan  das  sie  darin  groszen  wiederwillen  haben  sollte, 
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Weil  ich's  dan  darfur  halte  das  ire  L.  dieszer  unruhe  i583. 
bey  dem  kriegshandel  auch  ohne  zweifel  muede  werden  Décembre, 
und  nhunmehr  so  viel  da  eher,  unnd  lieber  als  zuvor  vol- 
gen  mochttenn ,  derwegen  ich  dan  hterin  desto  weniger 
ahn  mir  ich  tes  wolte  erwinden  laszen ,  als  hab  ich  gegen- 
wertùgen  meinen  keller  zu  Kirpurg  Anihonium  Hoen  abge- 
fertiget,  ire  L. ,  so  fern  es  ohne  gefahr  geschehen  kan, 
abzuholen,  gantz  freundlichbittendtE.  L.  wollen,  memer 
al  te  n  Basen  zue  gutem  und  mir  zu  freundlichero  gefallen, 
sich  soviel  bemuehen  und  ihme  gute  befûrderung  und  ah»- 
leitung  erzeigen ,  wie  mari  ire  L.  am  besten  und  sicher- 

sten  heraus  und  vortbringen  moge  Datum  DU- 

lenburg,  den  29  Decembris  A0  i583. 

E.  L.  altzeit  dienstwilliger , 
Johann-  Grafp  zu  Nassaw  Catzenet,nbogf.n. 

Wolgeborner  insonderst  lieber  Herr  und  Vetter ,  nach- 
dem  E.  L.  je  und  alwegen  ein  sonder  patron  und  liebha- 
her  der  frawen  und  jungfrauwen  (doch  ettwas  mehr  der 
jungen  und  schonen ,  als  der  alten)  gewesen ,  und  hinwie- 
dervon  denselben  auch  viel  ehr,  liebs  und  dienst  empfan- 
gen ,  als  hoff  ich  E.  L.  werden  derselben  natur  nicht  ver- 
endert  haben ,  und  derhalben ,  in  ansehung  dieser  meiner 
vorpit,  desto  geneigter  sein  meiner  alten  wasen  aus  die- 
ser sorg  und  angst,  darinnen  i.  L.  nuhn  ùber  das  jahr  ge- 
wesen ,  so  viel  mûglich  zu  helffen  ;  solches  werden  i.  L. 
in  irem  gepet  gegen  Gott ,  welcher  es  E.  L.  in  andere  weg 
sonder  zweitïel  vergelten  wirdt,  mit  vleisz  gedencken , 
und  ich  bin  's  umb  dieselbe  weniger  nicht  zu  verdienen 
uhrbietig ,  als  ob  E.  L«  solche  fûrderung  mir  selbsten  er- 
«eigt  und  bewiesen  hetten. 
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i583.  Der  Oberst  Wolff  von  Erlach  hat  dem  Rheiiiisc.*heii 
Décembre,  kreiszobersten  die  begerte  caution  zu  thun  verweigert , 
oder  aber  die  einigungsverwandte  Graven  auszbehaltten 
wollen  ,  und  sich ,  so  wohl  wie  auch  das  kriegsvolck , 
welcheser,  und ,  wie  man  sagt,  Anthon  von  Eltzs  als 
Veldt-marschalck  fûhren  sollen  ,  allerhandt  betrawliche 
reden  ûber  uns  vernehmen  laszen.  Wan  aber  daszelbige 
nicht  allein  uns  und  unsern  armen  leuthen  ein  schmahle 
verehrung  und  geringe  freude  sein  wurdt,  sondern  aueh 
den  Evangelischen  Churfursten  und  Stende ,  dieweil  de- 
ren  einstheils  eben  daszelbig  ,  ja  etticbe  auch  vielmehr 
aïs  wir  bei  dieser  sachen  gethan  ,  zu  allerhandt  nach- 
denckens  ursach  geben  ,  auch  E.  L. ,  und  andere  ,  so  u(T 
jener  seitien  sich  brauchen  laszen  und  gleichfals  gedieoet, 
ein  ebenmesziges  und  also  allerseits  viel  unheils  und  ûbels 
daherozu  gewarten  haben,  so  wil  ich  verhoffen  und  nicht 
zweiffeln  E  L.  werden  solche  ding  nicht  pillichen  und 
inehr  darvon  dan  darzu  rathen  helffen  ;  dan  je  weder  der 
hauptsachen  noch  den  Herren  mit  des  armen  mans  ver- 
derben  geholffen  und  bei  solchem  unchristlichen  wesen  r 
es  thue  es  gleich  wer  da  wolle ,  kein  segen  noch  gedeien 
oder  glnck  nicht  ist. 

Da  dieser  unruiger  handel  nicht  enstanden  were,  wolle 
ich  verhoffen,  demnach  E.L.  ich,  von  wegen  meines  sohns 
gemahel  (i),  nuhn  etwasz  naher  verwandt,  wir  soken  dièse 
zeit  hero  biszweilen  einander  zu  hausz  besucht  und  E.  L. 
mich  zu  einen  guten  hauszhalter ,  ich  aber  dieselbe  zu 

(  i  )  gemnhl  :  probablement  Madelaine  de  Waldeck ,  mariée  en 
i58i  au  Comte  Jean  fils;  à  moins  qu'il  ne  soit  question  de  la  future 
du  Comte  George ,  Amélie  de  Nassau-Saarbrûck ,  qu'il  épousa  en 
sept.  1 58/|  - 
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eineni  beszern  Christen  und  rechten  Catfiolico  gemacht  i583. 
haben  ;  dan  ich  mir  fùrgenommen  nhun  fûrtahn ,  so  fera  Décembre, 
man  [nachs]  laszen  will,  zu  hausz  zu  bleiben ,  und  darbe- 
neben  nicht  zweiffele,  demnach  £.  £.  in  meinen  den 
frommen  orden  gedretten  und  [nicht  mehr  und  weilens] 
auch  die  courtinen  predigten  horen  nuiszen  ,  Sie  werden 
gueter  erinnerung  nhun  soviel  do  mehr  gehor  geben  und 
viel  frommer  als  Sie  zu  vorn  gewesen  worden  sein. 

Da  der  von  Erlach  mit  uns  armen  Westerwellern  also 
ùbel  umbgehen  will  und  die  Lutheraner  und  Calvinisten 
so  gar  verdilgenundauszrotten  will,  wie  darvongeredtund 
geschrieben  wirdt ,  so  werde  ich  mit  den  meinen  bei  E.  L. 
einkehren  und  mich  nicht  abweiszen  lassen  ,  kan  derosel- 
ben  noch  fur  ein  bawschreiber  dienen. 

E.  L.  wollen  mir  mein  freimutig  schreiben  nicht  zum 
unbesten  uffnehmen  ;  uff  meiner  seitteu  sollen  Sie  mich 
gegen  dieselbe  alzeit  in  licitis  et  honestis  im  alten  credo 
fînden  und ,  wie  der  ait.  Landgrave  zu  mein  H.  Vatter 
sa  g  te  :  amicus  virorum ,  inimicus  causarum.  Bevehle  hier- 
mil  E.  L.  den  Allerhochsten  und  thue  deroselben  und  dero 
Gemahl  zu  Irem  jungen  sohn,  davon  mir  erst  vor  wenig 
tage  gesagtworde,  viel  glucks,  sampt  einem  guten  newen 
jahr  und  was  denselben  selig  und  gut  ist ,  wùnschen. 
Datum  ut  supra. 

f  LETTRE  MCXL1I. 

Le  Prince  d'Orange  à  M'  d'Hembyse.  Exhortation  à  agir 
de  concert  avec  la  Généralité. 

%*  Hembyse  déguisoit  ses  intentions  véritables ,  affectant  toujours 
un  zèle  fougueux  pour  la  Réforme:  «den  8  Dec.  wirden  door  bevel 
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l58  \.    «van  Hembyzc  en  't  Magistraet  .   ,  .  5o  goede  Katholyke  borgeis 

Janvier.  wter  Stadt  uytgezeydt,  omdat  zy  aen  de  Gereformeerden  verdagt 
»waren  van  verraedt.  .  .  Zy  deden  het  .  .  .  alleen  ora  de  Gere- 
•formeerden  tcbehagen:»  G.  Grsch.  II.  35i. 
Ryhove  étoit  Goaverneur  de  Denderraonde. 

Monsieur  de  Hembyse.  J'ay  receu  vos  dernières  du  xv 
de  décembre  par  ce  porteur ,  et  ay  esté  très-aise  d'appren- 
dre par  icelles  vostre  bonne  résolution ,  ensemble  de  ceulx 
de  la  ville  de  Gand  ,  en  ce  qui  concerne  le  maintenement 
de  la  cause  commune  et  persévérance  en  l'union  avec  les 
provinces  par  deçà.  Et  pour  l'effect  et  l'accomplissement 
de  laquelle  vostre  bonne  volonté,  il  est  surtout  nécessaire 
de  tenir  bonne  correspondance  avecq  vos  voysinset  notam- 
ment avecq  le  Sr  de  Ryhove,  pour  tant  mieux  prester  la 
bonne  main  les  uns  auxaultres,  en  cas  que  l'ennemy  vous 
voulit  attaquer  de  plus  près  en  après.  Il  est  très-requis  au 
plus  tost  de ,  sans  plus  laisser  escouler  tant  de  temps ,  d'en- 
voier  vos  députez  à  l'assemblée  générale  des  Provinces  - 
Unies,  avecq  authorisation  suffisante  et  ample  instruction 
pour  besoigner  avecq  les  aul très  sur  toutes  les  occurrences, 
et  s'accommoder  à  ce  que  par  icelles  sera  résolu.  Gomme 
de  ma  part  je  suis  prest  de  me  conformer  à  ce  quy  sera 
trait  :té  et  conclu,  et  de  n'insister  sur  ce  que  par  eulx  sera 
unanimement  réprouvé,  ainsy  que  par  cy-devant  j'en  ay 
faict  assez  ample  déclaration  ,  vous  asseurant  que  c'est  la 
seule  voie  pour  redresser  noz  affaires  et  de  conserver  ce  qui 
nous  reste,  n'estant  au  pouvoir  d'une  province  ou  d'une 
ville  seule  de  résister  à  ung  ennemy  si  puissant ,  qui  a  par 
tout  tant  d'intelligences  secrètes,  et  notamment  en  la  ville 
de  Gand,  comme  on  en  a  peu  découvrir  ces  années  passées 
et  en  découvre  encores  tous  les  jours.  Mais  quant  toutes  les 
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provinces  conjoinctement ,  sans  se  remettre  les  unes  sur  ce  i584» 
qui  sera  faictparlesaultres,  dont  s'en  estensuyvie  la  povre  Janvier 
perte  de  la  ville *  d' Alost  (  i  ),  et  sans  rien  entreprendre  de  leur 
authorité  particulière ,  inculpans  par  après  aux  aultres  les 
faultes  qu'eux  mesmes  commettent  le  plus  souvent  (ce que 
du  passé  nous  a  amené  une  grande  confusion  en  noz  affai- 
res avecq  ung  retardement  de  toutes  bonnes  résolutions) 
vouldront  embrasser  le  faict  d'ung  mesme  courage  et  affec- 
tion ,  une  chascunne  se  conformant  à  tout  ce  que  par  tou- 
tes les  aultres  aura  esté  trouvé  bon  pour  la  conservation 
du  pays  et  pour  doresnavant  le  pouvoir  garentir  des  mains 
de  nos  anciens  ennemis,  qui  n'ont  onques  changé  d'inten- 
tion ny  de  volonté  de  priver  ces  pays  de  leur  liberté  et 
privilèges,  avecq  extirpation  delà  vraye  religion,  et  quant 
à  ceste  effect  toutes  ensembles  conjoindront  franchement 
tous  leurs  moiens,  sans  payer  les  uns  les  aultres  de  conti- 
nuelles plaintes,  et  allégation  d'inconvéniens,  il  est  à 
espérer ,  avec  l'aide  de  la  grâce  de  Dieu  ,  qu'on  pourra 
establir  un  fort  bon  ordre  à  V  ad  venir  pour  le  redressement 
de  noz  affaires  au  soulagement  de  ces  povres  provinces 
tant  affligées ,  du  fruict  duquel  la  Flandre  s'en  pourra 
resentir  des  premières.  A  quoi  m 'attendant,  ensemble  à 
la  venue  de  voz  députez  authorisez  à  la  manière  susdite , 
et  au  surplus  me  remettant  à  ce  quece  porteur  vous  pourra 
dire  de  bouche  touchant  ce  que  luy  aviez  enchargé ,  je  me 


(i)  Alost;  «urbs  Flandrici  dominii  princeps,  10  Nov.  ,  in  manu» 
»  Alexandri  vrniî ,  Anglis  praesidiariis  ,  quoniam  stipendia  ab  Ordi- 
•nibtunon  aolvebantur ,  urbem  dedentibus  :•  Strada ,  II.  3o6.  «Die 
•van  Cent  badden  aengenoroen  deselve  te  bctalen ,  maer  sondeo  , 
•nietjegenstaende  aile  sollicitatiën  ,  geen  geld:»  Bor ,  II.  4o3. 
1  Probablement  U  Prince  a  écrit  ou  vvula  cerirr  :  la  p  de  la  |»ovic  ». 
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1 584-  recommanderay  à  voz  bonnes  grâces,  priant  Dieu,  Mon- 
Janvier.  sieur  de  Hembyse ,  qu'il  vous  ayt  en  Sa  saincte  garde  et 
protection. 

De  Delft,  ce  vin  de  janvier  i584. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  de  Hembyse  ,  premier 
Eschevinde  la  ville  de  Gand. 

 «a  o  c  — 

Les  circonstances  devenant  de  plus  en  plus  critiques ,  il  fallut 
songer  sérieusement  à  renouer  les  négociations  presqu'interrompues 
avec  Anjou.  Les  Etats-Généraux  lui  députèrent  le  Seigneur  de  la 
Mouillerie  et  Asseliersavec  le  Docteur  Junius;  écrivant  le  1 6  janvier: 

«Monseigneur.  Les  Estatz-Généraulx  ont  esté  très-dolentz  qu'ilz 
»  n'ont  sceu  si  tost  qu'ils  eussent  bien  désiré,  et  la  nécessité  de  leur» 
«affaires  le  requéroit,  envoier  leurs  députez  vers  vostre  Alt. ,  asseu- 
«rans  i celle  que  ce  n'a  pas  esté  par  faulte  de  bonne  volunté  et  aller- 
»  t ion  qu'ilz  ont  de  prester  à  icclle  tout  humble  service  et  obéissance, 
«mais  à  l'occasion  de  plusieurs  accidentz  cest  année  passée  survenuz  ; 
«tant  pour  la  perte  de  plusieurs  villes  et  places  par  les  ennemiz  occu- 
«pez ,  comme  par  les  démenées  de  Tennemy ,  quy ,  se  servant  de 
■  telles  occasions,  at,  tant  par  escript  que  par  ses  faulleurs,  tasché 
«par  tous  moyens  de  conciter  le  peuple ,  quy  est  facil  à  esmouvoir , 
»et  faire  à  icelluy  perdre  le  respect  et  l'affection  qu'ilz  portent  à  vos- 
«tre  Alt.  et  aliéner  du  tout  de  l'aliance  de  France,  scacbant  qu'estans 
»  frustrez  d'icelle ,  l'Espagnol  les  réduiroit  facillement  et  à  bon  marché 
«en  son  pouvoir,  tellement  qu'on  n'a  sceu  tirer  d'eulx  une  si  prompte 
«résolution  pour  arrester  et  conclure  avecq  vostre  Alt.  ce  querestoit 
«selon  le  traicté  de  Denremonde ,  comme  on  auroit  bien  désiré  eteon- 
«venoit  pour  la  conservation  du  pays ,  et  scait  vostre  Alt.  qu'en  telz 
«afTaires  où  que  doibtentervenir  le  consentement  de  tous  les  membres 
«des  provinces,  entre  lesquelz  est  aussy  le  peuple ,  ordinairement  les 
«résolutions  vont  à  la  longue ,  mais  estans  une  fois  prinses,  sont  fer- 
»mes  et  stables.  Nous  ont  pour  tant  enchargé  de  supplier  v.  A.  très- 
humblement  de  vouloir  la  dite  longeur  interpréter  et  prendre  en 
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abonne  part,  et  pour  icelle  rien  remectre  delà  bonne  afFection  qu'elle,  1  584» 
«jusques  ores ,  a  démonstré  de  porter  à  la  conservation  des  dit  Pays-  Janvier. 
«Bas ,  et  ne  fauldront  le  dits'Estats  à  p rester  à  v.  A.  toute  obéissance 
»deue  et  de  mectre  tous  leurs  moyens  avecq  celles  de  v.  A.  à  la  con- 
»servation  de  sa  grandeur  et  à  la  defTence  du  Pays ,  comme  Hz  ont 
«faict  jusquesastheur»  (f  arch.  roy.). 

 ^M^>  

f  LETTRE  MCXLIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Il  décon- 
seille tout  rapprochement  avec  le  Duc  d'Anjou. 

Durchleuchtiger  hochgeb.  Fùrst.  E.  G.  seyn  meyn 
gantzs  willige  und  gevliszene  dinst  jederzeit  zuvor,  gne- 
diger  Herr.  Ausz  beyverwartenn  Mémorial  haben  E.  G. 
gnedig  zu  vernemen ,  was  etzlicbe  guthertzige  leuthe , 
vertrewlich  und  wohlmeinendt,  ahn  mich  gelangen  las- 
zenn.  Wiewohl  nun  solche  sachenn  vor  mich  zu  hoch  und 
schwer  und  ahn  sich  selbstenn  fast  wichtig  und  bedenck- 
lich  siudt,  auch  mir  zimbiicher  maszenn  bewust  ist  was 
hiebevor  darinnen  zu  mehrmahlen  gehandlet,  fûrgelauffen 
und  vor  bedencken  erregt  wordenn ,  so  hab  ich  doch 
nicht  underlaszenn  wollen ,  uff  vleiszigs  beschehenn  ahn- 
haltenn  und  erinnern  (und  sonderlich  dieweil  ich  Yer- 
merckt,  das  es  khein  bloszer  discours,  sondern  ihnen 
ernst  und  alszo  darumb  geschaffen  sey  das  ihrem  gentz- 
lichenn  vermutenn  nach,  daher  wohl  etwas  fruchtbar- 
lichs  zu  hoffenn),  E.  G.  davon  hiemil  dinstlichenn  zu 
berichtenn  ;  uff  das  dieselben  ,  mit  sampt  den  Ilern  Ge- 
neral Staden  von  den  Niederlanden ,  dieszenn  dingenn 
ferner  nachdenken  und  mich,  was  ich  daruff  zu  ant- 
wortten,  ferners  verstendigen  mogen.  Nachdem  auch, 
gnediger  Herr ,  hierauszen  mit  dem  von  Alanzon ,  oh 
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i584-  nemlich  derselbig  ,  wie  gesagt  wirdt,  von  den  Niederkm- 
Janvier.  den  wieder  angenommen  worden  sey  oder  nit,  viel  nach- 
fragens  ist,  und  die  guthertzigen  ,  so  E.  G.  und  der  Nie- 
derlanden  wohlfarth  gernsehen,  derenthalben  sehrbekùm- 
mert  seindt  und  hôchlichen  besorgen  und  fûrcbten  E.  G. 
und  die  Lande  sich  mit  demselben  abermals  einlassen  sol- 
ten ,  das  sie  sich  alsden  widderumb  schwerlich  versûndi- 
gen  und  es  denselben  endtlich  nit  wohl  ergehenn  ,  sonder 
GottderHerr  von  ihnen  entwedergahrSein  antzlitz  abwen- 
den  oder  sie  doch  sonsten  mit  harter  ungnediger  strafT, 
vermog  Seines  Wort  und  vieler  schrecklicher  exempell 
in  Heiliger  Schrifft,  heimbsuchen  werde  ;  alsz  ist  mein 
hochvleisziger  bitt  E.  G.  nicht  allein  unbeschweret  sein 
wollen  mich  bey  brieffszeigern  verstendigen  zu  laszenn  was, 
berùrtes  von  Alanzons  halben ,  ich  solchen  gutteno  leu- 
then  zu  antwortten  ,  sondern  mir  auch  in  keinen  ungna- 
den  uffzunemen  das  ich  derselben  sachen  so  offt  gedencke 
und  derselben  damit  also  verdriesilich  bin. 

Dan  weil  gleichwoll  aile  Religionsverwandle  ,  so  ich 
bisz  noch  gehort ,  in  dem  mit  einander  einhellig  ùberein- 
stimmen  das  man  sich ,  durch  die  mit  dem  von  Alanzon 
gepflegener  handtlung  ,  Gott  dem  Hern  ,  uff  welches  wil- 
len,  bevelich  und  almacht  man  doch  billich  viel  mehr  dan 
uff  die  euszerliche  zergengliche  mittel  zu  sehen ,  hartt  ver- 
sùndige,  ich  auch  niergentswo  in  Gottes  wort  befînden  kan 
damit  die  ahnnemung  des  von  Alanzons  zu  verantwortten , 
und  es  darneben  aber  ausz  der  erfahrung  sich  fast  also  ahnse- 
hen  lest  als  dasz  Gott  der  Herr  auch  darzu  nit  viel  segens 
gebe,  sondernE.  G.  und  die  lande,  seith  derzeit  sie  sich  mit 
ihme  eingelaszen ,  nie  viel  glùcks  gehabt  und  fast  ail  der- 
selben sachen  mehrentheils  zuriick  ganghen  und  teglichs 
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abgenommen  haben  ,  so  hab  ich  fùrwabr  ausz  sonderer  i584» 
dienstlicber  woblmeinung  nit  umbgeben  konnen  E.  G.  Janvier, 
hierin  trewhertzig  zu  verwarnen  uncl  derselben  damit, 
soviel  ahn  mir  ist ,  zu  fernerm  nachdencken  gebrn  ver- 
ursachen  und  dahien  bewegen  wollen ,  uf  das  Sie ,  zu 
mehrer  gewiszbeit  und  versicherung  Ihres  gewiszens,  dies- 
zem  handel  in  Heiliger  Schrifft  nicht  allein  selbsten  nach- 
scblagen  ,  sondern  aucb  bin  und  wieder  Gotseliger  leuth 
und  fùrnemer  theologen  meinung  ahnhoren ,  und  da  Sie 
und  die  lande  etwa  durcb  die  vernunfft,  menscblicbe 
gedanken  und  weldtweiser  leutb  guttdùncken  und  klein- 
mûtigen  rathschlâge  ,  vom  recbten  weg  gefùret  und  von 
Gott  etwas  abgewendet  worden  weren  ,  wie  es  dan  von 
vielen  Christliebenden  gentzlich  darfùr  gehalten  wirdt,  Sie 
in  zeiten  sicb  wiederumb  zu  Gott  bekeren  ,  Ibme  ein  sol- 
cbcs  abbitten,  undalszo  bey  zeitten  in  die  sacben  sich  wie- 
derumb schicken  mogen ,  damit  menniglich  Ihren  wahren 
glauben  und  vertrawen  zu  Gott  zu  spûren  und  Ime  allein 
die  ebr  gegeben  und  Derselb  zufreundtbebalten  werde.... 
Datum  Dillenburg,  den  21°  Januarij  A0  84. 

JonAN  Grapf  zu  Naszaw  Catzenelnbogen. 
An  Hn  Printzen. 

 .-«a».»   

f  LETTRE  MCXLIV. 

Le  Prince  d'Orange  à  M,  d Hcmbyze.  Déclaration  de 
bonne  volonté  pour  la  défense  de  Gand. 

Monsieur  d'Embyze.  Daultant  que  Messieurs  le  Con- 
seiller Steuperart  et  Eschevin  Stalens,  députez  de  la  ville 
de  Gand  ,  vous  feront  entendre  particulièrement  l  estât  des 
affaires  de  par  deçà  et  pareillement  l'advis  de  Messieurs 
8  20 
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i584«  des  Estats,  avecq  lesquels  ils  ont  amplement  communie- 
Janvier,  que y  je  ne  vous  ferai  ceste  très-longue;  seulement  je  vous 
dirai  que  de  ma  part  je  n'espargnerai  rien  de  ce  qui  sera 
de  ma  puissance ,  pour  assister  tant  le  général  du  pays  que 
particulièrement  à  ce  que  j'entendrai  et  cognoistrai  pouvoir 
servir  à  la  ville  de  Gand  pour  sa  conservation  et  deffense  ; 
de  quoi  je  vous  prie  vous  asseurer  et  m'advertir  de  ce  que 
vous  cognoistrez  y  être  nécessaire,  affin  que  par  l'effect  je 
tous  le  fasse  cognoître.  Sur  ce,  m 'étant  affectueusement 
recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  de  vous 
donner,  Monsieur  d'Embyze,  en  bonne  santé,  heureuse 
vie  et  longue.  De  Delft,  ce  xxiii'  jour  de  janvier  1 584- 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service , 
Guillaume  ns  Nassau. 

A  Mr  d'Embyze ,  premier  Esche-  » 
vin  à  la  ville  de  Gand. 

 m  •  » 

f  LETTRE  MCXLV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Salentin  d'Isenbourg. 
Avertissement  sur  les  conséquences  probables  de  sa  con- 
duite. 

*S  La  reddition  de  la  ville  de  Bonn  venoit  de  compléter  la  série 
des  revers  de  Truchsess.  L'Évèque  de  Frisingue  parloit  en  maître  et 
obtenoit  enfin  ce  siège  Archiépiscopal  de  Cologne  qu'il  avoit  con- 
voité durant  tant  d'années.  Dans  des  circonstances  pareilles  le  Comte 
Salentin ,  fier  de  sa  bonne  fortune ,  ne  se  soucioit  guères  des  deman- 
des et  des  avis  du  Comte  de  Nassau. 

Mein  willige  dienst  zuvor,  wolgeporner  freundlicher 
lieber  Herrund  Vetter.  Nachdem  von  E.  L.  ich  biszdaher 
ùber  zuversicht  wegen  meiner  alten  Basen  von  Beilstein , 
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kloster  jungfraw  zu  Engeldalh ,  noch  khein  anttwortt  (1)  j584* 
beckoinen  und  also  nit  weisz  ob  man  dieselbe  mir  volgen  Janvier, 
zu  lasse  n  gemeinet ,  odder  auch  wie  es  i.  L.  in  werender 
besatzung  und  nach  ergebung  der  Stad  Bonn  ergangen 
und  also  umb  dieselbe  diszmalhs  geschaffen  seyn  mag, 
alsz  habe  ich  nit  untterlassen  mogen  E.  L.  abermalhs 
zu  ersuchen  und  mit  vleisz  zu  bitten ,  das  Sie  unbe- 
schwertt  sein  wollen ,  roir  nit  allein  hirvon  etwasz  ge- 
wisses  zu  erlangen  und  zuzuschreiben ,  sondern  dasz 
Sie  auch  ihr  die  arme  alte  Basz  im  besten  altzeit  wollen 
bevolhen  sein  lassen.  Mein  arme  bedrûbte  Schwes- 
ter ,  die  von  Wied  ,  welche  doch  mit  diesem  Colnischen 
handelgar  nichts  zu  thun,  becklagtsich  ûber  das  Schwartz- 
burgisch  kriegsvolck  gantz  sehr  ;  gleichfals  thutt  auch  Grav 
Herman  von  Wiedt ,  und ,  wie  ich  berichtet  werde ,  so 
solle  der  von  Schwartzenburgk  sich  horen  lassen  :  die 
GravschalTten  Wied  und  Nassau  seien  preisz  geben ,  und 
werden  die  andere  Graven  auch  nit  unbesucht  bleiben. 
Was  nhun  dièses  des  von  Erlachs  schreiben  und  reden  den 
Evangelischen  oder  Stenden  der  Augspurgischen  confes- 
sion (so  mehrertheils  bey  den  Colnischen  sachen  eben 
dasjenig  so  auch  wir  die  Graven  gethan)  fur  nachdencken, 
mistrawen ,  verbitterung  ,  und  sonsten  fur  ein  bose  con- 
sequentz  geben  werde ,  dasz  haben  E.  L. ,  als  der  ver- 
stentlig ,  leichtlich  zu  erachten,  und  der  rechnung  darnach 
zu  machen  ,  wan  es  also  zu-  und  utnbgehen  soll ,  das  als- 
dan  nit  unbillig  dasjenig  so  dem  einen  theil  zugelassen  , 
fùr  recht  gehalten  ,  und  nacher  wieder  dasselb  auch  dem 
andern  erlaubt  und  nit  unrecht  sey ,  und  also  die  reye 


(i)  antwort:  voyez  la  Lettre  i  i .',  i . 
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1 584-  endlich  auch  ahn  E.  L.  kommen  und  Sie  des  ablasz  gleich- 
Janvier,  fais  theilhafft  gemacht  werden  ;  es  geschehe  gleich  ûber 
kurlz  oder  langk.  Nécessitas  non  habet  legem  et  defensio 
est  juris  naturalisa  dreibt  und  dringt  mari  unsz  zur  extre- 
mitet  und  nottwehr,  so  werden  wir  fùrwahr  ahngebot- 
tene  hùlff  nit  ausslagen  und  solche  mittel,  wie  ich  besorg, 
ahn  die  hand  enttlich  nemen  ,  deren  wir  doch  sonsten  viel 
lieber  ùberhaben  weren  und  dabey  vieleicht  khein  theilh 
seide  wirdt  spinnen. 

E.  L.,  als  welchedie  sachen  ,  Gott  lob ,  verstehen ,  auch 
darinnen  etwasz  vermogen,  wolten  denen  diugen  ferner 
nachdencken  und  bey  zeiten  dem  ahnbrennendem  feuer , 
ehr  es  auffgehe  und  die  ùberhand  gewinne  ,  steuren  und 
wehren  helffen.  Mit  E.  L.  bin  ich  in  der  religion  und  dem 
Colnischen  hanptwerck  gleichwolh  nit  einig  und  noch 
zur  zeit  ungleicher  meinung  ;  soviel  aber  dem  obberiirten 
handel  ahnlange  und  wasz  daher  fur  beschwerliche  weit- 
terung  allen  theilhen  zu  besorgen ,  da  halte  ich  darfùr  das 
nit  allein  E.  L.  und  ich ,  sondern  aile  verstendige  so  des 
Vatterlandts  wolhfard  und  algemeinen  frieden  begeren , 
zu  dem  mit  einander  ubereinstimmen;  derhalben  mich 
dan  auch  dasselb  verursacht  desto  freymûttiger  von  diessen 
dingen  zu  schreiben  *  und  dieselbe  zu  vermanen  das  Sie 
allem  besorgten  unrath,  soviel  miiglichen,  Ihres  theils  wol- 
len  steuren  und  wehren  helffen  ;  gleichfals  geschehe  auch 
uff  dieser  [seit]  und  hab  E.  L. ,  deren  ich  nach  vermoghen 
zu  thienen  bereith  ,  ein  solches  wohlmeinund  nit  verhaU 
ten  wollen.  Datum  Dillenburg  ,  den  3o,en  Januarij  [i584], 

E.  L.  altzeit  dinslwilliger  Vetter , 

JOHAI*. 

»  Le  rrttt  est  Jr  la  main  ifun  secrétaire. 
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LETTRE  MCXLVI. 

'   R.  von  Reydt  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles, 

  Février. 

'  Wolgeborner  Graff ,  genediger  Herr.  E.  G.  schreibeu  , 
mit  ingeschloszener  copei  desjenigen  wasz  dieselbe  an 
item  Sohn ,  meineft  auch  gnedigen  Hem  Graff  Wilhelm 
Ludwigen  zu  NaSsauw  ,  geschriben  ,  wie  auch  eine  missi  ff 
an  den  Freihern  von  Hohensaxen ,  hab  ich  mit  gebûrlicher 
feverentzS  entfangen  ,  und  sol,  E.  G.  gnedigen  begeren 
nach  ,  nicbt  underlaszen  die  sachen,  sovildurch  meinege- 
ringe  person  geschehen  khan,  mit  euszerslen  fleisz  allent- 
halben  daer  ich  einige  fruchtbarkfceit  verhoÊfén  mag,  zu 
treiben,  und  wolte  liebers  nichts  wûnschen  dan  dasz,  in 
solchen  '  lôblicher  und  Christlicher  sachen  ,  durch  mich 
étwasz  auszgerichl  khonde  werden.  Man  spurt  auch  albe- 
reitt  im  werck  dasz  dise  provincién ,  mchr  dan  leider  bisz* 
daher  geschehen ,  dasz  werck  beginn  en  zu  hertzen  zu 
£aszen  ,  und  haben  newlichertage  m.  g.  Herh  Graff  Adolf 
♦on  Newenar  i5.ooo  CaroL  gi.  an  gelt  und  noch  10.000 
an  proviandt  und  munition  zu  versorgung  der  Stadt  Berck 
hinaufgeschickt.  Wasz  ferner  fur  tractation  mit  der  Churf. 
G.  selbst  in  der  feder  ist,  davon  werden  E.  G.  durch  die 
widerkhunft  des  Ritlmeisters  Otten  von  Wolmerckhausen 
den  besten  bericht  entfan<:en.  Wollte  Got  dasz  die  Gonfoe* 
deration  ettwasz  zeittlicher  fiirgenohmen  were,  sollte  vil- 
leicht  die  Stadt  Bon  noch  onverloren  sein;  jedoch  verhoff" 
ich  zu  seiner  Goltlichen  Almacht  Er  werde  die  gerechte 
sach  nit  verlaszen  ,  und  ,  gleich  wie  die  Niederlendische 
provincién  die  han<ît  jetzo  mit  anschlagen ,  also  auch  zunv 
wenigsten  ettliche  gutte  hertzen  under  den  Evangelischen* 
Stenden  im  Reich  erwecken ,  welche ,  nach  verlierun&  der 
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i584«  StadtBonn,  die  augen  ufthuen  und  der  ùberhandt  neh- 
Février.  mender  Spanischen  und  Bâptischen  tyrannei  bei  zeiten 
bejegenen  mogen. 

Wolgeraelter  E.  G.  sohn  will  ich  gentzlich  verhoffen 
das  E.  G.  bevelch  gehorsamlich  nachkoramen  und  sich  zu 
Dillenberg  einstellen  werde,  dan  obwol  mit  ire  G.  esz 
jetzo  an  dem  ist  dasz  sie  eben  iren  eidt  des  Friesischen 
gubernaments  balben  tbueu  sollen,  so  ist  doch  diszmal 
der  gantze  krieg  uf  Gellderlandt  divertiert,  also  das  die 
Friesen  ettwasz  respirieren  und  irem  Stadthalter  woll  fur 
ein  khurtze  zeitt,  meines  erachtens,  entrathen  khonnen. 
Seine  G.  kommen  ,  Gott  lob,  in  ein  provinci  welche  noch 
zur  zeitt  von  dem  feindt  ungetrent  ist,  und  fur  allen  ande- 
ren  die  beste  ordnung  und  regierung,  auch  schone  fes- 
tungen  hatt,  weszhalben  desto  mehr  zu  verhoffen  dasz 
seine  G.  ebrund  rbum  werden  inlegenn  khonnen. 

Wir  Gelldrische  sein  jetzo  in  arbeittdasz  der  wolgeborn 
Hern  Graff  Adolf  zu  Newenar  und  Morsz  bewilligt  wer- 
den moge  sich  unser  anzunemen  ,  und  hatt  mein  gn.  Fîïrst 
und  Herr  der  Herr  Printz  zu  Uranien  und  die  Hern  General 
Staten  sich  albereitt  erklaret  inen  solches  gefallen  zu  las- 
sen,  und  die  Geldrische  vcruiaent  mit  iren  G.  zu  handlen. 

Der  feindt  ist ,  itber  zuversicht  und  unangesehen  dasz 
seine  correspondentz  mit  dem  Graven  von  dem  Berge 
gebrochen  gewesen ,  villeicht  in  hoffnung  dasz  er  dasz 
landt  voiler  unordnung  und  wenig  widerstandt  vinden 
sollt,  vortgefarn  und  den  z/anuarij  in  die  Veluw  geschift 
mitettwan  2000  man  ;  hatt  anfengl ich  vill  edelleut  heuser, 
ettliche  mit  verstandt ,  eltliche  durch  verwarlosung  der 
Hern  ,  eingenommen  ,  jedoch  baldt  hernach ,  als  er  der 
provincièn  ernst  und  apparat  zur  gegenwehr  gesehen , 
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dîeselbe  verlaszen  und  sicli  wider  ûber  dasz  waszerbege-  1 584. 
ben  ;  auszgenommen  dasz  er  die  schantze  gegen  Sûtphen  Février, 
ùber  und  zwei  heuser  gegen  Deventer,  deren  eins  Johan 
Bentingen ,  das  ander  dem  Hern  von  Willp  zustendig , 
besetzl  gelaszen.  Der  provinciën  léger,  welches  m.  g. 
Her  Grafï  Philips  von  Hohenlo  mit  Monsieur  de  Villers  , 
so  felldtmarschalck  und  des  Gouverneurs  zu  Middelburg 
Monsieur  de  Houtains  broder  ist ,  fûhret,  ist  vorgestern 
nach  der  schantzen  geruckt,  ongefehrlich  4°°o  zu  fuesz 
und  i5oo  pferdt  starck,  und  hatt  man  gutte  hoffnung 
gedachte  schantz  baldt  zu  erobern  und  die  Veluw  gentz- 
lich  zu  freien. 

Dièse  nechste  tag  hab  ich  Danielis  Rogerij  des  Enge- 
lendischen  gesandten ,  welcher  noeh  zu  Bredevortt  gevan- 
gen  sitzt,  broder  alhie  angetroffen ,  der  mich  von  der 
vorgewesener  verrhàterei  in  Engellandt  disen  bericht 
geben:  dasz  atn  jùngsten  5iMn  Decemb.  einer  von  adell 
mit  seiner  schwester ,  so  in  der  Khoningin  frawenzimmer 
gewesen  und  vorgehabt  pulver  under  hochstgedachter 
Khonigin  bettzu  bringen  und  daszelb  anzuzûnden  ,  derent- 
wegen  gericht,  und  nachderhandt  eine  vill  groszere  con- 
spiration entdecket  sei ,  davon  man  noch  zur  zeiu  aile 
particulariteten  nicht  wiszen  khonne ,  siutemal  die  Kho- 
ningin aile  paszen  und  haffen  in  Engellandt  beschlieszen 
laszen,  dergestalt  dasz  wenig  leut  reisen  oder  schreiben 
konnen.  Disz  sollaber  gewisz  sein  das  vill  fûrnehme  Herrr» 
in  Engellandt  verdàchtig  gehalten  und  ,  entweder  in  iren. 
heusern  versichert,  oder  uf  dem  Thurm  zu  London  verwa- 
ret  werden ,  und  under  andern  dièse,  der  Graff  von  Aron- 
dell  und  Nortfollk,  des  Hertzogen  von  Nortfollks  (sr> 
voer  la  jaren  gleicher  verrhàterei  halben  gericht  worden) 
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1 584.  sohn ,  der  Graff  vou  Northùmberlandt ,  der  Graf  von  Lin- 
Février,  coin,  admirai  von  Engeland  ,  Mil  uni  Hawart,  obgemelltes 
Herzogen  von  Nortfolcs  broder,  mit  vilen  andern  Hern 
und  von  Adell.  B  neben  diesen  sollen  in  die  20  fïirnehmer 
persohn  mit  den  Spanischen  Ambassadeur,  so  etliche 
jaren  continuel  in  Engellandt  sein  residentz  gebatt,  Don 
Bernardino  de  Mendoza  gênant,  nach  Spaniën  geflohen 
sein.  —  Die  Khoningin  ausz  Scbottenlandt  ist  ausz  ihren 
gewohnlichen  custodi  gehn  London  gefùhrt  und  schwan- 
geres  leibs  befunden.  —  Der  Graf  von  Srosburi'  so  mit 
diser  Kbonigin  verdacht  wirdt,  solle  gehn  hoff  citiert 
sein ,  will  aber  nicht  erscbeinen.  Uf  dise  intelligenci  solle 
die  Armada  in  Spanién ,  davon  man  lange  zeitt  gesagt , 
zugerùst  sein,  und  numebr  woll  zuriïgk  pleiben.  Die 
Kbonigin  solle  dièse  sache  sehr  zum  herUen  faszen  und 
bei  demKbonigvonFranckreich  arbeitten,  damit  derselb, 
beneben  ir,  sich  gegen  Spaniën  declarieren  wolle,  derge- 
stalt  dasz  eine  grosze  mutation  ausz  disen  handell  »u  ge- 
warten  ist.  Der  Almechtig  wolle  allesz  zu  erweitterung 
Seiner  ebren ,  und  stùrtzung  aller  tyrannen  so  dagegen 
practisieren ,  richten.  ,  .  .  Datant  Nimegen ,  den  19  Fc** 
bruarij  1 584  9  velcri. 

E.  G.  undertheniger  diener, 
Ebeiiiiardt  von  R kidt. 

A  Monseigneur,  Monseigneur 
)e  Conte  Jehan  de  Nassou ,  Cat- 
jenelnhogen. 


1  5hrew»buij. 
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f«  LETTRE  MCXLVII. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Réponse  à  1 5 3 4 • 
la  Lettre  1 i38.  Pertes  et  découragement  dans  les  Pays-  Février. 
Bas. 

.  V  «ause  de  Truchsess  étant  désespérée ,  les  tristes  résultats 
des  menées  de  Chimay  et  d'Hembyse  (p.  217)  commencoient  à  se 
manifester. 

... 

Monsieur  mon  frère.  Vos  lettres  du  24e  jour  du  mois 
de  novembre  dernier,  m'ont  esté  d'aultant  plus  aggréa- 
bles  pour  m 'avoir  relevé  de  la  peyne  en  laquelle  j'estoys  , 
n'ayant  de  longtemps  eu  de  vos  nouvelles  ,  ce  qui  me  fai- 
soit  craindre  que  vous  n'estiez  en  disposition  telle  et  si 
bonne  que  je  vous  soubhaite  ,  ou  que  les  affaires  de  par 
delà  ,  mesmes  le  faict  de  Couloigne,  ne  s'enchemynoyent 
de  tel  et  si  bon  pied  ,  comme  pour  le  maintenement  de  la 
gloire  de  Dieu ,  bien  et  liberté  de  la  Germanie ,  eftsamble 
de  toute  la  Chrestienté  ,  il  seroit  en  ce  temps  grandement 
requis,  ne  vous  vueillant  celer  que,  depuis  aulcuns  mois 
ençà,  Ton  nous  en  a  icy  faict  tels  et  si  divers  bruycts ,  que 
nous  n'avons  sçeu  à  quoy  adjouster  foy.  Ce  qui  nous  a 
tenu  assez  ambiguez ,  mais  entendant  présentement  par 
vos  lettres  à  la  vérité  le  succès  de  ces  affaires  et  aussy  le 
peu  d'affection  et  intelligence  qu'il  y  a  en  vos  quartiers 
entre  ceulx  faisans  profession  de  la  religion,  et  que  le  zèle 
vers  iceile  se  refroidist journellement  de  plus  en  plus,  tant 
entre  grands  que  petits  ;  que  par  dessus  cela,  seroit  aussy 
survenu  le  partement  soudain  et  inopiné  de  Monsieur  le 
Duc  Casimir  et  le  cassement  de  ses  gens  de  guerre ,  je  vous 

1  On  Ut  h  la  marge:  din  Original  ist  dcn  18  N«nii  I jnJigrj.fr  Wilhchuen, 
lujc»chicLt. 
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1 584-  puis  asseurer  d'avoir  de  tout  cecy  receu  fort  grand  des- 
Février.  plaisir,  tant  pour  les  inconvéniens  que  la  Chrestienté  en 
général  en  pourra  recepvoir,  que  pour  les  raaulx  apparens 
à  survenir  en  nos  affaires  de  par  deçà.  Car  vous  ne  sçau- 
riez  jamais  croyre  combien  les  Papistes,  malvueillans  et 
Espaignolisez ,  que  nous1  pardeçà  aient  de  tout  cecy  sçeu 
faire  leur  prouffyct. 

Et  cela  d'aultant  plus  'que  voyans  que  aulcuns  de  la 
religion  et  principaulx  des  magistrats  fuisoyent  partout 
publier,  que  les  princes  et  villes  protestantes  d'Allemaigne 
estoyent  résolus  de  deffendre  et  maintenir  par  ensemble 
et  de  commune  main  ceulx  de  la  religion ,  à  quelque  pris 
que  se  seroit ,  et  que  ny  pour  offense  ou  indignation  que 
l'Empereur  ou  aultres  Potentats  en  pourroyent  prendre , 
ils  ne  quicteroyent  ceste  entreprinse,  ny  laisseroyent  de 
poursuivre  icelle  jusques  à  la  fin,  mais  que,  pour  confirmer 
ceste  résolution  et  pour  faire  paroistre  à  tout  le  monde 
leur  bien  disposée  volunté ,  ils  estoyent  délibérés  d'assister 
l'Évesque  de  Couloingne  de  tout  leur  pouvoir  et  moiens , 
ayans  à  cest  effect  unanimement  choysis  la  personne  de 
Mousieur  le  Duc  Casimir  pour  chiefï  de  ceste  guerre , 
avec  délibération  ferme  et  bien  résolue ,  comme  il  sam- 
bloit,  que  les  dicts  princes  et  villes  ne  quicteroyent  telle 
entreprinse ,  jusques  à  ce  que  la  Religion  seroit  plantée  et 
bien  asseurée  partout  ;  y  adjoustans,  pour  d'aultant  plus 
confirmer  ung  chascun  en  ceste  opinion,  que,  comme 
l'argent  est  le  nerff  de  la  guerre  ,  les  dicts  princes  et  villes 
protestans  ayans  faict  une  bourse  commune,  avoyent 
advancé  sept  mois  de  payement ,  afin  qu'ayans  si  bien 
pourveu  à  tout,  ils  eussent  eu  moyen  de  donner  d'aultant 

1  Probablement  arom  m  été  omit. 
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Or  les  Papistes  et  Espaignolisez  estans  encoires  parmy 
nous ,  et  de  leur  naturel  fins  et  rusés  plus  que  nous  aul- 
tres ,  voyans  ung  chascun  des  nostres  prester  l'oreille  à  telz 
et  semblables  bruycts  en  apparence  si  spécieux,  se  persua- 
doient  estre  parvenuz  à  ce  que  de  long  temps  ils  avoient 
aspiré,  et  sçaichans  ce  pendant  fort  bien,  tant  par  les  intel- 
ligences qu'ilz  ont  à  tous  costés ,  que  par  leur  expérience 
au  maniement  des  affaires ,  que  tous  ces  bruycts  n'es- 
toyent  que  songes  et  imaginations,  accompaignez  d'une 
▼raye  tromperie  pour  tous  ceulx  qui  s'y  fieroyent,  ne 
vueillans  perdre  l'occasion  qu'ils  estymoient  si  bien  servir 
à  leur  desseing,  sçeurent  par  grands  artifices  tellement 
exaulcer1  et  aggrandir  ce  faict,  que  ,  pour  donner  lustre 
à  leur  dire ,  eulx  mesmes  persuadoient  à  tout  le  monde  , 
que ,  veu  ceste  grande  entreprinse  des  protestans  d'Alle- 
maingne,  les  papistes  de  ces  pays  estoyent  perdus ,  que  le 
Roy  d'Espaingne  ne  pourroit  résister  contre  telle  et  si 
grande  armée  des  dicts  protestants ,  et  pourtant  qu'il  ne 
restoit  sinon  s'addresser  aux  Princes  et  Seigneurs  de  la 
religion,  et  que  nous  aultres  n'avions  plus  besoing  de  faire 
aulcune  alliance  ou  amitié  avec  quelque  potentat  n'estant 
point  de  nostre  religion  ;  qu'on  debvoit  casser  tous  gens 
de  guerre  estrangiers ,  tant  pour  espargner  l'argent,  que 
pour  faire  cesser  les  tailles  et  subsides ,  que  davantage  il 
ne  nous  estoit  besoing  de  faire  aulcune  nouvelle  levée  des 
gens  de  guerre,  puisque,  comme  finement  ils  faisoyent 
courrir  le  bruyct ,  les  princes  et  villes  protestans  nous  en 
furniroyeut  assés  ,  sans  aulcune  charge  ou  despense  nos- 

1  c»!iau$»cr  («ancrer). 
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r  584 •  tre  ;  y  adjoustans ,  pour  tousjours  faire  approuver  de  plus 
Février.  en  plus  leur  dire,  que  la  Roy  ne  d'Angleterre ,  voyant  ceste 
belle  résolution  des  princes  d'Allemaingne ,  se  joindroit 
avec  eulx;  et  sçeurent  enfin  si  bien  jouer  eeste  farce  et  par 
telz  et  semblables  artifices  abbreuver  le  povre  peuple  de 
vaine  espérance ,  qu'ung  chascun  y  presta  bien  attentive- 
ment l'oreille ,  sur  l'espoir  que  les  ungs  concevoyent  d'ès- 
tre  incontinent  délivrez  de  ceste  guerre,  les  aultres  des 
impositions,  tailles  et  subsides ,  aultres  aussy  des  soldats 
estrangers. 

De  façon  que,  sans  avoir  aultremeot  esgard  à  ceulx 
desquelz  ces  bruyctz  et  miz  en  avant  proeédoyent,  a  esté 
parti eçà  résolu  de  se  dépescher*  incontinent  de  tous  gens 
de  guerre  estrangiers,  sans  apparence,  ny  voulonté  de 
faire  nouvelle  levée  de  gens  de  guerre ,  ny  de  dresser  aul- 
cune  forme  de  gouvernement ,  comme  aussy  il  ri  y  en  a 
encoires  maintenant,  s'estant  chascune  province- voulu 
garder  elle  mesmes,  chassant  et  cassant  partout  les  gen* 
de  guerre,  tant  naturels  qu estrangers *  s'attendans  et 
se  reposans  tousjours  à  la  venue  désarmée  des  seigneurs  et 
villes  protestants  ;  toutes  lesquelles  menées  et  façons  de 
faire  nous  ont  en  fin'  causé  la  perte  de  unze  ou  douze  bon? 
nés,  belles  et  fortes  villes,  par  dessus  la  meilleure  partie 
de  Flandres,  assçavoir  du  pays  de  Waes,  lequel,  pour  le 
desgast  précédent  des  aultres  pays,  donnoit  principalement 
nourriture  aux  pays  de  Brabant  et  de  Flandres;  laissant 
encoir  à  parler,  pour  l'extrême  regret  que  j'en  ay ,  de  la 
perte  que  par  mesme  moien  nous  avons  faict  de  cent  égli- 
ses reformées  et  davantaige,  avec  plusieurs  passaiges  et 
aultres  places  d'importance;  tellement  qu'au  lieu  de  vingt 

»  iJcbjrra-tM-r.  »  (iiulciutril. 
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bonnes  villes  que  nous  tenions  en  Flandres ,  n'y  avons  pré-  1 584. 
sentemeul  que  six  et  la  povre  ville  d'Ipre,  laquelle,  passé  Février, 
desja  six  mois,  demeure  assiégée,  pour  n'y  avoir  moien  de 
la  secourrir,  veu  que,  par  la  perte  de  plusieurs  villes  et  une 
grande  estendue  de  plat  pays,  nous  est  osté  le  moien  d'y 
mener  armée. 

Or,  estans  nos  affaires  en  tel  estât  et  venant  par  dessus 
cela  aux  oreilles  de  la  Commune  que  sans  ultérieur  espoir 
du  costel  d'Allemaigne ,  tout  secours  et  ayde  des  princes 
et  villes  protestants  soit  [foiblie]' ,  vous  pouvez,  Monsieur 
mon  frère ,  facilement  juger  de  quelz  maulx  et  inconvé- 
niens  cela  nous  menasse,  faisant  assez  à  présumer,  que, 
comme  les  papistes  et  Espaingnolisez  ont  sçeu  cy  devant  et 
lors  que  ces  choses  sambloyent  avoir  toute  bonne  appa- 
rence et  espérance ,  si  bien  faire  leur  prouffict ,  ils  le  feront 
à  lad  venir  encoir  davantaige  ,  veu  le  maigre  succès  qu'el- 
les ont  prinses  et  le  peu  qui  s'y  est  effectué;  se  persuadans 
par  cela  estre  présentement  parvenus  à  leur  prétendu ,  pre- 
nans  du  moins  plus  grande  hardiesse  de  parler  hault, 
ayans  de  longue  main  tellement  sçeu  dresser  leur  practyc- 
ques,  qu'il  y  a  desja  bonne  espace  que  l'on  ne  tient  par- 
deçà  quasi  propos  que  de  réconciliation  et  paix  avec  le 
Roy  d'Espaigne,  et  cela  mesme  avec  instance  et  démonstra- 
tion bien  ouverte  de  la  désirer  sur  toutes  choses  ,  estant 
venus  les  affaires  si  avant,  voire  entre  aulcuns  s' estans 
tous] ours  reclamés  d'estre  de  la  religion,  jusques  à  dire  et 
publier  tout  ouvertement  qu'il  vault  beaucoup  mieulx  de 
se  réconcilier  et  s'accorder  avec  le  Roy  d'Espaigne  ,  obte- 
nant tant  seullement  permission  de  la  conscience ,  que 
ayant  exercice  libre  de  la  religion,  demeurer  plus  longtemps 


Digitized  by  Google 


—  318  - 

.584.  en  guerre.  Desquels  propos  (oires  qu'assez  mal  advisez) 
Février,  aulcuns  ne  se  contentans ,  sont  encoires  si  effrontés  d'y 
adjouster  et  dire,  que,  puis  que  nous  debvons  estre  tyran- 
nisez, qu'il  est  plus  raisonnable  de  le  supporter  de  la  mère, 
que  de  la  marastre;  dont  vous  pouvez  facilement  conjec- 
turer combien  tels  et  semblables  propos ,  encoires  qu'ils 
soyent  plains  de  fard  et  tromperies ,  servent  à  desbaucher 
le  povre  peuple ,  qui  la  plus  part  ne  juge  que  des  évène- 
mens  et  de  ce  qu'il  voit. 

Cependant  toutesfois ,  Monsieur  mon  frère,  tant  s'en 
fault  que  cela  m'ait  aucunement  intimidé  ou  en  quelque 
façon  altéré  mon  affection  à  l'advancement  de  la  gloire  de 
Dieu  et  bien  du  pays ,  que  je  vous  puis  au  contraire  asseu- 
rer  de  n'avoir  ,  non  obstant  tant  de  traverses,  rencontres, 
et  désordres,  délaissé ,  comme  aussy  je  ne  délaisse  encoi- 
res ,  d'encouraiger  tout  le  monde  et  de  parler  librement 
et  ouvertement  de  tout  ce  que ,  pour  le  maintènement  de 
la  religion  reformée ,  bien ,  liberté  et  conservation  du 
pays,  je  treuve  appartenir  ,  et  je  puis  sans  vantise  dire, 
avec  bonne  conscience  devant  Dieu  et  les  hommes,  de 
m'estre  tellement  en  tous  endroicts  acquité  en  tout  ce  qui 
povoit  concerner  le  bien  de  nos  affaires ,  que  je  m'asseure 
assez  qu'elles  ne  seroyent  venuz  aux  termes  ausquelz  nous 
les  voyons  présentement  réduictz  et  n'aurions  aussy  eu  les 
pertes  de  tant  de  villes ,  plat  pays ,  et  places  fortes ,  si  l'on 
auroit  voulu  croire  et  se  conformera  mes  conseils  :  mais, 
puisque  nous  sommes  venus  à  lestât  que  je  vous  ay  déclairé 
cy-dessus,  et  que  je  ne  vouldroys  de  mon  costel  obmectre 
aulcune  chose  qui  pourroit  servir  au  redressement  de 
nos  affaires,  je  vous  prie,  qu'après  avoir  mis  le  tout  en 
bonne  considération ,  vous  vueillez  ,  par  toutes  les  com- 
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bon  advis  et  de  tous  ceulx  qui  nous  sont  amys  par  de  Février, 
là ,  sur  ce  que  nous  aurons  à  faire  et  comment  vous  esti- 
merez que  nous  debvrons  gouverner  en  ce  faicl;  car  je 
seroys  marri  qu'on  vouldroit  à  lad  venir  m'imputer  la 
perte  du  pays ,  laquelle  toutesfois ,  pour  vous  parler  ron- 
dement ,  je  vois  bien  proche ,  si  avant  qu'il  n'y  soit  en 
temps  pourveu,  et  ne  fault  point  estimer  de  contenir  plus 
long  temps  le  peuple  par  parolles,  remonstrances ,  ou 
inductions,  ne  soit  que  d'ung  chemyn  les  effects  s'ensuy- 
vent  et  que  de  faict  il  puisse  veoir  les  moiens ,  par  lesquelz 
on  le  veult  assister.  Nous  n'aurions  par  deçà  encoires 
faulte  de  moiens ,  si,  par  les  mauvais  offices  des  papistes  et 
Espaignolisez ,  les  bons  ne  fussent  non  seulement  intimi- 
dez ,  mais  aussy  du  tout  destournez  de  leur  debvoir  et 
office ,  et  d  ;mltant  que  ce  n'est  rien  de  mettre  en  avant 
les  inconvéniens  qui  peuvent  ensuyvre  d'ung  conseil  et 
d'ung  tel ,  car  il  est  facile  à  ung  chascun  ,  mesmes  n'aiant 
trop  grand  entendement ,  de  ce  faire  j  pour  ces  raisons  je 
vous  prie  de  me  faire  ce  bien ,  me  donner  ouverture  pour 
asseurer  ce  peuple ,  intimidé  desja  assez  pour  ses  propres 
pertes ,  mais  encoires  plus  voiant  le  succès  de  Couloigne 
tourner  comme  vous-  m'escripvez.  Surquoy  toutesfois  ilz 
avoient  esté  si  bien  induicts  par  gens  venant  d'Allemaigne 
et  mesmes  par  aulcuns  théologiens,  qu'ilz  ne  vouloient 
ouir  parler  d'aultre  conseil ,  et  mesmes  ont  rompu  (i)  les 
bonnes  délibérations  des  Estats  et  les  miennes ,  par  les- 
quelles il  avoit  apparence  de  pouvoir  aider,  tant  à  Mon- 
sieur l'Électeur  de  Couloigne  ,  qu'à  ces  pays.  Et  en  atten- 


(1)  rompu:  p.  • 
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i584-  daotsur  ce  vostre  advis  et  conseil,  je  priera?  Dieu  vous 
Février,  donner ,  Monsieur  mon  frère,  en  bonne  santé ,  heureuse 
vie  et  longue.  De  Delft,  ce  22  de  febvrier  i584. 

Vostre  très-affectioné  frère  à  vous  faire  service 
Guillaume  de  Nassau. 

f  LETTRE  MCXLVIII. 

Le  Duc  (V Anjou  au  Prince  d'Orange.  Bonnes  intentions 
du  Roi  de  France  envers  les  Pays-Bas  (arch.  rot.). 

Mon  Cousin.  Vous  avez  entendu  cy-devant,  et  long 
temps  y  a ,  le  désir  qu'avoit  le  Roy,  mon  seigneur  et  frère, 
de  me  veoir  et  conférer  avecq  moy  de  ses  affaires  et  des 
miennes;  à  quoy  j'ay  temporisé,  pour  plusieurs  raisons 
qui  appartiennent  plus  au  respect  d'aultruy  qu'à  mon  bien 
propre;  mais  aians  enGn  considéré  Testât  de  la  France  et 
ce  qui  touche  le  secours  et  salut  des  Pays-Bas ,  quy  m'ont 
esleu  et  appellé  pour  leur  Prince  et  Souverain  Seigneur , 
j'ay  estimé  qu'il  n'y  avoit  rien  plus  nécessaire  et  utille  à  la 
maintention  de  l'ung  et  à  la  restauration  de  l'autre,  que 
par  une  honneste  submission  recercher  l'amitié  et  bien» 
veuillance  de  S.  M. ,  par  le  moyen  de  la  quelle  je  puis 
estre  secouru  et  assisté  en  mes  entreprises  que  j'ay  recog- 
nues  pour  cela  estre  de  très-difficille  exécution  ;  ce  qu'aiant 
résolu,  je  me  suis  acheminé  en  petite  compaignie,  le  8œe  de 
ce  mois,  à  Paris,  où  j'ay  veu  S.  M.  par  l'espace  de  12  jours, 
avecq  aultant  de  favorable  et  condigne  réception  qu'il 
s'en  sçauroit  désirer  ;  dont,  mon  Cousin,  n'ay  volu  ad- 
venu Mess"  les  Estats,  ne  vous,  que  premièrement  je 
ne  visse  heureux  succès  de  ce  voiaige ,  pour  vous  en  don- 
ner la  joy  entière  et  ne  laisser  personne  en  suspens  de 
l'événement  d'icelluy,  quy  ne  sçauroit  estre  meilleur  ny 
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plus  à  mon  contentement ,  ne  m'ayant  S.  M.  refusé  d'au-  i584- 
cune  chose  que  je  luy  ay  volu  demander,  et  parce  que  les  Février. 
Sr"  de  la  Mouillerie  et  d'Asseliers  estoient  en  termes  d'aller 
baiser  les  mains  à  sa  dite  Ma'%  selon  la  charge  quy  leur  avoit 
esté  donnée ,  je  ne  fais  doubte  que  vous  n'ayez  veu,  par  la 
dépesche  que  je  fis  faire  sur  leur  arrivée,  après  les  avoir1 
ouys ,  que  m'ayant  semblé  le  subject  de  leur  voyaige  par 
trop  débrlle  pour  parvenir  à  une  chose  sy  importante  que 
celle  qu'ilz  attent  de  S.  M. ,  je  fus  d'advis  de  renvoier  vers 
les  dits  Sr"  des  Estats  pour  obtenir  quelque  plus  ample  pou- 
voir, selon  qu'il  est  contenu  en  ma  dite  dépesche,  quy  me 
gardera  d'en  faire  icy  aultre  redicte,  à  quoy  je  vous  asseure 
que  je  leur  ay  préparé  tellement  le  chemin  que ,  s'ilz  ont  de 
quoy  fortifier  leur  réquisition  de  quelque  chose  dont  sa  dite 
Ma"  puisse  faire  fondement ,  ilz  obtiendront  sans  aucun 
doubte  tout  ce  qu'ils  vouldront;  mais  mon  Cousin ,  il  faul- 
droit  user  de  diligence  et  faire  en  ung  voiaige  ce  qu'ilz  ont 
accoustumé  de  faire  en  quatre  ou  cincq ,  et  si  tard  qu'il  n'y 
a  presque  plus  nul  remède  au  mal  qui  naist  et  provient  de 
leurs  longeurs  ;  à  quoy  je  vous  prie  les  exhorter  et  semon- 
dre ,  leur  remectant  devant  les  yeulx  le  pré  para  tif  du  Roy 
d'Espaigne pour  ceste  année,  croyant  fermement  que,  s'il 
joinct  ses  forces  ensemble ,  il  ne  sera  plus  temps  de  chercher 
le  remède  quy  leur  est  maintenant  aysé  ;  à  quoy  j'apporte- 
ray  de  ma  part  toute  la  facilité  qu'il  me  sera  possible,  selon 
les  offres  que  je  leur  en  ay  sy  souvent  faictes ,  qu'il  n'est 

plus  nul  besoing  de  le  réprésenter  davantaige  

A  Château  Thiery ,  le  aS™  jour  de  febvrier  i584. 

Vostre  très-affectionné  cousin  , 
Fràtccoys. 
A  mon  Cousin  ,  Monsieur  le  Prince  d'Orange». 

8  ai 
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1 584*  ^  mars  M.  M.  (le  la  Mouillerie  et  d'Asseliers  écrivent  de  Pari* 

Mars.  au  Prince  d'Orange  :  «Son  Altèze  nous  a  ouvertement  déclaré  qu'il 

•  a  trouvé  le  Roy  et  tout  son  Conseil  fort  bien  disposé  pour  faire  la 
»>guerre  au  Roy  d'Espaigae  ;  et  que  ne  tiendra  présentement  à  nous 
pqu'il  nes'embarcque,mesmesque  tousccuxdesaCourt,bien  soixante 
«Chevaliers  de  l'Ordre  du  Roy  l'ont  promis ,  qu'en  cas  qu'il  faict  la 
•guerre  à  l'Espaignol,  qu'ils  l'accompaigneroot  en  personne,  telle- 
•ment  que  son  A.  est  retourné  fort  allègre  et  satisfaict  à  Cfaasteau 
«Thiery.  Son  Alt.  nous  disoit  aussy  que  le  Roy  estoit  fort  bien  d  ac- 
•cord  avec  le  Roy  de  Navarre  et  que  tout  le  Royaulme  estoit  en  paix, 

•  excepté  qu'il  y  avoit  quelque  malentendu  encoire  en  Languedoc, 

•  mais  qu'il  seroit  bientost  appaisé ,  et  qu'il  n'y  avoit  que  craindre 
•quelque  esmotion  ou  guerre  civille  en  longtemps  en  France.  Le 
•Mareschal  de  Biron  nous  a  dict  ouvertement  qu'il'estimoit  que  ne 
•retournerions  au  pays  sans  en  rapporter  des  bonnes  nouvelles  et 
•qu'estions  icy  venu/,  fort  à  propos  et  en  bon  temps ,  pour  la  récon- 
•ciliation  qu'estoit  suyvie  entre  le  Roy  et  son  Alt. ,  laquelle  tendoit 
•au  bien  de  nostre  pays  ;  mais  quasy  tous  nous  disoient  trouver  rai- 
•sonnable  qu'on  accorda  quelques  places ,  tant  pour  l'asseurance  que 
•pour  la  retraicte  des  gens  du  Roy.  Pourtant  plaira  à  v.  Exc.  tenir 

•  la  bonne  main  vers  les  S"  Estatz  ,  afin  que  sur  ce  soit  promptement 
•résolu  ,  ainsy  comme  pour  la  conservation  de  nostre  pnuvre  patrie 
•sera  trouvé  requys.  Car,  si  le  Roy  s'embareque,  comme  l'apparence 
•est,  se  doibt  espérer  fermement,  aydant  Dieu,  d'avoir  une  bonne  fin 
•de  si  longue  et  pénible  guerre ,  laquelle  desja  a  tant  d'années  affligé 
•nostre  pouvre  patrie,  et  que  serons  de  brief  remis  en  une  paix  et 
•tranquillité  désirée  et  durable.  Nous  avons  dict  par  plusieurs  fois  à 
•son  Alt.  que  ne  doubtons  que  la  demande  de  l'asseurance  seroit 

•  trouvée  estrange  par  les  Estatz ,  tant  plus  pour  ce  qu'elle  n'avoit  esté 
•demandée  par  avant  ny  au  traicté  de  Bordeaux  ,  ny  de  Dermonde  : 

•  mesmes  que  les  villes  qui  luy  pourroient  estre  par  les  Estatz  accor- 
•dées  luy  serviroient  bien  peu,  s'il  n'eust  la  béoévolence  du  peuple. 
•Car  combien  qu'on  accorda  l'Escluse,  Dam  et  aultres  là  entour,  quy 
•sembloient  les  plus  apparentes ,  que  icelles  profiteroieot  bien  peu  et 

•  qu'estans  les  gens  de  guerre  là  dedans  contre  la  volunté  du  pays  f 
•qu'on  pourroit  facilement  les  enserrer  tant  par  mer  que  par  terre , 
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•desorte  qu'ilz  seront  constraintz  de  les  abandonner  ou  mourir.  Ce  l584« 
«que  son  Alt.  nous  accorda,  et  contendoit    bien,  mais  disoit  que  Mars, 
wc'estoit  seulement  pour  donner  quelque  contentement  au  Roy  et  à 
«son  Conseil ,  et  les  asseurer  tant  plus  de  la  volunté  que  les  S"  Estatz 
•  ont  de  maintenir  ce  qu'ilz  sont  contens  de  luy  promectre  de  bouche 
»et  par  escript.» 

f  LETTRE  MCXLIX. 

Le  Boi  de  Navarre  à  V Electeur  de  Cologne.  Il  est  très- 
disposé  à  lui  prêter  secours. 

Dès  le  commencement  le  Roi  de  Navarre  avoit  senti  l'impor- 
tance des  événements  de  Cologne  pour  la  cause  des  Réformes  en  gé- 
néral (p.  161).  Peut-être  aussi  les  informations  du  Sieur  de  Banos 
(T.  V.  p.  lxxxi)  étoient-elles  plus  explicites  et  complètes  sur  les 
espérances  que  sur  les  nombreux  revers  de  Truclisess. 

Monsieur  mon  Cousin ,  nous  avons  eu  ung  très-grand 
contentement  d'avoir  receu  vostre  lettre  et  entendu  si  par- 
ticulièrement par  le  Sr  de  Banois ,  vostre  Conseillier  et 
Ambassadeur,  présent  porteur,  la  sainte  résolution  que 
Dieu  vous  a  mis  au  coeur  et  en  laquelle  vous  persévérez 
si  constamment.Mais  d'aultre  costé  nous  compatissons  avec 
vous,  aux  grands  travaulx  que  vous  soustenés  contre  les 
continuels  assaults  et  effects  des  ennemis  de  Dieu  et  dési- 
rons que  par  Sa  bonté  et  providence,  Il  bénisse  vos  fermes 
et  chrestiennes  résolutions  et  labeurs,  ausquels  nous  serons 
tousjours  prests  de  conjoindre  nos  moyens  et  conseils, 
avec  telle  promptitude  et  affection ,  que  nous  ayant  le  dict 
Sr  de  Banois  remonstré  que  l'effort  des  ennemis  communs 
et  la  nécessité  de  nos  affaires  estre  telle ,  qu'elle  ne  pou- 
voyt  permettre  aulcung  retardement  ou  dilation  ,  ne  mes- 
mes  attendre  le  temps  de  l'assemblée  des  Eglises,  convoc- 

1  Pn>bat>lement  /<iut-il  lire  rotvndoit. 
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1 584-  quée  à  Montauban,  j'ay  advisé  de  dépêcher,  au  premier 
Mars,  jour,  le  Sr  de  Clervant  à  Paris,  pour  faire  de  moy-mesmes 
et  sans  aulcun  aide  des  dictes  Églises,  recouvrer  ce  qu'il 
pourra  promptement  des  deniers  et  ce  que  nous  avons 
moien  de  fournir  à  présent ,  pour  les  faire  tenir  et  déli- 
vrer à  Franckfort,  avec  ceulx  que  les  aultres  Princes  et 
Seigneurs  Chrestiens  et'communaultés  contribueront  pour 
vostre  défense  et  secours,  et  néanmoins  nous  ne  laisserons 
cy  après  en  la  dicte  assemblée  d'apporter  toute  affection 
et  diligence  pour  faire  accomplir  et  satisfaire  à  ce  qui  est 
porté  parles  instructions,  que  le  dictSr  de  Banoys  nous 
a  apportées  de  vostre  part  et  laissées  entre  nos  mains , 
n'ayans  rien  plus  au  coeur  que  vostre  bien ,  seureté  et 
conservation  et  que  vous  soyés  diligement  subvenu ,  pour 
pouvoir  advancer  et  parachever  ce  que  vous  avez  si  sainc- 
tement  commencé  et  constament  résolu,  ainsi  que  le  dict 
Sr  de  Banois  vous  tesmoignera  plus  particulièrement, 
sur  lequel  nous  remettans  nous  ne  vous  ferons  ceste  plus 
longue,  si  ce  n'est  pour  vous  remercier  de  l'imaige  (i)  et 
souvenance  que  m'avez  par  luy  envoyé  et  vous  asseurer  en 
tous  bons  et  certains  effects  de  mon  amitié ,  qui  seront  en 
mon  pouvoir  ,  pour  vous  en  servir  par  tout  où  j'auray 
moyen.  Sur  ce  supplie:  ay  nostre  Seigneur  vouloir ,  Mon- 
sieur mon  Cousin  ,  bénir  vos  sainctes  résolutions  et  main- 
tenir vostre  Exce  en  bonne  et  heureuse  prospérité.  De  Pau, 
le  ii,iilD,jour  de  mars  i584- 

Vostre  très-affectionné  cousin  et 
assuré  amy  à  vous  obéir , 
Henhy. 

Â  Monseigneur  l'Électeur  de  Coloigne. 

(i)  imaigt:  probablement  le  portrait  de  l'Électeur. 
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Voici  la  Rtsponce  aux  Instructions  apportées  au  Roy  de  Navarre  et  l584« 
aux  Églises  de  France  par  le  5*  Théoph.  de  Banos.  Mars. 

«Premièrement  le  dit  Seigneur  Roy  a  loué  Dieu  grandement  de 
«la  ferme  et  chrcstienne  résolution  du  dit  Sr  Électeur ,  à  l'advancc- 
«roent  et  manutention  de  la  vraye  Religion  et  à  la  Réformation  des 
«Églises  de  ses  pays  suivant  la  pure  doctrine  et  discipline  ecclésiasti- 
«que.  comme  aussy  il  estime  singulièrement  la  piété  et  magnanimité 
«du  dict  Sr  Électeur ,  tant  à  sa  dict  résolution ,  que  en  la  persévé- 
«rance  qu'il  promest  et  asseure ,  laquelle  le  dict  Sr  Roy  prie  Dieu 
«Iuy  voulloir  continuer,  recongnoissant  que  c'est  un  oeuvre  de  Dieu 
»très-marquable  en  ce  temps  et  qui  est  de  telle  conséquence ,  qu'il 
«y  a  plusieurs  siècles  qu'il  ne  s'en  est  offert  de  pareil  ne  plus  impor- 
tant à  toute  la  Chrestienté  pour  l'advancement  du  règne  de  Dieu  et 
»  ruine  du  siège  opposé  à  celluy  de  Jésus  Christ . 

•C'est  pourquoy  le  dict  Sr  Roy, sur  les  premiers  ad  vis  qo'il  eustdela 
«saincte  résolution  dudict  Sr  Électeur,  ne  fit  aulcun  doubte  que  Satan, 
»  l'Antéchrist  et  leurs  suppostz ,  qui  de  tout  temps  n'ont  peu  souffrir 
«l'advancement  du  règne  de  Dieu ,  ne  s'y  opposassent  incontinant  et 
«feissent  tous  leurs  effort*  pour  empescher  et  ruiner  ce  bastiment  spi- 
»  rituel  des  Églises  de  Dieu  ésdicts  pays  et  provinces. 

«Ce  qui  doibt  esmouvoir  de  plus  en  plus  tous  les  vrays  membres  de 
«Jésus  Christ  et  de  son  Église  à  cstreunizet  conjoint*  avec  une  sainte 
«intelligence  et  correspondance  pour  résister  aux  ennemis  de  Dieu  , 
«à  quoy  le  dit  Sr  Roy  à  commencé  de  monstrer  le  chemin  et  le  pré- 
»  parer,  tant  par  les  lettres  escriptes  du  Synode  général  tenu  à  Vitré  en 
«Bretaigne  au  dict  Sr  Électeur ,  que  par  la  légation  du  Sr  de  Ségur, 
«dépesché  par  le  dit  Sr  Roy  vers  les  Princes  Chrestiens  pour  la  réunion 
«des  confessions  et  réconciliation  tles  ÉgKses. 

«En  ce  sainct  oeuvre  le  dict  Seigneur  Roy  sera  tousjours  prest 
«d'apporter  ses  conseilz  et  moyens  et  de  secourir  et  assister  ceulx  qui 
«en  auront  besoing  de  tout  son  pouvoir  ,  et  aultant  que  le  temps  et 
«ses  facilitez  le  pourront  permettre ,  mais  il  prie  le  dit  Sr  Électeur 
«de  considérer  que,  n'ayant  receu  la  lettre  de  son  Excellence  si  non  le 
«cinquiesme  du  présent  mois  de  mars,  illuy  a  esté  impossible  de  satis» 
»  faire  à  ce  qu'elle  demandoit  de  luy  pour  le  plus  tard  dedans  le  mois 
»4e  fcbvrier  passé,  et  aussy  peu  faire  tenir»  son  Excellence  la  somme 
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1 584*  "de  trente  mil  escus ,  pour  tout  ce  dit  mois  de  mars;  et  néantmoings, 
Mars,  «combien  que  aux  guerres  passées  il  ayt  souffert  grandes  et  notable* 
•pertes  en  la  ruine  de  ses  maisons  et  en  la  non-jouissance  de  ses  biens, 
«et  supporté  des  fraix  et  despenses  excessives ,  comme  encores  à  pré- 
•sent  il  luy  en  convient  porter  pour  les  affaires  généraulx  et  le  sous- 
«tien  des  Églises  de  la  France,  à  la  protection  desquelles  il  a  esté  appel- 
»lé,  et  que  l'incertitude  du  temps  et  desévènemens  soit  maintenant 
«très  grande  sur  la  reddition  de  villes  de  seuretc  et  le  péril  presque 
•inévitable  de  la  dissipation  des  dictes  Églises  menassées  de  ruine 
«prochaine,  si  est-ce  que  Sa  Majesté  ,  postposant  toutes  les  susdites 
•considérations  à  la  charité  chrestienne  et  compatissant  aux  afflic- 
tions etsaincts  travaux  de  Son  Excellence, .a  résolu,  pour  obvier  aux 
•longueurs  et  difficultez  qui  pourront  naistre  attendant  le  temps  de 

•  l'assemblée  des  Églizes  de  France,  convoquée  à  Montauban  ,  de 
•faire  recouvrer,  de  soy  m  es  me  et  sans  l'ayde  d'icelles,  la  somme  de 
•dix  mil  escus  et  à  ceste  effect  dépescher  exprès  et  en  poste  à  Paris 
»le  Sr  de  Clei  vaut ,  Conseiller  en  son  Conseil  privé  et  Super-inten- 
•dant  de  sa  Maison  ,  pour  donner  ordre  au  recouvrement  d'icelle  et 
•à  la  fa  ire  délivrer  et  fournir  promptementà  Frankforth,  soubz  l'obli- 
»  galion  du  dit  Électeur,  entre  les  mains  de  celuy  dont  on  sera  d'ac- 
cord en  la  dite  ville  ,  pour  icelle  estre  employée  pour  le  secours  et 
•affaires  de  son  Excellence  pour  l'ad  venir,  avec  les  sommes  que  les 
«autres  Princes  et  S"  voudront  contribuer  pour  le  même  effect; 

•  par  ce  que  ault rement  la  dicte  somme  ne  seroit  suffisante  pour  la 

•  deffence  et  conservation  de  son  Excellence. 

•Qui  est  tout  ce  que  le  dit  Sr  Roy  a  moyen  de  faire  pour  le  présent, 
•luy  estant  imjtossible  de  toucher  aulcunement  au  dépost  qu'il  a  hors 

•  la  France,  sans  violer  sa  foy  qu'il  a  promise  aux  Églyses  d'icelle,  de 

•  ne  l'employer  pour  quelconque  occasion  ailleurs,  que  pour  leur  pro- 
•pre  deffence  et  avec  leur  advis. 

«Mais  bien  sa  dite  Majesté  proposera  en  la  dite  assemblée  convo- 
•quée  à  Montauban  ,  de  secourir  le  dit  Sr  Électeur  de  gens  et  d'ar- 
•gent,  prendra  son  faict  à  cueur  et  y  apportera  toute  l'affection  qu'il 
»pourroit  en  son  propre  faict ,  de  quoy  il  luy  est  auparavant  impossi- 
•sible  de  donner  à  son  Excellence  aulcune  certaine  asseurance ,  sans 
•en  avoir  conféré  et  communiqué  avec  les  dits  Églises  ou  leurs 
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«députez,  suyvant  ce  quil  fut  arresté  en  ia  dernière  assemblée  de  1 584- 
■rien  entreprendre  anltrement.  Mars. 

»  Espère  néantmoings  sa  dite  Majesté  que,  après  la  tenue  de  la  dite 
•assemblée  ,  pourveu  que  ceulx  de  la  religion  demeurent  en  paix  et 
■que  la  France  ne  retumbe  à  malheur  des  guerres  civilles ,  il  se 

•  trouvera  bon  nombre  de  Sr*  Geotilhommes ,  cappitaines  et  aultres 
•gens  de  guerre,  qui  de  bonne  volonté  employeront  leurs  personnes 
»pourmenerdesforcesàSonExcellence[etàSaMa«<  de  sa  part]',  n'y 
«espargnera  ce  qui  sera  en  son  pouvoyr  et  particulièrement  recher- 
chera tous  moyens  pour  faire  agréer  le  dit  secours  au  Roy,  qui  a 

•  fait  puis  naguières  deffenses  très-expresses  de  faire  levées  de  gens  et 
«de  les  tirer  et  faire  sortir  hors  son  Royaulme  ,  a6n  que,  sy  le  dit  Sr 
«Roy  le  peult  obtenir ,  le  dit  secours  puisse  être  plus  grand  et  plus 
•fort;  pour  la  conduite  duquel  il  sera  pourveu  et  ordonné  de  chef 
«et  conducteurs  par  Sa  Maxi  au  contentement  ou  nomination  de  Son 
«Excellence,  s'esta  ut  Manfredo  Balban,  par  ses  lettres  excusé  de 
«prendre  restât  de  Colonnel  que  sa  dite  Excellence  avoit  délibéré 
«lui  donner,  ce  que  estime  le  dit  Sr  Roy  avoir  esté  faict  par  le  dit 
»Sr  Balbani,  parce  qu'ayant  peu  hanté  les  bandes  françoyses,  il  a 
«pensé  qu'il  n'y  pourroit  avoir  la  créance,  l'obéyssance  et  respect, 
«tel  que  ceulx  qui  y  ont  esté  nourris  et  y  ont  commandé  et  sont  de 
«longtemps  cognus  des  cappitaines  et  soldats ,  mais  en  tout  ce  que 
«on  le  pourroit  lionnorer  le  dit.  Sr  Roy  désire  qu'il  soit  faict. 

«Au  reste  le  dit  Seigneur  Roy  remercie  le  dit  Sr  Électeur  des  hon- 
«nestes  ofTrcs  et  assurances  qu'il  faict  de  s'employer  luy  et  ses  amys 
•réciproquement  pour  le  dit  Seigneur  Roy  et  les  dit  Églises ,  quand 
«l'occasion  et  nécessité  escherroit,à  quoy  un  chacun  doybt  estre 
«disposé  et  préparé,  pour  estre  un  faict  sy  juste  et  estant  la  cause  de 
«Dieu  et  non  la  noslre,  en  laquelle  celluy  qui  apporte  le  plus,  doibt 
»estre  \  lus  estimé  et  honoré  et  y  faict  plus  de  gaing  et  profit. 

•  Comme  aussy  pour  la  même  raison  le  dict  Seigneur  Roy  approu- 
»ve  le  conseil  des  collectes  généralles  des  Églises  de  la  Chrestienté 
«pour  leur  défense ,  seureté  et  conservation  ;  en  quoy  il  est  le  premier 
«qui  a  servi  d'exemple  et  qui  a  porté  son  symbole  etdépost,  sans 
«lequel ,  pour  n'y  pouvoir  toucher,  il  eust  peu  faire  davantage  pour 

1  Probablement  Et  sa  M.,  de  sa  part. 
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1 584»  "S°D  Excellence  ,  et  désire  que  on  poursuive  générallemeot  que  ce 
Mars.  »conâe--  soit  mis  à  exécution  avec  promptitude  et  libéralité  entre  les 

•  Eglises  de  la  Chrestienté.  Utque  aerarium  illud  per  collectas  annuas 
nconstituatur  et  expendatur  in  Ecclcsiarum  usus  neccssarios  et  earum 
«presertim  quas  bostes  Dei  adorientur  et  prement  :  ita  tamen  ut  col* 
slectarum  administrationi  et  distribution!  rite  provideatur.  Caeterum 
»Rex  ipse  conventu  Ecclesiarum  Gallicarum  Montalbani  habito  quid 
»eâ  de  re  ipsis  consultum  visum  fuerit,  ud  ad  Illustrissimum  Elec- 
»torem  ceterosque  pios  principes  et  Ecclesias  Christianas  scribantaut 
»per  idoneum  hominem  référant ,  curabit. 

«Faict  en  la  ville  et  chasteau  de  Pau ,  le  unzième  jour  de  mars  l'an 

•  mil  cinq  ce  us  quatre  vingtz  et  quatre.  » 

Hnrnr. 

—  0  si  

*  LETTRE  MCL. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Pertes  en 
Flandre;  le  Comte  Guillaume- Louis  est  nommé  Stad- 
houder  de  la  Frise. 

**  Vers  la  fin  de  déc.  le  Comte  Guillaume  Louis  avoit  été  nom- 
mé en  Frise ,  à  l'unanimité  des  suffrages ,  Lieutenant-Gouverneur 
pour  le  Prince  d'Orange  ,  en  remplacement  du  Seigneur  de  Rumen. 

La  négociation  de  Gand  et  de  Bruges  avec  le  Prince  de  Parme 
étoît  en  train.  «Die  van  Gent  passeerden  den  5n  Mari  t  acte  dat  men 
»  soude  met  Parma  van  vrede  handelen,  tôt  welken  einde  sy  hare  Gede- 
»puteerdetot  Doornikbyden  Prince  hebben  gesonden  :  »  Bar,  II.  409. 
Il  s'agissoit,  disoit-on  d'abord,  de  s'entendre  avec  les  Mécontents 
(T.  vi. p. 463),  pour  le  maintien  de  la  Religion  Évangétique  et  des  Privi- 
lèges :  il  étoit  clair  toutefois  que  les  habitansduHainaut  et  de  l'Artois 
ne  pouvoient  accorder  des  conditions  contre  le  gré  du  Roi  d'Espagne. 
C'est  pourquoi  la  Régence  d'Anvers  écrivoit  à  ceux  de  Gand  :  «de 
•Malcontenten  hebben  onder  hen  geen  hooft  noch  lichaem  van  gc- 
~>meente ,  waermede  UE.  soude  konnen  verhandelen  ;  sy  syn  in  ailes 
»en  gehelyk  den  Spangiaerden  en  den  Italianen  onderworpen  .  .  . 
udaerom  degene  die  UE.  wys  maken  dat  sy  niet  met  den  Spangiacr- 
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•den,  maer  met  den  Nederlanders  handelen ,  soeken  U  openlyk  te  l584» 
«bedriegen:»  /.  /.  417.  Mars. 

Unser  freundtlich  dienst  und  was  wir  mehr  liebs  und 
guts  vermôgen  jederzeit  zuvor ,  wolgeborner ,  freundtli- 
cher  lieber  Brader.  Wir  hatten  E.  L.  les tmal  geschrieben  , 
inmaszen  wir  den  bottenn  den  wir  alhie  aufgehallen, 
auffs  ehist  mit  weiterem  bericht,  wegenn  der  iunffthau- 
sent  gulden,  abfertigen  wolten.  Welchs  doch  biszdahero, 
wegen  allerley  mitlerwege  vorgefallener  ungelegenheidt 
und  verhinderung ,  nicht  hadt  beschehen  mogen.  Wir 
seindt  aber  dero  zuversicht  in  kurtzem  die  mittell  zu  errei- 
chen,  damit  wir  inen  alszbaldt  mogen  abfertigen. 

Und  damit  E.  L.  mitlerweil  dieser  landen  gelegenheidt 
ein  wenig  underrichtet  mogen  sein ,  haben  wir  nicht  umb- 
gehen  mogen  E.  L.  hiemit  zu  wiszen  zu  thun  ,  das  man 
nuhn  mehr  im  werck  anfanget  zuspùren,  wassamen  man 
alhie  ahn  etlichen  orten  gegen  diesen  Mertz  bereitet  und 
zum  theil  gesehet  hadt  :  dan  die  sachen  in  Flanderen  der- 
maszen  geschaffen  und  so  weidt  gebracht,  das  man  sich 
taglichs  zu  beforchten  die  gantze  Graveschafft  wiïrde  sich 
dem  feindt  ùbergeben  ;  dazu  dan  die  predicanten  selbstsich 
gebrauchen  laszen  und  zu  underhendlern  geschicket  sein 
worden.  Warab  leider  anders  nichts  zu  gewarten  ,  dan  das 
sie  erstlich  vor  sich  selbst  und  darnach  vor  uns  aile  die 
stropf  bereiten  werden.  Ob  das  nuhn  ausz  guten  Christli- 
chen  eyffer  erspriesze  und  der  wahren  Evangelischen  lehre 
gemeszsey,  wollenn  wir  E.  L.  hiemit  zubedencken  heim- 
gestelt  haben. 

Das  der  Wolgeborne  unser  freundtlicher  lieber  Vetter, 
Wilhelm  Ludwig,  Grave  zu  Nassauw,  E.  L.  sohn ,  sich 
auf  derselbigen  anmahnen  und  begeren  nicht  hinaufï 
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1 584  •  begeben  hadt,  ist  ausz  denenn  ursachen  verblieben  ,  das 
Mars.  s.  L. ,  mit  unsrem  rhat  und  gutdùncken  ,  das  Stadthalter- 
arobt  in  Frieslandt  angenommen  und  nuhn  mehr  dahin 
gezogen  umb  die  possession  zu  nemen.  Dieweil  dann  das- 
zelbige  zu  erhaltung  und  mehrung  unseres  staminés,  auch 
s.  L.  zu  desto  mehrem  rhum  ,  ehr  und  nutzen  gereichet, 
wollen  wir  verhoffen  E.  L.  werden  sich  deszelbigen  nicht 
beschweren,  auch  s.  L.  derwegen  in  kheinen  anderen 
verdacht  haken.Was  das  fendlin  knecht  anlanget,  hatten  wir 
mit  deu  Stenden  dieser  landen  albereidt  so  weidt  gehand- 
let,  das  sie  verwilliget  hatten  daszelbige  E.  L.  zuzuschic- 
ken  und  auff  iren  eigenen  costen  zu  underhalten  ;  dieweil 
es  aberE.L.  unnotig  gefunden  haben,seindt  sie  wolzufrie- 
den  daszelbige  zuriïck  zu  halten  ,  doch  mit  dero  freundt- 
lichen  erbietung  ,  da  E.  L.  deszen  in  zufallenden  gelegen- 
heiten  hernachmals  noch  vonnoten  haben  wurden ,  das  sie 
esE.  L.,  aufT  derobegeren,  williglich  wollen  volgen  laszen. 

Und  dieweil  wir  vermeindt,  gelibts  Godt,  mitdem  bot- 
tenn  den  wir ,  obangeregten  ursachen  halb  ,  noch  alhie 
auffliaUen,E.  L.ob  allem  weitteren  und  eigentlichern  be- 
richt  zuschicken,  wolleu  wir  E.  L.  hiemit,  dero  wir  ange- 
nehme  bi-uderliche  dienst  und  willen  zuerzeigen  jederzeit 
geneigt  seiu,  dem  Almechtigen,  zu  erhaltung  langwiriger 
gesundheit  und  allem  glûcklichen  zustande,  befhellen. 
Datum  Delff ,  ahm  i^leo  Marti j  i584- 

E.  L.  dienstwilliger  bruder1  , 

VVlLHELM  PaiNTZ  ZU  UràNIEH. 
Dem  Wolgehornen  unsrem  freund- 
licher  lieben  Brudero  ,  Hern  Johao  , 
Graven  zu  Nassauw  Cat/.enelnhogen , 
Vianden  ,  Dietz ,  Hern  zu  Beilstein. 

*  A.  br.  Julrg>af>lt<% 
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LETTRE  MCLI. 

£V.  van  Reidt  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les  disposi-  i584. 
tions  du  Prince  d'Orange.  Mars» 

Wolgeborner  Graff ,  gnediger  Herr.  E.  G.  hab  ich  in 
jneinem  letzten  schneiben  underthenige  zusag  gethan  dasz 
ich  allen  bericht  von  denen  sachen  so  E.  G.  in  meinem 
anwesen  zu  Dillenberg  bei  meinem  gnedigen  Fùrsten  und 
Hem  dem  Hem  Printzen  anzubringen  mir  gnediglich 
uferlegt,  durch  E.  G.  sohn  Graff  Wilhelm  Ludwigen  dero- 
selben  wollte  zukommen  laszen,  in  ansehung  dasz  ange- 
regte  sachen  vill  schriftlichen  berichts  ûber  feldt  nicht 
leiden  khondten  und  ich  nit  anders  vermuete  dan  jetz- 
wolgedachter  E.  G.  sohn  wùrde  uf  deroselben  erforderen 
also  baldt  hinauszgefolgt  sein.  Dieweil  ich  aber  jetzo  bei 
s.  G.  uf  dero  begeren  kommen  bin ,  und  gesehen  dasz 
mitlerweill  seiner  G.  mit  groszen  ehren  ,  rhuem  und  vor- 
theill  irer  selbst  und  des  Hauses  Nassau ,  eiu  solch  werck 
zu  handen  gefallenn  ,  so  derselben  ein  (erhafte)  verhinde- 
rung(i)  an  dem  vorgehabten  hinauszreisen  geben  thuet,  so 
hab  ich  nicht  underlaszen  sollen  E.  G.  bei  disem  gelege- 
nen  botten  sovil  von  den  sachen  zu  schreiben ,  als  dieselbe 
einichsins  erdulden  konnen ,  unangesehen  dasz  ich  gleich- 
wohl  kheine  verbindliche  und  schlieszliche  resolutiones , 
so  die  sachen  irer  natur  und  wichtigkheit  nach  in  sol  cher 
eill  nicht  geben  wollen  ,  soudern  allein  daszjenig  sclirei- 
ben  khan  wasz  mit  irer  f.  G.  oder  dero  vertraweten  die- 
nern  ich  discurrendo  davon  geredt. 

Sovil  dan  die  sachen  belangt ,  dieweil  ich  von  Dillen- 

(1)  vrrhinderung  :  p.  3 28. 
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1 584 •  berg  ausz,  von  wegen  gefâhrlicheit  des  wegs,  weder  schrift- 
Mara.  Hche  instruction  noch  einige  verzeichnusz  mitnehmen 
dorfen ,  sindt  esz ,  nach  meinem  behallt,fast  dièse  ffewesen: 

i°.  dasz  iro  f.  G.  ich  berichten  sollte  worauf  dasz  Col  - 
nische  werck  und  die  domals  fûrgenomene  und  wircklich 
angefangene  Herzog  Hansz  Casimirs  expédition  beruhen 
theten  und  was  darausz  zu  verhoffenn. 

2°.  dasz  E.  G.  trewer  rhatt  und  wolmeinung  weredasz 
die  Evangelische  Stende  uf  den  Mûhlhausischer  tag  durch 
einigeGesandtenderNiderlandebesuchtwerdenmochteniK 

3°.  dasz  zu  vorbawung  der  verhoften  alliance  und  cor- 
respondentz  im  Reich  ,  ein  jàrlich  pensiongellt  an  ettliche 
fûrnebme  leut  nûtzlich  anzuwenden  were. 

4°.  dasz  miltell  vorgeschlagen  werden  mochten  damit 
ein  bestendig  gutt  vertrawen  zwischen  zwei  bewuste  hohe 
heubter  ufecricht  und  der  zwischen  denselben  besor^- 
lich  noch  schwebenden  ungleich-verstandt  weggeraumet 
wûrde. 

5°.  dasz  auch  iren  f.  G.  ich  anzeigen  sollte  E.  G.  be- 
dencken  in  der  franzosischen  sachen. 

6°.  und  von  E.  G.  privatsachen  wasz  dieselbe  fur  em 
nahere  bùndtnusz  mit  den  benachbarten  Graffen  und 
Hern  vorhanden  und  von  der  underthanen  bewehrung  

Vondein  ersten  puncten,  hab  iren  f.  G.  ich  allen  bericht 
und  wasz  E.  f.  G.  mir  gnediglich  vertrawet,  in  underthe- 
nigheitt  vermeldett,  und  befunden  dasz  ire  f.  G.  fast 
ebenmeszigen  bericht,  auch  von  anderen  ,  insonderheit 
von  einem  Gentischen  Ministro  (i)  welcher  khurtz  zuvor 
in  desz  Churfùrsten  léger  gewesen  wasz ,  entfangen  und 


(i)  Ministro ,  J.  Harcn. 
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schlechte  hofnung  hatte  dasz  etwasz  frucbtbarlichs  mit  i584- 
der  expédition  solte  auszgericht  werdenn  ,  wie  numehr  Mars, 
leider  das  ende  bezeuget  hatt. 

Von  dem  zweiten,  haben  ire  f.  G.  fn  ejfectu  geantwort 
dasz  sie  die  légation  rhaten  wollten  und  bei  den  General- 
Staten  treiben,  wiisten  aber  wenig  frucht  oder  vortheills 
darausz  zu  verboffen  ,  si n tem ail  die  Teutsche  Fùrsten  noch 
selbst  nit  einhellig  resolviert,  auch  die  fùrnemste  sich 
nimmer  declarieren  wûrden,  und  dasz  derhalben  die  be- 
stendigste  und  mecbtigste  hùlf  Hir  die  Niederlanden  von 
dem  Khbnig  in  Franckreich  und  seinem  brueder  herkom- 
men  mueste. 

Zum  drittcn ,  yor  den  pensionen  weren  geringe  mitteln 
darzu  bei  disen  provincien ,  welche  teglichs  mehr  ge- 
schmelert  und  in  groszere  unvermogenbeit  gesetzt  werden. 

Von  den  4len  und  5leD  puncten  bab  ich  mit  ire  f.  G. 
selbst  zu  reden  keine  fuegliche  gelegenheit  gehatt,  auch 
die  sachen  meiner  qualitet  und  verstandt  ettwas  zu  hock 
und  schwer  geacht,  aber  mit  eiuem  fiïrnehmen  vertrawten 
diener  hab  ich  davon  communiciert ,  welcher,  sovifl  den 
fûnften  belangt  (dan  von  dem  viertenist  irer  f.  G.  gemuett 
aller  wellt  offenbar  und  mainteniert  dieselbe  noch  heutigs 
tags  dasz,  neclist  G  ou,  khein  menschlich  noch  zeittlich 
mittell  zu  erhaltung  diser  lande  fùr  handen  dan  die  recon- 
ciliation mit  Franckreich),  mir  vertrewlich  und  inconfes- 
sione  bekant  dasz  nicht  one  esz  weren  die  sachen  zwischeu 
den  bewusten  hohen  heubtern  nit  allerdings  so  richtig, 
als  wol  zu  wùnschen ,  ja  truege  auch  die  vorsorg  ne  casent 
quifoverent  istas  simultatcs. 

Zum  G1",  die  verbesxerung  und  sterckung  der  Graven- 
bùndtnusz,  beneben  der  vorhabenden  bewehrung  und 
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i584.  musterung,  lieszn  ire  f.  G.  sich  wolgefallen.  Belangend 
Mars,  aber  die  erlegung  der  5ooo  gl.,  entschuldigt  sich  dieselbe 
hochlich  dasz  nit  a  m  gutten  willen  ,  soadern  a  m  vermogen 
der  mangel  gewesen ,  sintemal  ire  f.  G.  disz  jar  in  die 
xxx™  Gl.  jârlich  renten  weren  abgangen,  doch  wollten 
ire  f.  G.  gegen  die  nechste  mesz  ailes  thuen  wasz  dersel- 
ben  menschlich  und  moglich,  daruf  ich  cien  Secretarium 
Bruninck  im  scheiden  gebetten  er  wolhe  der  sachen  zum 
trewlichsten  ingedenck  sein,  mit  weitleuffigeranzeig  E.  G. 
und  dero  bauses  bescbwerlichen  gelegenheit,  und  hait 
mir  gedachter  Bruninck  geantwort  das  ime  solches  ailes 
ûberflùszig  bewust ,  er  auch  biszdaher  sein  bestes  gethan 
und  nochmalls  thun  wollte,  damit  £•  G.,  wie  billich , 
nit  verlaszen  werdenn  .... 

Von  newen  zeittungen  wirdt  E.  G.  sohn ,  so  stracks  tou 
de  m  H°  Printzen  und  General-Slaten  widerkhomt,  den 
besten  bericlit  zu  schreiben  wiszen  ;  dan  soviel  dasz  Fùr- 
stenthum  Gelldern  belangt,  wirdt  daszelb  numehr  gar 
[verherget  '  ];  und  dieweil  sich  der  krieg  einmal  uf  uns  begint 
zu  wendeo ,  ist  zu  besorgen  dasz  die  beschwerungen  so 
bei  E.  G.  zeitten  vorgelauffen ,  gegen  dasz  jetzige  und 
kbùnftige  elend  nur  fur  khinderspill  geacht  sullen  wer- 
denn  ;  und  ist  die  hofnung  einiges  beszern  wesens  desto 
kleiner ,  dieweil  wir  unsere  aille  mores ,  confusion  und 
uneinicheit  noch  nit  ablegen  konnen.  Gott  wolle  verleihen 
wasz  uns  selig  ist  und  zum  wenigsten  seine  Kirchen  erhall- 

ten  Datum  Campen,  i3B  Martij  i584^//o  vet. 

E.  G.  undertheniger  unnd  wolbekhanter  diener. 

Dem  Wolgeb.  Hern  Hn  Johan 
Graven  tho  Nassaw  .  .  .  .  , 
gnedigen  Hem. 

W 


Digitized  by  Google 


—  335  — 

LETTRE  MCLII. 

Le  Comte  Guillaume  Louis  à  son  père  le  Comte  Jean  Je  i584» 
Nassau.  Il  lui  est  impossible  de  se  rendre  à  Dillenbourg.  Mire. 

Wolgebornerfreundtlicher  lieber  Herr  Vatter.  Eszweyf- 
felt  mir  nicht  E.  L.  werdenn  nhun  vorlàngst  mein  schrei- 
ben  mitt  dem  Colnischen  botten  empfangen  haben  ,  undt 
hab  nicht  underlaszen,  wegen  solcher  erheblichen  ursachen 
wie  E.  L.  in  Ihrem  schreiben  vermelden  ,  bey  dem  Herrnn 
Printzen  undt  den  Statten  ahm  heftigsten  fur  ein  kurtze 
zeitt  erlaubnusz  zu  haben  ahn  zu  halten.  Dieweil  ich  aber, 
durch  heffliges  begeren  deren  von  Friszlant  undt  uff  ihr 
f.  g.  advis(i)undt  guttdûncken,  die  Gouverneurschaft 
von  Frieszlandt  hab  ahnnemen  mûssen  und  ich ,  gelibt's 
Gott,  morgen  des  orths  notwendig  verreysen  musz,  als 
hab  ich  uf  dismhal  kein  erlaubnusz  bekhomen  khônnen  ; 
soll  aber  mich  bevleisen  uf  das  ehist ,  aïs  es  mûglich  undt 
es  die  zeitt  leiden  mag,  bey  E.  L.  mich  einzustellen  urab 
E.  L.  vaterlichen  willen  undtbevhelch  nachzukhommen, 
versehe  mich  gentzlichen  E.  L.  werden  mich  fur  dismhal 
fur  entschuldigett  halten,  wie  ich  E.  L.  gleichfals  gantz 
dinstlichen  bitt  E.  L.  wollen  mir's  fùr  keinen  ungehor- 
sam  ahnmessen  oder  aber  ûbell  ufnehmen ,  dasz  ich  nicht, 
alehr  ich  mich  in  solche  last  steckete,  zuvor  E.  L.  be- 
▼helch  undt  guttdûncken  vernohmen  hab  ,  dan  es  die  zeitt 
nicht  hett  leiden  khonnen  ;  zu  dem  hoff  ich  nicht  dasz  es 
mein  schaden  sein  w irdt  undt  bitt  Gott  dasz  es  moge  zu 
Gottesehr  und  diesser  landen  dinst  gereichen,  undt  anderer 
ursachen  halben  mehr  die  E.  L.,  als  ein  verstendiger , 
«  ,  —  - 

(i)  (tffiif  :  p.  3ao. 
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i584*  wohl  ermessen  khan  undt  die  zeitt  nicht  fiade  E.  L.  hir- 
Mars,  mitt  lange  ufzuhalten ,  undt  wirdt  mich  E.  L.  jederzeitt 
fin den,  als  Ihren  underthenigen  gehorsamen  sohn.  —  Ich 
hab  auch  mit  betrûbtem  hertzen  den  leidigen  verlusz  der 
stadt  Bonn,  wie  das  kùnftige  bose  dasz  hierdurch  zu  besor- 
gen  undtinsonderheittunsen  arroen  leuthen,  wo  man  nicht 
remediret,  verstanden ,  undt  erkhenne  mich  schuldig  ,  so 
viel  als  in  mir  ist ,  allen  mùglichen  vleis  vor  zu  wenden  , 
domitt  diesem  soviel  mùglichen  vorkhomen  mochte  wer- 
den  ,  wie  ich  dan  bey  den  Siatten  umb  erklerung  hab  ahn- 
gehalten  ,  ob  es  die  noch  ervorderte,  dasz  man  E.  L.  mitt 
ettlichem  ahnzahl  kriegsvolck  zu  hûlff  khomen  raoge  undt 
befind's  dasz  sie  E.  L.  sehrzugethan  seindt  undt  sich  erbot- 
ten  zu  allem  waz  mùglichen  sein  wirdt  zu  thuen  ;  dieweil 
ich  aber  sehe  dasz  dièse  sachen  offte  verendern  ,  als  solte 
ich  E.  L.  nicht  rahten ,  dasz  sich  E.  L.  gentzlichen  daruff 
verlassen ,  dan  wiewhol  E.  L.  ahn  ihrem  guten  wi lien  undt 
affection,  wie  auch  ahn  meinem  vleisigen  sollicitiren , 
odder  sunsten  waz  ich  dorhin  zu  thun  schuldig  bin ,  so 
viel  desto  mehr,  weil  mich's  selbstmitt  ahngehet,  gantz 
und  gar  nicht  zweyffelen  darff ,  jedoch  ich  nicht  gewiss 
sein  khan  wie  sich  der  krig,  wiewhol  ich  zum  besten  hoff, 
mbg  ahnlassen ,  dan  ich  sehe  dasz  sie  sich  bisweylen  selbst 
nicht  helfTen  khonnen ,  doch  mogen  E.  L.  versichert  sein , 
dasz  ich  darin  nicht  schlaffeu  wil,  sondern  in  allem  fall 
das  beste ,  als  mùglichen ,  thun  will.  Bitt  E.  L.  wolle  dasz 
anders  nicht  verstehn  ,  alsdan  dasz  ich's  gern  guth  mitt 
uns  allen  sehe  undt  domitt  E.  L,  mochte  der  sachen  rechte 
vorkhommen.  So  yiel  das  fenlein  knecht  ahngehet,  hab 
ich's  bey  i.  f.  G.  als  auch  den  Statten  erhalten ,  als  das 
man  alsobaltE.  L.  mitteinem  fenlein  ,  so  uf  der  Hollenti- 
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sche  repertir.iu h  slehet,  verseben  soll ,  undt ,  so  viel  ihre  i584» 
bezhalung  ahngehet,  solten  sie  wâchselbrieff  uff  Collen  Mars, 
odder  Franckfortt  mittgenohmeii  haben  ,  dasz  ich  gehoffet 
hette  E.  L.  soltt  mitt  gedienet  sein  gewesen  j  nachdetn  mir 
aber  E.  L.  mit  diesem  botlen  gescbriben  ,  als  dasz  Sie's 
fur  dièse  zeitt  nicht  bedùrfen ,  hab  ich  mit  i.  f.  G.  den 
abscheid  genohmen ,  wan  es  E.  L.  begeren  wûrde,  dasz  es 
E.  L.  solte  zugeschicket  werden,  welchs  mir  E.  L.  mog 
wissen  lasseo. 

Was  die  verehrung  der  gemeinen  Graffen  ah  ri  tri  fît ,  hab 
ich  mitt  dem  Printzen  darvon  geredet,  dieweil  man  aber 
u Min»  1er  in  werbung  stehet  umb  ein  veldt-lager  ufzurich- 
ten,  befiirchtet  sich  i.  G.  solchs  fur  dismhal  nicht  mùgli- 
chem  zu  erhalten ,  hab  uf  dismhall  sunderlich  nichts  der- 
wegen  ausrichten  khonnen.  Ich  [hette]  auch  gerne  gesehen 
dasz  der  schulteisz  von  Gorckum  sich  also  balt  nach  E.  L. 
verfùget  hette  ,  wie  ich  ihm  dan  ein  gutte  verehrung  undt 
seine  zehrung  frey  zu  haben,  ahngebotten,  ehr  hett  sich 
solchs  wegen  gefhar  des  weges  beschweret  undt  begeret 
von  den  Staten  ,  wo  fern  ehr  gefangen  wùrde ,  versicher- 
heitt  haben  ihn  wider  zu  losen ,  welch  s  ich  ihnen  nicht 
habahnmuuendùrffen;  E.L.  mogen  mich  weiterlhre  mei- 
nung  wisseo  lassen. 

Ich  schicke  E.  L.  einen  brieff  der  ahn  Gorgen  schrei- 
ber  geschrieben  ;  ich  hab  denselbigen  hieher  uff  den  hausz 
Well  gesehen ,  do  sich  dasselbige  ùbergab  ,  ist  nach  der 
handt  des  von  Thonaw  leuttenampt  gewesen ,  ein  grosser 
meutmacher  undt  snarcher.  Sein  nahm  ist  Gorg  [S1]  Eber  ; 
erh  hatt  dem  collegio  zu  Mentz  ihre  guldenen  scepter  ge- 
stollen  ,  welche  sie  zu  tragen  pflegen .  Ehr  hett  woll  fur 
ein  jhar  odder  ettlichen  Graff  Wolffen  von  Isenburgk 
8  22 
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i584.  fur  ein  eiospcnniger  gedinet ,  doch  unbescheuter  weîs, 
Mars,  don  ehr  sunsten  einer  vom  adell  ist. 

Was  die  gelegenheitt  dieser  Landen  ahngehet,  haben 
die  von  Flanderen  mitt  den  Malcontenten  ahnfangen  zu 
parlementiren  undt  lassen  sichinsonderheitt  darzu  gebrau- 
chen  Dathenus  undt  Boltius,  minister.  Ob's  was  guths 
odder  was  bosses  wirdt  vortbringen,  soll  die  zeitt  [uns] 
lehren.  Ich  schicke  E.  L.  himitt  ettliche  pùncten  die  mir 
zugeschicket  seindt.  Weis  E.  L.  sunsten  sunderlichs  nichts 
zu  schreiben  ,  dan  das  wieder  einer  (i)  der  ein  Clevischer 
rnan  geboren  und  darzu  im  Consistorio  ist  und  for  wenig 
monathe  mit  dem  Herrnn  Printzetn  zum  abentmahl  gan- 
gen ,  gefunden  ist  worden  ,  als  dasz  ehr,  erstlich,  die  statt 
Vlissingen  hatt  wollen  lieffern,  undt  zum  2°i.  G.  umbrin- 
gen  ;  es  hatt' s  aber  einer ,  welchem  ehr's  verdrawet  hatt , 
ausgebracht  undt  hattbekent,  als  dasz  ehr  hett  wollen 
denkellerim  wahthaus'  zu  Vîyssingen  hueren,  dan  dieweil 
i.G.  darin  gelogiret ,  meint  ehr  das  gantze  haus  mitt  pulfïer 
zu  sprengen  ;  zum  anderen  hett  ehr  wollen  ein  zimmermans- 
haus,  recht  gegen  der  Kirchen  ùber,  hueren  ,  und  durch 
dasselbige  haus  unter  den  stuel  da  der  Printz  sitzet,  mini- 
ren,  ob  ihm  das  eine  felet,  doch  das  ander  nicht  failliren 
soll.  Zum  dritten,  hatt  ehr  ein  haus  zu  Middelborg  auch 
gehùret,  recht  der  Kirchen  ûber,  undt  aldar  mit  a5o  calli- 
bers  inzulegen  vermeinet  undt  dieselbige,  wan  i.  G.  in  die 
Kirchen  gehen  wurde,  mitt  einemlauffenden  fewer  ahnzu- 
stecken ,  doch  Gott  der  Almechtige  hatt  solches  ailes  ver- 
hindert  undt  disem  schelmen  die  handt  gehalten,  dan  ehr 


(1)  rinrr.  «Hans  Hansz.  cen  ryk  koopman:»  Bor,  TI.  4*3. 

*  warhtliaus. 
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zu  solchem  werck  wohl  besser  gelegentheit  hatt ,  dan  man  1 584* 
sich  nicht  bosses  zu  ihm  versahe ,  dan  ailes  gutes ,  wie  Mars, 
auch  derenthalben  aile  meines  Herren  tôchter  bey  ihm  ge~ 
furiret  wharen.  Wil  himitt  E.  L.  tzets'  dem  Allinechtigen 
bevhelen.  Dem  i3  Martij. 

E.  L.  undertheniger  gehorsamer  sohn , 

WlLHELM  LuDWIG  GrAFP  ZU  NàSSAW. 


4  LETTRE  MCLI1I. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Apologie 
de  ses  relations  avec  la  France. 

%*  Un  député  aux  États- Généraux  de  la  ville  d' Arnbem  ,  se  trou- 
vant à  Delft ,  écrit  le  29  mars  à  ses  commettants  qui  étoient  fort 
contraires  à  la  réconciliation  avec  Anjou  :  «myn  Heeren  willen  sich 
»in  deese  saecke  wel  bedencken ,  ende  can  nyet  speuren  dat  albier 
»by  vuele  eenich  ander  middel  tôt  bewaering  van  onse  Religie  ende 
•Privilegien  van  den  Lande  goetgevonden  wordt  dan  die  Alliantie 
a  ende  hulp  van  Vranekryck  ,  ende  heeft  syn  Exc.  sulex ,  toe  meer- 
«  mal  en,  in  myn  tegenwoordicheyt ,  op  syn  saliche^t ,  verclaert» 
hijv.  op  Wag,  VII.  11a. 

•  _ 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  différé  quelque  temps  à  vous 
envoier  la  responce  de  vos  premières ,  qui  estoit  toutesfois 
preste,  et  de  renvoier  vostre  messager,  par  ce  que  je  vouloi 
premièrement  estre  asseuré  de  ce  que  je  vous  pourroi  faire 
tenir  à  ceste  prochaine  foire  de  Francfort ,  estant  asseuré 
maintenant  par  mes  gens  qu'ils  y  feront  tenir  cincq  mil 
florins.  Vous  verrez,  par  ma  dicte  responce,  ce  que  je 
pense  sur  ce  que  vous  m'avez  escrit  par  vos  précédentes 
des  affaires  d'AUemaingne ,  dont  nous  nous  sommes  res- 
sentis, et  ne  voy  pas  jusques  à  ores  qu'il  y  ait  grand  amen- 

1  steeti». 


Digitized  by  Google 


—  310  — 

1 584 •  dément  en  nos  affaires,  sinon  que  j'espère  que  le  quartier 
Mars.  d'Utrecht  et  de  Gueldre  sera  un  peu  mieux  asseuré  qu'il 
n'es toit,  mais  quant  à  la  Flandre,  je  n'y  voy  pas  grand 
espoir ,  car  la  ville  d'Ypre ,  assiégée  y  a  environ  sept  mois, 
est  tellement  serrée ,  qu'il  n'y  a  grand  moien  de  la  secou- 
rir. Les  ennemis  ont  si  peu  de  résistence  en  tout  le  païs  de 
Flandre  f  pour  le  mauvais  ordre  que  les  membres  ont  mis 
à  leurs  affaires  ,  suivant  les  conseils  particuliers  quaulcuns 
venants  par  cy-devant  d'Allemaigne ,  leur  ont  mis  à  la 
leste,  que  l'ennemi,  avec  cent  ou  deux  cents  hommes 
seulement,  faict  des  forts  où  bon  luy  semble,  et  mesmes 
est  venu  (avecq  quelque  peu  de  forces  dadventaige  toutes- 
fois)  jusques  à  la  portée  du  canon  de  la  ville  d'Anvers. 
Oultre  cela  nous  appercevons  une  nouvelle  grosse  armée 
nous  venir  sur  les  bras ,  <ronduicte  par  gens  de  grande 
qualité,  entre  aultres  du  frère  du  duc  de  Florence  ,  la- 
quelle estant  joincte  avecq  celle  qu'ils  ont  à  présent  en  ce 
païs ,  vous  pouvés ,  Monsieur  mon  frère ,  bien  juger  ce  qui 
en  peult  advenir,  attendu  les  forces  que  nous  pouvons 
avoir  par  deçà  réduites  à  si  peu  par  le  mauvais  conseil 
d'aulcuns ,  ainsi  que  je  vous  ay  plus  particulièrement  dé- 
duict  par  mes  précédentes  ;  car  quand  toutes  les  faultes 
qui  sont  entre  les  Estats,  seroient  bien  réparées,  si  est-ce 
que  jamais  il  ne  sera  possible  de  trouver  des  forces  pour 
fournir  nos  places  de  garnisons  nécessaires,  qui  me  faict 
craindre  qu'après  tant  de  pertes  de  belles  Églises,  qui 
estoieut  en  Flandre,  (perdues  seulement  par  la  faulte  de 
ceuls  qui  ont  rejette  mon  conseil ,  par  lequel  ils  pou  voient 
aisément  éviter  ce  mal)  que  nous  ne  facions  eucores  autres 
pertes  notables,  restants  encores  trop  de  villes  qui  veuil- 
lent suivre  leur  conseil  particulier,  et  quant  à  celles  qui  se 
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laissent  conseiller ,  ores  que  j'espère  y  donner  le  meilleur  i584. 
ordre  que  faire  se  pourra ,  toutesfois  je  ne  puis ,  avecq  si  Mars, 
peu  de  moi  eus  ,  empescher  que  l'ennemi  avecq  le  temps 
n'emporte  quelques  places,  comme  il  advient  ordinaire- 
ment à  ceuls  qui  se  résolvent  simplement  sur  la  défen- 
sive. Nous  avons  dadventaige  ce  mal,  qui  ne  sera  osté  de 
long  temps,  assavoir,  ce  que  je  vous  ay  escript  par  cy- 
devant  de  l'espérance  qu'on  leur  avoit  donnée  du  grand 
secours  d'Allemaigne,  et  combien  qu'il  y  ait  quelque  diffé- 
rence entre  ce  qui  est  en  l'obéissance  de  monsieur  l'Électeur 
et  Testât  de  ces  païs  ,  ce  néantmoins ,  non  seulement  pour 
l'union  de  religion ,  mais  aussy  pour  la  conjoinction  de  nos 
affaires,  nous  ne  pouvons  que  sentir  en  nostre  particulier 
un  dommage  infini ,  par  la  perte  de  la  ville  de  Bonne  et  la 
crainte  que  nous  avons  que  ses  affaires  n'aillent  en  empi- 
rant, puisque  du  costé  des  princes  d'Allemaigne ,  non  seul- 
ement il  n'y  a  apparence  de  secours,  mais  aussi  on  entend 
icy  que  les  premiers  et  principauls  princes  blasment  ouver- 
tement son  entreprise.  Si  en  telles  extrémités  je  recevoi 
quelque  bon  conseil ,  ce  seroit  bien  ce  que  mon  coeur 
désireroit ,  mais  je  voy  que  chascun  sçait  bien  reprendre 
le  conseil  d'aultrui ,  mais  nul  ne  m'en  donne  de  meilleur. 
On  me  dict  que  je  me  doy  deffier  du  parti  de  France.  Les 
dangers  qu'il  y  a  de  ce  costé  ne  me  sont  incogneus  ,  atns 
peult  estre  mieux  cogneues  qu'à  ceuls  qui  en  parlent ,  et 
me  touchent  de  plus  près  qu'à  uul  aultre  :  à  qui  doncq 
veult-on  que  je  me  fie  ?  Les  princes  d'Allemaigne  ont  esté 
si  souvent  sollicitez,  et  nous  n'en  avons  receu  aulcun 
secours,  ny  apparence,  non  pas  en  parolles  seullement,  et 
quand  nous  le  recevrions,  nous  sentirions  peult  estre  ce 
secours  grief ,  pour  raison  de  la  diversité  de  la  confession: 
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1 584-  mais  voiants  et  cognoissants  que  devant  leurs  yeux  ils 
Mars,  laissent  fouler  à  deux  pieds  par  les  papistes  leur  propre 
frère ,  qui  soustient  une  si  juste  cause  à  leur  porte ,  voire 
dedans  leurs  entrailles ,  je  ne  pense  pas  debvoir  estre 
estimé  de  si  peu  de  jugement  qu'on  me  puisse  mener  jus- 
ques  dedans  la  fosse  par  parolles,  comme  on  a  faict  le 
paouvre  peuple  de  Flandre,  lequel,  se  fondant  sur  tels 
discours ,  se  trouve  maintenant  soubs  la  cruelle  patte  de 
l'Espaignol ,  bien  loing  des  promesses  qu'on  leur  faisoit  et 
des  asseurances  que  leurs  propres  Théologiens  leur  don- 
noient.  Et  pourtant  je  désireroi ,  qu'en  reprenant  un  con- 
seil, on  en  donna  un  meilleur;  ce  que  je  ne  voy  point 
jusques  à  présent;  car,  quant  à  ce  discours  que  vous 
m'avez  envoie,  vous  entendrez,  Monsieur  mon  frère,  par 
la  responce  que  je  fay  et  un  aultre  que  j'ay  envoié  à  la 
Royne  d'Angleterre,  que  je  vous  envoie  ,  qu'il  n'a  aulcun 
fondement  asseuré ,  ains ,  si  je  le  vouloy  croire ,  que  ce 
seroit  vraiement  abandonner  Dieu ,  ma  conscience  ,  mon 
honneur,  ma  vie,  mes  biens,  et  le  reste  des  gens  de  bien 
qui  s'attendent  à  moy;  voire,  je  feray  un  acte  très-perni- 
cieux à  touts  ceuls  de  la  Religion  ,  en  quelque  pays  qu'ils 
soient,  desquels,  ores  que  je  ne  reçoive  telle  assistence 
qu'il  se  debvroit  faire,  toutesfois  je  les  servirai,  Dieu 
ainsi  m'aidant,  le  reste  de  ma  vie.  Que  si  ils  trouvent  mes 
conseils  mauvais,  ils  le  doibvent  imputer  à  eux  mesmes  , 
qui  me  contraignent  cercher  moien  où  je  puis,  d  aultant 
qu'il  n'y  a  pas  apparence  d'en  recepvoir  de  leur  part  et 
qu'en  m'abandonnant  et  Monsieur  l'Électeur,  ils  n'aban- 
donnent pas  des  hommes ,  mais  la  cause  de  Dieu.  Car 
quelle  différence  y  a-t-il  entre  celuy  qui  occist,  ou  celluy 
qui  ne  empesche  pas  le  meurtre ,  quand  il  le  peult  faire. 
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Et  pourtant,  quand  il  y  aurait  quelque  fuulte  en  mes  cou-  i584« 
seils  ,  ce  que  je  ne  confesse  pas,  si  est-ce  que  leur  faulte  Mars, 
seroit  sans   comparaison  plus  grande  que  la  mienne; 
pourtant  debvroient,  devant  entreprendre  de  me  repren- 
dre, regarder  à  la  poultre  qui  est  eu  leur  oeil  et  non 
point  au  festu  qui  est  en  celluy  d'aultrui;  car,  si  je  pren 
un  conseil  périlleux,  la  nécessité  m'y  contraint,  eulx 
prennent   un  conseil  fondé  sur  avarice,   bassesse  de 
couraige  et  qui  n'est  guères  eslongné  de  trahison  de 
la  vraie  religion,  qui  me  faict  plus  esbahir  des  Théo- 
logiens de  par  delà,  lesquels,  comme  vous  m'escrivez, 
trouvent  si  mauvais  ce  qu'ils  pensent  que  je  fai,  car  en- 
corcs  ne  sçavent-ils  mes  conseils  ,  sinon  par  bruicts  popu- 
laires; car,  s'ils  sont  si  grands  zélateurs  f  pourquoi  se  don- 
nent-ils tant  de  peine  de  ce  qui  se  faict  loing  d'eulx  ,  et 
oe  pendant  ils  voient  la  religion  abandonnée ,  et  encores  ils 
réputent  gens  de  bien  ceuls  qui  sont  si  froids  et  condam- 
nent les  autres.  Ce  n'est  pas  cependant  que  je  veuille  excu- 
ser mes  faultes  sur  celles  d'à utrui; mais  jusques  à  présent  j'ay 
bien  ouy  des  calomnies  et  des  fauls  rapports ,  mais  de  raisons 
solides  je  n'en  ay  point  entendu  :  premièrement  jusques  ores, 
je  n'ay  point  mis  en  délibération  la  réconciliation  ,  au  moins 
depuis  le  traicté  de  Dendremonde,  mais  les  bonnes  villes 
et  les  provinces  entières  disent  ouvertement  qu'il  fault 
avoir  secours  de  France  ou  appoincter  de  bonne  heure 
avecq  i'Espaignol ,  cependant  qu'il  y  a  encores  quelque 
moien  ,  sans  attendre  d'endurer  leur  joug  du  tout ,  selon 
la  loy  qu'il  leur  plaira  nous  donner,  et  disent  rondement  f 
si  leur  peuple  estoit  seurement  adverti  que  toute  négoci- 
ation avecq  la  France  seroit  rompu ,  que  le  lendemain  ils 
traicteroient  avecq  I'Espaignol.  Les  Etats  générauls  là  des- 
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i584.  sus  délibèrent  ce  quil  leur  plaist.  S'ils  me  demandent  si 
Mars,  je  voy  secours  d'ailleurs  ,  je  ne  les  puis  tromper  ;  je  di  que 
non  :  s'ils  me  demandent  si  je  suis  asseuré  de  celui  de  France, 
je  di  que  non  aussi  :  là  dessus ,  si  résolven  t  de  le  tenter , 
tant  pour  n'avoir  la  France  ennemie  9  que  pour  tenir  le 
Roy  d'Espaigne  en  peine ,  que  peult  estre  (si  Dieu  touche 
le  cueur  au  Roy)  ils  pourroient  sentir  semblable  assistence 
que  si  grands  princes 'd'Allemaigne  oqt  trouvé  au  Roy  son 
père  ;  si  doncques  ils  prennent  une  telle  résolution ,  je  con- 
fesse que  je  ne  veuil  point  aller  au  contraire.  Vos  Théo- 
logiens et  plusieurs  aultres  disent  que  c'est  contre  la  parolle 
de  Dieu.  Premièrement  vous  scavez ,  Monsieur  mon  frère , 
que  touts  ceuls  de  ce  païs  ne  sont  pas  de  la  religion  Réfor- 
mée ,  vous  le  sçavés  bien  et  en  cognoissez  le  nombre  ; 
pourtant  toutes  ces  raisons  ne  peuvent  servir  de  rien  à  tel- 
les, gens  ,  et  ne  servent  aussi  grandement  à  la  plus  grande 
partie  de  ceuls  de  la  religion ,  car  le  plus  grand  nombre 
est  infirme,  comme  on  a  tousjours  veu  qu'en  nécessité  et 
affliction  le  nombre  a  esté  le  plus  petit,  et  de  fresche 
mémoire  nous  l'avons  veu  en  Flandre,  car  l'Eglise  de 
Nieuport  n'estoit  moindre  que  de  trois  mil  personnes  , 
quinze  jours  devant  leur  rendition ,  il  n'y  en  avoit  point 
qui  fissent  sonner  plus  hault  les  mesmes  propqs  que  vos 
Théologiens  font,  et  leurs  ministres  n'en  faisoient  guères 
moins.  Dès  le  premier  jour  qu'ils  virent  le  trompette  de 
l'ennemy  les  sommer ,  il  ne  s'en  trouva  que  trois  seuls 
résolus  en  toute  la  ville  et,  nonobstant  qu'ils  eussent  raison- 
nable garnison,  toutesfois  ils  contraignirent  les  gens  de 
guerre  de  sortir,  et  se  rendirent  honteusement,  jusques 
à  abandonner  leurs  ministres  en  proie  ,  ne  les  comprenants 
en  leur  capitulation  et  eussent  esté  les  paouvres  gens  mis 
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à  mort,  sans  qu'aucuns  de  nies  anciens  serviteurs  eussent  i584« 
trouvé  moien  ,  au  danger  de  leur  vie  et  de  leurs  soldats  ,  Mars, 
les  desguiser  et  les  faire  passer  entre  leurs  soldats.  A  telles 
gens  doncq  aussy  ne  peult  pas  beaucoup  servir  telle  remon- 
strance ,  s'ils  ne  voient  secours  devant  leurs  yeulx  ou  es- 
pérance ,  et  quant  au  reste ,  qui  est  bien  le  plus  petit  nom- 
bre, entre  lesquels  j'espère  par  la  grâce  de  Dieu  estre, 
on  ne  leur  a  encores  prouvé  ces  te  question ,  mais,  comme 
si  c'estoit  une  chose  confessée  qu'il  n'est  licite  de  traicter 
avecq  ceuls  qui  ne  sont  entièrement  de  nostre  religion  , 
ils  s'emploient  à  crier  contre  le  Duc  d'Anjou  ,  dequoy  il 
n'est  point  debesoing ,  car  s'ils  peuvent  prouver  leur  dire , 
à  sçavoir  qu'il  n'est  licite  de  traicter  aucune  alliance  avecq 
ceuls  qui  ne  sont  de  nostre  religion  ,  en  quelque  cas  que  ce 
soit ,  item  qu'en  cas  de  nécessité  ,  il  ne  soit  licite  nulle- 
ment se  submettre  à  un  prince  qui  n'est  pas  de  nostre 
religion ,  quand  par  nous  est  pourveu  à  la  seureté  de  nos- 
tre religion,  quand  dis-je  ils  auront  prouvé  ces  deux 
poincts,  il  n'y  aura  pas  grande  dispute  pour  le  Duc  d'Anjou; 
mais  jusques  à  présent  on  prend  pour  confessé  ce  que  je 
révocque  en  doubte  et  plusieurs  aultres.  Car  quant  aux 
passages  que  vous  m'avez  faict  laisser  par  vostre  secrétai- 
re ,  je  les  ay  examinés  et  je  trouve  que  sont  touts  coraman- 
demens  particuliers ,  qui  ne  doivent  estre  estendus  plus 
loing  que  la  circonstance  des  lieux  et  des  personnes  des- 
quels il  est  parlé.  Aultrement,  si  on  les  veult  estendre  par 
tout,  il  fauldroit  tuer  touts  les  papistes ,  jusques  aux  petits 
enfans,  et  seroient  à  condamner  Abraham  ,  Isaàc ,  Jacob, 
qui  ont  eu  alliance  avecq  princes  infidèles ,  pareillement 
David ,  Salomon  ,  Josaphat  et  plusieurs  autres ,  seroit  à 
çondemner  Jérémie ,  qui  commande  qu'on  s'assubjettissc 
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i534«  à  un  infidelle,  et  si  on  respond  qu'il  avoit  commendement 
Mars,  de  Dieu  ,  je  respon  qu'il  n'est  doncq  pas  vrai  que  jamais 
on  ne  le  puisse  faire,  puisqu'il  y  a  exception  ;  car  à  la 
défense  d'idolâtrer,  d'adultérer  et  semblables,  on  n'y  trou- 
vera jamais  d'exception  ;  et  je  dis  plus,  quand  par  le  juge- 
ment des  Estals-générauls ,  non  point  assemblés  une  fois  , 
mais  plusieurs,  non  pointa  la  volée  ,  mais  par  longues 
délibérations,  après  avoir  cerclié  par  tout  ailleurs ,  après 
estre  abandonné  de  tout  le  monde  et  mesmes  de  ceuls  de 
la  religion  n'avoir  aultre  secours  d'eux  que  des  accu- 
sations ,  quand  dis  je  par  une  telle  assemblée  seroit  jugée 
une  nécessité  ,  j'estimeroi  ce  jugement,  puisque  aujourd- 
hui  les  prophéties  sont  cessées ,  n' estre  aultre  chose  qu'une 
déclaration  de  la  volonté  de  Dieu.  Mais  aussy  j'enten'  que 
toute  l'église ,  voiant  les  victoires  d'Alexandre,  s'est  sub- 
miseà  icellui ,  sans  que  jamais  personne  aist  repris  l'Eglise , 
et  depuis  à  Pompée  le  grand  ,  et  ce  sans  répréhension.  De 
nostre  temps  les  princes  d'Allemaigne  ont  traicté  alliance 
avecq  le  roy  de  France,  la  royne  d'Angleterre,  le  roy 
d'Escosse;  les  Cantons  des  Suysses  en  ont  faict  aultant 
et  avec  [luy]  mesmes  depuis  deux  ans  ceuls  de  Genesve. 
Les  Polonois  ont  choisi  un  roy  papiste,  les  Électeurs 
un  Empereur,  l'Empire,  composé  des  uns  et  des  au  lires, 
a  alliance  en  son  corps;  je  ne  voy  point  que  les  Théo- 
logiens escrivent  contre  ceuls  là.  Pourquoy  est  ce  qu'ils 
s'addressent  à  moy  et  non  aux  aultres?  Si  c'est  par 
leur  propre  mouvement,  je  désire  en  eux  équité  ;  s'ils 
sont  poulsés  par  aultrui,  je  désire  intégrité.  Et  encores 
vous  m'escrivez  qu'il  y  en  a  de  si  présumtueux  que 
de  toucher  ma  conscience  et  mon  honneur,  ce  que  je 
trouveroi  fort  estrange ,  si  je  ne  cognoissoi  de  longue  main 
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l'ingratitude  qui  est  aux  hommes  et  le  désir  effréné  de  mal  i584- 
parler.  Car  qui  est  l'homme  du  monde  si  hardi,  que  d'oser  Mars- 
touchera  la  conscience  d'aultrui  ?  Et  quand  à  mon  honneur, 
puisqu'il  fault  que  je  le  défende ,  il  me  sera  plus  licite,  par- 
lant à  mon  frère  ,  de  parler  plus  hardiment,  que  si  je  par- 
loi  à  un  estranger  de  nostre  maison.  Y-a-il  quelcun  qui  se 
puisse  glorifier  (la  gloire  toutesfois  en  soit  à  Dieu)  d'avoir 
plus  travaillé,  plus  souffert,  plus  perdu  que  moy ,  pour 
planter,  advancer,  maintenir  les  Églises,  que  je  n'ay  faict? 
S'il  y  en  a  de  perdues ,  que  Dieu  m  avoit  faictla  grâce  de 
conserver  un  temps,  ont-elles  pas  esté  perdues  pour  avoir 
suivi  ce  conseil ,  qui  est  trouvé  si  bon  par  mes  accusateurs , 
et  au  contraire  me  poeult  on  monstrer  une  seule  ville  perdue 
de  celles  qui  m'ont  obéis?  mais  aussitosl  que  l'ennemi  a 
senti  que  mon  conseil  estoit  creu ,  a- il  pas  cerché  son 
proufit  ailleurs  ?  Aiant  par  la  grâce  de  Dieu  advancé  jus- 
ques  là,  je  ne  sçay  pas  qui  peult  avoir  en  ce  monde  ceste 
puissance  de  toucher  à  ma  conscience,  laquelle,  s'il  plaist 
à  Dieu,  se  défendra  bien.  Et  comme  je  vous  ay  tousjours 
trouvé  pour  bon  frère ,  je  vous  prie  de  respondre  pour 
moy  et  faire  entendre  à  ceuls  que  vous  trouverez  convenir, 
que  je  les  prie  de  faire  mieux  que  moy,  et  tant  s'en  fauldra 
que  je  les  aille  accusants  et  mal  parlant  d'eux,  qu'au  con- 
traire, et  de  forces  et  de  moiens,  je  les  servirai  et  main- 
tiendrai leur  honneur  à  mon  possible.  Et  combien  que 
telles  affaires  se  pourroient  mieux  vuider  entre  vous  et 
moy,  par  un  colloque  particulier  et  en  présence,  comme 
je  vous  ay  faict  aultrefois  entendre,  et  encoires  je  désireroi 
le  faire,  si  est  ce  que  ce  neseroit  pas  maintenant  la  prin- 
cipalle  raison  pour  laquelle  je  vous  vouldroi  prier  de  me 
venir  veoir,  mais  principalement  aftin  d'avoir  de  vous,  tant 
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i58/j.  que  ceste  guerre  durera,  assistence  de  conseil  et  de  toutes 
Mare,  aultres  choses  que  vous  pourriez  apporter ,  pour  la  défense 
d'une  si  bonne  et  si  juste  cause,  en  laquelle ,  Dieu  m'en 
faisant  la  grâce  ,  je  suis  délibéré  de  6nir  mes  jours  et  de 
n'appoincter  jamais  avecq  l'Espaignol ,  sachant  que  de  tel 
appoinctement  dépendroit  la  ruine  des  Églises  de  ce  païs  et 
de  plusieurs  autres ,  une  tyrannie  généralle  sur  touts  les 
subjects  de  ce  pais  ,  et  particulièrement  la  destruction  de 
toute  noslre  maison ,  laquelle,  comme  elle  nous  a  esté  mise 
en  main  par  nos  anceslres ,  aussi  je  m'emploierai ,  tant 
qu'il  sera  en  ma  puissance,  pour  la  conserver  à  nostre  pos- 
térité. Surquoy,  me  recommandant  très- affection  nement  à 
vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur 
mon  frère,  en  bonne  santé,  heureuse  et  longue  vie.  A 
Delft,  ce  18  jour  de  mars  i584. 

Vostre 1  très-affectionné  frère  à  vous  faire  service  > 

GttlLLAUMB  DE  NASSAU. 

Monsieur  mon  frère,  ces  lettres  avoient  esté  escrites,  il  y 
a  plus  de  huict  jours  :  depuis  nous  avons  eu  certaines  nou- 
velles que  ceulx  de  Gand  traictent  avec  le  Prince  de  Parme 
pour  abandonner  nostre  parti,  et  avecq  eulx  plusieurs  aul- 
tres en  Flandre.  Ce  sont  les  fruicts  que  j'ay  tousjours  bien 
préveu  que  nous  amèneraient  tels  conseils.  Je  vouldroi 
bien  que  vos  Théologiens  me  fissent  entendre  en  quelle 
conscience  les  dicts  de  Gand  et  semblables  peuvent  aban- 
donner les  frères,  l'Électeur  de  Couloigne  et  la  Royne 
d'Angleterre ,  qui  va  aussi  estre  assaillie  par  le  Roy  d'Es- 
paigne.  On  me  mande  que  Dathenus  est  l'un  des  conseil- 
lers pour  traiter  une  si  honorable  capitulation.  Au  reste,. 

'  rostre  —  scrfirc  Autographe. 
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quand  aux  cincq  mil  florins ,  ils  sont  trouvez  à  Franckfort ,  1 584  • 
en  la  mesme  maison  où  furent  reçues  les  autres  cinq  mil  Mars. 
Tannée  passée.  Je  ne  sçai  comment,  veu  la  grande  néces- 
sité de  nos  affaires,  je  pourrai  continuer  les  autres  sui- 
vantes. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Jehan  de  Nassau  Catzenelnbogen  et 
Srde  Bilstei  ju  ,  mon  bien  bon  frère. 

*  LETTRE  MCLIV. 

Le  Prince  a" Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Même  sujet. 

V  Cette  Lettre ,  portant  la  même  date  que  la  précédente,  parolt 
spécialement  destinée  à  réfuter  le  mémoire  envoyé  par  le  Comte  Jean 
de  Nassau  (p.  3o3). 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  veu  le  discours  que  vous 
m'avez  envoié,  lequel  je  ne  croy  estre  sorti  de  vous,  ny 
de  vostre  jugement,  car  je  le  trouve  beaucoup  meilleur  et 
plus  solide  que  de  pouvoir  s'arrester  sur  des  raisons  si  peu 
fermes,  que  celles  qui  sont  déduictes  au  dict  escript; 
pourtant  vous  ne  prendrez  ma  responce  comme  s'adressant 
à  vous,  ains  à  ceuls  qui  font  basti  et  envoié. 

Du  commancementrautheur  de cestescrit  emploie  beau- 
coup de  temps  à  discourrir  des  grandes  forces  et  moiens  r 
alliances  et  intelligences  du  Roy  d'Espaigne ,  de  mon  petit 
pouvoir,  des  événements  doubteux  de  la  guerre,  de  l'in- 
certitude des  voluntez  du  peuple.  En  après  il  parle  de  la 
mauvaise  opinion  qu'aulcuns  de  la  religion  ont  conceue  de 
moy,  à  raison  du  traicté  avec  les  François,  du  peu  d'asseu- 
rance  qu'il  y  a  en  l'amitié  d'iceuls,  de  leurs  faultes  passées, 
du  peu  de  moiens  du  Duc  d'Anjou  ,  et  du  danger  qu'il  y 
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i584.  a  que  le  Roy  ne  se  veuille  entremettre  en  telle  guerre 
Mar8,  contre  ung  Prince  si  grand  et  si  puissant ,  et  Gnallement  il 
vient  à  discourrir  de  ce  qui  touche  plus  particulièrement 
nostre  Maison. 

Or ,  quant  aux  forces  du  Roy  d'Espaigne ,  je  croy  que 
personne  ne  peult  doubter  que  je  ne  les  cognoisse  aultant 
qu'homme  que  soit  en  ce  monde ,  tant  pour  avoir  eu  par- 
ticulière et  longue  entremise  aux  affaires  de  ces  païs ,  que 
depuis  avoir  entrepris  unesi  nécessaire  et  honorable  guerre, 
que  je  les  ay  senties,  esprouvées,  et  soustenues  longues 
années ,  et  desquelles  je  ne  fai  difficulté ,  avecq  l'aide  de 
Dieu ,  que  ce  païs  n'eust  esté  déchargé  long  temps  y  a ,  si 
ceuls  mesmes  ausquels  il  touchoit  et  estoient  de  la  religion, 
au  moins  en  faisoient  profession ,  n'eussent  esté  nul  mets , 
partie  par  leur  propre  ambition  et  désir  de  commander  et 
administrer  à  leur  teste  (combieu  qu'ils  n'eussent  aulcune 
expérience,  ny  eu  faict  de  guerre  ,  ny  en  faict  de  gouver- 
nement), partie  estants  induicts  et  poulsez  par  aultres ,  qui 
prenoient  plaisir  à  suivre  des  conseils  particuliers  et  du 
touteslongnez  des  miens  et  de  ceuls  du  publicq  :  si  ceuls  là, 
dis-je,  n'eussent  armé  les  membres  propres  de  ce  païs  les 
uns  contre  les  aultres  et  contre  leur  propre  corps,  au  moien 
dequoy  ont  de  rechef  attiré  les  forces  de  l'Espaignol ,  et 
n'estant  le  mal  de  ceuls  qui  ont  faict  telles  faultes,  jus- 
ques  aujourdhui  corrigé ,  donnent  encores  moien  aux 
Espaignols  d'avoir  sur  eux  tant  de  victoires  qu'il  leur 
plaist,  et  jusquesà  ce  qu'ils  se  soient  aultrement  résolus , 
se  conduiront  en  une  ruine  plus  grande  et  de  plus  en  plus. 

Je  dis  ces  choses  pour  monstrer  que  ces  grandes  forces 
ne  sont  pas  invincibles,  puisqu'on  les  a  veues  réduicles 
à  deux  doigts  prez  d  ésire  entièrement  (!effaictes  et  chas- 
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sées  honteusement  hors  du  pais,  et  pareillement  puisque  i58/f. 
Dieu  m'a  faict  la  grâce  de  les  avoir  si  long  temps  soustenues,  Mars* 
ce  n'est  pas  merveilles  si  je  les  cognoi  bien ,  tellement  que 
toutes  telles  remonstrances  ne  me  peuvent  rien  apprendre 
de  nouveau ,  ny  pareillement ,  quaut  à  ce  qui  touche  ma 
foiblesse  ,  laquelle  toutesfois  j'espère ,  avecq  l'aide  de  Dieu 
et  de  la  bonne  résolution  de  ceuls  qui  se  résolvent  à  m'obéir, 
n'est  pas  si  petite  qu'elle  a  esté  par  cy-devant,  et  ne  voy 
point  encoires  que  quatre  vingts  mil  hommes  me  viennent 
sur  les  bras ,  conclu  icts  par  un  Duc  d'Alve;  comme  aultres- 
fois,  estant  beaucoup  plus  foible,  je  les  ay  sentis,  et 
néantmoins  Dieu  ne  m'a  point  pour  lors  abandonné  ,.  et 
encoires  j'estime  qu'il  ne  le  fera  aujourdhuy. 

Mais,  comme  je  le  dédui  plus  amplement  en  mes  mémoi- 
res, que  j'envoie  à  la  Roine  d'Angleterre ,  dont  je  vous 
envoie  copie  (i)  à  cest  effect,  je  pren'  pour  principal  fon- 
dement ,  la  garde  souveraine  et  universelle  de  Dieu ,  qui  a 
rendu  jusques  à  présent  ma  foiblesse  forte  et  espère  en 
Luy  qu'il  le  fera  jusques  à  la  fin  ,  et  néantmoins,  comme 
la  disposition  des  causes  secondes  et  particulières  est  aussi 
dépendente  de  la  providence  de  Dieu ,  ce  que  Dieu  me 
voudra  par  Sa  grâce  mettre  en  main  ,  tant  des  forces  du 
païs  que  de  celle  des  estrangers,  je  penseroi  abuser  des 
moiens  donnés  de  Dieu ,  si  je  ne  m'en  servoi ,  remettant 
le  tout  à  ceste  saincte  providence ,  pour  les  bénir  ou  pour 
les  renverser ,  sachant  bien  toutesfois  qu'il  Lui  plaira  faire 
le  tout  réussir  à  Sa  gloire,  surquoy  ,  Monsieur  mon  frère, 
je  vous  prie  de  considérer  ce  que  j'en  ay  mandé,  par  le 
S'  de  Norreits  ,  à  la  Royne  d'Angleterre. 


(i)  copie:  voyez  N°n54*. 
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1 584-  Et  quant  je  vieu,  à  part  moy,  à  considérer  ensemble  toutes 
Mars.  ces  difficultés  ,  à  sçavoir  quand  je  vien  à  comparer  les  for- 
ces du  Roy  d'Espaigne  avecq  mes  petits  moiens ,  et  ce 
qu'on  voit  communément  ès  changements  des  volontés 
des  hommes,  et  quand  aussy  je  discour  sur  ce  qui  peult 
advenir  après  moy ,  je  confesse  bien ,  si  je  prenoy  conseil 
avecq  la  chair  et  cest  entendement  humain  ,  que  je  trouve 
roi  grande  matière  et  subject  d'estonnement  ;  mais,  puisque 
la  cause  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  nostre  conscience,  de 
la  liberté  du  pais,  de  la  conservation  de  la  vie  de  tant  de 
gens  de  bien  ,  sur  lesquels  passeroit  la  cruaulté  de  l'Espa- 
gnol, comme  un  déluge  d'eaues,sion  luypermettoit  repren- 
dre la  puissance  sur  ces  païs  qu'il  a  eues  aultresfois ,  je  ne 
puis  aultre  chose  résouldre,  sinon  que,  m' estant  recom- 
mandé à  Dieu ,  je  conclu  qu'il  reste  d'apporter  à  tels  dan- 
gers une  constance  jusques  à  la  fin ,  me  résouldant  que 
nuls  dangers  pour  moy  et  pour  les  miens ,  ne  sont  à  com- 
parer à  une  misérable  désertion,  que  je  feroi  d'une  si 
bonne  cause,  si  je  venoi  à  délaisser  un  si  sain  et  et  honora- 
ble parti  que  j'ai  suivi  jusques  à  présent. 

Et  quant  à  ce  qu'aulcuns  de  la  religion  me  portent  mon is 
d'amitié  qu'Us  ne  debvroient ,  quand  ainsi  seroit ,  je  ne 
trouverai  rien  de  nouveau  et  que  je  n'aie  de  longtemps 
préveu:  car  qui  est  le  personnaige,  aiant  eu  charge  princi- 
palle,  soit  en  l'Église,  soit  en  la  république,  qui  n'ait  eu 
abondance  d'ennemis,  non  seullementde  ceuls  de  dehors  , 
mais  aussi  de  ceuls  mesmement  qui  sui voient  leur  parti  et 
se  disans  d'une  mesme  religion  ?  Tel  a  esté  Moyse ,  qui  n'a 
point  évité  les  calomnies  et  soubslèvemenu  de  Gorré  et 
Dathan,  tel  a  esté  David  qui  a  eu  son  Séméi,  tel  a  esté 
Jérémie,  qui  a  esté  souffleté  dedans  le  temple,  tel  a  esté 
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S1  Paul,  persécuté  par  ceulsqui  preschoient  Christ  par  cou-  1 584- 
tention  ;  desquels  nuls  n'ont  délaissé  à  poursuivre  cou-  Mars, 
stamment  leur  charge ,  sachants  que  Dieu  estoit  leur  rému- 
nérateur, et  non  point  les  hommes;  aussy,  quand  j'ay 
entrepris  si  grande  charge ,  je  n'ai  pas  eu  aultre  espoir, 
comme  mesmes  i'avoi  veu  de  mes  yeux  le  semblable  adve- 
nir  à  des  grands  personnages ,  qui  avoient  soustenu  sem- 
blables querelles  de  nostre  temps. 

Mais  j'espère  que  telles  gens,  qui  peult  estre  ne  se  sont 
point  abandonnés  à  telle  ingratitude,  tant  par  leur  malice 
que  par  induction  d'aucuns,  ne  continueront  point  en  tel 
mal  et  serecognoistront,  comme  desjà  plusieurs  ont  faict , 
estant  admonestés  par  leurs  propres  faultes  et  tant  de  per- 
tes qu'ils  ont  faictes,  suivants  leurs  affections  particuliè- 
res ,  et  quand  ils  vouldroient  persévérer  jusques  à  la  fin, 
ce  que  je  n'espère  toutesfois ,  veu  le  bon  nombre  de  ceuls 
qui  se  résolvent  avec  moy  ,  je  n'aurai  pas  grande  occasion 
de  me  donner  desplaisir  pour  aultre  chose ,  sinon  que  de  la 
propre  ruine  de  telles  gens  ,  qu'ils  ont  plus  attirée  sur  eux 
par  leur  témérité ,  que  l'ennemi  n'en  a  apporté  par  sa 
puissance. 

Or,  ce  qui  a  esté  déduict  au  dict  discours  jusques  en 
ce  lieu  ,  n'est  pas  le  principal  desseing  de  l'autheur,  ains 
me  semble  que  tout  ce  commencement  est  semblable  à 
quelques  exercices  et  espreuves  de  disposition  de  corps, 
que  font  ceuls  qui  veulent  jouer  des  armes ,  auparavant 
que  d'escrimer  à  bon  escient,  ou  aux  avant-chants,  appel- 
iez par  les  Grecqs  proëmes  et  par  les  Latins  préludes,  que 
font  ceuls  qui  veullent  jouer  par  après  des  instruments  de 
musique;  car  tous  ces  préparatifs  sont  mis  en  avant  pour 
tomber  finalement  sur  le  discours  de  l'alliance  de  France, 
8  <>3 


Digitized  by  Google 


354 


i584.  qui  est  le  poiact  principal  que  l'autheur  yeult  traicter  et 

Mars,  pour  lequel  tant  de  peine  a  esté  prise. 

Mais  je  remarque  en  ceste  partie ,  entre  aultres  choses, 
faulte  de  jugement  en  l'auteur  de  cest  escript  ;  car,  comme 
ainsi  soit  qu'on  ne  puisse  nier  que  le  tout  ne  procède 
du  conseil  d'Espaigne  ou  de*  ses  partisans,  qui  est-ce  qui 
ne  cognoistra  incontinent  par  la  lecture  de  ce  discours , 
que  c'est  que  l'Espaignol  redoubte  et  que  sur  toutes  cho- 
ses il  craint  que  le  Roy  de  France  n'entreprenne  ceste  que- 
relle? cognoissant  assez  ,  par  la  situation  des  pais,  par  la 
force  du  dict  Roy  et  pour  raison  de  ses  amis  et  servi- 
teurs ,  quels  moiens  il  a  non  seulement  de  nous  aider , 
mais  aussi  de  confiner  le  Roy  d'Espaigne  par  delà  les  Alpes 
et  Pyrénées? 

Et  comme  je  ne  sçauroi  prendre  meillieur  conseil  que 
de  mon  ennemi  pour  choisir  ce  qu'il  craint  et  rejetter  ce 
qu'il  désire,  aussi  je  confesse,  quand  je  n'auroi  jamais 
pensé  à  l'alliance  de  France ,  que  ce  discours  m'y  feroit 
penser  à  bon  escient,  et  me  donnerait  occasion  de  croire 
que  ce  conseil  de  traicter  avecq  les  François  est  très-bon , 
puisqu'il  est  tellement  redoubté  de  l'ennemi. 

Mais  quand  je  discours,  à  part  moy,  des  raisons  sur 
lesquelles  se  fonde  le  dict  autheur,  j'ay  de  plus  en  plus 
occasion  d'y  penser  plus  avant. 

Les  raisons  principalles  sont  qu'il  n'y  a  aulcune  asseu- 
ranceavecqles  François,  que  pareulx  nous  serons  trompez, 
qu'ils  ne  sont  point  amys  de  la  religion  ,  et  que ,  pour  le 
bien  de  nostre  Maison ,  nous  ne  debvons  irriter  daven- 
taige  nos  ennemis,  appuiez  sur  un  si  foible  fondement 
que  des  François;  car  de  respondre  à  ce  qu'on  dict  que 
j'ay  assez  rendu  mon  nom  célèbre ,  je  ne  pense  pas  qu'il 
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en  soit  de  besoing,  puisque  jamais  telle  vanité  ne  m'a  1 584, 
esmeu  à  souffrir  tant  de  travauls  et  tant  de  pertes  et  à  sous-  Mars- 
tenir  telles  et  si  dangereuses  inimitiés* 

Si  doncq  on  pense  que  Palliance  de  France,  pour  les 
raisons  susdictes,  soit  non  seulement  périlleuse,  mais 
aussi  certainement  pernicieuse ,  quel  conseil  est-ce  qui 
nous  reste?  Car  quant  à  moy ,  je  confesse  que  je  suis  vaincu 
par  plusieurs  villes  et  provinces  de  ce  païs ,  qui  ne  disent 
point  en  cachette,  mais  ouvertement,  non  point  deux  ou 
trois  personnes ,  mais  en  plains  Estats ,  qu'il  est  nécessaire 
de  se  réconcilier  avecq  le  Roy  d'Espaigne,  ou  chercher 
secours  suffisant  ailleurs ,  et  qu'a ia n t  cerché  premièrement 
vers  les  Princes  faisans  profession  de  la  religion ,  desquels 
on  est  délaissé  et  abandonné ,  ils  ne  voient  aultre  moien 
que  d'avoir  recours  au  Roy  de  France  et  à  son  frère.  Je  di' 
que  je  suis  vaincu ,  car  quand  telles  choses  sont  proposées 
aux  Estats,  comme  elles  le  sont,  je  ne  puis  aultre  chose 
respondre,  sinon  que  pour  le  moins  il  le  fault  essaier;  car, 
s'il  n'en  advient  aultre  bien,  toutesfois  nous  empescherons 
que  le  Roy  de  France  ne  nous  soit  ennemy ,  qu'il  tiendra 
tousjours  en  haleine  le  Roy  d'Espaigne  et  luy  fera  consu- 
mer un  grand  trésor  et  mesmes  servirons  à  ceuls  de  la  reli- 
gion de  France ,  pour  jouir  de  la  paix  que  le  Roy  leur  a 
accordée ,  la  conservation  de  laquelle  nous  debvons  pro- 
curer par  tous  moiens  à  nous  possibles. 

Et  de  faict  l  autheur  de  cest  escript  ne  parle  pas  au  con- 
traire de  ceste  conclusion  ;  car  luy  mesme  conseille  la  ré- 
conciliation avec  le  Roy  d'Espaigne. 

Mais  si  pour  la  conscience  je  ne  puis  accorder  avecq  le 
Roy  de  France,  comment  est-ce  que  ma  conscience  aura 
dispense  d'accorder  avecq  le  Roy  d'Espaigne  ?  Luy ,  est-il 


Digitized  by  Google 


—  356  — 

i584»  d'aultre  religion  que  Paultre?  Le  Roy  d'Espaigne  n'est-il 
Mars,  pas  le  fils  mignon  du  saiut  siège  Apostolicque  de  Rome  et 
le  Roy  de  France  un  fils  putatif  et  en  tiltre  tant  seulement? 
Le  Roy  d'Espaigne  a  pour  le  fondement  de  tous  ses  hiens 
la  faveur  du  Pape,  et  le  Pape  ne  debvroit  recognoistre 
avoir  un  poulse  de  terre  que  par  le  bénéfice  des  anciens 
Roys  de  France,  qui  le  recognoit  aujourdhui  avecq telle 
et  si  notable  ingratitude. 

Car  de  dire  que  le  Roy  d'Espaigne  est  Prince  naturel  de 
ces  païs ,  il  y  a  long  temps  que  ceste  question  est  vuidée  et 
hors  de  débat,  puisque,  par  jugement  universel  des  Estais , 
après  tant  de  debvoirs  faicts,  tant  envers  luy  qu'aultres 
Princes ,  il  a  esté  déclaré  décheu  de  son  droict ,  tellement, 
que  s'il  me  fault  à  présent  traicter  avec  luy,  il  fauldra 
traicter  pour  se  soubmettre  à  un  estranger  ennemi ,  voire 
cruel  persécuteur  de  la  religion. 

On  alléguera  le  massacre  de  Paris ,  mais  comme  il  n'est 
point  à  excuser,  comment  aussi  excusera-on  le  massacre  des 
paouvres  Mores  (i) ,  sur  lesquels  a  esté  exercée  par  le  Roy 
d'Espaigne  plus  que  barbare  cruaulté  ,  aiant,  contre  sa  foy 
et  promesse ,  faict  mourir  plus  de  soixante  mil  personnes , 
après  l'accord  faict  et  juré?  Et  si  on  dict  qu'ils  ne  sont 
Chrestiens ,  pourra-on  toutesfois  nier  que  le  Roy  d'Es- 
paigne et  le  Pape  ne  soient  plus  cruels  ennemis  de  nostre 
religion  que  de  celles  des  Mores?  Si  on  ne  le  veult  croire , 
au  moins  qu'on  regarde  à  la  différence  des  efforts,  que  son 
coeur  barbare  et  sans  Dieu  faict  entre  les  Chrestiens  et  les 
Mahumétans,  et  puis  qu'on  en  juge  sans  passion  :  pour  le 
moins  ne  peull-on  nier  que ,  soubs  la  domination  du  Roy 


(i)  Mores  :  T.  III.  36i. 
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de  France ,  n'y  ait  plusieurs  villes,  bourgades,  chasteaulx,  i584. 
maisons  de  gentilhonimes,  ésquelles  la  religion  a  lieu  et  M«rs. 
place,  ce  que  jamais  n'a  peu  estre  impétré  du  Roy  d'Es- 
paigne  ,  tant  son  coeur  est  enveminé  contre  la  vraye  reli- 
gion, qu'il  ne  la  peult  non  seulement  souffrir,  mais  aussi 
nepeult  faire  semblant  de  la  vouloir  endurer;  ce  qui  ne 
se  trouve  à  l'endroict  du  Roy  de  France ,  qui  permet ,  en 
plusieurs  endroicts,  libre  exercice  de  la  religion  et  où  elle 
n'est  pas  permise  ouvertement ,  ce  néantmoins  elle  est 
exercée  sans  grande  recherche ,  jusques  dedans  la  ville  de 
Paris.  Je  désireroi  qu'aucuns  des  Théologiens  que  vous 
avez  par  delà ,  qui  sont  si  prompts  à  juger  la  conscience 
d'aultrui ,  s'emploiassent  pour  me  monstrer  par  la  parolle 
de  Dieu  (qui  doibt  estre  la  règle  de  nos  consciences  et  non 
pas  un  zèle  sans  ceste  guide)  que  nous  debvons  accorder 
plustost  avecq  le  Roy  d'Espaigne ,  qui  demandera  pour  le 
premier  article  que  la  religion  soit  abolie,  qu'avecq  le  Roy 
de  France ,  qui  pour  le  premier  article  ne  fera  difficulté 
de  l'accorder. 

Et  quant  à  ce  qu'on  dict  que  les  François  nous  trompe- 
ront, nous  osterons  nos  libertés  et  privilèges,  puisque,, 
pour  telles  raisons  ,  on  trouve  que  nous  debvons  appoinc- 
ter  avec  l'Espaignol ,  il  s'ensuit  doncq  qu'on  veult  dire  que- 
l'Espaignol  ne  nous  trompera  poinct  et  qu'il  nous  conser- 
vera nos  privilèges,  et  c'est  pourquoi  aussi  on  adjouste  au 
dict  escript ,  que  tout  le  monde  sera  plus  aise  que  nous, 
appointions  avecq  l'Espaignol  qu'avecq  le  François. 

Or  je  désireroi  que  les  passions  particulières  d'un  chas- 
cun,  estans  despouillées ,  cesaffaires  fussent  rapportées  au 
niveau  seul  de  la  raison,  et  que  les  personnes  et  toutes  aul- 
tres  circonstances  fussent  bien  examinées  de  toutes  parts 
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i584.  pour  juger  de  quelle  part  est  plus  à  craindre  d'estre  trou> 
Mars,  pé ,  soit  des  François  ou  des  Espaignols. 

Je  ne  veuil  pas  nier  qu'il  n'y  ait  danger  des  deux  costés , 
mais  s'il  nous  fault  passer  par  dessus  une  de  deux  planches, 
je  croi  que  chascun  choisira  plustost  la  plus  large  et  la  plus 
ferme ,  que  la  plus  estroite  et  la  plus  foihle. 

Or  pour  juger  équitablement  de  tous  dangers ,  il  me 
samble  qu'il  fault  tousjours  considérer  la  puissance  de  celui 
qui  peult  mal  faire  et  le  vouloir.  Mais  en  tous  ces  deux 
poincts  on  trouvera,  sans  comparaison,  le  Roy  d'Espaigoe 
surpasser  le  Roy  de  France  ;  au  moins  si  à  mal  faire  on 
peult  dire  que  l'un  surpasse  l'autre. 

La  puissance  du  Roy  d'Espaigne  est  telle  en  ce  païs ,  que 
sans  y  faire  passer  ny  Espaignol ,  ny  Italien  ,  en  moins 
d'un  an  ,  sans  aulcune  armée  ,  il  peult  exterminer  la  reli- 
gion presque  de  tout  le  païs  et ,  peu  de  temps  après ,  de 
tout  le  reste  de  nos  voisins. 

Le  nombre  de  peuple  qui  le  favorise  et  qui  est  de  sa  reli- 
gion, surpasse  infiniment  quasi  par  tout,  qui  fera  tout  ce 
que  luy  sera  commandé  par  l'Espaignol ,  comme  il  se  voit 
journellement  ;  car  si  l'ennemi  vient  à  gaigner  quelque 
ville  ou  part  de  pais  sur  nous ,  le  peuple  faict  entièrement 
et  servilement  tout  ce  qu'il  veult  et  aussitost  ;  cela  ne  se 
peult  dire  du  François;  car,  quand  il  luy  a  fallu  faire  teste, 
tous  unanimement  se  sont  bendra  contre  luy,  les  uns  pour 
la  religion,  les  aultres  pensans  favoriser  les  Espaignols, 
comme  l'expérience  a  monstré  ,  que  ceuls  qui  crioient  plus 
hault  contre  luy ,  se  sont  rendus  à  l'Espaignol  et  ont  trahi 
le  pais,  combien- qu'aucuns  mal  ad  visés  les  tinsent  pour  les 
meilleurs,  par  ce  qu'ils  parloient  si  mal  et  si  hardiment  des 
François  que  faict  l  autheur  de  cest  escript,  mais  la  fin 
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a  monstre  quelle  estoit  leur  intention ,  asçavoir  de  nous  i58/f. 
livrer  aux  Espagnols.  Mars. 

Les  vieux  officiers  qui  sont  encores  au  paîs ,  portent  en 
leur  cueur  le  Roy  d'Espaigne  ,  et  tant  de  gens  qui  ont  receu 
bienfaicts ,  sallaires ,  récompenses,  desquels  tout  est  plain  ; 
oultre  ceuls  là  tant  de  bannis  volontaires,  lesquels  revien- 
draient en  un  instant,  comme  pigeons  au  colombier,  qui  ne 
seraient  seulement  à  la  dévotion  du  Roy  d'Espaigne,  mais 
aussi  ses  procureurs,  solliciteurs  et  exécuteurs  de  ses  cruel- 
les sentences. 

Pour  ces  raisons  doncques  ,  on  peult  cognoistre  quelle 
est  la  puissance  du  Roy  d'Espaigne  pour  nous  nuire, 
quand  il  a  mesmes  dedans  nous  tous  les  instruments 
prests  et  aiguiséz  pour  nous  destruire  en  biens  et  corps  et 
en  nos  âmes,  s'il  peult;  et  au  contraire  s'en  fault  beaucoup, 
que  les  François  aient  un  tel  pouvoir.  Je  ne  double  non 
plus  que  la  volonté ,  tant  de  luy  que  de  ses  adhérents ,  ne 
soit  encoires  pire  que  la  puissance  n'est  grande. 

Les  Rois  n'estiment  jamais  une  offence  estre  petite, 
quand  elle  s'adresse  à  leurs  personnes,  par  ceuls  qu'ils 
tiennent  pour  leurs  subjects.  Cest  pourquoy  ils  tiennent 
leurs  subjects ,  qui  ont  attenté  quelque  peu  contre  eux , 
criminels  de  lèse  Majesté.  Mais  quand  un  soubslévement 
tel  et  de  si  grande  conséquence  advient  que  celui  que 
nous  avons  veu  en  cepaïs,  il  n'y  a  sorte  de  cruaul té  qu'ils 
n'exécutent  contre  les  subjects;  car,  si  rien  n'a  esté  obmis 
de  ce  qui  peult  estre  appellé  cruel  sur  les  Indiens,  qui  ne 
luy  debvoient  aulcune  recognoissance,  que  pouvons  nous 
espérer  de  sa  miséricorde  en  ce  païs? 

Des  principauls  officiers  ont  esté  faicts  prisonniers,  ont 
esté  chassés ,  leurs  biens  saisis,  les  communs  officiers  n'Ont 
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1 584*  point  eu  meilleur  traictemcnt ,  ses  armes  abattues ,  aultre 
Mars.  Prince  premièrement  appelle  contre  sa  volonté  au  gouver- 
nement et  depuis  encores  un  aultre  a  esté  choisi  pour  Sei- 
gneur;estimons-nous  que  jamais  il  pardonnera  telleschoses, 
celuy  dis-je  ,  qui  a  traicté ,  pour  petites  faultes  prétendues, 
si  cruellement  les  personnages  de  telle  qualité  et  si  illustres, 
que  les  Contes  d'Egmont,  de  Homes,  Marquis  de  Berghe, 
et  Seigneur  de  Montigny,  et  qui  a  commencé  à  me  persé- 
cuter et  les  miens  si  oultrageusement ,  pour  si  peu  de  cho- 
ses ,  en  comparaison  de  ce  qui  a  suivi  ? 

Et  quand  Dieu  me  feroit  la  grâce  de  me  pouvoir  (après 
avoir  appointé)  retirer  en  quelque  lieu  de  seureté ,  combien 
que  je  ne  voy  point  où  je  puisse  estre  plus  asseurément 
qu'en  ce  pais ,  toutesfois  ce  nombre  (infini  de  peuple  et  de 
gens  de  bien ,  qui  ont  embrassé  la  religion  et  se  sont  oppo- 
sez à  ceste  cruaulté  et  tyrannie,  en  quel  lieu  se  pourroient- 
ils  retirer? 

Le  Duc  d'Alve  sortant  de  ce  païs,  se  vantoit  d'avoir 
faict  mourir,  par  main  de  bourreau,  dix  huict  mil  hommes. 
Que  maintenant  on  compare  ce  qui  avoit  esté  faict  par  les 
habitans  de  ce  païs  auparavant  la  venue  du  Duc  d'Alve, 
avecq  ce  qui  est  ensuivi ,  et  de  là  qu'on  juge  quelle  sera  la 
volonté  d'ung  Roy  cruel  et  irrité. 

Quand  aux  particuliers ,  en  premier  lieu  les  Ecclésiasti- 
ques, qui  sont  en  nombre  comme  locustes,  demanderont 
leurs  revenus ,  leurs  maisons ,  leurs  meubles  ;  en  après  les 
gentilshommes  et  aultres  sortes  de  gens  :  ne  les  trouvants 
point ,  ne  sera  ce  pas  aux  paouvres  gens  de  la  religion  de 
le  paier  et  mesmes  à  ceuls  qui  n'en  ont  jamais  prouffité 
d'un  obole? 

Les  dicts  Ecclésiastiques,  Nobles  et  aultres,  sans  aulcune 
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raison  ,  sinon  un  prétexte  tel  quel  de  religion  ,  ont  brus  1 584 . 
lez,  penduz,  noiez,  bannis  ceulsqui  donnoient  seulement  Mars, 
un  petit  goust  de  religion  ;  maintenant,  estants  irritez  ce 
que  des  hommes  le  peuvent  estre,  pensons-nous  qu'ils 
seront  plus  miséricordieux,  veu  qu'ils  n'ont  encoires  des- 
pouillé  ceste  nature  de  loup,  au  contraire  qu'elle  est 
eschauffée  dadventaige ,  comme  qui  auroit  jette  sur  une 
fournaise  bien  embrasée  un  grand  monceau  de  bois. 

Ny  sert  de  rien  à  dire  que  plusieurs  ont  passé  mesure, 
ce  qui  est  vray  et  les  gens  de  bien  et  modérés  sçavent  s'il 
y  a  de  ma  faulte  ou  non  ,  mais  pensons-nous  que  les  Es- 
paignols  sachent  ou  veuillent  faire  telles  distinctions  ?  ains 
plustost  ne  sera  ce  pas  crime  suffisant  pour  estre  condam- 
né ,  de  dire  qu'on  est  Chrestien  ?  dont  ensuivra  la  perte  de 
la  vie ,  ou  pour  le  moins  la  perte  des  biens. 

Toutes  ces  choses  cessent  à  l'endroict  des  François  ;  car 
si  on  dict  qu'ils  ont  le  cueur  mauvais  contre  ceuls  de  la 
religion,  premièrement  ils  ne  sont  pas  touts  tels,  ce  que 
sont  les  Espaignols  et  leurs  adhérens ,  qui  sont  universelle- 
ment ennemis;  les  François  ne  sont  irritez,  ils  n'ont  rien 
à  demander  de  leurs  biens ,  les  Espaignols  au  contraire. 

Pour  ces  raisons  il  est  aisé  à  conclure  ;  si,  pour  les  dan- 
giers apparents,  il  esta  craindre  d'appoincler  avec  les  Fran- 
çois ,  comme  dict  l'autheur  de  ce  discours ,  il  est  sans  com- 
paraison plus  à  craindre  en  toutes  sortes  avecq  l'Espaignol. 

Cependant  je  veuilbien  asseurer  quejusques  à  présent 
je  ne  me  suis  beaucoup  empêché  de  suader'  les  Estats 
d'entrer  en  tel  trait: té  ,  mais  plusieurs  provinces  et  villes 
de  conséquence  le  proposans  et  faisants  assez  entendre 
ouvertement,  qu'il  fault  accorder  avecq  l'un  ou  avecq 

»  comcillcr. 
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i584-  Taultre,  je  confesse  que,  s'il  fault  des  deux  choisir  l'un ,  je 
Mars,  consentirai  plus  tost  à  l'ung,  que  non  pas  à  l'aultre. 

Et  quant  à  ce  que  dessus ,  j'adjouste  que  chascun  qui 
cognoist  les  affaires  d'Espaigne,  doibt  confesser  que  le 
Roy  d'Espaigne  par  force  est  contraint ,  pour  maintenir 
sa  monarchie,  se  tenir  joinct  au  Pape,  à  l'Empereur  et 
aultres  Princes  et  Potentats  papistes.  Le  Roy  de  France  au 
contraire,  pour  luy  coupper  les  aisles,  sera  contraint  de 
s'allier  avecq  ceuls  de  la  religion ,  et  par  ce  moien ,  en  les 
favorisant  par  le  moien  de  leur  aide  ,  empêcher  ceste  gran- 
deur, qui  va  remplissant  la  terre;  comme  le  Roy  son  père 
fist  tout  le  semblable  à  l'Empereur  Charles,  lors  qu'il  sem- 
blent qu'il  dominoit  seul  en  toute  l'Europe. 

Et  comme  lors  (es  Princes  de  l'Empire,  personnaiges 
saiges  et  bien  conseillés,  firent  tous  debvoirs  d'induire  le 
Roy  de  France  à  une  telle  délibération ,  de  laquelle  dépen- 
doit  un  si  grand  bien  pour  toute  la  Germanie,  jusques  à 
se  transporter  en  personne  en  France,  aussi  nostre  debvoir 
seroit  de  faire  le  semblable  ;  mais  au  contraire,  comme  si 
nous  estions  desplaisants  de  oe  que  ces  deux  Princes  ne 
sont  armés  ensemble  contre  nous,  nous  faisons  tout  ce 
qu'il  est  en  nous  pour  les  conjoindre  par  tous  moiens  à 
nous  possibles,  ne  considérants  leur  force  et  nostre  infir- 
mité. 

Que  si  on  veult  aussi  toucher  de  nostre  particulier  et  de 
de  nostre  maison  ,  je  me  tien'  asseuré  que  vous,  Monsieur 
mon  frère,  et  moy  avons  faicts  de  si  bons  offices  au  Roy(i) 
et  à  l'Empereur  et  que  la  mémoire  en  est  si  avant  imprimé 
en  leurs  coeurs,  que  jamais  nous  ne  leur  pourions  faire 


(i)  Roy  d'Espagne. 
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service  qui  peult  effacer  la  souvenance ,  ce  que  je  ne  désire  i584- 
en  façon  quelconque  d'esprouver ,  ains  plustost  me  résoul-  Mars, 
dre  à  toute  extrémité,  pour  la  défense  de  ces  païs  ,  de  la 
religion  et  de  la  liberté ,  espérant  que  Dieu ,  par  quelque 
moien  que  ce  soit ,  ne  m'abandonnera  point  en  une  si  juste 
et  si  nécessaire  querelle ,  dequoy  je  Le  prie  de  tout  mon 
cueur.  Faict  àDeift,  le  18e  jour  de  mars  i584. 

Guillaume  de  Nassau. 

 mnmê^m  

TP  MCLIV. 

Instruction  pour  Mr  de  Norrits  allant  ,de  la  part  du  Prince 
d'Orange ,  vers  la  Reine  d'Angleterre. 

*it*  John  Norrits ,  Anglois,  depuis  plusieurs  années  au  servies 
des  Provinces-Unies,  en  1 58o  «Overste  Veldheer  van  der  geunieerde 
sProvincién  léger»  [Bor  II  3*6  et  ci-dessus, T.  VII.  p.  384  et VIII. 
p.  17) ,  sedistingua  par  ses  talents  militaires  qui  le  rendireut  très- 
utile  aussi  sous  le  Gouvernement  deLeycester.  Le  Prince  lui  confie 
ici  une  mission  importante  et  délicate. 

Monsieur  de  Norreits,  allant  en  Angleterre,  est  prié  par 
Monseigneur  le  Prince  d'Orange  de  ce  qui  s'ensuit  : 

Quand  il  aura  cest  honneur  de  baiser  les  mains  à  Sa 
Majesté,  de  luy  présenter  les  très- humbles  et  très  affec- 
tionnées recommandations  du  dict  Seigneur  Prince  avecq 
offre  de  son  très-humble  service. 

Pareillement  suppliera  Messieurs  du  Conseil  de  sa  Ma1' 
de  tenir  le  dit  Sr  Prince  au  nombre  de  leurs  fidèles  amis  et 
humbles  serviteurs  ,  leur  présentera  ses  humbles  recom- 
mandations et  le  suppliera  faire  cest  honneur  au  dit  Sr 
Prince  de  l'entretenir  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Ma*. 
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1 584.  Le  dict  Sr  de  Norreitz  fera  entendre  à  Sa  Ma",  de  la  part 
Mars,  du  dit  Prince,  qu'il  est  entièrement  résolu  et  persuadé  , 
moiennant  la  grâce  de  Dieu,  de  poursuivre  jusques  à  la 
fin  de  sa  vie  le  mainténetnent  de  la  vraie  religion  en  ces 
pays  et  la  liberté  d'iceuls,etpource  faire  s'opposer,  selon 
les  moiens  qu'il  plaira  à  Dieu  luy  donner,  aux  efforts  du 
Roy  d'Hespaigne. 

Que  le  dit  Sr  Prince  n'a  pas  esté  ignorant  des  grandes 
forces  et  puissance  que  le  Roy  d'Hespaigne  a  eues  par  ci- 
devant  et  de  celles  qu'il  a  encores  à  présent ,  et  peult  avoir; 
aussy  cognoist  très-bien  ses  alliances  et  confédérations  ,  et 
que,  pour  raison  des  victoires  et  encores  plus  par  ses 
moiens  et  trafficques  qu'il  a  en  la  plus  part  des  royaulmes 
et  républicques  de  la  Chrestienté ,  il  a  rempli  presque  toute 
l'Europe  de  la  terreur  de  son  nom. 

Le  dit  Sr  Prince  n'est  pas  aussy  ignorant  de  la  petite 
puissance  que  Dieu  luy  a  mis  en  main  ,  et  cognoist  assez 
par  expérience  l'inconstance  des  choses  humaines ,  la  va- 
riété des  coeurs  des  hommes ,  et  mesmes  les  grands  erreurs 
qui  se  font  tout  les  jours  en  ces  païs  et  affaires  d' estât ,  et 
quels  sont  les  inconvénients  qui  suivent  ordinairement 
telles  confusions. 

Mais  d'au  lire  part ,  estant  asseuré  que  jamais  le  courage 
du  Roy  d'Hespaigne  ne  se  pourra  amolir  pour  souffrir  la 
religion  et  ne  l'endurera  accroistre,  ni  mesmes  s'entrete- 
nir, et  quant  par  les  persuasions  il  pourrait  estre  amené 
si  avant  que  de  dissimuler  pour  un  temps  sa  mauvaise  vo- 
lonté, si  est-ce  qu'il  sçait  certainement  qu'en  peu  de  temps 
la  vraie  invocation  du  nom  de  Dieu  serait  estaincte  en  ces 
pais  et  la  liberté  généralement  faulsée  ;  ce  que  le  dit  Sr 
Prince prévoiant,  ne  peult,  en  bonne  conscience,  se  dépar- 
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tir  de  son  entreprise  sans  se  condamner  soy  mesmes  devant  i584» 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Mars. 

Le  dict  Sr  Prince  cognoist  de  longtemps  l'intérieur  du 
coeur  du  Roy  d'Hespagne  et  les  fondements  de  touts  les 
conseils  de  son  estât ,  ce  qu'il  pense  pouvoir  asseurer ,  et 
un  chascun  cognoissant  le  long  temps  que  le  dit  Sr  Prince 
a  eu  entremise  des  affaires  de  ce  païs  et  au  Conseil  d'Estat , 
se  doibt  persuader  que  ce  n'est  sans  raison  qu'il  s'attribue 
une  telle  cognoissance ,  et  pourtant  supplie  toutes  gens 
d'entendement  et  de  discours,  principallement  ceuls  qui 
font  profession  de  la  religion,  en  ceste  partie,  de  luy  défé- 
rer quelque  chose  qui  ne  peult  estre  cogneu  sinon  à  ceuls 
qui  ont  pénétré  jusques  au  dedans  des  affaires  d'Hespai- 
gne  ;  comme  il  a  faict  assez  souvent  et  assez  longtemps 
pour  en  avoir  une  plus  que  certaine  et  suffisante  cognois- 
sance. 

Mais  est  content  que  touts  gens  de  bien  et  qui  ont  inlé- 
rest  en  la  matière ,  considèrent  ce  qui  est  exposé  à  la  veue 
d'un  chascun  et  congneu  de  tout  le  monde,  et  que  de  là  ils 
facent  jugement  des  résolutions  du  Roy  d'Hespaigne. 

Ascavoir  si  le  commencement  de  ceste  monarchie  d'Hes- 
paigne  n'est  pas  entièrement  fondée  sur  les  estroittes  ami- 
tiés, intelligences  et  correspondances  que  les  Roys  de  Cas- 
tille  et  d'Arragon  ont  eu  par  ci-devant  avecq  le  Pape  ,  les- 
quelles amitiés  estant  dès  longues  années  encommancées , 
sont  allées  tousjours  en  augmentant ,  par  continuation  de 
mutuels  offices  qu'ils  ont  faict  l'un  à  l'aultre ,  le  Pape  aug- 
mentant ceste  couronne  d'Hespaigne,  et  les  Roys  d'Hes- 
paigne  entreprenants  les  quérelles  des  Papes  contre  tout  le 
inonde,  sans  rien  réserver. 

Les  Papes  ont  augmenté  la  Maison  d'Arragon  des  Roy- 
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i584.  aulmes  de  Naples  et  de  Sicile ,  et  ont  faict  la  planche  à  la 
Mars.  Maison  d'Hespaignede  conquérir  la  Lombardie  et  tenir  les 
Princes  d'Italie  subject  à  sa  dévotion,  partie  par  citadelles, 
partie  par  crainte  et  partie  par  practicques  tousjours  tra- 
mées ,  conduictes  et  corroborées  par  les  Papes;  tellement 
si  quelquefois  la  Maison  de  France  a  peu  practiquer  quel- 
que peu  à  la  faveur  des  Papes  ,  aussytost  la  Maison  d'Es- 
paigne  a  senti  les  fondements  de  sa  seigneurie  en  Italie 
crouler  et  tout  prests  de  sa  ruine ,  comme  l'histoire  est 
cogneue  à  toutegens  d*  Estât,  tellement  qu'il  n'est  besoing 
d'en  faire  long  discours. 

Quand  doncq  il  n'y  auroit  aultre  raison  que  ceste  seule, 
laMaisond'Hespaigne,  cognoissant  assez  quelle  est  l'impor- 
tance de  l'es  ta  r  d'Italie ,  ne  vouldra  jamais  rien  faire  ni  entre- 
prendre sinon  comme  elle  sera  instruicte  par  l'esprit  de  la 
cour  Romaine ,  avecq  laquelle  nul  homme  de  bien  ne  doibt 
non  plus  avoir  d'accointance  que  Christ  en  a  avecq  Bélial. 

Mais  chascun  sçait  aussy  que  ce  grand  Empire  és  Indes- 
Nouvelles  que  possède  aujourdhuy  l'Espaigne  ,  est  deu  par 
les  Espaignols  aux  libérales  donations  du  Siège  Romain  , 
et  pareillement  la  conjonction  des  Couronnes  d'Arragon  et 
de  Cas  tille  aux  dispenses  papales,  comme  aussy  la  con- 
queste  du  Royaulme  de  Navarre  et,  depuis  peu  de  temps, 
du  royaulme  de  Portugal  et  terres  subjectes  à  la  dicte 
couronne. 

Pour  ces  raisons  doncq  ne  fault  croire  que  jamais  le  Roy 
d'Hespaigne ,  ni  après  sa  mort  aulcun  de  ses  successeurs , 
se  vouldra  séparer  de  l'amitié  de  ce  siège,  et  conséquemment 
sera  nécessairement  ennemi  ouvert  de  la  vraie  religion , 
qui  ne  peult  non  plus  souffrir  le  Pape  et  ses  adhérents  que 
la  mer  n'endure  un  corps  mort. 
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Et  d'aultant  que  touls  les  dangers  auxquelles  le  dit  Sr  i584. 
Prince  pourroit  estre  exposé  avecq  ces  pays,  qui  sont  très-  Mars, 
grands,  à  juger  humainement,  ne  sont  toutesfois  aucune- 
ment à  comparer  à  la  ruine  de  la  vraie  religion,  de  laquelle 
sont  ennemis  ceuls  qui  la  persécutent,  et  seroit  perfide  le 
dit  Sr  Prince  s'il  l'abandonnoit  ;  pour  ces  causes  est  déli- 
bère de  tenir  ferme  son  premier  propos ,  Dieu  luy  aidant, 
jusque*  à  la  fin  de  sa  vie,  et  si  Dieu  luy  en  faict  la  grâce 
de  tellement  asseurer  ces  païs  qu'après  sa  mort  il  les  lais- 
sera en  estât  de  se  défendre  à  l'encontre  de  ceste  puissance 
d'Hespaigne  et  ses  adhérents  :  le  dit  Sr  Prince  supplie  touts 
gens  de  bien  de  se  persuader  telle  estre  son  intention ,  et 
qu'il  n'a  aultre  but  devant  les  yeux  avecq  le  raainténement 
de  la  liberté  de  ces  pals. 

Le  dit  Sr  Prince  n'est  pas  ignorant  des  propos  qui  sont 
semés  par  ses  ennemis,  à  raison  de  ce  qui  se  traie  le  entre 
Messieurs  les  Estats  de  Hollande  et  sa  personne,  et  aupa- 
ravant que  de  consentir  aux  dicts  Sieurs  qu'il  ne  l'aist  bien 
préveu  et  meurement  délibéré,  tant  à  partsoy  qu'avecq 
plusieurs  gens  d'honneur ,  que  dadventaige ,  y  aiant  con- 
descendu ,  il  n'aist  remis  cest  affaire  en  quelque  longueur, 
pour  éviter  les  calomnies  des  méschants  et  les  soupçons 
d'aulcuns,  qui  aultrement  ne  sont  pas  mauvais ,  mais  pour- 
roient  sinistrement  interpréter  le  dict  traicté  sans  en  sçavoir 
la  vraie  cause  et  le  vray  fondement. 

Mais  le  dict  Sr  Prince,  ne  voulant  faire  long  discours 
en  cest  endroict ,  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  sans  se  faire 
tort,  pareeque  le  dit  discours  ne  se  pourroit  si  simplement 
descrire  qu'il  ne  toucha  aucunement  à  sa  louange ,  se 
contente  de  dire  et  prie  le  dict  Sr  de  Norreits  d'asseurer 
sa  Ma* ,  Mess™  de  son  Conseil  et  toutes  gens  de  bien ,  que, 
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1 584.  si  ledit  Sr Prince  n'a  voit  esté  persuadé,  par  plusieurs  vifves 
Mars.  et  suffisantes  raisons ,  qui  lu  y  ont  esté  proposées  par  plu- 
sieurs personnes  de  qualité,  desquels  la  piété  envers  la  reli- 
gion ,  l'affection  envers  le  païs  et  la  prudence  à  juger  luy 
sontcogneues,  qu'il  estoit  nécessaire  pour  la  conservation 
de  la  religion,  pour  empescher  que  tant  de  gens  de  bien  ne 
souffrissent  la  mort  injustement  par  la  cruaulté  des  enne- 
mis, et  aultres,  vivants  en  simplicité,  ne  fussent  sé- 
duicts  par  les  trafficques  des  enfants  de  ce  siècle ,  jamais 
il  n'eust  passé  plus  oullre,  et  encores  estants  les  affai- 
res en  tel  estât  comme  elles  sont,  si  on  luy  peult  mon- 
strer  une  plus  seure  voie ,  il  proteste  qu'il  est  prest  de 
la  suivre  et  chéminer  constamment  après  celuy  qui  la  lui 
monstrera. 

Prie  le  dict  Seigneur  Prince  que  touts  gens  de  bien  et 
sages  tempèrent  tellement  leur  jugement  qu'ils  ne  donnent 
lieu,  ny  à  mesdisances  ,  ny  à  fauls  rapports,  ny  à  opinions 
fondées  seulement  sur  soupçons ,  estimant  que  sa  parolle 
doibt  plustost  estre  reçeue  et  qu'on  luy  doibt  plustost 
adjouster  foy  que  non  pas  à  un  soupçon,  qui  peult  aussytost 
estre  réfuté,  qu'il  croist  en  l'esprit  d'un  homme  sans  fon- 
dement et  asseurance. 

Rien  doncq  n'a  esmeu  le  dit  Sr  Prince  à  prendre  la  réso- 
lution que  jusques  à  présent  il  a  suivie  ,  sinon  ceste  saincte 
délibération  qu'il  a  touchée  cy-dessus  plus  amplement. 

Que  si  maintenant  il  plaist  à  sa  Mau  entendre  quels 
moiens  le  dict  Sr  Prince  se  propose  pour  maintenir  une  si 
juste  querelle ,  et  néantmoins  si  difficile;  pour  obtempérer 
à  sa  Ma1",  de  laquelle  il  désire  demeurer  très-humble  servi- 
teur et  n'oublier  de  l'advertir,  tant  que  faire  se  peult,  de 
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Testai  de  ses  affaires ,  prie  le  dit  Sr  Norreits  de  remonstrer  i584. 
à  sa  M1*  ce  qui  s'ensuit:  Mars. 

Qu'en  premier  lieu ,  la  grande  et  éternelle  puissance  de 
Dieu  luy  est  cogneue,  non  seulement  par  lasaincte  et  céleste 
doctrine  où  il  Ta  apprise,  mais  aussy  par  plusieurs  expé- 
riences qu'  il  en  a  faictes  en  divers  effects  qu'il  a  sentis  en 
lad  van  cernent  et  conservation  de  la  vraie  Église ,  et  pre- 
mièrement, du  temps  de  ses  ancestres  ,  au  Royaulme  de 
Bohème,  et,  de  son  temps,  en  la  Germanie,  en  Suysse,  en 
Angleterre ,  Escosse,  France ,  et  finalement  en  ces  pais  et 
mesmes  en  sa  propre  personne,  et  qu'en  touts  ces  Royaul- 
mes  et  provinces  Dieu  a  faict  cognoistre  à  veue  d'oeil  à 
tout  le  monde  qu'il  laissoit  proposer  les  hommes  en  leurs 
conseils,  mais  qu'il  sçavoit  tellement  disposer  toutes  cho- 
ses qu'à  Luy  seul  debvoit  appartenir  l'honneur  de  la  gloire 
de  la  conservation  des  siens. 

Et  combien  que  ceste  résolution  soit  bien  imprimée  en 
son  coeur  et  qu'il  se  remette  à  ceste  saincte  providence  , 
toutesfois  il  sçait  que  la  volonté  de  Dieu  est  que,  soubs  Sa 
bénédiction,  nous  nous  servions  des  moiens  qu'il  nous  faict 
estre  présents  et  qui  nous  sont  communicqués  et  distribués 
par  ceste  mesme  providence  singulière  et  particulière  de 
Dieu. 

Pourtant  regarde  à  ce  que  Dieu  luy  met  en  main ,  pour 
s'en  servir  à  Sa  gloire ,  et ,  si  souventesfois  les  conseils  et 
délibérations  ne  succèdent  comme  il  le  désire,  il  se  console 
toutesfois  d'avoir  obéi  à  Dieu,  mettant  en  oeuvre  ce  qu'il 
luy  faict  veoir,  et  n'estant  pas  marri ,  après  avoir  faict 
son  debvoir,  que  Dieu  face  paroistre  qu'il  est  le  maistre 
par  dessus  touts  nos  conseils ,  sagesses  et  résolutions.  • 

Cela  est  cause  que  premièrement  il  essaie  à  tellement 
8  24 
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i584.  unir  les  coeurs  de  loutes  ces  provinces  que,  d'un  mesme 
Mars. 

courage  et  d'une  volonté,  ils  repoulsent  la  violence  de 
leurs  ennemis  :  il  a  senti  jusques  à  ores  beaucoup  de  con- 
tradictions; car  plusieurs  villes  et  plusieurs  particuliers, 
les  uns  par  faulte  de  courage,  les  aultres  par  trahisons  ma- 
nifestes, ont  choisi  le  parti  de  l'ennemy,  aimants  mieux, 
non  point  les  délices  d'Egypte ,  mais  le  joug  cruel  de  Pha- 
raon, qu'ils  sentiront  trop  tard  estre  insupportable,  que 
d'endurer  avecq  le  peuple  de  Dieu  une  affliction  temporelle. 

Et  comme  sa  Mau  et  Messieurs  de  son  Conseil  cognois- 
sent  assez  y  avoir  au  milieu  du  monde  diversité  et  perver- 
sité de  volontés  et  jugements,  les  suppliera  aussi  de  consi- 
dérer qu'entre  ceuls-là  mesmes  qui  tiennent  ferme  contre 
l'Espaignol ,  il  y  en  a  plusieurs  lesquels,  partie  par  orgueil, 
partie  par  avarice ,  partie  par  erreur,  empeschent  beaucoup 
l  a dvan cernent  de  ce  qui  leur  est  le  plus  salutaire;  ce  que 
le  dit  Sr  Prince  ne  veult  plus  avant  discourrir ,  pour  le  peu 
de  plaisir  que  sa  Mat<?  prendroit  en  tel  subject,  et  qu'il  rece- 
vroit  le  desduisant ,  ce  qu'il  remet  en  la  suffisance  et  discré- 
tion du  dit  Sr  de  Norreits,  lequel,  pour  le  long  temps  qu'il 
a  esté  par  deçà,  en  a  cogneu  assez  pour  le  représenter  à 
sa  Ma*é ,  s'il  luy  plaist  luy  faire  cest  honneur  de  l'en  vouloir 
enquérir. 

Ce  desseing  a  esté  conduit  un  an  entier  et  plus,  et  néant- 
moins  n'a  peu  le  dit  Sr  Prince ,  à  son  très-grand  désplaisir, 
parvenir  à  l'effectde  ses  intentions,  tellement  que,  chascun 
se  gouvernant  à  sa  fanlasie  et  luy  restant  seulement  un 
nom  spécieux  de  tiltre  d'honneur,  n'a  peu  exécuter  chose 
d'importance,  ni  en  assaillant,  ni  en  défendant,  pour  n'en 
avoir  eu  le  moien ,  ni  mesme  n'a  peu  aider ,  comme  il  vou- 
loit,  aux  villes  et  provinces  particulières,  d'aul tant  qu'elles 
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ont  rejette  son  conseil  et  les  moiens  qu'il  leurouvroit,  tant  i584- 
de  se  servir  de  ce  qu'on  avoit  en  main ,  que  de  cercher  en  Mars. 
Alleinaigne,  lorsqu'il  estoit  temps,  secours  et  appui  asseuré. 

De  ces  faultes  sont  non  seulement  advenues  les  pertes  , 
mais  aussy  telles  confusions  aux  affaires  publicques  et  par- 
ticulières des  provinces ,  et  une  ignorance  générale  de  ce 
qui  se  faisoit ,  se  traictoit,  et  de  ce  qui  debvoit  suivre ,  que 
le  dit  Sr  Prince  n'a  peu  ,  pour  son  honneur ,  escrire  à  aul- 
cun  ,  ny  advertir  de  ce  qui  luy  estoit  incogneu  et  sur  quoy 
n'avoit  puissance  aulcune  ni  authorité. 

Ce  que  le  dit  Sr  Prince  prie  au  Sieur  de  Norreits  de 
représenter  à  sa  Ma*,  etla  supplier  très-humblement  le  tenir 
pour  excusé  en  cest  endroict ,  et  dadvenlage  luy  déclarer 
combien  il  y  a  de  temps  que  le  dit  Sr  Prince  a  tenu  propos 
au  dit  Sieur  de  prendre  l'opportunité  de  son  voiage,  pour 
advertir  sa  Ma*  bien  particulièrement  de  toutes  choses 
appartenantes  aux  affaires  de  ces  pays. 

Le  dict  Sr  Prince  doncq,  voiant  un  tel  désordre  et  pré- 
voiant ,  voire  sentant  par  effect  les  mauls  qui  en  pouroient 
ensuivre,  continuant  tousj ours  cependant  la  sollicitation 
de  ceste  union  généralle  de  toutes  les  provinces,  non  point 
de  nom,  de  tihre,  et  en  pappier,  mais  de  courages,  volon- 
tés, moiens  et  facultés,  a  trouvé  estre  nécessaire  d'ad viser 
les  moiens,  en  attendant  que  ceste  générale  union  se  pour- 
roit  résouldre  et  mettre  en  practicque  ,  de  joindre  ce  pen- 
dant le  plus  qu'il  pourroit  de  villes  et  provinces,  affin 
qu'icelles ,  servants  de  rempart  ferme ,  servissent  pour  un 
temps  pour  s'opposer  à  la  violence  et  furie  de  l'ennemy, 
pendant  que  les  aultres  se  résouldroient  en  une  finalle 
volonté,  et  cependant  aussy,  pour  prévoir  à  toutes  extré- 
mités ,  les  dictes  provinces  fussent  desjà  accoustumés ,  en 
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584.  ça$  que  pis  advint ,  de  se  défendre  par  leurs  propres  forces 
Rlars.  et  moi  eus ,  et  mcsmes  secdurrir  leurs  voisins  et  confédérés, 
selon  leurs  petites  puissances  et  facultés ,  espérants  que 
Dieu  béniroit  leur  résolution. 

Suivant  quoy  depuis  quelque  temps  le  dit  Prince  a  dressé 
Testât  de  la  gendarmerie- tant  à  pied  qu'à  cheval,  qui 
pourra  estre  entretenue  aux  despens  des  dictes  provinces 
qui  luy  ont  déféré  la  charge  de  la  guerre ,  avec  laquelle  il 
s'efforcera,  Dieu  aidant,  non  seulement  de  garder  les 
dictes  provinces ,  mais  aussy  de  secourir  les  aultres  ;  comme 
il  a  faict  depuis  peu  de  jours  et  faict  encores  à  présent , 
aiânt  envoyé  ce  qu'il  a  peu  de  forces  pour  empescher  les 
invasions  de  l'ennemi  du  costé  du  païs  et  duché  de.  Guel- 
dres,  et  pour  les  chasser  hors  de  dict  païs,  si  faire  se 
peult  ;  n'a  laissé  par  les  mesmes  moiens  et  forces  de  secour- 
rir  par  ci-devant  le  pais  et  comté  de  Flandre,  en  secourra nt 
la  ville  d'Oestendè,  et  contraignant  les  ennemis  de  lever 
le  siège  de  devant  la  dite  ville,  et  faire  cognoislre  à  un 
chascun  que  les  ennemis  ne  pensoient  emporter  les  villes 
de  Flandres  par  force ,  mais  par  espouvantement  et  prac- 
tiques  ;  car,  aussytoSt  qu'ils  sentirent  gens  délibérés  de  leur 
résister  et  le  secours  ,  ils  trouvèrent  par  conseil  de  ne  se 
ahurter1  aux  gens  déterminés  et  résolus,  mais  de  poursui- 
vre leurs  desseîngs  vers  ceuls  qui  avoient  aultres  discours 
mal- fondés  ,  lesquels  ils  ont  facilement  emportés  ,•  et  se 
sont  donnés  grand  honneur ,  que  leur  est  acquis,  non  par 
leur  force ,  mais  par  irrésolution  de  plusieurs  qui  se  di- 
saient tenir  nostre  parti. 

;  Depuis,  pour  favoriser  la  ville  de  Gand,  qui  s'estoit  ré- 
solue contre  TEspaignol,  et  empescher  quel'ennemyne 
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destournast  la  navigation  d'Anvers  ,  a  faict  saisir  et  forti-  i584. 
fier  par  les  mesmes  forces  la  place  de  Ter  Neuse,  et  par  Mars. . 
les  djcts  moiens  y  entretenir  l.i  garnison,  laquelle  jusques 
à  présent,  oultre  le  bien  et  la  commodité  que  les  nostres  en 
reçoivent ,  a  déstourné  beaucoup  d'entreprises  de  l'ennetjiy. 
7  Est  ainsi  délibéré  le  dit  Sr  Prince  de  poursuivre,  selonjes 
occasions  qui  se  présenteront;  estant  bien  adverti  qu'une 
juste  armée  pour  opposer  à  celle  de  l'ennemi  et  le  chas- 
ser seroit  bien  nécessaire,  mais  n'aiant  le  moyen,  s^ns 
aultre  résolution  meilleure  des  provinces  et  secours  d'ail- 
leurs 7  de  la  dresser,  se  contente  de  ce  qu'il  peult,  qui. est 
petit,  s'itnè  plaist  à  Dieu  de  l'assister  d'en  hault ,  comme 
il  L'en  prie  et  l'espère.  Le  dit  S'  Prince  faict  Ce  qu'il  pçult  ? 
pour  persuader  à  ceuls  qui  n'ont  une  telle  résolution,  dp  la 
prendre;  affin  que,  par  forces  conjoinctes,  on  puisse rom-  .  .  j 
pre  le  cours  et  progrès  de  l'ennemi ,  et  y  travaillera  juscjues 
à  la  fin  ,  voiant  que  ceuls  qui  ne  yeullent  entendre  à  tine 
telle  résolution,  se  sont  partie  perdus ,  partie  son*  en  che- 
min de  se  perdre  par  leur  propre  faulte  ,  à  quoy  il  taschera, 
tant  qu'il  pourra  ,  de  remédier',  et  néantmoins.,  quelque 
chose  qui  puisse  advenir,  est  délibéré ,  moiennant  la  gijace 
de  Dieu,  de  ne  point  changer  de  résolution  et  advis.  j  . 

Et  combien  que  telles  affaires  sont  si  grandes  et  pesantes 
qu'il  n'est  possible  au  dit  Sr  Prince  de  les  pouvoir  suppor- 
ter sans  l'assistance  singulière  de  Dieu  ,  si  est-ce  qu'outre 
si  importantes  affaires,  il  voit  celles  de  Monsieur  Trucces 
Electeur  de  Couloigne  estre  fort  perplexes ,  et  non  pa$  en 
si  bon  estât  qu'il  seroit  à  désirer. .  . 

Car  i\  est  pareillement  assailli  de  grands  et  puissants 
ennemis  lesquels ,  à  force  ouverte  et  sans  dissimulation  , 
luy  font  la  guerre,  et  de  sa  part  n  a,  polir  le  présent,  Prince 
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i584*  aulcun  qui  le  favorise  et  luy  assiste  ouvertement,  cequil 
Mars,  luy  vient  à  plus  grand  dommaige,  d'aultant  qu'il  s  estoit 
promis  une  plus  grande  assistence  que  non  pas  celle  qu'il 
a  trouvée;  et  d'aultant  que  la  communion  de  la  religion  , 
le  voisinage  des  pays ,  et  les  mesmes  adversaires  qui  nous 
pressent  également,  luy  et  nous,  doibvent  assez  nous  inci- 
ter à  luy  aider  de  nos  moiens  et  luy  de  nous  aider  des  siens, 
le  dit  Sr  Prince  poursuit  de  traicter  avecq  luy  telle  alliance 
et  confédération  ,  qu'en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  nous 
donner  aultre  secours  nous  puissions  emploier ,  les  uns 
pour  les  aultres  ,  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  mettre  en  nostre 
puissance;  et  cependant  a  faict,  non  obstant  les  difficultés 
ésquelles  nous  nous  retrouvons ,  qu'il  aist  esté  aidé  de 
bonne  somme  de  deniers. 

Mais  le  dict  Sr  Prince  cognoist  assez  que  touts  les  dicts 
moiens  ,  à  parler  humainement ,  ne  sont  suffisants  pour 
arrester  la  moitié  des  forces  du  Roy  d'Hespaigne ,  du  pape 
et  de  touts  ceuls  qui  combattent  soubs  leurs  enseignes,  ou 
qui  contribuent  ouvertement  aux  frais  de  ces  guerres;  et 
pourtant  se  mettra  en  debvoir  d'acquérir  le  plus  qu'il 
pourra,  tant  par  son  moien  que  du  dit  Sr  Electeur,  tant 
en  Allemaigne  qu'ailleurs  ,  et  principalement  de  ceuls  de 
la  religion,  pour  plus  facilement  s'opposer  ou  pour  le 
moins  divertir  les  forces  de  l'ennemy  et  de  l'enuemy  com- 
mun de  toute  la  Chrestienté. 

Suivant  quoy  a  prié  le  dit  Sr  de  Norreits  de  remonstrer 
à  sa  Ha-  la  puissance  des  ennemis  de  ces  pais  et  du  dict 
Sr  Électeur  ;  la  bonté  accoustumée  de  sa Ma*%  quelle  a 
monstre  plusieurs  fois  à  ceuls  qui  ont  esté  pareillement 
pressés,  et  mesmes  ce  qu'il  luy  a  pieu  de  faire  à  ceuls  de 
ce  pa'js,  qui  luy  sont  encores  redevables  de  ce  que  l'ennemy 
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a  esté  long  temps  retardé  de  venir  à  son  dessein  g  ;  repré-  i584. 
se  n  ter  a  à  sa  dite  Ma1'  ses  heureux  et  roiauls  secours  faicts  à  Mars, 
la  France  et  à  l'Escosse,  estants  pressées  pour  la  mesme 
querelle,  aiant  sa  Mau  entièrement  délivrée  l'un  des  dicts 
royaulmes  de  l'oppression  des  Romains,  et  a  donné  les 
moiens  à  l'aultre,  vivant  en  paix  après  tant  de  mauls, 
d'estancher  le  sang  qui  y  coulloit  de  toutes  parts ,  et  y  faire 
subsister  tant  de  gens  craignants  Dieu. 

Que,  ce  faisant,  sa  Matë  a  gaigné  un  tel  honneur  et 
réputation  envers  touts  les  vivants ,  et  envers  la  postérité 
aura  une  si  agréable  mémoire  ,  a  tellement  gaigné  le  coeur 
de  tant  d'hommes  ,  qui  ne  vouldroient  moins  emploier  leurs 
vies  pour  son  service  que  s'ils  estoient  ses  subjects  natu- 
rels, et  pourtant  la  suppliera  très-humblement,  de  la  part 
du  dit  Sr  Prince  ,  comme  la  nécessité  semble  plus  grande 
que  jamais  et  que  les  ennemis  viennent  icy  jetter  toutes 
leurs  forces  et  s'y  emploier  entièrement,  en  espérance,  es- 
tants venus  à  leur  desseing  de  ce  petit  pais ,  que  le  reste  du 
monde  ne  leur  servira  que  de  matière  de  trophée,  aussy 
qu'il  luy  plaise  ne  permettre  que  devant  ses  yeux  tant  de 
gens  de  bien  ,  ses  très-humbles  serviteurs,  périssent  par 
la  main  de  ceuls  qui  sont  ennemis  mortels  de  sa  Ma"5,  de 
sa  couronne,  et  de  la  vraie  religion  ,  de  laquelle,  par  dessus 
touts  les  Princes  de  nostre  temps,  elle  a  esté  comme  seule 
nourrice  et  défenseur. 

Le  dit  Sr  Prince  prie  le  Sr  de  Norreits  ne  proposer  aul- 
cuns  moiens  particuliers,  craignant,  ou  de  requérir  sa  Ma'* 
de  trop  peu  ,  considérée  sa  puissance  qu'il  ne  peust  et  ne 
doibt  limiter,  ou  qu'il  ne  demande  trop,  considérées  les 
excessives  nécessités  qui  nous  pressent  ;  le  remettant 
entièrement  à  la  bonne  volonté  de  sa  Ma,<f ,  laquelle  espère 
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1 584-  le  dit  Sr  Prince  sera  plus  libérale  à  bien  fuire  à  ces  païs, 
Mure,  qu'il  ne  sera  hardi  de  sa  part  à  demander. 

Et  combien  que  les  n miens  de  ces  pais,  atténués  de  si 
longues  guerres,  sont  fort  petits  etestroicts ,  toutesfois  sa 
Ma,e,  cognoissant  mieux  que  nous  mesmes  en  quoy  il  luy 
plairoit  faire  cest  honneur  à  ceuls  de  ce  païs  de  s'employer 
pour  luy  faire  très-humble  service,  et  pour  la  grande  cog- 
noissance  que  Dieu  luy  a  donnée  de  touts  les  Estats , 
grands  et  petits  de  la  Chrestienté  et  mesmes  de  ses  provin- 
ces vois'mes,  sa  Ma*  sçait  s'il  nous  reste  encores  quelques 
petits  moiens  pour  luy  servir,  principallement  à  ces  pro- 
vinces de  Hollande,  Zélande  et  Utrecht,  elle  sera  très- 
humblement  suppliée  de  nous  le  faire  entendre,  et  le  dit 
Sr  de  Norreits  l'asseurera  que  le  dict  Sr  Prince  fera  tout 
debvoir  affin  que  sa  Ma*  reçoive  tout  contentement  et 
qu'elle  tienne ,  tant  le  dict  Sr  Prince  que  Messieurs  les 
Estats- Généraulx ,  et  particulièrement  ceuls  de  Hollande  , 
Zéelande  et  Utrecht,  en  sa  faveur  et  leur  continue  ses 
bonnes  grâces.  Déclarera  aussy  le  dict  Sr  de  Norreils  à  sa 
Manque  Messieurs  les  Estats  ont  envoyé  leurs  ambassadeurs 
vers  le  Roy  de  France  et  son  Altèze ,  mais  que  leurs  mé- 
moires et  instructions  sont  en  tout  et  par  tout  conformes 
à  ce  qu'il  a  pieu  à  sa  Ma*  faire  entendre  au  dict  Sr  Prince 
par  son  Secrétaire  d'Estat  Monsr  de  Walsingham. 

Finalement,  le  dictSr  de  Norreits  suppliera  très-hum- 
blementsa  Ma*,  et  fera  semblable  debvoir  vers  Messieurs 
du  Conseil,  de  vouloir  tousjours  donner  marques  et  tes- 
moignages  de  leur  faveur  vers  les  subjects,  généralement 
de  ces  païs ,  et  particulièrement  à  ceuls  des  dicts  païs  de 
Hollande  et  Zélande. 
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f  LETTRE  MCLV. 

Le  Duc  d'Anjou  au  Conseil  de  la  ville  de  Gand,  Il  les  i584« 
exhorte  à  ne  pas  traiter  avec  les  Espagnols  (a.  roy.).  Mars. 

\*  Les  espérances  d'Anjou  sembloient  renaître  ;  l'assemblée  des 
États- Généraux  lui  tendoit  les  bras.  «In  Martio  sonden  die  Staten 
»  Willem  van  Maude,  Heer  van  Mansart,  om  beneffens  dandere 
»Ghesanten  aen  te  dietien ,  datter  gheene  swaricbeydt  meer  en  was 
»om  h  et  Tractaet  van  Bordeaux  t*  onderhouden  ;  . .  .  biddende  den 

•  Hertogh  om  met  syn  kryghsvolck  te  haestcu»  :  v.  Reidt ,  45b.  On 
lui  offroît  maintenant  (voyez  ci-dessus  p.  3aa)  des  villes  de  sûreté  : 
«die  Staten-Generael  verboopten  die  tedén  van  Vlaenderen  souden 
«te  vreden  zyn  Yperen  en  Oostende  in  syne  banden  te  stellen.tot 

•  versekeringhe»:  /./.  —  Même  il  étoit  question  d'incorporer  les  Pays- 
Bas  à  la  France:  «om  den  Coninck  te  winnen  ,  beloofden  sy ,  soo  den 

•  Hertogh  sonder  echte  lyfserven  storve,  alsdan  den  Coninck  ende 
•syne  erven  aen  ten  ncmcn,  met  eeuwighe  inlyvinghe  van  die  Neder- 
«landen  aen  die  Croon  van  Vranckryck  :  »  /./. 

Très-chers ,  très-aymez  et  féaux.  Nous  ne  pouvons 
bonnement  imaginer  par  quelle  raison  et  pensement  vous 
avez  esté  induictz  et  persuadez  à  prester  Poreille  aux  faul- 
ses  inventions  et  cauteleux  appastz  que  nous  avons  entendu 
avoir  esté  mis  en  avant  par  voz  ennemis,  qui ,  ne  pouvahs 
parvenir  à  leurs  desseings  avecq  les  moyeus  de  la  force , 
ny  aultres  tyrannies  et  oultraiges  qu'  ilz  ont  exercé  sur 
vous,  vos  femmes  et  enfans ,  avecq  aultant  de  cruaulté  que 
c'est  horreur  de  s'en  souvenir,  ont  tellement  enchanté  et 
charmé  voz  espritz  à  l'induction  et  persuasion  d'aucuns 
appostez1  à  telles  trahisons  par  ung  misérable  gaing,  qu'il 
semble  que,  les  yeulx  bandez ,  despourveuz  de  tout  senti- 
ment,  vous  soyez  prestz,  comme  par  ung  jugement  divin,  à 
estre  précipitez  en  la  fosse  effroyable  d'éternelle  misère  et 

*  ou  apporter  (indoiu). 
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i584.  calamité;  ce  que  nous  avons  entendu  avecq  aultant  de 
Mars,  regret  et  desplaisir ,  tant  pour  y  estre  notamment  intéressé  , 
que  pour  l'amitié  plus  que  paternelle  que  nous  vous  por- 
tons, qu'il  nous  a  semblé  à  [l'entresuyte]  de  tant  de  maux 
dont  tout  le  pays  est  menaché,  nedebvoirobmectre  aucune 
chose  par  où  vous  en  puissiez  estre  garanti/ ,  et  pour  ceste 
occasion  nous  avons  prié  le  docteur  Junius,  personnaige 
très-prudent  et  bien  zélé  au  publicq ,  d'estre  porteur  de  ces 
présentes ,  quy  vous  sçaura  très-bien  réprésenter  (oultre 
ce  que  vous  trouverez  fondé  sur  ce  meisme  subject  en 
ceste  lettre)  le  précipice  auquel  vous  allez  tomber,  sy 
Dieu,  par  sa  grâce  et  bonté ,  prenant  pitié  de  la  désolation 
et  misère  publicque  et  particulière  que  vous  regarde, 
n'affermist  voz  jugemens,  pour,  à  l'exemple  des  périlz 
passez  ,  quy  doibvent  guider  voz  actions  présentes ,  vous 
servir  et  rendre  prévoyans  en  l'entremise,  résolution  et 
conduite  de  voz  affaires;  dont  considérant  par  adven- 
ture  la  grandeur  ou  craignant  l'événement  incertain  d'icel* 
les,  vous  allez  précipiter  dans  ung  feu  brûlant;  vous 
désunissant  par  une  légèreté  trop  grande  des  aultres  pro- 
vinces, avecq  lesquelles  estes  liez  par  serment  et  6dé- 
lité,  chose  si  déplaisante  à  Dieu,  vengeur  du  serment 
rompu  et  mesprisé,  que  pour  nulle  commodité  il  n'est 
permis  aux  gens  d'honneur  de  vertu  de  Tenfraindre,  enco- 
res  plus  en  se  perdant  comme  vous  faictes  ;  sans  aucune 
doubte  debvez  vous  estre  esloignez  de  tel  pensement , 
estans  en  oultre  espécialement  obligez  en  nostre  endroict 
d'unaultre'  récent,  remarquable  et  solemnel,  dont  la  con- 
séquence de  l'infraction  ne  pourroit  apporter  qu'ung  triste 
évéuement. 

1  le  mot  serment  s om -entendu ,  ou  peut-être  omis  par  le  copiste. 
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Vous  debviez  abhorrer  et  du  tout  estre  affranchi*  d'un  1 584- 
si  mauvais  party  j  et,  quant  bien  vous  ne  seriez  retenuz  Mars, 
par  vostre  propre  conscience  ,  quelle  seurelé  attendez  vous 
des  Espaignolz,  que  vous  avez  chassez  honteusement,  meur- 
tris et  tuez  en  tous  les  endroictz  de  vostre  ville,  spollié1 
le  Roy  d'Espaigne  de  son  propre  héritage;  abbattu  de  voz 
portaux  et  lieux  plus  érainens,  rompu  et  brisé  ses  armoiries» 
esleu,  choisy  et  receu  ung  aultre  Prince  et  Seigneur,  es'.ably 
nouvelles  loix,  ordonnances  et  conseil ,  osté  l'exercice  de  la 
religion  Catholicque,  dont  il  est  très  [pernicieux]  observa- 
teur et  protecteur,  vendu  publiquement  les  biens  ecclésiasti- 
ques et  ses  domaines?  brief ,  il  ne  luy  est  resté  parray  vous 
marcque  aucune  que  d'un  mespris  et  offeuce  si  grande 
que,  pour  s'en  ressentir  et  venger,  tous  moyens  luy  sont 
honorables  et  sans  reproche.  Quel  traicté  et  capitulation 
donc  vous  sera  asseurée ,  principalement  pour  l'exercice 
de  vostre  religion?  Avez-vous  perJu  la  mémoire  quel 
fut  l'entretènement  de  la  pacification  de  Gand ,  dont  la 
cire  du  traicté  juré  par  Dou  Jan  en  son  nom  est  encoires 
chaulde,  et  pour  quelz  le  père  et  le  filz  vous  ont  tenuz, 
et  comment  ilz  vous  ont  traicté?  Quelle  seureté  ont  eu  les 
grand*  et  le  peuple  quy  se  sont  fiez  en  sa  promesse ,  à  son 
sceau  et  seing,  sinon  par  ung  eschafault  aux  ungs,  où  ilz  ont 
honteusement  perdu  leurs  testes,  et  les  aultres  misérable- 
ment meurtriz  et  saccagez?  Avez  vous  les  yeux  si  beudez 
et  l'entendement  tellement  estouffé  pour  ne  cognoistre 
qu'il  vous  voeult  avoir  pied  à  pied ,  pour  tout  d'un  coup 
désuniz,  demeurons  sans  force  ny  appuy  quelconcques , 
estre  entièrement  accablez  par  une  prompte  et  inévitable 
ruine?  et  lors  vous  porterez  en  effect  la  paine  attendue 

*  privé  {Ut.  spoliarc). 
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1 584.  d'ung  légier  et  mauvais  conseil ,  par  une  cruaulté ,  ravaige 
Mars,  et  saccageaient  publicq  non  jamais  ouy  ;  car  ilz  se  souvien- 
dront que,  pour  ne  vous  avoir  exterminez  entièrement , 
euk-mesmes courent  fortune.  Et  sont  encoires  aucommen- 
chement,sy  vous  demeurez  fermes,  comme  Vous  debvez,  en 
l'union  que  vous  avez  promise ,  à  quoy  nous  vous  prions 
doncq  et  exhortons  estre  résoluz,  sy  vous  aymez  vostre 
patrie,  honneur,  et  réputation  et  repos.  Vous  avez  sy  long- 
temps résisté  aux  forces  Espaignoleset  de  voz  seulx  moyens 
soustenuz  les  effortz  furieulx  d'un  si  grand  prince;  est-il 
raisonnable,  maintenant  que  la  France  vous  regarde  de  sy 
bon  oeil,  d'amollir  vos  coeurs  et  deffaillir  de  couraige; 
vous  entre  aultres,  quy  avez  osé  maintenir  voz  loix  et  liber- 
tés avec  les  armes  contre  les  plus  grandz  Princes,  quant  ilz 
les  ont  volu  abastardir  et  opprimer.  Croyez  que  nous  ne 
vous  défauldrons  en  cebesoing  et  que  l'occasion  commode 
à  vostre  secours  ne  sera  nullement  retardée,  ains  advau- 
céede  tout  nostre  pouvoir;  comme  desjà  nous  y  avons 
commencé,  espéra ns  de  vous  aller  bientost  délivrer,  les 
armés  à  la  main  ,  de  l'oppression  que  vous  est  maintenant 
faicte;  ainsy  que  le  vous  conGrmera  et  asseurera  ledit 
docteur  iunius ,  et  que  les  Sr*  de  la  Mouillerie  et  Asseliers 
le  tesmoigneront  par  leur  retour  (i);  cependant  nous  vous 
prions  très-instamment,  comme  estant  vostre  propre  bien  et 
salut,  de  vous  maintenir  couiageusement,  ainsy  que  vous 
avez  tousjours  faict,  allencontre  de  voz  ennemiz  communs, 
avecq  lesquelz  par  nul  expédient  vous  ne  pouvez  ny  deb- 
vez prendre  aucune  confiance  ny  seureté,  et  nous  n'espar- 
gnerons  aucune  chose  dépendant  de  nostre  pouvoir  et 


(i)  retour:  p.  ioa. 
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autborité,  ny  meismes  nostre  propre  vie,  que  nous  expo-  i584. 
serons  à  tout  hazard  pour  vostre  conservation  et  salut;  à  Mars., 
quoy  nous  prions  au  bon  Dieu  vous  vouloir  assister  et 
inspirer  par  Sa  grâce ,  et  estre  tous  jours  en  voz  conseilz, 
afin  qu'avecq  eulx  puissiez  résouldre  et  déterminer  ce  que 
sera  juste  et  nécessaire  pour  vostre  bien ,  et  qu'il  vous 
ayt,  très-chers  et  bien  aymés,  en  Sa  très-saincte  et  digne 
gàrde.  A  Chasteau  Thierry  ,  ce  29°"»  jour  de  mars  i584» 

Frànçots. 

À  nos  tres-chers  et  bien  aymez  ,  Le  Pih. 

premier  Escbevin  et  Conseil  de  la 
ville  de  Gand. 

M.  d'Espruneaux  donnoit  aussi  de  bonnes  nouvelles.  Quelques 
jours  plus  tard  (la  avril  stylo  veteri)  le  Comte  Guillaume  Louis  lui 
répond:  «J'ay  receu  ces  jours  passez  deux  lettres  de  tous,  par  les- 
quelles me  mandes  les  particularité/  et  nouvelles  du  secours  qui  se 
«prépare  en  France  ,  pour  le  soulagement  de  ces  pouvres  paîs  ;  dont 
«je  vous  remercie  bien  affectueusement,  espérant  que  cela  donnera 
«occasion  aux  provinces  de  prandre  tant  plustost  une  bonne  résolu-  . 
»  t  ion  et  telle  que  nous  puissions  sortir  une  fois  de  ces  perplexitez  et 
«joindre  les  forces  contre  le  commun  ennemy»  (*ms.  p.  a.  r.  879a). 
La  réconciliation  du  Roi  de  France  avec  son  frère  étoit  vue  de  fort 
mauvais  oeil  en  Espagne.  L'Ambassadeur  Longlée  écrit  de  Ma- 
drid ,  le  3i  mars,  à  Henri  III:  «L'on  n'a  pas  faict  trop  bonne  inter- 
prétation pour  le  bien  des  a Havres  du  Roy  Catholique  en  Flandres, 
«d'avoir  veu  que  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou  soit  venu  trouver 
«Vostre  Ma* ,  au  temps  que  les  Estats  avoyent  leurs  députez  auprex 
«de  Son  Altesse.  Mays  c'est  la  coUsturae  de  deçà  de  prendre  soubson 
«de  toutes  choses.  Si  leurs  artifices  peuvent  ayder  à  la  mauvaise  vo- 
lonté d'aulcbuns  des  subjects  de  vostre  Ma*  à  rcmectre  la  guerre 
«dans  son  royaulme ,  leurs  affaires  et  principalement  celles  de  Flan- 
«dres  s'en  establyront  beaucoup  mieux  ;  car  le  premier  dessein  qu'ils 
«ont ,  c'est  de  divertir  les  forces  qui  pourroient  y  passer  soubs  le 
«nom  de  mon  dict  seigneur»  (ms.  p.  st.  o.-h.  12$).  —  Certes  il  faut 
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1 584»  avouer  que  ,  pour  Philippe  II,  la  conduite  du  Roi  de  France  ne 
Mars,  pouvoit  être  au  dessus  du  soupçon. 

o  Ci-  

*  LETTRE  MCLVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau,  Conseils  relatifs  au  Prince  d'Orange, 

\*  Il  semble  qu'on  avoit  fait  entendre  au  Comte  qu'il  seroit  pos- 
sible d'opérer  une  réconciliation  du  Prince  d'Orange  avec  le  Roi 
d'Espagne.  Quant  aux  sentiments  du  Prince  à  cet  égard,  voyez 
entr'autres  p.  36a ,  i.  / 

Unseren  gunstigen  grues  zuvohr,  wohlgeborner  lieber 
Vetter.  Wir  haben  Euer  schreiben ,  de  dato  Dillenbergk 
tien  i8,eB  hujus,  samptt  den  beylagen  verwabrlicb  emp- 
fangen  ,  verlesen,  und  sagen  Euch  vor  solcbe  vertreuliche 
communication  gunstigen  danck. 

Das  wir  Euch  nun  so  langsamb  darauff  andtwortten  ,  ist 
nitt  allein  durch  vielfâltige  gescheffte  damit  wir  itzo  bela- 
den  ,  sondern  vornemblich  der  bohen  wichtigen  fragen 
halben,  verubrsacht,  die  wir  bekennen  mûszen  das  sie 
ùberunserm  captum  ist,  undt  je  lenger  wir  ihro  nach- 
dencken ,  je  scbwerlicher  undt  unresolvirlicber  sie  uns 
vorfeltt,  gleich  wie  jenem  philosopho,  der  definiren  soltt 
quid  esset  Deus ,  der  zeitt  ùber  zeitt  badt,  undt  je  lenger 
ehr  sich  bedacbt,  je  weniger  ehr  schliessen  kontt. 

Wir  konnen  wohl  dencken  von  wem  Euch  dièse  ding 
an  des  Bisschoffs  vom  Triers  hoff  seîndt  annpracht.  Nun 
halten  wir  denn  mann  seiner  persohn  halben  uffrichtig  , 
und  das  er  des  Hern  Printzen ,  als  seines  altten  hern  ,  sach 
treulich  und  gulh  meyne ,  daran  will  aber  gelegen  sein 
das  man  wisse  ob  er  die  vorschlege  von  der  Kon.  W.  zu 
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Hispanien  selbst,  oder  ettwa  von  andern  hohen  persoh-  i584» 
nen,  habe;  dan  ihr  wisset  wohl  wie  es  den  beyden  Chur-  Mars, 
fùrsten ,  Herzogk  Moritzen  undt  Markgraff  Jochim  seliger 
gedechtnus,  mit  unsermHern  Vatterergieng(i);  diesagten 
auch  vieil  zue  uff  der  Hern  wortt ,  die  von  der  Key.  Ma1 
wegen  mit  ibnen  bandleten ,  aber  die  Key.  Ma1  woltt 
ihnen  darnach  nicbt  aile  ding  durchaus  gestehen ,  dar- 
ueber  unser  Herr  Vatter  in  fûnffjâhrîge  gefengnus  kom- 
men. 

Darumb  und  wen  die  bewuste  persohn  von  irerKon.  W. 
selbst  ein  vorwissen  bette ,  und  irer  Kon.  W.  ernst  und 
gemùth  webre  sich  uff  solcbe  mittel  endtlicb  behandtlen 
zu  lassen ,  auch  dasselbige  nottùrftiglich  zu  assecuriren  , 
so  webre  solches  vor  ein  sondere  gnade  und  schickung  des 
Almechtigen  zu  achten  ;  wir  wusten  auch  in  betrachtung 
der  grossen  untrew,  die  Euerm  bern  Bruder  teglich  wider- 
fehrett,  solches  nichtt  zu  widderrathen. 

Als  wir  den  Passauiscben  vertragk  eingehen  soltten , 
gescbaheu  uns  vieil  warnungeu  ausz  Italien,  Franckreicb, 
Teutschlandt,  auch  von  unseren  eygenen  leutten,  als 
wurde  uns  nicht  glauben  gebalten  werden ,  aber  der  teure 
Fûrst,  Herzogk  Moritz ,  sagtt  :  man  mùste  sich  solche  ding 
[nitt  aller  laszen  irren],  sondern  es  wolle  auch  getrauett 
und  geglaubett  sein,  sonst  konte  nichts  bestehen;  also 
gingen  wir  den  vertragk  ein,  und  wiewohll  anfenglich  uns 
allerley  contrarietates  begegneten  ,  so  gab  doch  Gott  gîûck 
das  solcher  vertrag  volnzogen  und  unser  vatterlandt,  durch 
mittel  solches  vertrags  undt  darausz  uffgerichten  religion- 
friedens ,  in  die  32  jahr  in  ruhen  gesessen.  Wer  weis  was 


(i)  rrçUng:  T.  V.  p.  65. 
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i584-  der  liebeGott  hier  auch  wirdetl  vor  gnadt  gében ,  doch 
Mars,  wolleir  die  d'mgjideliter  et  cautissime  gehandlet  sein  ,  da- 
mit  man  nicht  zwisclien  zweyen  stuelen  niddersitze;  dann 
solten  die  ding  yor  den  von  Alanson  oder  auch  dieHol- 
lender  undt  Unirte  Profintzen  kommen ,  wu.rden  sie  grosz 
misztrauens ,  ja  noch  wohll  grosser  ûbel  anrichten,  welches 
Gott  gnediglichen  wenden,  undt  Konig  Pfùlippo  in  sin 
gehen  wolle  das  seine  Kon.  W.  die  warheit  gottliches 
:  worttes  amplectiren  und  dièse  seine  ânngeborne  lande 
widder  in  pristinum  florem  pnngen  mochtte. 

Welchs  wir  Euch  hin wieder  gûnstiglichen  nichtt  wolten 
verhaltten,  undseindt  Euch,  miUgùnstigen  gueten  willen, 
jederzeitt  wohl  geneigt.  Datum  in  unser  veslung  Cassel , 
am  3ileB  Martij  A»  84, 

WlLHBLM  L.  Z.  HESSZEN. 

Dcm  wolgebornen  unserm  lieben  * 
Vettern  Johanscn,  Graven  zu  Nassaw, 
Catzenelnbogen ,  Vianden  und  Dietz, 


Quelques  jours  plus  tard ,  le  Landgrave  écrit  au  Comte  et  lui  ren- 
voyé un  portrait  du  Prince  d'Orange  (*effigiem  Euers  Bruders») 
que  le  Comte  lui  avoit  fait  parvenir,  trois  ans  auparavant,  «das- 
uselbig  in  unsern  langen  sahll  zu  Casse  11  abmahlen  zu  lassent»  (*«$.). 


*  LETTRE  31  CL VII. 


Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Arrestation 
d'Hembyse. 

\*  Le  fameux  Hembyse  avoit  perdu  toute  sa  popularité.  En  vain 
essava-t-  il  de  se  justifier  :  «hy  bckende  dat  dè  ponten  ,  sebepen  enz. 
■gesebikt  waren  geweest  tôt  eenen  aenslag  op  Denderraonde  ;  maer 
»dat  zyn  inzigt  in  dit  ailes  noyt  geweest  en  hadde  die  stadt  te  leveren 
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»aen  den  vyandt,  maer  dezelve  te  brengcn  onder  de  gehoorzaein-  ijîvj. 
sheydt  van  die  van  Gbendt ...  ;  maer  dat  ailes  was  te  vergeefs,  in  Avril. 
»zulker  voegen  dat  hy  den  a3  Maert  afgestclt  wierdt  van  het  Voor- 
•schependom  ...  en  gevaogen  geleyt  naersynhuys.  .  .  .  Met  hem 
v  wierdt  ook  gevangen  den  Engelschen  Kapiteiu  Eoelaudt  Jorck  ;  . . . 
»en  in  de  plaetse  van  Hembyze  tôt  Voorschepcn  gcstelt  Jor.  Charles 
•  Uutenhove:»  Gfwndtsche  Gesch.  II.  373,  sv. 

Utcnhove  étoit  partisan  du  Prince  et  de  sa  politique  (T.  II.  29$). 

Wolgeborner  freundtlicher  lieber  Brader  .  .  .  .  Wir 
lia  tien  E.  L.  lestmal  geschrieben  (1)  welchermaszen  Johau 
von  Hembise,  Dathenus  und  andere,  mit  irem  unbedach- 
ten  anschlagen,  die  sachenzu  Gendtdahin  gebrachtdasdie 
Gemeine  albereidt  verwilliget  sich  mit  dem  feindt  in  friedsz- 
handlung  einzulaszenn  und  daszelbige  durch  ermelte  un- 
derhendler  albereidt  in  's  werck  gestelt  wahr  ;  seidthero 
bat  der  feindt  ermelte  underhendler  und  ire  mitgenoszen 
so  weidt  gebracbt  das  sie  verwilliget  ime  die  Stadt  Tenre- 
monde,  darinne  sicb  der  Her  von  Rihoven  als  Stadthalter 
verlielt,  mit  heimblieben  verrath  zu  ùberliefferen ,  dazu 
sie  ime  albereidt  bmeken  ,  nacben  und  sunst  aile  andere 
bûlff  und  beystandt  verwilliget ,  darausz  niebt  anders  dan 
eine  jàmerliche  bludtstùrtzung  unnd  mercklicbe  abbrucb 
der  Christlichen  Kirchen  in  Vlandern  bette  erfolgen  mues- 
zen  ,  da  Godt  daszelbige ,  ausz  sondrer  barmbertzigkheidt , 
niebt  verhindert  hette  j  dan,  da  man  eben  im  werck  wahr 
die  sacben  zur  exécution  zu  bringen ,  seindt  sie  unverse- 
bens  durch  etliche  trewe  Bûrger  entdecket;  ermelter  vonn 
Hembise,  Champaigni ,  Jorck  und  viel  andere  gefangen 
worden.  Also  das  zu  verhofïen  es  werde  der  Almechtige 
hiniurter  Seine  gnade  verleihen  das  al  solche  undderglei- 

(l)  grschiiebm  :  p.  i!tS. 
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1 584-  chendes  feindts  und  seiner  giinner  gefherliche  und  grew- 
Avril.  liche  practycken  verhindert  uud  zu  nicht  gethan  mogen 
werdenn. 

Der  Printz  von  Chimay  (i)  uud  die  von  Brûgge  bleiben 
noch  in  irem  angefangenen  irthumb;  wir  verhoffen  aber  es 
werde  der  Almechtige  inen  ire  gedanckeon  brechen ,  und 
nicht  zulaszen  das  Seine  Gemeine  denjenen  under  die  fuesz 
khomme  die  nichts  anders  dan  ire  eigene  ehr  und  nutzen 
sucben  ....  Daium  Delff ,  ah  m  4l0D  Aprilis  i584- 

E*.  L.  dienstwilliger  Bruder, 

WlLHELM   PrIIITZ  ZD    I  kAMKN. 

Dem  Wolgeb.  unsrem  freundtl.  lieben 
Brudero  Johann  Graven  zu  Nassaw. 

-s*   

f  LETTRE  MCLVIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  landgrave  Louis  de  Hesse, 
Les  Chrétiens  Evangèliques  doivent  agir  de  concert. 

Gnediger  Herr.  .  .  .  Ausz  den  Niederlande  und  von 
dem  Gôlnischen  kriegswesen  ist  mir  dièse  verschiene  tag- 
hen  so  vil  und  mancherlei  ungleiche  zeitung  und  bericht,... 
dasz  ich  derentbalben.  E.  G.  dieselben  deslo  weniger  com- 
municiren  dorffen  ,  zu  dem ,  da  mich  Gott  der  Herr  mit 
einem  bausz-creutz,  wegen  meiner  jungen  tochter  todtli- 
cben  abgang  einer  und  meiner  Gemahlin  daruff  ervolgter 
schwachbeit ,  heimbgesucht  und  derwegen  soviel  mehr 

(i)  Chtmay.  «Nadat  tôt  Ghent  den  5  Meerte  ghercsolveert  was  by 
«Acte  ,  dat  men  soude  van  vrede  met  Parma  liandelen ,  so  heeft  Chi- 
»may  te  weghc  gebrocht  dat  die  van  Brugghe  ende  't  Vrye  den  1 1 
»Meerte  dat  ooc  by  Acte  hebben  geconfirmeert»  [Fan  Meteren,  a  I  Ie). 

1  E.  —  Broder.  Autographe. 
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daran  verhindert.  Der  trowung'  und  warnung  vondiesem  1 584- 
hausz alhir(i),  kommen mirvon  unterschiedtlich orlhen  fast  Avril, 
teglichs  zu:  ob  nuu  wohl,  Gottlob,  meine  miszgùnstige 
gegen  mich  kein  fug  oder  recbt ,  noch  auch  mehr  ursach 
danzu  andern  Evangelischen  hohes-  und  niedrigs-standts- 
persobnen  haben  ,  ich  auch  vor  mein  geringe  persohn  in 
der  Colnischen  und  andern  sachen  die  freystellung  belan- 
gendt  nichts  gerathen  oder  gehandelt,  so  ich  nicht  fùr 
Goit  und  allen  Christ-  und  ehrliebenden  leuthen  mit  ge- 
wissen  und  ehren  zu  veranthworten  gedencke ,  oder  wan 
es  noch  zu  thun ,  nochmals  zu  rathen  und  zu  handeln  , 
uuangesehen  allerley  besorgter  gefahr  und  was  ich  daruber 
ausstehen  und  leiden  m  us  te ,  mich  pflichtig  und  schuldig 
erkenne,  so  muszich  doch  des  Allerhochsten  willen,  was 
derselbig  gegentheil  verhenget  und  durchaus  versehen  ha- 
ben mag,  mit  gedult  erwarten. 

Inmittelst  erkenne  ich  mich  auch  schuldig  darneben 
die  mittel ,  so  Er  gibt  und  zulessig  seindt ,  soviel  ich  ver- 
mag,  zu  gebrauchen. 

Weil  aber,  wie  man  zusagen  pflegt,  viel  hende  leichte 
arbeit  machen  ,  auch  dièses  ein  allgemein  sach  und  werckh 
ist ,  dabey  gewisslich  niemandts  von  ûen  Evangelischen  , 
es  geb  gleich  das  gegentheil  so  gutte  wortt  und  vertrôs- 
tung  als  er  immer  wolle,  in  die  lengde  gesichert  sein 
wirdt;  so  were  wohl  zu  wùnschen  und  vermog  E.  G. 
schreiben  ein  hohe  notturft,  dasz  die  benachtbarten  uf 
disz  kriegswesen  und  anbrennendes  fewer  (welchs  doch , 
Gott  lob ,  so  grosz  nicht  ist  wie  es  gemacht  wirdt  und 


(i)  a/kir:  voyez  la  Lettre  ii3q. 

1  bcdrawurtg,  bcJrolwng. 
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i58.f.  mitdenen  mitteln,  so  Gott  der  Herr  reichlich  verlehnet, 
A\ril.  menschlicher  vernunfft  nach  zu  urtheilen ,  wohl  zu  le- 
scben  were)  gute  achtung  geben  und  demselben  ,  ehr 
einer  nach  dem  anderen  hinweg  geraumbt  und  man  je 
lenger  je  mehr  geschwecht  wirdt,  und  des  gegentheils 
gewaldt  ferner  einreisse  und  ùberhandtgewinne,  gesteu- 
ert  und  geweheret ,  und  wie  solches  ah  m  fûglichsten  in 
's  werck  zu  stellen  ,  in  zeitten  mit  einander  vertrewlichen 
communicirt  werden  moge.  Ungezweivelter  zuversicht, 
da  nur  etlich  wenige  benachbartén  sich  dièses  handels 
underfahen  wolten ,  esz  wûrde,  vermittelst  Gottlicher 
gnaden  (unangesehen  ailes  geschehenen  verlauffs) ,  noch 
zimblicher  massen  zu  rathen  sein  und  sich  allerhandt  mit- 
tel  und  gelegenheiten  fin  tien ,  daruff  von  vielen  jetz  wenig 
gedacht  wirdt  :  dan ,  dem  gemeinen  sprichwort  nahe  ;  offt- 
mahls  viel  verdirbt,  dieweil  man  's  nicht  wirbt. 

Nachdem  dan  E.  G.  ich  von  der  Wetterawischen  Graven 
erbiethen  zu  etlich  mahlen  andeutung  gethan  und  zu  ver- 
stehen  geben  ,  auch  leichtlich  von  mir  andersufgenommen 
und  ausigelegtt  werden  inochte,  da  ich  dise  ding  mehr 
dan  andern  treiben  solte ,  so  acht  ich  unnotig  sein  £.  G. 
damit  ferners  zu  bemïdien ,  sondern  will  dieselbe  hiemit 
in  Gottes  gnaden  ,  reichen  schiitz  und  schirmb ,  zu  glûck- 
seliger  regierung,  allen  wolstandt  und  mich  zu  gnaden, 
dinstlich  bevehlen.  Dalum  Dillenburg,  den  f9u  Aprilis 
A0  i584. 

Joban  Graff  zu  Nassau  Catzf.nelnbogen. 

An  Landgraff  Ludwig. 
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*  LETTRE  MCLIX. 

Le  Ijmdgrave  Louis  de  Hesse  au  Comte  Jean  de  Nassau.  i584- 
Réponse  à  (a  Lettre  1 1 58.  Avril. 

*/  Les  protestations  du  Landgrave ,  se  retranchant  dans  les  Con- 
stitutions de  l'Empire ,  à  une  époque  où  elles  sembloient  offrir  aux 
Protestants  une  foible  garantie,  u 'étaient  pas  de  nature  à  rassurer  le 
Comte  sur  les  menées  de  ses  nombreux  et  hardis  antagonistes. 

Von  Gottes  gnadeu ,  Ludwig  Landgraff  zu  Hessen , 
Grave  zu  Catzenelnbogen. 

. . .  Unsem  gûnstigeu  grusz  zuvor,  Wolgeborner  lieber 
Vetter  Besonder  und  Gevatter.  Wir  liaben  Ewer  schreiben 
un derm  dalo  Dillenberg  den  6  hujus ,  empfangeu ,  verîesen 
und  zweiffeln  nicht  Ihr  werdet  seitbero  beriebtet  sein  wel- 
chergestalt  das  Beyerisch  (i)  kriegsvolck  einstheilsz  sich 
in  Westphalen  begeben  und  nicht  allein  die  stette  Werle  ' 
und  Arnspurg1  ,  neben  andern  zu  der  Graveschafft  Arns- 
purg  gehôrigen  flecken  ,  albereit  einbekommen  ,  sondern 
auch  die  stett  Beilen ,  und  andere ,  mi tt  vertrostung  aller 
gnadt,  uffgefordert,  und  dieweill  der  ortter  kein  wieder- 
standt  ist,  so  lassen  wir  uns  bedûncken  es  werde  sich 
immer  eine  nach  der  andern  ergeben,  und  also  die  Beyeri- 
schen  disfalsz  nicht  grosse  mûhe  haben  ,  auch  ihnen  eini- 
cher  grossen  kriegszmacht  oder  inlagerung ,  welche  West- 
phalen bey  itziger  gelegenheytt ,  da  zuvor  ailes  [auszgeost 
und  uffgretzt]  ist ,  nich  ertragen  kan  ,  gahr  nicht  von  der 
noth  sein  ;  darumb  wir  umb  soviel  weniger  vermueten  das 
sie  unserm  freundlichen  lieben  Brudern ,  uns  oder  andern 
benachparten  ,  die  mit  diesen  handeln  nichts  zu  thun 
haben,  beschwerung  zuzufûgen  sich  understehen  und 

(i)  Beyerisch.  Le  nouvel  Archevêque  étoit  fils  du  Duc  de  Bavière, 
i  Fille  appartenant  à  V Archevêché  ^e  Cologne. 
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i58/f.  mehr  wiedersacher  uff  den  halsz  laden  werden  dan  sie 
Avril,  albereitt  haben;  nîchts  desto  weniger  aber  erachten  wir 
nutz  und  guttsein  das,  gleich  wie  unsere  freundliche  liebe 
Bruder  und  wir ,  also  auch  Ihr  und  andere  benaclipartte  , 
ein  jeder  an  seinem  ortt,  guttuffsehens  habe  und  der  sacheu 
wahrnehme;  dan,solten  von  dem  kriegszvolck,  ûber  zuver- 
sicht,  excursiones  an  den  greinzen  nach  unsern  Landen 
bescbehen  und  den  unsern  beschwerung zugefûgt  werden, 
so  seindt  wir  neben  unsern  Brûdern  gemeint  daszelb  nach 
aller  moglicheitt  abzuwenden  und  die  unsern  der  gepùr 
vor  unbillicber  vergwalligung  zu  schûtzen. 

Was  aber  in  specie  Ewer  frag  belangt ,  was  nemblicheu 
Ihr  und  andere  Wedderawische  Graven  Ewere  vettern  und 
freunde  sich  uff  den  unverhofften  nothfall  zu  uns  nach- 
parlicber  hùlfï  halben  zu  getrosten ,  da  werdel  Ihr  Euch 
der  Reichsz  Constilutiouen  und  Executions-ordnungen 
bedechtiglicbeu  zu  erinneru  wissen,  welcbe  clare  ziell 
und  masz  geben ,  wie  es  uff  den  fall,  c!a  ein  oder  der 
ander  Standt  sich  ùberzugs  und  vergewaltigung  zu  befah- 
ren,  mit  erforderung  und  leistung  der  vcrordenten  kreysz- 
hiilffen  zu  halten  sein  soll. 

Weil  wir's  dan  darfiir  achten  dasz  nicht  bail  eines  oder 
des  andern  Stendes  gelegenheitt  sein  werde  sich  privatim 
uod  vor  sich  selbst  in  diesz  verteuff te  werck  zu  stecken ,  so 
wissen  wir  anders  nicht  zu  ratben  dan  das  man  in  tcrmi- 
nis  obermelter  Reichsz- ordnung  bleib  und  die  sachen 
bey  dem  Kreysz-obristen  zu  einer  sonderlichen  zusaminen- 
ordnung  der  fùrnembsten  und  nachstgesessenen  Kreysz- 
stende  richte ,  und  daselbst  rathslag  und  schliesse  wel- 
chermassen  und  wie  starck  die  hûlff  von  einem  oder  mehr 
benachbartten  Kreyssen  uff  den  nothfall  zu  leislen  ,  auch 
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inraittelst  ettwa  uff  einslreif fende  rott,  die  uff  gemeinen  i584. 
desz  Kreysz  uncosten  an  den  greintzen  zu  halten  verdacht  Avril, 
sey,  und  ob  eswohl  mit  der  Kreyszhûlff  bevorab,  wan  ein 
jeder  statt  und  also  auch  die  weitt  entsessene ,  die  hùlff 
mit  volck  thun  sollen  ,  langsamb  nacher  gehett ,  so  ist  's 
doch  an  dem  vornemblichen  gelegen  ,  dasz  dièse  defen- 
sion  zu  ein  gemeinen  Reichsz-  oder  Kreiszwerck  geachtett 
und  also  die  necbstgesessene,  so  den  rûcken  in  nothfall 
am  meisten  darzu  thun  musse n ,  den  regresz  zu  den 
andern  Stenden  wieder  habenkonnen.  Was  dan  in  solchen 
berathschlagung  vor  gutt  erachtet,  indem  es  gleichwohl 
an  unserm  und  unserer  freundlichen  lieben  Bruder  gutem 
befûrdern  nicht  manglen  soll ,  beschlossen  wirdt ,  darbey 
wollen  wir  auch  das  unser  guttwillig  und  ungeseumbtt 
leislen  ,  und  uns  dermassen  erzeigen  dasz  bey  uns  einicher 
mangell  nicht  gespuertt  werden  soll  ;  sonsten  aber  sich 
noch  zur  zeitt  mit  auszlendischer  hûlff  zu  beladen  und 
frembde  gest  sich  selbst  und  andern  benachparten ,  zu 
beschwerung  und  verdrusz  in  's  Land  zu  fiïhren,  deren  man 
himegst  so  liederlich  nicht  wieder  queitt  werden  tonne, 
darzu  wissen  wir  nicht  zu  rathen,  trugen  die  vorsorge 
es  mochtte  darmit  einen  beschwerlichen  auszgang  gewin- 

nen  Marpurg,  12  Aprilis. 

Luowig  L.  zu  Hess  en. 

LETTRE  MCLX. 

Bol  lins,  ministre  à  Gond  à  Liberlus  Fraxinus1 ,  ministre  à 
Anvers,  Sur  la  négociation  avec  le  Prince  de  Parme. 

*M*  II  paroi  t  hors  tle  doute  que  Rollius  est  l'auteur  de  cette  Let- 
tre j  noti  seulement  à  cause  des  initiales;  mais  surtout  parcequ'il 

1  .Yom  latinisé  pour  \  an  don  £»cb.  . 
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1 584*  ce"1  *v0>r  !V('U  les  articles  dressés  par  Dathénus  ;  et  que  dans  ia 
Avril.  Lettre  suivante  il  est  dit  que  Bollius  a  pris  part  à  la  négociation  ,  «lot 
»het  oversien  van  de  beworpen  articulen.»  Ce  Ministre,  de  1577  à 
1 578  Professeur  à  Leide,  mais  venu  à  Gand  ,  à  la  prière  des  Réfor- 
més de  cette  ville,  qui  le  nommoient  hunnen  lieven  landsman  ,  étoit 
«een  der  welmeenenden  die  het  met  den  Prins  van  Oranje  hieldeo  , 
•waarom  hy  zig  grootlyks  stelde  tegen  de  verkiezinge  van  Hembyze  tôt 
•Voorschepen  :»  Te  Water ,  ffist.  de  r  He  n  \  Kerke  teGmt ,  p.  58.  — 
Libertus  Fraxinus  devint  Ministre  du  St.  Évangile  à  la  Haye. 

Fan  Reid  écrit  :  «Dathénus  hadde  Hembyse  in  allen  dinghen  ncer- 
«stigh  byghestaen  ,  wesende  nochtans  onseecker  oft  hy  syn  uy tente 
Dsecreet  gheweten  hebbe.  Altoos  heeft  hy  sich  mede  in  't  parlemen- 
terai metdenvyandt  ghebruyeken  laten     p.  Z^1».  Et  selon  l'auteur 
des  Ghendtsche  Gesch. ,  «waren  de  andere  Ministers  zeer  verstoort 
x>op  Dathenus,  die  opentlyk  roemde  den  Peis  aan  de  Stadt  te  sullen 
»geven  :»  II.  35g.  —  Cette  Lettre  et  la  suivante  prouvent ,  au  con- 
traire, que  ses  collègues  n'a  voient  rien  à  lui  reprocher  ;  que,  malgré 
ses  rapports  avec  Hembyze  ,  il  ne  leur  étoit  nullement  suspect ,  et 
que  sa  manière  d'agir ,  quant  aux  propositions  de  paix ,  leur  sembloit 
conforme  à  son  devoir.  Il  affirme  lui-même  «dat  den  particulieren 
«vrede  hem  altyt  een  grouwel  geweest  sy ,  maar  dat  hy  een  generaten 
«vrede ,  met  bewarynge  der  Privilegien  eu  der  Religie  ,  den  armen 
Dvaderlande  wel  gewenschet  heeft»  (Ferantwoording  van  Dathenus 
by  's  Gravezande  Gcdachtenis  der  Eerste  Synode  der  Ned.  Kerken , 
p.  164).  Hembyze  lui  contoit  journellement  «dat  de  Conynck  de 
»Religie  toelaten  soude»  («versekerde  hem  datselve  dagelycks,  voor 
*gewis ,  als  wel  wetende  ,  zoo  hy  immers  zeyde  :»  l.  t.  167).  —  En 
outre  il  déclare  adat  D.  J.  Kimdonsius  en  hy ,  ter  ordonnancie  des 
Bgantsen  magistraets,  en  op  't  vlytich  versoucken  des  Kerkenraedts , 
»in  de  versamelynge  der  twaelf  mannen  geweest  syn ,  soo  lange  als 
»men  nog  in  hope  gestanden  is  van  een  générale  pacificatie  ,  maer  die 
<>hope  ganselick  cesscrende  heeft  hy  hem  geabsenteert  en  beeft  noyt, 
«noch  in  de  eerste  ,  noch  in  de  leste  handelynge,  eenige  artyckelen 
«gestelt,  maer  heeft  tegens  den  particulieren  vrede,  in  nameu  des 
«Kerkenraedts,  menichraael  geprotesteert»  (/. /.  i6/|).  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  révoquer  ces  assertions  en  doute.  Les  Articles  «die  Dathenus 
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«eu  Kimmedoncius  mit  anderen  badden  belpcn  bewerpen»  (p.  394)  1 584- 
auront  donc  été  le  projet  d'une  paix  générale ,  ou  bien  la  coopération  Avril, 
des  ministres  se  sera  bornée  à  leur  participation  aux  débats.  Le  Con- 
sistoire les  justifie  expressément:  «sy  hebben  dat  mit  ander  vroome 
l  u  dapper  mannen  gbemeine  ,  ende  is  niet  geschiet ,  als  of  wy  desen 
^particulière/!  peis  approbeerden»  (p.  $97). 

Si ,  malgré  la  chûte  de  Hembyze  et  les  conseils  des  ministres,  on 
continua  de  traiter  séparément  avec  l'ennemi ,  ce  fut  «door  slappi- 
•cbeyt  van  eeuige  en  tloeckheyt  der Spaensgeûnde  :  »  v.  Met.  2 1  ab. 

Desen  6  Apiilis  i584- 
Weerde  beminde  medebroeder!  My  verlanckt  te  we- 
ten  hoe  't  met  U.  L.  al  gaen  magh ,  en  in  wat  staet  U.  L. 
affairen  syn.  Men  is  hier  besigh  mit  articulen  te  bewerpen 
waerop  dat  men  soude  moghen  commen  in  eenighe  pre- 
paratie  van  paise  mit  den  Prince  van  Parme  en  d  afghe- 
wekene  provinciën,  en  also  te  gheraken  tôt  eynde  van  der 
oorloghe;  insonclerheijt  regard  nemende  op  de  benaude 
stadt  van  Yperen,  die  alsooch  gheen  secours  scynt  te  con- 
nen  verwacbten  dan  door  sulcken  middel.  Daer  syn  veele 
saecken  die  ons  in  desen  handel  mishaghen ,  ons  oorsaecke 
ghevende  van  te  vreesen  een  swaerder  oorloghe  en  verlies 
van  de  religie ,  dewelcke  te  voorcommen  wy  ons  debvoir 
ghedaen  hebben  en  noch  verhopen  te  doene,  soveel  moghe- 
lick  is,  volghende  onse  beroupynghe.  Onse  Magistraten, 
însonderheyt  de  Burghmeester  Uttenhove ,  versekert  ons 
dat  hy  nemmermeer  toelaeten  en  sal  dat  door  syn  régie- 
ringhe  de  religie  de  min ste  schaede  soude  lyden ,  en  liever 
suk  besterven  als  sodanighe  blasme  over  hem  laeten 
commen.  Fir  estcandidus  et  optimae  conscientiae  ac  summi 
judicii.  Wy  syn  gheluckigh  dat  wy  hem  hebben ,  in  de 
plaetse  van  den  afghese tien  Jan  van  Embyse,  diecleene  gra- 
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i584-  tie  hadde  van  regieren.  Hy  sit  noch  met  Jorcken  Sitton  (i) 
Avril,  ghevanghen  ;  watdaervan  coramen  sal,  sal  den  tytleeren. 
Sommighe  beduchteti  dat  hy  uitcommen  sal ,  ende  ander 
hebben  een  ander  ghevoelen ,  hoorende  die  spreken  die 
tôt  beleyders  van  der  justitie  ghesteltsyn.  Res  nostrae  sunt 
afflictissimae  ;  insonderheyt  wefden  wy  ghedoot  door  onse 
difôdentiên  gegen  malcanderen  :  daer  en  is  noch  liefde 
noch  accoort,  ja  onder  die  die  aldernaest  mit  malcanderen 
verhonden  syn  j  teekenen  van  een  toecommende  ruine  en 
ewighe  scantvlecke  van  den  Evangelie  !  Ick  en  twyfele 
niet  of  mynen  naem  en  heeft  daer  te  lyden ,  ghelyck  ick 
ghenouchsaein  verstaen  hebbe  uit  seeker  brieven,  maer 
sulx  t'  onrechte ,  ghelyck  dat  blycken  sal ,  daer  reden  ende 
gheen  passiën  ofte  calumniën  plaetse  hebben.  Verre  van 
daer  dat  ick  soude  goet  vynden  ende  helpen  voorderen  al 
hetgheene  dat  ick  sie  dat  in  desen  handel  ommegaet,  ghe- 
lyck ick  my  by  dien  noyt  en  hebbe  willen  vynden  ;  dan 
gheleden  3  oft  4  daghen  bin  ick  mit  diveersche  Raetshee- 
ren  beroupen  gheweest,  als:  Taymont ,  Bellechier,  pro- 
cureur-generael ,  om  d'articulen  t'  oversiene ,  ghelyck 
D.  Dathenus  en  Kimmedonclus  mit  anderen  die  hadden 
helpen  bewerpen,  tôt  voorderinghe  van  de  religie.  Wy, 
anmerkende  dat  de  regierders  des  lants  sulck  een  resolutie 
ghenoraen  hebben,  die  voeghelick  nieten  can  belet  worden 
door  ons,  als  die  maer  woorden  en  redenen  hebben,  wat 
misdaet  mag[sch]  doch  vallen  ,  als  kerkeudienaers  poo- 
ghen  Godes  kerke,  door  die  resolutie  die  men  alsnoch  niet 
en  can  veranderen,  ten  besten  le  bescherraen  ?  ten  sy  dat- 
me  verstaen  wilde  datmen  partye  van  der  religie  den  toom 

(i)  Sitton;  «de  Lieutenant  Wouter  Sethon  ,  Schotsman»  (yan 
Meteren ,  aiah)  arrêté  à  Dendermonde  ,  par  ordre  de  Ryhove. 
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allesins  laeten  wilde,  ende  dat  vroome  hem  daermede  niet  i584. 
enmoyden*,  waerom  dattet  evenwel  niet  achterblyven  Avril, 
soude.  Dan  wat  my  ende  Dat/icnus  angaet,  hebben  voorghe- 
nomen  die  te  [ghelueven] ,  die  aldermeest  ghescandaliseert 
syndoorde  teghenwoordigheytdergheenen  die  dewelvaert 
van  de  ghemeente  van  herten  soucken.  Ick  bidde  will 
mynen  naem  voorenstaen ,  voîghende  de  broederlicke  lief- 
de,  en  will  my  adverteeren  vanu.  I.  gheleghentheyt.  Will 
myn  moeder,  suster,  Françoys  Faghel ,  en  andere  myne 
vrynden  ansprekenende  hengroeten  ,  ende  seggen  dat  wy 
wel  te  passe  syn.  Salutabis  collegas,  nominatim  D.  fsbran- 
dum ,  cui  volo  has  [(itéras  communices].  Met  haesten  als 
boven. 

U.  L.  dienstw.  [J.]  B.  wat  ick  vermagh. 

Date*  ,  den  18  Aprilis  i584. 
Na  date  van  desen  syn  ons  groote  veranderinghen  over- 
commen  ,  in  sulcker  voeghen  dat  wy  in  groote  vreese  van 
bloedstortinghe  ghestaen  hebben.  Eenige  quaelwillighe  in 
authoriteyt  wesende,  hadden  een  beliet^i)  [ghehet4]  van 
omtrent  5o  van  de  gheresolveerste  voor  de  religie,  om  die 
te  doen  uitsegghen  of  te  confineeren  binnen  huis ,  't  welck 
die  persoonen  veroorsaeckt  heeft  requeste  te  presenteeren 
an  Scheepenen  ende  recht  te  begeeren  over  sulcke  quaet- 
willighe  ;  't  welck  niet  terstont  gheaccordeert  weesende , 

(i)  Mi  t.  Ce  projet  des  zélateurs  de  la  paix  arrête  le  8  ou  9  avril , 
ayant  échoué  par  la  contenance  hardie  de  leurs  antagonistes ,  Ryhove 
se  flatta ,  mais  vainement ,  de  pouvoir  surprendre  la  ville.  Cet  échec 
détermina  l'arrestation  d'une  quarantaine  d'entre  les  notables  habi- 
tants. 

»  mneiden.  ■  «latae.  >  beleid  (nrcrlcg). 

*  gtliad.  Peut-être  faut-il  lire  gheart. 
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1 584-  heeft  Capilain  Bonté,  ouderlinck  van  de  Fransche  kerke , 
Avril,  eenen  poingnaert  ghenomen  ende  op  't  stadthuys  eenen 
Lucas  Demaent'  een  steke  ghegheven  in  de  presentie  van 
den  voorschepen.  Daerna  is  myn  Heere  van  Ryhove  son- 
dagh  laestleden  voor  de  poorle  gheweest,  in  meeninghe  van 
inghelaeten  te  werden,  maer  heeft  moeten  keeren.  Nu  wer- 
den  aile  die  ghevangen ,  die  nien  acht  in  beide  stucken 
schuldigh  te  syne.  U  broeder  absenteert  [hem]  vor  vreese 
van  den  banliu'.  Ick  en  weet  niet  of  hy  hem  feenwez3] 
mede  ghemoy t  heeft. 

Deu  eersaemen  ende  voorsîenighen 
Libtrto  Fraxino  dienaer  des  "Woorts, 
binoen  Ântwerpen. 

LETTRE  MCLXI. 

Le  Consistoire  de  Gand  à  celui  £  Anvers.  Même  sujet. 

La  reddition  d'Ypre ,  dont  le  Consistoire  semble  encore  dou- 
ter, n'étoit  que  trop  véritable.  Elle  avoit  eu  lieu  enfin  le  10  avril: 
«de  goede  borgers  hebben  van  haer  vrome  stantafticheydt  moeten 
•wycken ,  nadat  sy  gedaen  hadden  al  dat  een  trouwe  borgerye  toe- 
sstont  :  »  v.  Meteren  ,  ai  i . 

Ghenaede  ende  vrede  van  God  den  Vader  door  Jesum 
Christum,  Amen! 

Eerwaerdighe  beminde  medebroeders  !  Dat  wy  tôt  onder- 
houdynghe  van  de  onderlynghe  correspondentie  so  selden 
schryven ,  en  gheschiet  niet  uit  gebreke  van  boden ,  noch 
faulte  van  goeden  wille  ;  maer  veel  meer  door  de  groote 
confusiën  van  de  saeken  alhier,  die  ons  meenighe  goede 

1  Dcyriacrt  {d'après  Us  GlicnJUche  Gcscb.  U.  38o)  lieutenant  va  o  den  kolonc) 
Hourlc.  *  baljuw.  3  iflwcr  (erçcn*). 
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ghelegentheytdoen  versuymen.  Het  beleet  van  den  pais  i584. 
mishaeght  ons  boven  maeten  ,  ons  anders  niet  dreighende  Avril, 
als  eenen  onderganck  van  der  Religieende  vryheyden,ten 
sy dat  God,  naSyne  goedigheyt,  darin  andersins  voorsie,  die 
uit  duisternisse  het  licht  scheppen  can,  ende  in  den  hoog- 
sten  noot  Syne  cracht  toont.  Hoe  wy  ons  allesins  in  desen 
handel  gedreghen  hebben  ,  sullen  U  L.  connen  verstaen 
uit  dese  ingbesloten  copiën ,  ghelyck  wy  oock  verhoopen 
daerin  te  persevereeren,  so  veele  moghelick  is.  Dat  eenighe 
van  onse  vergaderinghe,  als  D.  Datkenus  en  D.  Kimmo- 
donciusy  en  ten  laetsten,  tôt  het  oversien  van  de  beworpen 
articulen ,  Jo.  Bollius  f  by  het  verhandelen  van  den  pais 
gheweest  syn,  dat  hebben  sy  mit  ander  vroome  ende  dapper 
mannen  ghemeene ,  als  daer  syn  de  Raetsheeren  Belle- 
chier,  Taymont,  Burghgrave,  de  Procureur- Generael , 
ende  en  is  niet  gheschiet,  als  of  wy  desen  particulieren  pais 
approbeerden ,  ghelyck  wy  dat  noch  niet  en  doen ,  maer 
veel  meer  otn  de  resolutie  (dieby  de  leden  van  Vlaenderen 
ende  drie  leden  deser  stede  ghenomen  was,  en  by  ons  niet 
en  conde  voeghelick  verhyndert  worden)  te  helpen  beley- 
den  tôt  meeste  profyte  van  der  Kercke  Jesu  Christi,  sonder 
de  presentie  van  welcken  onsen  medebroederen  meer 
quaets  te  beduchten  stont;  want  wat  soude  men  van 
persoonen  die  in  de  religie  ongheresolveert  syn,  verwach- 
ten  tôt  Vaste  bewaeringhe  van  deselve?  Daerom,  lieve 
broeders ,  sullen  U  L.  onsen  naeme  en  famé  voorenstaen, 
gheghen  die  die  andersins  van  onse  actiën  oordeelen. 

Wy  hebben  over  omirent  4  weken  an  U  L.  ghesonden 
de  brieven  tôt  beroupynghe  van  den  generaelen  Synodo. 
Wy  twyfelen  of  die  ter  hant  commensyn,  waervan  wy  mit 
den  eersten  bescheet  verwachten  ,  om  daerin  andersins  te 
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1 584»  voorsiene.  Onse  stadt  is  vol  beroerte.  Veele  van  de  princi- 
Avril.  paelste  van  derReligie  werden  hier  ghevanghen,  en  dat  wel 
uit  oorsaeke ,  soo  wy  presumeeren ,  dat  se  gesuspecteert 
werden  als  intelligence  ghehadt  te  hebben  mit  myn  Heere 
van  Ryhove,  die  bem  [nu]sondagh  laestleden  presenteerde 
voor  de  Keyserspoorte ,  in  meeninghe  van  inghelaeten  te 
werden,  ofte  oock  dat  se  ghehouden  werden  partie  van 
dese dangereuse  handelinghe.  God  gheve  ons datons saligh 
is,  waerom  wy  Hem  sullen  bidden  ende  mit  lanckmoedig- 
heyt  verwachten  sulx  als  't  Hem  belieft  ons  op  te  legghen. 
Wy  recommandeeren  ons  in  U.  L.  vierighe  ghebeden. 
Waer  't  by  aldien  de  Generaliteyt  eenigh  faict  dede  in  't 
lant  van  Waes,  off  op  het  fort  van  Wetteren1 ,  ofte  y  et 
anders ,  dat  soude  alhier  grooten  rooet  gheven  en  desen 
liandel  seere  verbeteren ,  ende  den  vyanden  van  der  Gene- 
raliteyt soude  groote  occasien  van  veel  quaets  te  doene 
benomen  werden.  Aengaende  de  stadt  Yperen ,  van  Door- 
nick  compt  de  tydinghe  dat  se  gheappointeert  is ,  maer  die 
van  Brugghe  syn  daervan  ignorant ,  't  welck  ons  doet  twy- 
feien. 

Hiermede,  weerde  bcmindebroederen,  weestden  Heere 
en  het  Woort  synder  ghenaeden  bevolen.  Mit  haesten 
desen  i8B  Aprilis  i584-  In  Ghent. 

U.  L.  dienstwillighe  medebroeders , 
de  regeerders  der  Kerken  Christi 
binnen  Ghent. 

Den  godvreesenden  welgheleerden 
ende  voorsienighen  Regeerders  der  Ker- 
ken Christi  binnen  Antwerpen. 

l  Bourg  considérable  entre  Gand  et  Dendermonde. 
a  De  la  même  main.  BeUelt  den  bodc  10  staiTcr». 
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LETTRE  MCLXII. 

Th.  de  Banos  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Bonnes  disposi-  i58/f« 
lions  du  Roi  de  Navarre.  Mai. 

*+*  Son  Excellence  (p.  3a5)  le  malheureux  Électeur  de  Cologne  , 
abandonné  de  la  plupart  des  siens ,  étoît  encore  au  monde ,  mais 
depuis  le  ao  avril  en  parfaite  sûreté  à  Dclft,  «alwaer  de  Prince  van 
«Orangien  hem  te  gemoet  g^gaen  syndc,  hy  van  denseïven  metgro- 
»ter  vriendschap  en  eere  ontfangen  is  :  »  Bor,  II.  4a4b.  —  Pan  Rrid 
résume  sa  déplorable  histoire  en  peu  de  mots  :  «  Altoos  werd  Truxes 
•  metgelycker  haestigheyt  geschupt,  als  hy  sich  verklaert  hadde:» 
p.  38a. 

Monseigneur.  J'estime  que  vous  aurez  veularesponce(i) 
que  le  Roy  de  Navarre  a  faict  aux  articles  que  j'ay  propo- 
sés à  sa  Majesté,  de  la  part  de  Monseigneur  l'Electeur  de 
Coulogne.  Dieu  a  bény  mon  voiage  et  jaçoit*  qu'il  m'aye 
visité  de  maladie  jusques  à  la  mort  et  qu'encores  mon 
indisposition  soit  grande,  si  est-ce  que  ny  les  douleurs  ou 
dangers  de  ma  personne  ne  m'ont  point  si  contristé ,  que 
Testât  des  affaires  de  son  Excellence,  de  laquelle  je  n'entons 
non  plus  de  nouvelles  que  si  elle  n'estoit  plus  au  monde. 

Le  Roy  de  Navarre  et  autres  grands  Seigneurs  ont  bonne 
affection  de  secourir  son  Excellence ,  à  laquelle  j'escris 
quelsques  particularités  de  conséquence,  etil  vous  plaira  lire 
mes  lettres  et ,  après  les  avoir  cachetés ,  les  faire  tenir  seure- 
ment  et  au  plus  tost  à  son  Excellence.  Il  faut  se  fier  en  Dieu 
et  faire  son  debvoir  en  adversité,  en  laquelle  le  Chrestien 
ne  doibt  perdre  courage ,  non  plus  que  le  bon  soldat  au 
jour  de  la  bataille.  Il  y  a  encores  de  bons  moyens  pour 


(i)  responce:  p.  3a5. 

1  eu  cor  c  (quoique). 
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1 584-  redresser  les  affaires,  moyennant  qu'on  s'y  emploie  dili- 
Mai.  gemment.  Je  feray  fin  ,  priant  Dieu,  Monseigneur,  vous 
tenir  en  Sa  sauvegarde ,  nie  recommendant  très-humble- 
ment à  vos  bonnes  grâces.  De  Francfort,  ce  4  de  mayi584* 

Vostre  très-humble  serviteur , 
Théophile  de  15  a  nos. 

A  Monseigneur,  Mr.  le  Conte 
Jean  de  Nassau ,  le  père ,  à  Dil- 
lenburg. 

f  LETTRE  MCLXIII. 

La  Régence  de  Gond  au  Prince  d'Orange*  Demande  de 
secours  (ms.  g.  o.  b.  k.) 

Une  révolution  complète  venoit  d'avoir  lieu.  Dans  un  mou- 
vement populaire ,  le  1 5  mai ,  le  parti  opposé  à  la  paix  avoit  eu  le 
dessus  ;  on  avoit  rompu  tout  commerce  avec  l'ennemi ,  pour  se  rallier 
franchement  au  Prince  d'Orange  et  à  b  Généralité.  —  M.  dèlmgê 
a  publié  une  réponse  très-encourageante  du  Prince ,  mais  en  date 
du  19  juin  {Onuitg.  St.  II.  93 — 97).  Probablement  la  Lettre  ne  lui 
étoit  point  parvenue  à  temps. 

Le  10  mai  Chimay  avoit  livré  à  l'ennemi  Bruges  et  le  pays  envi- 
ronnant (7  Frjf)  :  «de  conditiên  waren  redelyck ,  om  die  van  Ghendt 
»en  andere  noch  in  te  locken:»  v.  Mettrtn  ,  aia*. 

Doorluchtighe  hooggheborene  Vorst.  Also  wy  tsedert 
den  onsaligheu  anslach  van  den  17  Januarij  83,  niet 
connende  grypen  eenen  vasten  voet  van  onse  affairen, 
onderstaen  hebben  de  gheweldighe  inbreuke  van  den 
vyant  in  West-Vlaenderen  ,  ende  daernaer  van  denselven 
overvallen  syn  gheweest  in  ons  quartier  van  Ghendt,  niet 
teghenstaende  aile  debvoiren  die  wy  ghedaen  hebben  om 
hulpe  ende  assistentie  te  vercryghen  van  Duytslandt  ende 
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andersias,  eyndelick  anmeerckende  dat  ouse  affairen,  door  1 584  • 
continuatic  van  oirloghe,  daeghelix  afnamen  ende  dat  dé  Mai- 
landen  niet  meteen  weynichmaelsmaar  €  eenenmaele  overi 
rumpeltwierden  ende  den  teerlinckten  onghelucke  op  onse 
provincie  van  Vlaenderen  gbevallen  was,  zonder  te  speur 
ren  eenighe  meerckelicke  hope  van  verlossinghe ,  zo  en 
connen  noch  en  willen  wy  dissimuleren  dat  ter  eender 
zyde  onse  herten  ghealtereert  ende  vernedericht  wesende 
door  den  voorschreven  anslach  ende  sober  bystandicheyt 
die  wy  verhopende  waren  van  onse  gheallieerde,  ter 
ander  zyde  ons  van  den  vyandt  ghepresent'eert  veel  goede 
beloften  en  toesegghinghen  ,  als  namelickvan  te  behouden 
onse  religie  ende  privilegiên ,  zoo  wy  verstaen  wilden  met 
Zyne  Majesteyt  tôt  appointemente  te  commen  ;  hebben 
eyndelick  ons  bier  toe  laeten  beweghen ,  te  meer  dat  wy 
niet  en  schenen  onse  gbemeente  dieden  paeys,  zo  schoone 
opghegheven  zynde,  alreede  smaek  dede,  te  connen  vol- 
doen ,  ten  ware  dat  wy  den  handel  van  paeyze  in  preuve 
gheleythadden.  Dan  also  wy,  naer  veele  verhandelinghe, 
bevinden  denselven  inderdaet  scbadich  ende  gheensins 
acceptabel  te  wesen  ,  hebbende  niet  teghenstaende  't 
overcommen  van  Brugghe  ende  't  Vrye ,  onse  midt~ 
leden  den  voorschreven  handel  eeomael  afghesleghen  ende 
ons  tôt  eene  goede  defensie  gheresolveert ,  fonderende 
ons  niet  zo  veel  op  onse  macht  ende  middelen  ,  dewelcke 
wy  ghenoech  verstaen  ten  gheenen  tyde  ,  veel  le  min  nu 
bynae  uitghemeerghelt  zynde  gheensins  bastant*  te  wesen 
om  al  sulck  eenen  gheweldighen  vyandt  te  wederstaen , 
als  op  de  hulpe  des  Almoghenden ,  dewelcke  ,  ansiende  , 
zo  wy  hopen,  d' eenvoudigheyt  onser  herten  endegherech* 

i  suffisant  (nVfwx  Fr.),  h  moins  qu'on  ne  Use  beitant. 
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i5S4.  tigheyt  tler  cause  die  wy  voeren,  ons  nict  en  zal  laeten 
Mai.  vallen  in  de  handen  derghener  die  ons  soecken  omme  te 
brynghen  ;  ghelyck  wy  ooe  van  Uwer  vorstelicke  glienade 
ende  myne  Heeren  de  Generaele  Staeten  verhopen  aile 
hulpe  ende  assistentie  U.  L.  moghelick  ;  zo  omme  de 
groote  importun tie  deser  onser  stede ,  als  om  het  quaet 
exempeldatde  reste  van  de  gheunieerde  provinciën  nemen 
mochten,  zo  wy ,  dat  God  verhoude,  t' onderquamen ,  by 
faulte  van  goeden  secourse  ons  so  mildelick  by  U  Excel- 
lentie  ende  die  Generaele  Staeten  aengheboden,  zoo  verre 
wy  desen  handel  aenstaende,  als  wy  ghedaen  hebben, 
ons  tôt  defensie  stellen  wilden.  Welcken  volghende  wy 
UE.  ende  myn  heeren  de  Generaele  Staeten  reverentelick 
by  desen  supplieeren  dat  het  U  believe  ons  promplelick  te 
senden  den  heere  van  Vileers  tôt  een  hooft  ende  conduc- 
teur van  onser  oirloghe,  ist  mogelick,  ofte  emmers  eenich 
ander  wel  bedreven  personaige  van  autoriteyt.  Item  te 
voorsiene  vannoodighe  vivres,  ende  dat  mit  den  aider  eer- 
sten ,  op  dat  de  ghealtereerde  arme  ghemeente  ghetroost 
ende  ghecontenteertwerde ,  orden  stellende  dat  aile  licen- 
ten  ende  toevoer  van  vivres  an  den  vyandt,  jae  ooe  te 
Nieupoort  ende  Duynckercke  gheschurst  werden  ,  mits- 
chaders  ooe  procurerende  dat  het  beloofde  secours  uut 
Vranckerycke  ende  van  elders,  ons  by  diveersche  brieven 
van  U.  E.  troostelick  toegheseyt,  op  dat  voordelixste  tôt 
onser  assistentie  hem  openbaeren,  ende  voortsal  het  ghenc 
gheschiede  dat  lot  vercranckinghe  des  vyandts ,  secours 
ende  ontset  deser  stede,  eenichsins  dienstelick  wesen  mach. 

Verghetoude  ende  verghevende  uut  een  Christelick 
ende  généreux  herte  aile  fauten  ende  difîerentiën ,  diedaer 
uut  misverstant  ende  onlydsaemheyt  van  de  menichvul- 
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dighe  onghemacken  die  wy  tôt  noch  toe  gheleden  heb-  1 58/f. 
ben ,  onderlinghe  soutien  mogben  zyn  gheresen  ;  achtende  Mai. 
gheen  cleen  ghewin  te  zyoe  voor  de  Generaliteyt,  hoewel 
het  ons  in  ons  particulier  diere  staet,dat  door  desenvrede- 
handel  cont  ende  openbaer  gheworden  is  datter  gheen 
reconciliatie  nemmermeer  en  is  te  verwachten  tusschen 
den  Coninck  van  Spaegnen  ende  de  afgbevallen  provincièn 
ende  principalick  voor  die  van  de  Religie. 

Ons  sekerlick  ghetroosteude  dat  U.  E.  niet  alleenlit  k 
voor  bare  persoone  hier  in  ailes  doen  zal ,  zulcx  als  eenen 
Christelicken  ghetrauwen  ,  Godt- ,  de  waere  Religie  ende 
het  vaderlandt  liefhebbende  Vorst  betaemt  ende  toestaet  ; 
maer  die  ander  gheunieerde  provinciën  daer  toe  induce- 
ren  ,  opdat  wy  voorts,  in  onse  voorschreven  billicke  ende 
nootsakelicke  petitie ,  ghehoort  ende  gheassisteert  wer- 
den  :  willen  wy ,  desen  hiermit  naer  onse  onderdanighe 
recommandatie  besluytende ,  Godt  den  Almachtighen 
bidden  dat  Hy  U.  E.  in  goeder  ghesontheyt  langhe  spae- 
rende,  wysheyt  ende  middelen  verleenen  wille  om  ons  ende 
andere  van  aller  tyrannie  der  godloosen  te  verlossen  ende 
tôt  het  seker  ghebruyck  onser  Christelicker  vryheyt  voor- 
spoedich  te  brenghen.  Dation  tôt  Gent,  den  24  may 

MDLXXXIV. 

La  pièce  suivante,  signée  le  lendemain,  par  les  Eschnins,  Con- 
saulx  et  Doyens  de  la  ville  de  Gand ,  fait  voir  que,  surtout  peut-être 
afin  de  recouvrir  les  otages ,  on  usoit  encore  de  beaucoup  de  ména- 
gements envers  le  Prince  de  Parme  :  •  Monseigneur ,  nous  avons  estez 
»fort  contristcz  d'entendre  par  celles  de  vostre  Altèze  que  les  dcb- 
»voirs  par  nous  jusques  ores  faictz  pour  parvenir  à  ungne  ferme  et 
«asseurée  paix  avecq  Sa  Majesté  n'ont  sortis  leur  eflect.  Veullans  bien 
«asseurcr  par  cestes  que  ne  sommes  cause  de  l'emprisonnement  des 
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l584*  "bourgeois  (dont  il  semble  on  nous  veulle  incoulper),  mais  au  con~ 
Mai.  «traire  se  trouvera  par  information  que  iceulx  prisonniers  ont  estez 
«séduietz  ou  enhortez  par  nuit  tes,  plus  adonnez  à  la  continuation  de 
«guerre  que  au  service  de  sa  Majesté  ,  le  bien  et  repoz  du  commun 
«peuple  ,  et  ses  léaulx  subgectz  ;  protestans  devant  Dieu  et  ses  sainctz 
»  anges  que  avons  procédé  jusques  ores  sincèrement  et  n'avons  eu 
•plus  au  coeur  que  de  nous  et  tous  les  manans  de  ceste  ville  remettre 
»en  un  bon  accord  et  se  réconcilier  avecq  sa  Majesté  nostre  légitime 
«Seigneur  et  Prince  naturel ,  en  nous  consentant  seulement  le  libre 
«exercice  de  la  réformée  religion  et  servir  Dieu  selon  noz  conscien- 
ces, avec  le  maintiennement  des  privilèges  de  ceste  ville.  Par  où  et 
•que  vostre  Altèze  déclaire  ouvertement  n'est rc  autorisée  par  sa 
«Majesté  pour  nous  accorder  ce  que  dessus,  et  nous  confyans  entière- 
«ment  que  l'Éternel  Dieu,  qui  a  les  coeurs  des  Roys  en  Sa  main  et  les 
«incline  à  touttes  cboses  selon  Sa  divine  volunté,  touchera  une  fois 
«le  coeur  de  sa  dicte  Majesté  ,  à  ce  qu'ayant  pitié  de  son  povre  peu- 
«ple,  il  luy  accorde  ce  que ,  selon  tout  droict  divin  et  humain  ,  ne 
«peult  cstre  refusé.  Pryerons  vostre  Altèze,  le  plus  humblement  que 
«pouvons,  qu'il  luy  plaise  encharger  et  donner  ordre  que  les  députez 
«et  hostagiers  de  ceste  ville ,  estans  présentement  ès  villes  de  Tourna  v 
«et  Audenarde,  puissent  seurement  retourner,  sans  leur  estre  faict 
«aulcun  mal  ou  encombre,  et  à  ces  fins  en  escripre  au  Seigneur  de 
V.M.:  s  ,  Gouverneur  d'Audenarde,  comme  pareillement  de  nostre 
«part  n'y  aura  faulte  endroict  les  Seigneurs  hostaigiers  estans  en  ceste 
«ville,  de  seurement  les  conduyre  au  mesme  lieu  et  place  où  vostre 
«Altèze  ordonnera  estre  livrez  les  uostrcs.  Et  sur  ce ,  Monseigneur  , 
«oflYans  noz  très- humble-,  services  à  vostre  Altèze  ,  prierons  Dieu 
«luy  donner,  en  parfaite  santé,  ung  conseil  conforme  Sa  divine 
«volunté  avecq  vie  heureuse  et  longue.  De  Gand,  ce  xxve  jour  de 
«may  mdlxxxiv»  (fus.  o.  br.  le.). 

  0  çi   

Le  ia  juin  Frédéric  Henri,  fils  du  Prince  et  de  Louise  de  Coligny, 
né  le  29  janvier,  fut  solennellement  baptisé.  Ses  parrains  étoient  le 
Roi  de  Danemark  et  le  Roi  de  Navarre.  Aldegonde,  Bourguemaitre 
et  Martini,  Greffier  d'Anvers,  étant  mandés  à  cette  occasion,  le 
Prince  leur  communiqua  le  dessein  du  Prince  de  Parme  contre  cette 
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ville;  «hebbemle  gcbruikt  dese  woorden  ;  dat  hy  woude  den  byl  aen  1084. 
»de  wortel  vau  den  boom  stellen  :»  Bor,  II.  466».  Et  son  Esc.  ayant  Juin, 
ajouté  qu'avant  deux  mois  il  viendroit  à  leur  secours ,  comme  Mar- 
tini observoit  que  la  ville  étoit  approvisionnée  pour  un  an  ,  il  répli- 
qua :  «ncen  :  so  ik  bînnen  twee  maatiden  niet  en  doe,  so  sal  de 
«Prince  van  Parma  de  rivière  sulx  met  geschut  besetten  en  met  for- 
»ten  en  andere  middelen  van  verhinderinge  voorsien  dat  meu  daer 
»qualyk  soude  konnen  doorbooreu  :  »  /.  /.  ;  c'est  pourquoi  il  falloit 
avant  tout ,  en  perçant  une  digue  importante  (dm  Blaugarendyk) 
s'assurer  une  libre  communication.  Ici  encore  la  prévoyance  du 
Prince  fut  justifiée ,  d'une  manière  déplorable  ,  par  l'événement.  On 
ne  put  vaincre  à  temps  la  résistance  des  intéressés;  et  ainsi  «is  het 
»seer  wys  en  voorsicbtig  advys  van  den  Prince  verhindert  en  belet  : 
»ecn  sake  daer  door  de  conservatie  en  behoudinge  vau  de  Stad  en 
«.genoegsaem  gansch  Braband  principalyk  is  belet  geworden:»  /.  /. 
p.  468.  Ceux  de  Gand  rendoient  témoignage  à  la  vérité,  en  écri- 
vant ,  peu  de  temps  après  sa  mort  :  «syn  goedgunstigheyd  en  getrou- 
*wigheyt  tegen  dese  landen  is  bekent  tôt  den  lesten  adem  van  syn 
»leven ,  en  is  byna  ovcral  bekent  dat  aile  de  vcrliesen  ons  overko- 
»men  zyn  ,  omdat  men  syn  raed  niet  gelooft  heeft  :»  /.  /.  p.  479- 


*  LETTRE  MCLXIV. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Roi  de  France.  Mort  du  Duc 
d'Anjou  (p.  a.  p.  8793.  p.  1.). 

 * 

*#*  Le  Duc  d'Anjou  étoit  mort  de  maladie,  le  10  juin,  à  Châ- 
teau Thierry.  On  venoit  de  lui  envoyer  une  troisième  députation , 
pour  le  prier  de  se  hâter,  «na  't  verlies  van  Yperen,  eer  en  bevo- 
» rens  Gent  ooek  verloren  fcîngh;  maer  dese  ghesanten  vonden  hem 
«niet  levendig  :  »  v.  Reid ,  46*.  —  Dans  une  position  aussi  difficile  , 
le  Prince  redouble  ses  instances  auprès  du  Roi .  On  se  flattoit  qu'il 
auroit  égard  aux  dernières  volontés  de  son  frère.  —  Le  23  juin  les 
États-Généraux  écrivent  de  Delft  à  la  Régence  de  Gand  :  «  Al/.oo  wy 
»heden  by  brieven  van  den  heere  van  Schoonewalle ,  onse  Gesant  in 
»Vranckryck,  gescreven  vuyt  Château  Thiery  den  1  in  ende  1 2°  deser 
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^  584.  »macnt ,  verstaen  hebbeu  tlat  Sync  Hoocheyt  op  ten  i  oD  deser  niacnt 
Juin.  "es  overledeo,  ende  datter  zeer  groote apparentie  es  dat  den  Coninck 
»vao  Vranckryck,  als  zynen  successeur  ende  erfgenaem,  die  alreede 
»het  garnisoen  van  Caroen  k  heeft  verslerkt  met  xvc  mannen,  de 
>»zaecken  van  dese  landen  zal  aenveerden  ,  temeerdat  Zyne  Hoocheyt 
«dezelve  grootelicx  aen  Zyne  Majesteyt  heeft  by  testamente  ghere- 
xcoromandeei  t ,  seggende  dat  hy  met  egheen  gheruste  conscientie  en 
»zoude  cunnen  gesterven  ,  zoo  by  niet  en  wiste  dat  Zyne  Majesteyt 
«tzelve  zoude  doen  ,  waer  vuyt  onze  gebeele  ende  spoedighe  verlos» 
•singbe  met  Godes  gratie  es  te  verhopen  ,  hebben  wy  U  E.  daervan 
»wel  willen  in  diligentîe  verwittighen,  zoo  wy  oick  doeo  zullen  van 
»'t  gcne  wy  wyders  zullen  desen  aengaende  vernemcn;  op  dat  haer 
■  gelieve  des  te  volstandiger  te  blyven  by  de  Unie  ende  te  beter  op 
«heure  hoede  te  wezen  ,  ende  scherpelyck  toe  te  siene  dat  de  aen- 
»slagen  van  den  vyant  mogen  by  aile  manieren  verhindert  ende  ge- 
■weert  worden;  ende,  ons  gansselyck  desen  aengaende  op  uwe  E.  ver- 
«trouwende,  willen  wy  desen  eyndighen,  biddende  Godt  Àlmachticb, 
«edele,  weerde  ,  wyse  ende  zeer  voirsinnige  beeren  ,  U  E.  te  willen 
«hewaren»  (f  ms.  g.  br.  k.). 

Sire  ,  comme  Messieurs  des  Estais  et  moy  avions  ordon- 
né toutes  choses  pour  la  négociation  avec  feu  de  très-haulte 
mémoire  Monseigneur  frère  de  vostre  Majesté,  que  déjà  les 
députés  estoient  en  chemin ,  nous  avons  receu  les  tristes 
nouvelles  du  décès  de  son  Altesse,  qui  nous  a  apporté  un 
très  grand  déplaisir  et  tristesse.  Laquelle  ne  peut  estre  di- 
minuée ,  sinon  par  l'espérance  que  nous  avons  conceue 
qu'il  plaira  à  vostre  Majesté  n'oublier  ces  païs,  tant  affligés 
par  les  ennemis  communs  à  vostre  couronne,  à  nous,  et  à 
toute  la  Chrétienté;  ce  que  nous  espérons  obtenir  de  vostre 
Majesté ,  selon  sa  bonté  et  faveur  accoustumée  envers  les 
affligés.  Et  comme  Monsieur  Des  Pruneaux ,  qui  a  conduit 
cest  affaire  jusques  à  sa  perfection ,  s'est  acheminé  avec 
la  conclusion  de  la  négotiation  ,  j'eusse  estimé  faire  faute 
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si  je  ne  rendoy  à  vostre  Majesté  tesraoignage  de  combien  il  1 584» 
s'est  dignement  acquitté  de  ceste  charge  ,  laquelle  il  a  con-  Juin, 
duite  avec  honneur  ;  et  d'autant  que  s'il  plaist  à  vostre 
Maj1*  considérer  de  près  les  articles  à  luy  envoyés  derniè- 
rement ,  il  se  trouvera  qu'il  a  laissé  de  presser  quelques 
points,  il  plaira  à  vostre  Majesté,  en  lisant  la  lettre  que  j'en 
avoi  escritte  à  son  Altesse,  à  remarquer  la  cause  pour  la- 
quelle je  luy  ay  desconseillé  de  le  faire  ,  suivant  un  com- 
mandement que  j'ai  eu  souvent  de  son  Altesse:  à  sçavoir 
que  le  dit  Sieur  Des  Pruneaux  suivis!  mon  conseil  et  ad  vis, 
lequel,  Sire,  j'ay  tousjours  essaiéde  diriger  au  bien  ,  hon- 
neur et  service  de  son  Altesse ,  qui  me  fait  supplier  très- 
humblement  vostre  Majesté  le  trouver  bon  et  me  tenir  au 
nombre  de  ses  très-humbles  et  très- obéissants  serviteurs... 
Ce  2  \  jour  de  juing  i584« 

Guillaume  de  Nassau. 


♦  LETTRE  MCLXV. 

Le  Prince  &  Orange  à  la  Reine-mère  de  France.  Même 
sujet  (us.  p.  c.  337). 

Madame ,  les  Députez  que  mess"  les  Estats  et  moy  nous 
en  voions  vers  son  Altèze ,  n'estoient  encores  guères  ad vancez 
en  chemin  ,  quand  je  reçeus  les  tristes  nouvelles  du  décès 
de  son  Altèie.  De  quoy ,  Madame ,  combien  que  V.  M.  eut 
beaucoup  d'occasion  de  s'en  douloir  et  contrister,  pour 
l'affection  que  Dieu  et  nature  nous  enseignent  de  porter  à 
ceuls  qui  nous  sont  si  proches ,  et  laquelle  je  prie  Dieu  de 
vouloir  modérer  en  la  personne  de  V.  M.,  si  est-ce, 
Madame,  que  Mess"  les  Estats  et  moy  n'avons  laissé  d'en 
sentir  un  extresme  regret  et  desplaisir.  Car,  oultre  l'affec- 
tion que  je  luy  avoi  dédiée,  et  laquelle,  Dieu  mercy,  j'avoy 
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1 584*  constamment  gardée  jusques  à  la  fin ,  elle  estoît  néantmoins 
Juin,  depuis  quelque  temps  accreue  par  les  advertissemens 
ordinaires  que  j'ay  reçeu  de  quel  courraige  il  luy  plaisoit 
d'embrasser  les  affaires  de  ces  pays  ;  mais ,  puis  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  nous  visiter  d'une  telle  perte,  après  L'avoir  prié  de 
nous  fortifier,  nous  ne  voions  plus  aultre  refuge  en  noz 
affaires,  sinon  vers  la  Ma1*  du  Roy  et  la  vostre.  Et  comme, 
aiantz  entendu  ces  nouvelles,  Mr*  les  Estats  ont  en  voie  exprès 
commandement  et  pouvoir  à  leurs  députez,  suyvant  les 
articles  accordés ,  de  s'adresser  à  sa  Ma*' ,  je  supplie  très- 

i 

humblement  V.  M. ,  Madame ,  nous  faire  cest  honneur  de 
prendre  nostre  cause  en  main  et  assister  les  dits  Députez 
vers  sa  M.  pour  obtenir  d'icelle  audience  favorable  et  fruc- 
tueuse résolution  ;  ce  qui  m'augmentera  de  plus  en  plus  le 
désir  de  faire  très-humble  service  à  V.  M.,  comme,  après 
luy  avoir  très-humblement  baisé  les  mains ,  jeprieray  Dieu 
donner  à  icelle,  Madame,  en  bonne  santé  très-heureuse 
et  longue  vie.  Escrità  Delft,  lexxiiiJra-  dejuing  i584. 

De  V.  M.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Guillaume  db  Nassau. 

Le  même  jour  le  Prince  écrit  à  la  Reine  la  Lettre  suivante  ,  desti- 
née spécialement  à  donner  un  bon  témoignage  au  Sr  Des  Pruneaux. 

«Madame ,  estant  Monsieur  Des  Pruneaux  attendant  le  vent  pour 
«partir  vers  son  Altesse  avecq  les  députés  de  Messieurs  les  Estats,  nous 
.  «avons  receu  à  nostre  très-grand  regret  les  tristes  nouvelles  du  trépas 
»  e  son  Altesse,  qui  nous  a  apporté  grand  travail  en  l'esprit,  et  nous 
»seroit  encores  plus  grief  sans  l'espérance  que  nous  avons  conceue 
»de  vostre  Majesté  que ,  comme  elle  nous  a  faist  cest  honneur jus- 
»ques  à  présent  de  faire  déclaration  d'une  si  bonne  volonté  envers 
•  tous  les  affligés  par  les  Espagnols,  ainsi  qu'il  lui  plaira  encore  con- 
tinuer la  même  affection.  De  quoi ,  Madame,  je  supplie  très-hum- 
vblement  vostre  Majesté;  et  d'autant  que  j'ay  veu  le  dit  Sieur  Des 
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«Pruneaux  le  long  temps  qu'il  a  esté  en  ce  pays  et  ses  poursuites,  i584» 
•s'est  si  bien  et  si  dignement  acquitté  qu'il  mérite  en  avoir  louange,  Juin. 
•je  u'ay  sceu,  Madame,  laisser  de  luy  [entendre]  ce  tesmoignage  à 
»vostre  Majesté,  la  suppliant  de  rechef  me  faire  cest  honneur  de 
•  s'en  assurer  et  me  tenir  au  nombre  de  ses  très-humbles  serviteurs. 
»Ce  14  juing  i584.»  (*ms.  p.  a.  f.  8793.  p.  3). 

 m  0 

f  LETTRE  MCLXVI. 

Le  Reine  a"  Angleterre  à  la  Reine-mère  de  France.  Même 
sujet  (ms.  p.  br.  v.  97). 

On  retrouve  ici  le  style  parfois  bizarre  d'Elizabeth  ;  ampullas 
ft  sesquipedalia  verba.  Sa  douleur  doit  avoir  été  bien  vive ,  si  l'apprêt 
et  la  recherche  des  paroles  prouve  la  réalité  et  la  force  du  sentiment. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  écrit  (le  4  juillet)  à  M.  de  Bellefon- 
taine:  «Je  ne  m'esbays  poinct  des  practiques  que  mcnoit  Alencou 
•et  ceulx  de  sa  sUytte  vers  les  Suysses ,  pour  nous  traverser;  enfin 
»  il  a  pieu  à  Dieu  en  faire  quicte  le  monde,  que  n'est  pas  grande  perte, 
«et  si  la  maison  de  Valois  demeure  excluse  de  la  couronne  de 
•France ,  il  n'y  aura  fauste  d'aultre  qui  y  succèdent  et  ne  sçay  qui  se 
•porroit  estre  que  fusse  pire  que  le  dit  Alançon    (ms.  b.  II.  4*6). 

Madame,  si  l'extrémité  de  mon  malheur  n'eust  égalé 
mon  doleur  à  sa  cause,  et  ne  m'eust  rendue  insuffisante  à  tou- 
cher par  partie  la  playe  que  mon  coeur  soufre  icy  ,  ne  me 
seroit  possible  que  je  me  fusse  tant  oublié  à  ne  vous  visiter 
par  la  compagnie  de  regret  que  je  vous  faye,  qui ,  je  m'as- 
seure ,  ne  peut  surmonter  le  mien  ;  car  combien  que  l'en 
estiés  mère,  si  est  ce  qu'il  vous  reste  quelques  autres 
enfans ,  mais  moy  je  ne  trouve  de  consolation  sinon  la  mort, 
qui,  j'espère ,  nous  fera  bien  tost  rencontrer  ;  mais,  si  vous 
pouviés  voyre  la  figure  de  mon  coeur ,  vous  la  verriés  le 
pourtrait  d'un  corps  sans  âme.  Mais  je  ne  vous  fascheray 
plus  de  mes  plaintes ,  en  ayant  trop  des  vostres.  Il  reste 
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1 584.  asteur  que  je  vous  ad  voue  et  jure  que  tourneray  une  bonne 
Juin.  part  de  son  amour  au  Roy  mon  bon  frère  et  vous,  vous 
asseurant  que  me  trouverez  la  plus  Gdelle  fille  et  soeur  que 
jamais  Princes  eurent,  et  ce  pour  principalle  cause  qu'il 
vous  appartenoit  de  si  près  ,  à  qui  je  in  estois  de  tout  dédié , 
[ce  que],  s'il  eusteu  la  faveur  divine  de  plus  longue  vie, 
vous  l'eussiez  plus  connu  

On  alloit  procéder  en  Hollande  sous  peu  de  jours  à  l'inauguration 
du  Prince  comme  Comte  et  Seigneur.  Il  ne  sera  pas  superflu  de  pré- 
senter ici  quelques  observations  sur  le  but  et  la  marche  d'une  affaire 
qui ,  par  des  préventions  de  divers  genre,  a  été  complètement  déna- 
turée.—  On  suppose  en  général  qu'il  s'agissoitd'un  pouvoir  presqu'il- 
limitéet  tout  au  moins  réellement  monarchique;  que  le  Prince  nour- 
rissoit  pour  cette  autorité  suprême  un  désir  ardent ,  caché  sous  des 
intrigues  secrètes  et  sous  le  voile  transparent  d'une  répugnance 
simulée;  que  ses  tentatives  rencontrèrent  une  opposition  violente  de 
la  part  des  États  et  surtout  de  la  ville  d'Amsterdam;  et  qu'au  milieu 
de  la  lutte  sa  mort  intervint,  avant  qu'd  eût ,  sur  aucun  point  > 
triomphé  de  ses  antagonistes.  Ces  assertions  sont  fausses  ou  fort 
inexactes.  Les  droits  et  les  espérances  du  Comte  ,  d'après  la  défi- 
nition de  son  pouvoir,  n'étoient  certes  pas  propres  à  flatter  une 
ambition  démesurée;  ce  furent  les  États  et  non  le  Prince,  qui 
firent  la  proposition  ,  dans  leur  intérêt  plutôt  que  dans  le  sien  ;  on 
n'obtint  son  consentement  qu'après  des  instances  réitérées  ;  l'opposi- 
tion d'Amsterdam  ne  portoit  pas  sur  la  chose  en  elle-même ,  mais 
sur  un  délai  dans  l'exécution;  enfin,  au  mois  de  juillet  i584  les 
États  avoient  résolu  que ,  les  délibérations  étant  terminées,  la  solen- 
nité publique  et  définitive  devoit  avoir  lieu. 

Des  Auteurs ,  même  d'ordinaire  bien  informés  ,  se  sont  trompés  à 
cet  égard.  Ainsi  par  ex.  i».  Meteren  écrit:  «omirent  desen  tyd  isser 
Mgroote  sprake  geweest  van  den  Prince  volcomen  Grave  van  Holfand 
•  te  raaken  ,  of  volcomender  macht  en  authoriteyt  te  geven  ,  soode 
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«andere  Landen  ook  een  goeden  Heere  conden  becomen  ,  otn  t'samen  i584- 
*de  Landen  bcter  te  beschermen.  Maer  also  eenigc  steden  daertoe  Juin. 
»niet  volcomelyck  en  conden  verstaen,  so  is  de  sake  achter  geble- 
»>ven:  maer  syn  goedgunders  wenscbten  hem  sulcx  wel,  om  zyn 
»schade  te  vergelden  ,  als  die  't  selve  wel  verdient  hadde ,  waghende 
«voor  de  Landen  zyn  ]yf,  leven ,  goet,  bloet  en  vrienden:» 
p.  10g*.  —  On  pouvoit  aisément  être  dupe  des  apparences  ;  car  en 
vérité  les  titres  étoient  fort  beaux  :  •  Die  van  Holland  hebben  den 
•Prince,  boven  de  Souverain  iteit  hem  alrede  opgedragen  voorsoo 
»  lange  de  oorloge  soude  durcn ,  ook  verso*  ht  en  aengeboden  de 

•  absolute  Souverain  iteit,  GraefTel  ykheid ,  Hoogheid,en  Heerlykheid 
»der  Landen  metten  aankleven  van  dien  ,  te  willen  aennemen  ,  rege- 
»reu  en  administreren  ,  in  der  qualité,  naem,  en  cigentlyke  tiltre  als 
«Grave  en  Heere  derselver  Landen:»  Bor.  II.  186*.  Eux  aussi 
n'auraient  pas  fait  difficulté  de  se  servir  des  expressions  des  États  de 
Zélande,  qui  résolvent  :  «dat  men  syne  Exc.  voor  hem  en  syne  Erven 

•  aenbieden  sal  den  Graefschappe  van  Zeeland  in  tigendom*  (Kluit , 
Holl.  Staatsreg.  I.  ag5)  ;  conformément  au  Droit  public  d'alors, 
selon  lequel  le  territoire ,  considéré  en  général ,  étoit  la  propriété  du 
Seigneur ,  et  tout  ce  qui  n'appartenoit  pas  aux  habitants ,  rentrait 
dans  la  classe  de  ses  domaines  particuliers  (/.  /.)  Ils  se  soumettent , 
comme  des  sujets  à  leur  Prince  légitime  ;  »zy  verbinden  sich  als  zyne 
«onderdanen ,  aen  h  un  non  wettigen  Heer,  Prins ,  en  Grave  der 
» Landen»  (/.  /.  p.  298). —  Sans  doute  de  telles  expressions  semblent 
indiquer  une  Souveraineté  véritable  :  mais  elle  devoit  s'exercer 
d'après  de  certaines  formes ,  et  c'est  ici  que  la  forme  venoit  complè- 
tement emporter  le  fonds. 

Pour  apprécier  la  nature  du  pouvoir  qu'on  conférait  au  Prince, 
il  suffit  dejetterun  coup  d'oeil  sur  les  49  articles  qui  en  de  ter  m  i- 
noientles  limites  [Kluit,  I.  L  I.  p.  336 — 345).  Sanction  de  tous  les 
privilèges,  même  de  ceux  dont  on  n'avoit  jamais  fait  usage  (allusion 
au  Grand- Privilège  ,  extorqué  par  la  fureur  populaire  à  la  Duchesse 
Marie  de  Bourgogne).  Nécessité  du  consentement  des  États,  non 
seulement  pour  les  impôts ,  mais  aussi  pour  l'augmentation  ou  le 
renouvellement  des  Privilèges,  pour  la  paix  ou  la  guerre  et  pour 
une  négociation  quelconque.  Réunion  des  Etats  annuellement  à  une 
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1 58/|.  époque  fixe  et  en  outre  aussi  souvent  qu'il  leur  semblera  bon.  Dési- 
Juin.  goauon  aux  principaux  postes  par  le  Comte ,  mais  sur  une  nomination 
de  trois  personnes  faite  par  les  États.  Formation  par  lui  et  les  États 
d'un  Conseil  de  douze ,  auquel  il  peut  en  ajouter  deux ,  mais  avec 
lequel  il  délibère  sur  tout  ce  qui  concerne  la  défense  et  le  bien-être 
du  pays ,  d'après  une  Instruction  faite  par  lui  et  les  États.  En  cas 
de  violation  d'un  de  ces  Articles ,  avec  refus  de  redresser  le  grief , 
liberté  pour  les  États  de  pourvoir  au  Gouvernement,  comme  ils 
jugeront  convenable.  —  Avec  une  Capitulation  pareille  il  ne  restoit 
au  Comte  que  le  titre;  la  réalité  du  pouvoir  (T.  I.  p.  i  Go*)  avoit 
disparu.  Les  conditions  étoient,  à  peu  près,  les  mêmes  qu'on  avoit 
imposées  à  l'Archiduc  Matthias,  pour  en  faire  un  Gouverneur  Gé- 
néral ,  hors  d'état  de  gouverner  (T.  VI.  a5o,)  ;  les  mêmes  auxquelles 
Anjou  ,  honoré  du  nom  presque  dérisoire  de  Souverain  ,  avoit  dû 
se  soumettre  (T.  VII.  4oi),  et  qu'il  avoit  en  vain  essayé  de  bri- 
ser. Le  Prince  avoit  expressément  accordé  aux  États  tout  ce  qu'on 
pourroit  déduire  ,  soit  de  la  Joyeuse  Entrée ,  soit  du  Traité  de  Bor- 
deaux [Kluit ,  /.  /.  349).  —  Le  génie  supérieur  de  Guillaume  Pre- 
mier auroit  peut-être  ici  encore  réussi,  dans  la  pratique ,  à  écarter  les 
obstacles  et  à  se  servir  des  garanties  qui  dévoient  annihiler  son  pou- 
voir; toujours  est-il  qu'entre  des  prescriptions  semblables  et  l'auto- 
rité Souveraine  il  n'y  a  rien  de  commun  :  Kluit  dit  ;  «de  oorsprong- 
•  lyke  en  onbepaalde  Graaflyke  Oppermacbt  werd  nu  een  zoogeooemde 
nConstitutionele  en  bevoorwaarde  Macht ,  en  de  Graaf  zelf  werd  een 
^Constitutionnel  Graaf;  een  Sauve  rein  ,  maar  een  zeer  bepaald  Sou- 
werein»  (/.  /.  35 1).  Peut-être  seroit-il  plus  exact  de  dire  que  la 
dénomination  de  Souverain  étoit  déplacée;  car  elle  forme  un  con- 
traste trop  frappant  avec  la  nullité  du  pouvoir.  L'Auteur  de  la  Vie. 
de  Guillaume  /,  malgré  sa  partialité  excessive  pour  les  Etats  ,  ne  peut 
s'empêcher  d'écrire:  amen  moet  bekennen  dat  de  Oppcrmagt  van 
»den  Graaf,  door  aile  die  voorwaarden  en  bepalingen ,  al  te  veel 
kwerd  besnoeid  en  dat  de  ganscheklem  der  Regering  bleef  in  handen 
»van  de  Staten»  (III.  640).  Le  Comte,  lié  par  une  véritable  lex 
commissoria  de  ce  genre,  ne  pouvoit  être  que  ce  que  devint  le  Stad- 
houder,  le  Magistrat  héréditaire  dans  un  État  Aristocratique  et  Ré- 
publicain (T.  VII.  3). 
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On  conçoit  dès  lors  que  le  Prince  devoit  être  médiocrement  flatté  i  58/j. 
d'an  accord  qui  le  mettoit  sous  la  dépendance  et  le  livroit ,  pour  ainsi  jujn. 
dire,  à  la  merci  des  États.  Plusieurs  s'étonnoient ,  s'indignoient 
presque,  en  le  voyant  accepter  un  joug  indigne  d'un  personnage  tel 
que  lui  :  ses  partisans  à  Utrecht  se  plaigunient  ouvertement  îles  Arti- 
cles, «zoo  gelimiteerd  en  gerestringeerd  dat  naauwelvks  een  persoon 
»van  zeer  kleine  qualité  ze  zou  kunnen  goedkcuren  :  »  Bor ,  II.  38ob. 
Ils  observoient,  non  sans  raison,  que  cette  nouvelle  forme  de  Gouver- 
nement avoit  pour  but  unique  de  consolider  le  pouvoir  des  Etats , 
•sonder  dat  in  het  allerminste ,  immers  seer  weinig ,  tôt  voordeel  van 
»de  privilegiên  en  vryheid  der  burgers  daarin  wordt  gezegd  :  »  /.  /. 
Mais  le  Prince  ,  à  une  époque  critique ,  étoit  obligé  de  tenir  compte 
des  difficultés  et  des  exigences  du  moment.  11  falloit  aller  au  plus 
pressé  et  se  concilier  la  bonne  volonté  et  le  concours  de  ceux  qui 
avotent  l'autorité  en  main  et  qui  tenoient  les  cordons  de  la  bourse. 
S'il  eût  eu  sou  élévation  personnelle  en  vue,  ou  même ,  s'il  eût  pu , 
à  son  gré ,  choisir  une  forme  désirable  et  permanente  de  Gouverne- 
ment ,  il  est  à  présumer  que  loin  de  fortifier  contre  les  bourgeois 
les  prétentions  de  la  Magistrature  communale ,  il  eût  préféré ,  en 
s'appuyant  sur  l'amour  et  le  dévouement  du  peuple ,  se  montrer  le 
défenseur  des  droits  réels  et  méconnus  de  la  nation. 

La  supposition  que  le  Prince  avoit ,  ici  encore ,  ici  surtout,  l'ambi- 
tion pour  principal  mobile ,  s'explique  en  partie  par  une  espèce 
d'anachronisme.  Dans  nos  jugements  sur  les  actions  des  hommes , 
nous  attribuons  trop  souvent  une  part  dans  l'ensemble  de  leurs  motifs 
à  des  éléments  que ,  par  mégarde ,  nous  empruntons  à  un  avenir  , 
qui  ne  pouvoit  entrer  dans  le  cercle  de  leurs  prévisions.  Ainsi ,  en 
appréciant  les  déterminations  du  Prince,  la  Hollande  nous  apparott, 
telle  que  plus  tard ,  donnant  la  loi  à  la  République,  elle  influoit, 
par  ses  flottes,  ses  armées  et  ses  capitaux ,  sur  le  sort  des  peuples  et  des 
Souverains.  Mais  pouvoit-on ,  à  l'époque  dont  il  s'agit ,  raisonnable- 
ment admettre  ,  parmi  les  éventualités  futures ,  une  telle  prospérité  et 
une  telle  splendeur  !  Durant  le  cours  de  cette  affaire ,  la  position  des 
Pays-Bas  qui ,  depuis  la  séparation  des  Provinces  Wallonnes  et  l'abju- 
ration du  Roi ,  né  toit  guères  favorable ,  devint  de  jour  en  jour  plus 
inquiétante  et  plus  critique.  Les  talents  et  la  douceur  apparente  du 
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1 584*  Prince  de  Parme  ,  la  désunion  entre  les  Protestants  et  les  Papistes  (  la 
Juin,  mésintelligence  des  Réformés  eux-mêmes ,  l'inertie  ou  les  résolutions 
tardives  des  Princes  étrangers,  la  situation  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne |  la  trahison  enfin  de  celui  qu'on  avoit  élu  Souverain  et  Pro- 
tecteur, toutsembloit  présager  le  triomphe  final  du  Roi  d'Espagne  , 
et  la  Hollande ,  après  l'envahissement  successif  de  tant  de  villes  et 
de  Provinces,  alloit,  selon  toutes  les  probabilités  ,  former  le  dernier 
retranchement  dans  lequel  la  liberté  de  conscience  devoit  périr.  En 
devenant  son  Chef,  le  Prince,  au  lieu  de  recevoir  la  récompense  de 
ses  nombreux  travaux,  acceptait  la  tâche  de  guider  les  derniers 
efibrts  dans  une  cause  humainement  désespérée. 

Nos  documents  renferment  une  preuve  négative  fort  remarquable 
que  les  conférences  touchant  sa  dignité  future  n'étoient  pas  pour  le 
Prince  un  des  objets  les  plus  importants  et  les  plus  assidus  de  ses  pen- 
sées. En  effet,  dans  ce  cas,  on  devroit  s'attendre  à  beaucoup  de  détails 
curieux  à  cet  égard  dans  les  Lettres  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Quoi 
de  plus  naturel  que  de  retrouver  la  marche  et  les  phases  successives 
d'une  négociation  relative  au  but  constant  de  ses  voeux  et  de  ses  ef- 
forts, minutieusement  rapportés  dans  les  épanchements  d'une  corres- 
pondance intime  et  fraternelle  !  A  peine  en  est-il  question.  Le  Comte 
s'informe ,  il  est  vrai ,  de  la  manière  dont  il  sera  pourvu  à  la  désor- 
ganisation des  Pays-Bas  (p.  aoo  et  208);  il  semble  souhaiter  que  son 
frère  soit  placé  à  la  tête  du  Gouvernement  ;  mais  celui-ci ,  dans 
sa  réponse  (p.  aa3) ,  glisse  rapidement  sur  ce  point  ;  et  quant  aux 
démarches  des  États  de  Hollande  et  de  Zélande,  il  n'en  est  parlé  que 
dans  une  Lettre  de  van  Reid  (p.  294)  et  dans  une  Instruction  de  Aor- 
rits  allant,  au  nom  du  Prince,  vers  la  Reine  Elizabeth  (p.  367). 

Si  le  Prince  avoit  convoité  des  titres  et  du  pouvoir ,  il  lui  eût  été 
facile  de  se  faire  déférer  le  Gouvernement-Général.  En  i58o  le 
Comte  Jean ,  dont  l'opinion  étoit  celle  d'une  partie  très-considérable 
des  habitants ,  écrit  que  les  Pays-Bas ,  pour  peu  que  son  frère  y  eut 
voulu  entendre  («da  es  seine  Gn.  nhur  eingehen  wollen:»  T.  VII. 
p.  391)  eussent  préféré  l'avoir  pour  Gouverneur  que  de  traiter  avec 
les  François.  Mais  le  Prince ,  sans  se  laisser  éblouir  par  un  faux 
éclat,  avoit  en  vue  ce  qui  pouvoit  réellement  convenir  aux  Pays-Bas. 
Aux  nombreuses  preuves  de  ses  intentions  désintéressées,  il  faut  ajou- 
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ter  ce  que  Bor  rapporte  :  «de  Ractsheer  meester  Jacob  Swerius  heeft  1 58^. 
»my  verklaert  dat  hy  in  i583  na  syn  onthoud)  onder  andere  mette  Juin, 
ngecommitteert  is  geweest  oro  den  Prince  van  Orangien  de  Souverai- 
vnitfit  van  t  Hertogdom  van  Braband  aen  te  bieden  :  roaer  dat  'et 
•syn  Exc.  afsloeg ,  seggende  den  middel  van  sich  selven  niet  te  heb- 
»ben  om  dat  te  beschermen  ,  en  dat  hy  ookde  Konink  van  Spangien 
-geen  oorsake  wilde  geven  te  seggen  dat  hy  anders  niet  hadde  ge- 
»socht  dan  hem  aile  syne  landen  af  te  nemen  :»  Bor,  U.  $55.  On 
le  voit  constamment  repousser  ou  écarter  des  offres  qui ,  sans  lui 
donner  des  moyens  de  mettre  un  terme ,  soit  à  l'inertie  et  à  la  tiédeur 
de  la  plupart  des  soi-disant  patriotes ,  soit  au  conflit  des  intérêts  par- 
ticuliers ,  auroient  fait  cesser  tout  secours  de  la  part  de  la  France  et 
fait  peser  sur  lui  une  double  mesure  de  responsabilité. 

Il  avoit  une  abondance  de  motifs  pour  ne  pas  se  rendre  aisément 
aux  sollicitations  de  deux  ou  trois  Provinces  qui  le  désiroient  pour 
Chef.  Sous  des  dehors  magnifiques ,  on  créott  une  espèce  de  Dogef 
subordonné  aux  États,  impuissant  à  protéger  le  peuple  contre  une 
Aristocratie  qui  aspiroit  déjà  à  la  réalité  du  pouvoir  souverain.  Cette 
relation  particulière  devoit  probablement  déplaire  au  reste  de  la 
Généralité  et  semer  ainsi  des  germes  de  mécontentement,  de  défiance, 
et  de  désordre  ;  enfin  chez  beaucoup  de  personnes ,  qui  n'avoient 
pas  le  mot  de  l'énigme ,  elle  f  croit  naître,  relativement  à  l'impulsion 
nouvelle  que  les  affaires  publiques  alloient  recevoir  ,  des  espérances 
impossibles  à  réaliser. 

Mais ,  si  la  répugnance  étoit  sincère ,  comment  les  États  réussirent- 
ils  à  la  vaincre?  En  se  montrant,  de  leur  côté,  moins  intraitables, 
quanta  l'acceptation  du  Duc  d'Anjou.  Les  deux  négociations  mar- 
chèrent presque  constamment  de  front.  Plus  le  Prince ,  en  recom- 
mandant l'alliance  avec  la  France ,  insiste  sur  le  consentement  des 
États  ,  plus  ceux-ci  exigent  que  la  Hollande  ,  sous  son  égide ,  soit  à 
l'abri  des  dangereuses  tentatives  d'un  Souverain  que  son  caractère  et 
ses  relations  de  famille  rendoient  suspect;  et,  à  mesure  que  le  secours 
de  celui-ci  semble  urgent  et  indispensable ,  le  Prince  est  disposé  à 
oublier  ses  scrupules  et  à  subir  des  honneurs ,  dont  l'avantage  étoit 
pour  le  moins  fort  douteux. 
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i  584.      D&m  tout  le  cours  de  la  négociation  cette  réciprocité  de  conces- 
Juin.  sions  est  manifeste. 

En  1 58o  on  va  prendre  Anjou  pour  Souverain.  La  Hollande  et  la 
Zélande  résistent;  elles  consentent  enfin  à  sauver  les  apparences; 
mais  ,  par  une  convention  secrète ,  le  Prince ,  auquel  déjà  on  offre 
le  titre  de  Comte ,  doit  leur  garantir  la  continuation  des  rapports  avec 
loi  seul  (VII.  3c4— 309).  En  juillet  Anjou,  par  l'abjuration  de 
Philippe  II ,  allant  succéder  aux  droits  du  Monarque,  les  États  sem- 
blent presque  sommer  le  Prince  de  donner  suite  à  ses  promesses 
(VII.  590,  sq.).  —  Déjà  en  mars  ils  a  voient  fait  une  tentative  ;  «dan 
»also  de  Prince  deselve  aanbiedingc  also  absolutelyk  voor  die  tyd 
»niet  begeerde  te  accepteren  ,  so  hebben  sy  aangehouden  dat  hy  de- 
»  sel  vc  ten  minste  voor  eenigen  tyd  en  gedurende  de  oorloge  solide 
nwillen  aanvaerden,  verhopende  also  provisionelyke  ontslagen  te 
»blyven  om  de  Souvereiniteit  aan  den  Hertog  van  Alencon  over  te 
ndragen  ,  daer  toe  syluiden  geenszins  gesint  waren  ,  hoewel  de  Prince 
sdaerop  selfs  aeuhielt  en  daertoe  was  vorderende  :  »  BortH.  i83a. 
Même  il  avoit  été  expressément  décidé  par  les  États  que  la  clause 
«soo  lange  de  Landen  sullen  syn  in  oorlog  ofte  wapenen»  seroit  sup- 
primée [Kluit,  1. 1.  ai3),etilest  très- remarquable  qu'en  i583  ils  rap- 
portent la  chose ,  comme  si  elle  avoit  eu  lieu  :  «  wy  hebben  gemackt 
»een  solenneel  tractait,  by  't  welke  wysyn  Exc.  geattribueert  heb- 
•  ben  de  titul  van  Hoge  Overigheid  ,  met  absolute  macht  van  in  ailes 
»te  gebieden,  en  dit  souder  prefinitie  van  tyd,  en  met  uitsluitinge 
»  van  den  Conink  van  Spangien ,  't  welk  wy  te  voren  onder  d  autoriteit 
11  van  den  Conink  gedaen  hadden  en  alleenlyk  gedurende  d'oorloge  :  » 
Ztor,  II.  1 90*.  —  En  sept,  ils  insistent  sur  sa  venue,  pareequ'ils  veulent 
exécuter  la  résolution  d'avril  i58o  (T.  VII.  591).  —  En  déc.,  deux 
jours  après  la  nouvelle  inexacte  du  mariage  d'Anjou  avec  la  Reine 
Elizabeth ,  qui  sembloh  devoir  consolider  son  pouvoir  dans  les  Pays- 
Bas,  ils  remettent  «het  voltrekken  van  de  Resolutie  van  den  29 
»  April  in  de  sake  van  syn  Exc.  »  sur  le  tapis  [Klnit ,  /.  /.  p.  a85)  ;  mais 
le  21  déc.  l'Avocat  Buys  rapporte  «dat  syoc  Exc.  verklaard  heeft 
»niet  geraadzaam  te  vinden  dat  alsnog  geprocedeert  werde  om  te 
•voltrekken  de  poincten  en  artikelen ,  daarop  syne  Exc.  als  Hooge 
»  Overigheid  absolutelyk  soude  worden  aangenomen»  (/.  /.).  Aussi 
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les  députés  de  la  Hollande  se  trouvèrent- ils  embarrassés,  lorsqu'on  1 584 • 
février  1 58a  ,  il  s'agit  de  prêter  serment  à  Anjou  :  «hebbende  geenea  Juin, 
■last  van  hare  Principalen ,  die  in  particulière  handelinge  stonden 
»metten  Prince,  om  hem  tôt  een  Grave  van  Holland  te  maken  :  »  Bort 
II.  3o$.  Toutefois  ,  «hehben  sy  den  Hertog  nefiens  dcaudere  Staten 
*der  Proviuciên,  den  eed  gcdaen ,  door  inductie  van  den  Prince,  tôt 
«wiens  particulière  nadeel  het  ook  scheen  testrekken»  (/./).  Mais 
cette  condescendance  de  leur  part  fut  accompagnée  d'une  Déclara- 
tion par  le  Duc ,  que  le  serment  ne  préjudicieroit  en  aucune  façon  à 
la  position  spéciale  des  Provinces  de  Hollande  ,  Zélande ,  et  Utrecht, 
acquise  «so  by  de  Paci6catie  van  Gent ,  als  by  de  belofte  als  wy  onsen 
xlieven  cousyn  den  Prince  van  Orangien  gedaen  hebben»  (/.  /.). 
Observons  que ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  dignité  de  Comte  ,  ce  n'est  pas 
une  faveur  que  le  Prince  reçoit,  c'est  surtout  un  bienfait  qu'il  accorde. 
Après  de  longues  hésitations  («ma  lang  dralen:»  Kluit ,  /.  /.  294), 
l'Acte  d'Acceptation  fut  délivré  aux  États  de  Hollande,  le  14  août 
i58a ,  et  le  16  nov.  ils  lui  répondent  avoir  été  adaer  inné  boven 
matenseerverheuchtei.de  verblyt  endemeer  veroorsaecktuweF.G. 
»ten  hoochsten  by  desen  te  bedancken  van  de  goede  genadige  wille, 
•  sunderlinge  liefîde,  ende  genegentheyt ,  dieuwe  F.  G.  boveu  aile 
«.voorgaendc  weldaden  den  Landen  van  Hollandt  ende  Zeelandt  daer 
»inne  es  bewysende»  (Kluit ,  l.  I.  446).  De  même  le  Prince  leur 
rappelle  que  cet  accord  a  été  conclu  ,  d'après  leur  vif  désir ,  et  pour 
les  rassurer  contre  la  France  :  «Syn  Exc.  is  verwondert  dat  de  Staaten 
»van  den  Lande  ,  of  eenige  lidmaten  van  dien  in  agterdenken  komen 
«te  vallen  dat  syn  Exc.  met  de  Franchoisen  of  andere  iet  soude 
»willen  handelen  dat  tôt  haar  agterdeel  soude  mooghen  wesen  ,  aan- 
ogemerkt  sy  wel  weten  hetgeen  tusschen  henluyden  en  syn  Excel- 
«lentie  is  getracteert,  ende  syn  ook  kennisse  hebbende  van  de 
«verklaringe  en  beloftenis  by  syn  Exc.  tôt  hun  rrnstlge  versoek  aan 
«henluiden  gedaan:»  Résol.  de  Holl.  i583.  3g6. 

En  i583  tout  étoit  prêt  ;  on  n'attendoit  que  le  Prince;  il  avoit  fixé 
pour  sa  venue  le  1 5  février  1 583  («die  dag  was  daartoe  aangesterat» 
/.  /.).  Mais  il  ne  put  quitter  Anvers,  à  cause  de  l'entreprise  du  Duc 
d'Anjou  et  des  embarras  divers  qui  en  furent  la  suite.  L'anxiété  des 
États  de  Hollande  fut  évidente.  Maintenant  surtout  ils  désiroient  la 
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l584»  rupture  complète  et  définitive  avec  les  François  et  l'affermissement 
Juin.  de  leura  affaires  par  l'inauguration  du  Prince  comme  Souverain. 
Celui-ci ,  au  contraire ,  travaillait  à  réconcilier  Anjou  avec  les  États- 
Généraux.  Il  jugea  donc  nécessaire  de  contrebalancer  en  Hollande, 
par  une  démarche  agréable  aux  États  ,  l'impression  défavorable  que 
•es  efforts  en  faveur  du  Duc  alloient  y  causer.  11  fit  exhorter  les  États 
à  faire  ce  qu'il  savoit  parfaitement  être  conforme  à  leurs  désirs.  «Is 
»gerapporteert  (par  M.  van  der  Myle)  dat  syn  Exc. ,  overmits  de 
«meenichvuldige  practyken  en  voorslagen  van  den  vyandt,  nodich 

•  bevint  datsyne  saecken  mede  gevordert  worde»  (flor,  II.  A.  St.  43). 
L'Assemblée  ne  tarda  pas  à  profiter  de  cet  avis.  «De  Staten  van  Hol- 
land hebben  niet  langer  desake  willen  uitstellen,  maer  hebben  den 
»a6  Martij  geresolveert  dat  de  briçven  daerop  sy  den  Prince  tôt  Grave 
>accepteerden  ,  souden  geraaekt  en  by  den  Edelen  en  aile  den  steden 

•  van  Holland  onderteekent  en  besegelt  werden»  (Dor ,  IL  i87b).  De- 
puis lors,  avec  une  ardeur  nouvelle ,  ib  écartent ,  autant  qu'il  leur  est 
possible ,  toutes  les  difficultés.  Le  Prince  leur  fait  savoir,  le  6  mai,  que, 
la  chose  étant  devenue  publique ,  «zonderling  door  de  verzegeling  ,  » 
il  est  urgent ,  pour  éviter  les  malentendus  et  la  jalousie  qui  pourraient 
surgir  dans  les  autres  Provinces  ,  de  les  mettre  au  fait  de  ce  qui  avoit  eu 
lieu  (  Â/iiif,  1. 1.  )  Déjà  le  io  mai  ils  envoyent  une  Lettre  détaillée 
aux  États,  tant  Généraux  que  Particuliers ,  ce  dont  le  Prince ,  le  i3 
mai ,  les  remercie  (/.  /.  469).  Le  4  jmn  ,  ils  répondent  à  Brunink , 
envoyé  pour  s'enquérir  des  obstacles  qu'on  prétendoit  être  survenus 
de  la  part  de  quelques  villes  ,  que  cette  supposition  n'a  aucun  fonde- 
ment réel  ;  «dat  het  Renversaal  alomme  by  de  Steden  is  verzcegelt..; 
»en  ,  soo  verre  by  de  andere  Provinciën  diesaangaande  swarigheid 
•gemaakt  soude  moogen  worden ,  dat  die  van  Holland  niet  nalaaten 
«sullen  syn  Exc.  in  ailes  te  assis t ce ren  :  »  Résol.  de  Holl.  i583  , 
p.  ao3.  Seulement  il  est  indispensable  que  son  Exc.  vienne  en  per- 
sonne :  «is  00k  geresolveert  dat  betselve  niet  overgeleevert  sal  wor- 
>den  dan  binnen  den  Lande  van  Holland,  welk  Renversaal  den 
»voornoemden  Brunink  vertoont  sal  worden  ;  ...  en  syn  gecom- 
»mitteert  den  Heer  van  Asperen  en  een  van  Dordrecbt  om  met  Bru- 
»nink  te  trekken  aan  syn  Exc. ,  en  denselven  te  helpen  onderregten 
»  van  de  gelegentheid  der  saken  aangaande  het  Renversaal ,  en  voorts 
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».ernstelyk  te  versoeken  eu  aan  te  houden  dat  syn  Exc.  hem  bioncn  i584. 
»  den  Lande  van  Holland  soude  gelieven  te  transporteeren,  ten  eersten  jujn 
«-des  doeolyk  zynde:s  /.  /.  Maintenant  aussi ,  malgré  leur  répugnan- 
ce ,  ils  se  déterminent  à  souscrire  aux  points  de  réconciliation  avec 
Anjou  ,  toujours  moyennant  leur  préservatif  habituel  ;  amits  die  van 

•  Holland  zich  niet  verder  zouden  inlaten  dan  volgens  hct  Tractaat 
•van  Bourdeaux  ,  behoudens  de  gemeene  verdediging  :  door  welke 
»mids  of  voorwaarde  sy  ook  ten  aanzien  des  Prinsen  in  hun  geheel  ble- 
»ven»  h  luit ,  1. 1.  3o'i). Dans  une  Instruction  délivrée  le  25  juin  à  des 
Commissaires  se  rendant  vers  lui  ,  les  États  se  montrent  peu  satisfaits 
de  ses  continuels  délais  et  se  servent  des  termes  les  plus  pressants  : 
«  Alsoo  de  Staaten  door  haare  voorgaande  Gecommitteerden  seekeren 
»tyd  geleeden  aan  syn  Exc.  seer  ernstelyk  hebben  doen  versoeken , 

•  om  verschcide  reedenen  die  alsdoen  syn  Exc.  zyn  voorgehouden , 
•ten  einde  syn  Exc.  hem  binnen  den  Lande  van  Holland  soude  ge- 
•lieven  te  laaten  vinden ,  sonder  dat  de  Staaten  hetselvc  als  nog  heb- 
»ben  moogen  genieten,  sullen  de  Gecommitteerden  jegenwoordig 
•syn  Exc.  voorhouden  dat,  door  hetafweesen  van  syn  Exc.  uit  den 
»  Lande  van  Holland  de  gemeene  saaken  aldaar  in  groote  swaarighe- 
•den  en  vetloop  syn  gekoomen  ;  .  .  .  waarom  sy  als  nog  seer  ern- 
•stelyk  versoeken  en  daar  op  aanhouden  sullen  ,  ten  einde  syne  Exc. 

•  gelieve  syn  saaken  en  afiairen  tôt  Antwerpen  alsulks  daarna  te  rig- 
»ten  .  .  .  dat  met  den  eersten  des  doeolyk  zynde  de  reise  en  het 

•  vertrek  van  syn  Exc.  na  Holland  mag  gevordert  en  aangenomen 
»worden  ,  of  andersints sullen  de  Gecommitteerden,  van  weegen  de 
•Staaten ,  verklaareo  en  protesteeren  dat  sy  hen  onschuldig  sullen 

•  houden,  soo  verre  door  het  langer  afweesen  van  syn  Exc.  eenige 
•periculen  of  inconvenienten  den  Lande  van  Holland  souden  moogen 
•overkoomen.  Te  meer,  alsoo  sonder  het  byweesen  en  presentie  van 
•syn  Exc.  binnen  den  Lande  van  Holland  ,  niet  mogelyk  sal  syn  te 

procedeeien  tôt  capitulatie,  om  te  voltrekken  de  inauguratie  van 
•syne  Exc.  als  Grave  en  Heere  derselver  Landen,  hetwelk  vooral 

•  noodig  dient  gedaan ,  doordien  hetselve  aile  de  weereldt  alrecdc 
»bekent  isgemaakt,  en1  sonder  groote  disreputatie  en  oneere  ten 

•  weederzyden  verder  uitgeslelt  of  nagelaaten  sal  moogen  worden:* 

1  Vue  particule  négaliW  semlï*  omise. 
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1 584-  iWf-  *  Noll.  i583.  p.  273.  —  Le  a5  août  les  États  députent  de 
Juin,  nouveau  vers  son  Exe,  pour  le  prier,  de  la  manière  la  plus  énergi- 
que ,  de  ne  plus  se  fier  au  Duc  d'Anjou  ;  vû  que  le  peuple  (</' 
Grme'nte)  dans  toutes  les  villes  de  la  Hollande  pourroit  aisément 
se  porter  à  des  excès  et  tout  au  moins  ne  voudroit  plus  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre,  si  l'on  persévère  dans  une  voie  que  plu- 
sieurs jugent  funeste  et  manifestement  contraire  à  la  Parole  de 
Dieu:  /.  /.  368.  Après  une  exhortation  pareille  le  Prince,  con- 
vaincu qu'une  rupture  avec  Anjou  seroit  fatale,  crut  devoir, sans 
ancun  délai,  amortir  cette  résistance ,  en  donnant ,  comme  en  i58o, 
des  garanties  personnelles;  il  se  montra  désormais  facile  et  em- 
pressé; mais  il  est  de  nouveau  évident,  par  les  expressions  mêmes 
dont  il  fait  usage ,  que  les  avances  et  les  instances  avoient  été  faites  par 
les  États.  Le  i4  sept,  il  rappelle  avoir  donné  aux  États  de  Hollande 
«opene  Brieven  onder  syn  hand  en  zeegel ,  waardoor  sy  hen  bebooren 
»te  verseekeren  van  de  opregte  meeninge  en  gemoed  van  syn  Exc.  :» 
/.  /.  396.  Puis  il  ajoute  :  «syn  Exc.  verhoopt  dat  00k  de  Staaten  geen 
» nadenken  bebben  genoomen  op  syoe  belofte  en  verklaring ,  doordien 
»het  eflect  van  dien  voor  een  tyd  is  gebleeven  berustende,  en  syn 
m  Exc  op  bet  aanhouden  van  de  Staaten  ,  door  h  are  Gedeputeerden 
»  itérative! y k  aan  hem  gedaan  ,  met  en  is  in  Holland  gekoomen,  om 
«de  saaken  te  voltrekken  en  ten  einde  te  brengen  ,  gemerkt  een 
»iegelyk  notoir  is  en  van  wegesyn  Exc.  de  Stateti  geopent  de  oorsaake 
«waardoor  syn  Exc.  voor  een  tyd  hetselve  geraden  vond  uit  te  Stei- 
nlen ,  ende  daarin  verhindert  te  syn:  .  .  .  verhoopende  korteling 
»  met  de  Staaten  van  Holland  in  persoon  binnen  den  voorschreven 
»  Lande  te  communiceeren  :»/./.  p.  396. 

Quand  à  la  supposition  qu'à  la  mort  du  Prince ,  tout  étoit  encore 
inachevé,  elle  ne  peut  soutenir  un  examen  sérieux.  Au  contraire 
A' /uit  a  prouvé  (/.  /.  I.  298 — 366)  que  ,  pour  ce  qui  concerne  la  Hol- 
lande ,  tout  étoit  terminé  ;  le  Prince  étoit  Comte  de  Hollande  et 
avoit  un  droit  acquis  à  être  reconnu  pour  tel. 

Déjà  en  i58a ,  par  les  actes  du  14  août  et  du  16  nov.,  les  en- 
gagements réciproques  avoient  eu  lieu.  —  Le  Prince  ayant  posi- 
tivement accepté,  il  ne  falloit  plus  que  signer  et  sceller  l'Acte  et  le 
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lui  délivrer  avec  les  Articles  relatifs  à  l'étendue  de  son  pouvoir.  l584* 

Le  26  mars  i583  les  Etats  de  Hollande  décidèrent  que  l'Acte  par  Juin, 
lequel  ils  acceptaient  le  Prince  comme  Comte ,  seroit  signé  par  la 
Noblesse  et  les  villes  selon  Tordre  accoutumé.  La  résolution  étoit 
obligatoire:  «hetwas  eene  besloten  en  afgedane  zaak;  en  diensvol- 
»gens  de  beloofde  zegelinge  en  onderteekening  meer  een  gevolg  van 
»fie  helofte  te  voren  aan  den  Prins  gedaan  dan  een  vereischte  tôt 
"de  wettigheid  der  resolutie»  {/.  /.  464).  La  pièce,  ayant  circulé, 
étoit  signée ,  au  commencement  d'avril,  par  tous  :  «van  wege  de  Rid- 
«derschap  en  Edelen  ,  uit  naam  van  aile  de  Edelen ,  by  van  Egmont , 
>•  Wyngaerde  en  Mathenes,  elk  met  zyn  byzonder  zegel  in  rooden 
«wassche  :  en  ter  ordonnantie  van  de  Burgermeesters  en  Regeerders 
>.van  aile  de  Staten  van  Holland  ,  by  hare  Secretarissen  ,  met  uithan- 
»  gende  zegelen  derzel  ver  steden  ,  in  groenen  wassche  :  »  Bor ,  II.  1 87 . 

La  remise  de  l'Acte  se  fit  le  7  déc.  i583:  «by  den  Hr  van 
«Boetzeler  is,  in  presentie  van  de  Heeren  van  Schagen  ,  Noortwyk  , 
»  Mathenes,  Poelgeest ,  Nyvelt ,  d'  Advocaat  en  aile  de  Gedepu- 
»teerden  van  de  Steden,  uytgesonderd  van  Amsteldam  en  Gouda, 
»zyn  Exc.  in  zyn  slaapkamer  gepresenteert  het  renversaal  ;  die  de 
wStateo  daaraf  heeft  bedankt:.  Rés.  de  Holl.  i583.  p.  558. 

Enfin ,  les  Articles  furent ,  de  commun  accord ,  couchés  par  écrit. 
Le6déc.,Résolution«dat  voor  het  overleveren  van  dit  Renversaal  het 
•Concept  van  de  poincten  op  de  Capitulatie  met  zyn  Exc.  zal  wordeii 
•geresumeert  en  het  Renversaal ,  nevens  het  voorschreven  Concept , 
»zyn  Kxc.  zal  worden  overgelevert  »  (/.  /  p.  555).  Le  lendemain 
Rapport  :  «dat  het  Concept  zyn  Exc.  zeer  aangenaam  was  geweest , 
»en  dat  het  geresumeerd  zynde,  dezelve  vyf  à  zes  swarigheeden 
«daarin  bevonden  hadde,  daer  op  deselve  met  de  Staaten  naderzou 
«begeeren  te  spreeken»  (p.  558).  Déjà  le  la  déc. ,  après  une  confé- 
rence avec  le  Prince ,  «zyn  geresumeerd  de  poincten  van  Capitulatie , 
»sulks  deselve  op  de  swaarigheeden  ,  by  zyn  Exc.  voorgehouden  , 
»waren  geredresseert»  (p.  579).  Quelques  changements  lui  furent 
de  nouveau  communiqués  ;  aso  is  eindelyk  by  zyne  Exc.  in  de  arti- 
»  cul  en  bewtlligt,  en  diensvolgeude  deselve  poincten  en  artykelen  by 
»den  Staten  staetsgewys  besloten  ;  welverstaende  dat  aile  't  zelfde  by 
*dcn  Vroedschappen  van  den  steden  geapprobeert  en  bevcstigt  sal 
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1 584-  »wordcn-  Aldus  gedaan  by  syne  Exc.  en  den  Staten  in  's  Hage,  3o 
Juin.  •^ec«  1 583  » /W ,  II.  194.  —  Le  1 9  mars  on  décréta  :  «de  poinc- 
»ten  alomme  in  de  Steden,  uitgezondert  Amsterdam  en  Gouda,  in 
»de  Vroedschappen  te  communiceren.»  —  Et  comment  les  Articles 
dirent-ils  accueillis  dans  les  Conseils  Municipaux  ?  Wagenaar  écrit  : 
«of  de  voorwaarden  alomme  in  de  Vroedschappen  aan  welken  zege- 
»zonden  waren ,  werden  goedgekeurd  ,  is  my  niet  klaar  gcbleken.  't  Is 
»echter  ten  hoogsten  waarschynlyk  ,  alzoo  de  Staten  ,  in  Mei  en  Juny, 
»op  begeerte  van  Zyne  Doorl. ,  alleen  besloten  tôt  eene  bezending 
>naar  Zeeland  en  naar  Amsterdam  en  Gouda:»  VII.  5a4-  Il  avoit 
raison  de  s'exprimer  ainsi.  La  mention  expresse  et  exclusive  de  ces 
deux  villes  prouve  suffisamment  qu'ailleurs  il  n'existoit  aucune  diffi- 
culté. Et  Bruninck  atteste,  le  6  juin,  que  déjà  par  14  villes  «de  ver- 
•zochte  approbatie  en  aggreatie  dier  Artikelen  onder  deselve,  sonder 
«eenige  limitatie  of  restrictie gesteld  en  onderteekend,aan  handen  van 
»zyne  Exc.  is  overgeleverd  en  hy  dezelve  in  zyne  bewaaring  heeft» 
[Kluit ,  l.  /.  355),  tandis  que  le  Magistrat  «van  Rolterdam  en  eenige 
«andere  steden  deur  heure  Gedeputcerden  syne  Exc.  hebben  laten 
»aandienen  hierop  oock  geresolveert  en  deselve  poincten  en  capitula- 
«tien  insgelycx  geratificeert  te  hebben  ,  willende  deselve  eerstdaecbs 
»aen  handen  van  Syne  Exc.  overseynden»  (/.  /.). 

Aussi  <  t  oit-on  convenu  de  passer  outre.  Le  4  juin  les  États ,  pre- 
nant en  considération  «de  swarigheden  en  'tnadeel  door  langer  vertrek 
»van  eiudelyke  afhandeling  der  saken  met  zyne  Princ.  Exc.  nopende 
»de  Hoogheid  en  Grafelykheid  van  den  Lande  van  Holland  en  Zee- 
»land,  zulks  by  de  Staten  eendrachtelyk  en  met  gemeen  advyse 
«genoeg  ten  einde  gebracht  en  besloten»,  trouvèrent  bon  «om  de 
»Capitulatie  staatsgewys  gemaakt  en  besloten  ,  en  by  de  andere  Ste- 
»den  bevestigd ,  aan  Amsterdam  en  Gouda  voor  te  houden ,  met 
werklaringen  openlyke  aanzrggingdat,  byverder  gebrelofweigering, 
»de  Staten  niet  zuf/en  nalaten  voort  te gaan»  (/.  /.  p.  356). 

Il  n'y  avoit  donc  plus  rien  à  résoudre  ;  il  ne  falloit  que  la  déclara- 
tion publique  et  solennelle  d'une  résolution  irrévocable  ;  l'exécution 
d'un  contrat  synallagmatique  ,  et  la  manifestation  d'un  fait  accompli: 
«alleen  de  hulding  ontbrak  :  »  lior,  II.  194. 
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On  a  fort  exagéré  et  dénaturé  l'opposition.  1 584* 

En  Zélande  elle  semble  avoir  été  considérable.  Middelbourg  ,  de  Jui0. 
commun  accord  avec  Veere  et  terGoes,  vouloit  profiter  de  cette 
occasion  .  pour  se  ressaisir  des  privilèges  qu'elle  avoit  perdu.  Toute- 
fois ,  déjà  le  10  déc.  1 58a  ,  les  États  de  Zélande  avoient  offert  le  titre 
de  Comte  au  Prince  ,  et  en  nov.  1 583  les  Députés  de  cette  Province 
et  de  celle  d'Utrecht ,  ayant  appris  que  la  Hollande  avoit  résolu  de 
délivrer  l'Acte  à  son  Exc.  ,  déclarèrent  «betzelve  bun  zeer  aange- 
nnaam  te  wezen,  en  dat  zy  daarin  waren  verblijd  en  niet  nalaten 
*>zouden,  elle  inden  haren,  daaraf  te  doen  rapport»  (Kluit ,  /.  /.  329). 

En  Hollande  la  dissidence  se  réduisoit  à  deux  villes ,  Couda  et 
Amsterdam. 

Puis,  quels  en  étoient  les  motifs?  Loin  de  pouvoir  admettre  que 
ces  villes  agksoient  uniquement  par  défiance  envers  le  Prince,  il 
se  peut  que  le  désir  d'étendre  son  pouvoir  sur  la  totalité  des  Pro- 
vinces-Unies, ait  contribué  beaucoup  aux  tergiversations  d'Amster- 
dam :  *of  dit  ailes  geschied  zy ,  met  oogmerk  om  gelyk  men  zegt , 
»eene  spaak  in  'I  wiel  te  steken  ,  of  wel  om  den  wt  g  te  banen  tôt 
»eene  vollediger  en  algemeener  Aanstelling  van  den  Prins,  't  zy  tôt 
»Graaf,  't  zy  tôt  Algemeen  Hoofd  of  Gouverneur  overde  gansche 
n  Unie ,  is  eene  by  m  y  niet  uitgemaakte  zaak.  Uet  scbynt  dat  Amstel- 
»dam  meer  belde  om  bem  tôt  Gouverneur  Generaal  over  de  Unie  aan 
»testetlen»  (/./.  3 1 4). Les  États  de  Hollande,  le  ai  juillet  1 583,  mani- 
festent leur  espoir  que  par  les  États-Généraux  «het  Gouvernement 
■  Generaal  syn  Exc.  voor  aile  andercn  by  provisîe  gedefereert  en 
»opgedrageosal  worden  :»  Rés.  rie  ffoii.  p.  3o2.  Et,  selon  Wagennar 
(Amst.  IV.  38),  Amsterdam  vouloit  donner  son  suffrage  «tôt  aanstel- 
»ling  van  eenen  Gouverneur  Generaal ,  die  zekere  Raden  nevens 
».zich  bebben  zou  •  Mais  ceci  ne  pouvoit  convenir  au  Prince,  qui 
jugeoit  l'appui  de  la  France  indispensable  ;  a  indien  dit  ware  doorge- 
»gaan ,  zoude  en  de  Graaflyke  Opdracht  aan  den  Prins  en  de  bandel 
»over  de  herstelling  van  Anjou  gebeel  bebben  kunnen  wcgblyven» 
[Kluit,  l.  t.  3oa).  —  Ensuite,  en  cas  qu'on  ne  pouvoit  réaliser  ce 
projet ,  s'il  l'ail  oit  respecter  le  Traité  de  Bordeaux  et  les  arrangements 
avec  le  Duc  ,  depuis  son  entreprise  téméraire  et  funeste ,  il  sembloit 
au  moins  utile  et  nécessaire  que  l'union  avec  la  Zélande  et  Utrecht , 
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1 58/j.  ou  tout  au  moins  entre  la  Hollande  et  la  Zélande,  fut  consolidée  par 
Juin,  l'acceptation  commune  et  simultanée  d'un  même  Souverain. 

D'ailleurs  il  ne  s'agissoit  pas  de  résilier  un  acte,  de  revenir  sur 
une  résolution  unanimement  adoptée  ;  mais  de  suspendre,  encore 
pour  un  peu  de  temps,  la  mise  à  exécution.  «Wat  00k  wegens  de 

•  Opdragt  der  Grafelykheid  zelve,  als  niet  tôt  volkomenheid  ge- 
»bracht ,  in  de  Résolut  iën  van  Holland  later  gevonden  wordt  ;  wat 
»ook  Wagenaar  in  zyne  Vadtrlandsche  Historié  en  Beschryving  van 

•  Amsterdam ,  en  anderen ,  als  door  Amsteldam  en  Gouda  gewei- 
»gerd,  wordt  aangcvocrd  ,  zulks  ziet  niet  op  de  gedane  zegeling  en 
fcopdracht  zelve ,  maar  slechts  op  het  later  voltrckken  van  de  zaak* 
(/.  /.  319).  En  déc.  i583  le  Prince  communiqua  aux  États  de  Hol- 
lande les  difficultés  d'Amsterdam  ,  «tenderende  in  etîect  dat  syn  Exc. 

•  met  de  zaak  van  't  Graafschap  zoude  willen  alsnog  supersederen » 
(3a  1)  :  les  députés  de  cette  ville  protestant  que  ce  n'étoit  nullement 
par  manque  d'affection  envers  le  Prince ,  mais ,  pareequ'il  falloit  se 
prononcer  dans  les  deux  Provinces  en  même  temps  ;  vu  que ,  dans  le 
cas  contraire,  le  commerce  avec  la  Hollande,  à  l'égard  duquel  on 
fermoit  encore  les  yeux ,  seroit  désormais  prohibé  par  l'Espagne ,  ce 
qui  causeroit  à  cette  Province  une  perte  dont  la  Zélande  ferait  son 
profit  [Rit.  de  Holl.  i583  ,  p.  558).  Des  objections  du  même  genre 
a  voient  été  présentées  contre  l'abjuration  en  i58i  (ci-dessus,  T. 
VII.  587).  Les  intérêts  de  commerce  venoient  donc  en  première 
ligne.  C'est  ce  qui  résulte  également  du  passage  de  v.  Rnd ;  où  , 
parlant  de  la  réunion  des  États  de  Hollande  et  de  Zélande ,  pour 
déclarer  le  Prince  Comte  et  Seigneur,  il  ajoute  :  «darin  biszdaber 
«noch  allerhandt  diflicultetcn  und  oppositiones  eltMcher  stette ,  denen 
»ihrc  comme rcia  und  schiflart  uf  Spanicn  angelegen  waren  ,  gespûret 
»sindt»  (p.  29/1). 

En  tout  ceci  il  n'y  avoit  rien  de  personnel.  Le  seul  document 
dans  lequel  11  résistance  semble  avoir  un  caractère  violent  et  acerbe, 
est  le  fameux  discours  tenu  par  C.  P.  Hooft ,  en  juin  1 584  dans  le 
Conseil  d'Amsterdam.  Kluit ,  en  faisant  remarquer  le  silence  complet 
de  son  fds ,  le  célèbre  historien  ,  qui  semble  désapprouver  l'obstination 
[de  onverzettelykheid)  des  Amsterdammois  et  aura  vu  dans  la  démar- 
che de  son  père  une  étourderie  de  jeunesse ,  observe  encore  que  la 
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rédaction  de  cette  diatribe ,  ayant  peut-être  eu  lieu  plus  tard ,  se  sera  1 584 » 
ressentie  du  changement  des  idées  touchant  la  nature  du  Gouverne-  Juin, 
ment ,  et  qu'en  outre  //  "  ,  tout  en  se  scandalisant  d'un  change  - 
ment  de  titre,  inutile  à  son  avis,  ne  vouloit  nullement  se  soustraire 
à  l'autorité  que  le  Prince  exercoit  depuis  plusieurs  années  l.  I.  357  > 
sqq  ).  Quoiqu'il  en  soit,  l'opinion  étoit  individuelle  et  ne  fut  pas 
favorablement  accueillie  :  du  moins  le  Secrétaire ,  en  rédigeant  le 
procès-  verbal ,  écrivit  «dat  de  Raeden  verstaen  dat  het  Landt  van 
»  Rolland  t  niet  mag  wesen  sonder  Graef  en  dat  de  Raeden  wel  gesint 
■zyn  syne  Exc.  daertoe  aen  te  nemen»  (Bor ,  H.  Juth.  St.  57).  Ces 
mots ,  il  est  vrai ,  ne  faisoient  pas  partie  intégrante  de  la  résolution 
et  n'avoient  pas  de  force  obligatoire  ;  mais  ils  furent  néanmoins  ex- 
pressément maintenus,  par  décision  de  la  majorité  :  «naedatterop 
•  omgestemt  waer  of  die  woorden  in  't  narré  van  de  Resolutie  souden 
»blyven  ,  is  by  meerder  stemmen  verklaert  Jae  :  »  (/.  /.). 

Au  reste  on  ne  sauroit  disconvenir  que  le  Prince ,  après  avoir 
hésité  longtemps,  pressoit  en  i583  et  i58/»  un  dénouement  final. 
Celte  modification  dans  sa  conduite  n'a  rien  de  surprenant. 

D'abord,  c'étoit  le  seul  moyen  d'obtenir  l'acquiescement  de  la  Hol- 
lande à  son  système  politique. 

Ensuite ,  la  convention  auparavant  secrète,  étant  devenue  notoire 
à  tous  et  la  communication  officielle  aux  autres  Provinces  ayant  eu 
lieu  ,  les  États  compromet  t  oient,  leur  dignité  et  celle  du  Prince ,  en 
traînant ,  pour  des  considérations  secondaires ,  la  chose  en  longueur. 
Ils  en  étoient  convaincus  eux-mêmes:  apprenant  l'opposition  de  la 
Zélande ,  ils  écrivent  le  a8  juillet  1 583  :  adat  wy  bemerken  't  tôt 
«groote  schade1  en  kleinagtinge  soo  van  syn  Exc.  als  00k  van  den 
»  Lande  van  Holland  soude  strekken,  dat  nadien  die  van  Holland 
»aan  de  Generaliteit  en  aile  Provinciën  in  het  particulier ,  diesaan- 
vgaande  haare  meyningc  hebben  ontdekt ,  alsnu  syn  Exc.  in  Holland 
»koomende  (overmits  het  agterhouden  van  die  van  Zeeland)  het- 
aselve  die  van  Holland  niet  souden  effectueeren  ,  nogte  voltrek- 
»ken  :»  Rés.  de  Holl.  1  583  ,  p.  276. 

Puis,  il  falloit  absolument  apporter  remède  à  la  désorganisation  du 
•  sc-haude  (conjecture  de  Kluit). 
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I  584-  Pay»-  L'incertitude  des  rapports  aroenoit  un  désordre  complet.  Depuis 
Juin,  janvier  1 583  on  pouvoit  dire  :  «présentement ,  comme  sçavez  ,  il  n'y 
»a  point  de  gouvernement  général  en  ces  pays»»  (ci-dessus,  p.  a33). 
Le  Prince  sollicitoit  en  vain  l'union  générale ,  «non  point  de  nom  , 
»detiltre,  et  en  pappier,  mais  de  courages,  volontés,  moiens  et 
«facultés»  (p.  371).  Il  se  plaint,  le  14  nov.  aux  États  de  Hollan- 
de ,  dans  une  Proposition  très-énergique  ;  «dat  men  nu  meer  dan 

■  negen  maanden  tyd  sonder  Regeeringe  is  geweest ,»  et  c'est  à  cause 
de  la  désunion  croissante ,  qu'il  veut  au  moins  rallier  les  trois  Pro- 
vinces (là  Hollande,  la  Zélande  et  Utrecht)  entre  lesquelles  et  lui  il 
y  avoit  depuis  longtemps  un  lien  spécial  :  «wy  hehben  voor  oogen 
•genomen  dat  ons  toestond  toezigt  te  nemen  op  de  Landen  en  Pro- 
>.vincien  van  ouds  en  altyt  te  samen  gestaan  hebbende  onder  onsen 

■  Gouvernemente ,  met  het  meerendeel  van  dewelke  wy  00k  aange- 
»vangen  hadden  de  gewenste  vrydom  des  Vaderlands,  mitsgaders 
■de  Christelyke  Evangelische  Religie,  te  vorderen  en  te  handhou- 
»den  :  »  [Rés.  de  Holl.  1 583.  p.  5i  5).  —  «Cbascun  se  gouvernant  à  sa 
»  fantasie  et  lui  restant  seulement  un  nom  spécieux  de  tiltre  d'honneur, 
"il  n'avoit  peu  exécuter  chose  d'importance  ,  ni  en  assaillant ,  ni  en 
■défendant»  (ci-dessus,  p.  370) ,  et  son  autorité  étoità  peu  près  nulle 
(N°  1 1 66*) ,  là  même,  où  en  1576  et  1 58 1  on  lui  avoit  conféré  un 
très-grand  pouvoir.  Un  rétablissement  de  l'ordre  étoit  indispensable, 
et,  pour  prévenir  une  dissolution  prochaine,  il  falloit  que  la  double 
négociation  avec  Anjou  et  avec  le  Prince,  aboutit  à  un  résultat. 
D'ailleurs  on  ne  doit  point  oublier  que  ,  si  le  Prince  avoit  de  propos 
délibéré  «remis  cest  affaire  en  quelque  longueur,  pour  éviter  les 

■  calomnies  des  meschants  et  les  soupçons  d'aulcuns*  (ci-dessus, 
p.  367)  ;  et  si  «jamais  il  n'eût  passé  plus  oultre ,  si  on  eût  pu  lui  mon- 
trer une  plus  sûre  voie»  (/.  /.  368) ,  cependant  il  avoit  toujours  été 
d'avis  de  se  retrancher  dans  les  provinces  maritimes  où  dutant  qua- 
tre années  (ïh'ji  — 1576)  il  avoit  résisté  à  tous  les  efforts.  On  peut 
admettre ,  avec  la  Régence  de  Gouda ,  que  lui  aussi  désiroit  leur 
conserver  une  position  spéciale  et  séparée  :  «wy  kunnen  geensins 
«gelovcn  dat  syne  F.  G.  oyt  van  advys  is  geweest,  nf  geweest  soude 
*hebben  ,  dat  men  de  landen  van  Holland  en  Zeland ,  neffens  de 
•  anderc,  de  Majesteit  van  Vrankryk  soude  opdragen ,  dewelke  hy 
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•altyt  voor  een  sekere  retraicte  heeft  gehouden ,  niet  uyt  ambitie  of  1 584» 
■eygeo  begeerlykheid  (die  wy  nietgeloven  in  hem  oyt  plaetse  gehad  juin> 
»te  hebben),  maer  omdat  hy  den  Francoysen  noyt  de  geheele  sake 
»dorst  betrouwen.  ...  En  daerom  bebben  wy  gesien  met  hoe  grote 
»naersticheit  syn  F.  G.  de  La  mien  van  Holland  ,  Zeland ,  en  Uytrecht , 
■altvd  heeft  versekerd  en  geschout  de  verroenginge  van  dien  met  den 
»saken  van  Vrankryk  of  van  d'andere  Provintiën  :»  Bor,  II.  4<)i. 

Enfin  ,  l'acceptation  du  Prince  qui  ,  dans  une  partie  considérable 
des  Pays-Bas ,  devenoit  ainsi ,  d'une  manière  définitive ,  le  successeur 
du  Monarque  déchu ,  étoit  un  renouvellement  de  l'abjuration  du 
Roi  d'Espagne.  La  marche  des  a  d'aires  étoit  déplorable;  les  Papistes 
et  les  Espagnolisez ,  encouragés  tant  par  les  querelles  des  Provin- 
ces que  par  les  succès  du  Prince  de  Parme ,  redoubloient  leurs  efforts. 
On  faisoit  sentir  la  possibilité ,  l'opportunité ,  la  nécessité ,  on  faisoit 
valoir  les  avantages  d'une  réconciliation  avec  le  Souverain  légitime 
et  naturel.  Il  falloit,  par  une  démarche  éclatante,  décourager  ces 
espérances  et  couper  court  à  ces  menées.  Le  Prince  considère  sous 
ce  point  de  vue  la  communication  franche  et  complète  des  États  de 
Hollande  aux  États-Généraux  (ci-dessus,  p.  4 18):  «Wy  hoopen  vasfe- 
»lick  dat  daerby  verhoedt  jae  genouch  afigesneden  sal  syn  aile  occasie 
»van  reconciliatie  metten  Coninck  van  Hispanien  ,  daer  anderssints 
■eenighe  genouch  scheenen  naerte  luysteren  endedeooren  te  bieden» 
(Kluit ,  !.  I.  p.  47  0*       en  on  observoit  avec  raison  «dat  de 

■vyandt  in  Vlaenderen  de  stadt  en  burgerye  van  Gent  onder  anderen 
i»daer  mede  soeckt  klevnmoedigh  te  maecken ,  datsy  haerluyden  op 
»dien  van  Hollandt  niet  hebben  te  verlaten  ,  in  't  aansien  dat  die 
■  van  Hollandt  in  hen  selven  oneens  zyn:»  Bor,  IL  A.  St.  56. 
Peut-être  aussi  le  Prince  vouloit  il  donner  une  preuve  nouvelle  et 
indubitable  de  sa  constance  et  de  son  dévouement.  Quelques  uns  pré- 
sumoient  que  ,  fatigué  d'un  labeur  inutile ,  las  de  tant  de  mécomptes, 
poussé  à  bout  par  les  tracasseries  de  l'intérêt  particulier,  et  désespé- 
rant de  trouver  un  moyen  de  salut ,  il  inclineroit  à  faire  sa  paix  avec 
Philippe  II ,  ou  du  moins  à  se  retirer  en  Allemagne  (L.  1 1 56) .  Se  laisser 
nommer  Comte  de  Hollande ,  c'étoit  anéantir  de  pareils  soupçons.  Loin 
de  foiblir  devant  la  tempête ,  il  retrempoit  ses  forces  dans  l'adversité 
même,  d'après  la  parole  du  poète  :  «Tu  contra  audentior  ito  Quara  tua  te 
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1 584  •  «fortuna  »inet».  Portant  un  nouveau  défi  au  Roi ,  il  ratifioitaa  décla- 
Juillet.  ration  de  i5-]2  :  «Je  suis  résolu  de  partir  vers  Hollande  et  Zélaude, 
•pour  maintenir  les  affaires  par  delà,  tant  que  possible  sera  ,  ayant 
■délibéré  de  faire  illecq  ma  sépulture»  (IV.  4).  Acceptant  un  hon- 
neur périlleux  et  funeste,  il  se  livrait  au  fanatisme  des  meurtriers  : 
car,  en  le  reconnoissant  pour  Seigneur,  on  provoquoit  la  fureur  de 
ses  ennemis  ;  il  y  avoit  pour  lui  un  redoublement  de  danger  person- 
nel ;  en  faisant  un  pas  décisif,  il  marchoit  au  sacrifice,  et  devoit 
prévoir  que  c'éloit  une  victime  qu'on  alloit  couronner  (i). 


la  nécessité  de  pourvoir  au  Gouvernement. 

\*  On  lit  en  marge  :  «gepresenteert  by  Zyne  Exc.  aen  de  Staten 

•  van  Hollandt  in  't  beginsel  der  maendt  July  1 584.  »  Si  cette  anno- 
tation est  exacte,  il  doit  y  avoir  eu  de  nouveaux  retards,  et  l'on 
conçoit  des  lors  que  la  mort  du  Prince  étant  survenue ,  une  pièce 
aussi  remarquable ,  mais  qui  n'étoit  guères  flatteuse  pour  les  États  , 
ne  se  trouve  pas  dans  leurs  Registres. 

Myne  Heeren.  Wy  houden  uluyden  zeer  wel  indachtich, 
dat  ghyluyden  ende  die  van  Zeelandt,  ennige  jaren  nu 
geleden  ,  uuytuluyder  eygen  wille  ende  beweghelicheyt  (2) 

(  1  )  couronner  Je  ne  crois  pas  m 'être  exprimé  d'une  manière  trop 
forte,  en  disant:  *de  Grafelijke  «kroon ,  in  den  schier  reddeloozen 
»toestand,  was,  om  het  dus  uit  te  drukken  ,  het  teeken  waarmede 
»bct  slagtofTer  ten  doode  gewijd  werd:»  Redexoering  over  Willem  I 
(Amst.  i843) ,  p.  24» 

(1)  beweghelicheyt.  Le  Prince  fait  ressouvenir  les  États  qu'ils 
avoient  pris  l'initiative.  De  même  en  sept,  le  Comte  Maurice:  «wy 
»hebhen  uluyden  wel  willen  indacbtig  maken  van  de  handelinge  tus- 
»schen  uluyden  en  die  van  Zeland  ,  met  onsen  Heere  en  Vader ,  uyt 

•  ulieder eygen willern brweegtykh' id aençe$*en hebbende: •Horyl\  488. 
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ons  hebt  gegeven  zekere  acte,  by  dewelcke  hebt  verclaert  J  *>^4» 
ons  de  eere  te  doen  van  ons  te  aennemen  voor  uluyder 
Grave  ende  Heere,  ende  dat  op  zulcke  conditien ,  als  zoude 
mogen  getracteert  wordden ,  by  dengenen  die  by  uluyden 
ende  ons  daertoe  zouden  spécial  gecommitteert  wordden , 
wezende  dezelve  acte  van  dateden  29"  Aforf(/desjaersi  58o. 

Eenighen  tyt  daernae  heeft  uluyden  in  de  maendt  van 
Auguslo  i58a  noch  belieft  aen  ons  tôt  Brugge  zekere 
uluyden  Gedeputeerde  te  schicken ,  met  expressen  laste 
om  aen  ons  te  solliciteren  ende  aen  te  houden  dat  in  deze 
zake  een  eynde  gemaeckt  mochte  wordden,  ende  dat  wy 
wilden  verclaren  op  wat  articulen  wy  zouden  te  vreden 
zyn  aen  te  veerden  tgene  by  uluyden  ons  gepresenteert 
was ,  welcken  volgende ,  zonden  wy  uluyden  de  articulen, 
ten  eynde  ghyluyden  dezelve  wildet  overzieu  ende  daerop 
goede  resolutie  nemen. 

Welcke  artiden  by  uluyden  gezien  wezende,  bebt  ghy- 
luyden aen  ons  gescreven  ,  den  van  '  83  ende 
by  uluyder  Gedeputeerde  ontboden  dat  ghyluyden  dezelve 
articlen  goetgevonden  hadt  ende  dat  dezelve  by  uluyden 
geapprobeert  waren ,  nae  breeder  inhoudt  vau  derzelve 
uluyder  brieven. 

Sedert  hebt  ghyluyden  noch  gescreven  aen  aile  de  pro- 
vincien  noch  geunieert  wezende,  dezelve  adverteerende 
van  uluyder  resolutie  in  deze  zake,  nauieutlyk  van  ons 
aengenomen  te  hebben  voor  uluyder  Graeff  ende  Heere. 

In  Decembri  lestleden ,  hebt  ghyluyden ,  met  de  geheele 
vergaderinge  van  aile  de  Staten,  ons  gepresenteert  de  brie- 
ven van  de  accepta tie  die  ghyluyden  van  onzen  persoon 
gedaen  hadt,  behoorlyk  bezegelt  met  de  zegelen  van  aile 

*  novembre  ou  décembre  t583. 
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ï58/f.  de  steden,  onshebbende  daerenboven  noch  gepresenteert 
Juillet,  de  articlen  by  uluyden  gcmaeckt  en  gestelt ,  dewelcke 
hebben  geteeckent  geweest  van  aile  de  steden,  uytgeno- 
men  Amstelredam  ende  Tergouw. 

AUetwelck  myne  Heeren  wy  uluyden  voorhouden  om 
uluyden  te  doen  verstaen ,  dat  nadetnael  deze  zake  heeft 
200  dickmael  gehandelt  geweest  by  de  Staten  van  Rolland  t. 
ende  oock  in  de  particulière  vergaderinge  van  de  Stedeu 
ende  oock  ontboden  aen  de  and  ère  provincien  ,  datdezelve 
daeromme  nyet  en  can  verborgen  ofte  secreet  wezen , 
gelyck  oock  zekerlyk  dezelve  zake  nyet  alleen  bekendt  is 
in  deze  Landen,  maer  daer  en  is  Goninckryck  noch  Lantlt 
in  de  Christenheyt  oft  zy  en  weeten  daervan  te  spreken  ; 
doch  ziende  een  yegelyk  dat  deze  zake  zoo  langh  aenloopt 
ende  wordt  opgehouden ,  zonder  daervan  te  weten  ennige 
redene,  gheeft  een  yegelyk  daervan  zyn  oirdeelende  maken 
daerop  h  un  ne  discourssen,  nae  hunnen  wille  ende  nae  de 
genegentheyt  die  zy  hebben  tôt  ons  ende  den  Vaderlande» 
Ende  al  eest  dat  ghyluyden  ende  wy  behooren  princi- 
palyk  te  achten  op  het  gemeyn  beste  ende  behoudenisse 
van  't  Yaderlant ,  soo  moet  men  nochtans  gedencken,  dat 
allen  luyden  met  eere  heurluyder  eere  boven  allen  zaken 
ter  werelt  behoort  gerecommandeert  te  zyn.  Ende  nyet- 
terain  en  can  uluyden  nyet  onbekendt  wezen  't  gene 
men  elders  daervan  mach  spreken ,  nadenmael  men  zelve 
alhyer  binnen  's  Landts  ende  onder  ons  zoo  vreempden 
propoosten  daervan  houdt. 

Soo  de  Landtzaken  alhyer  noch  met  goeden  ordre  be- 
leydt  wordden  ,  zouden  zulcke  incommoditeyten  noch  te 
lyden  zyn ,  maer  ter  contra rién  is  uluyden  bekendt  dat 
<leze  onzekerheyt  veroorzaeckt  overal  ende  in  aile  plaet- 
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zen  van  deze  Ilepublicque  eeue  confusie  oft  emmeis  1 584» 
groote  imperfectie  in  veele  zaken,  uuytstellende  eeu  JwUeU 
yegelyk  de  reformatie  ende  herstellinge  van  vele  zaken  op 
deze  résolutif  ende  de  quade  daerdeur  oorzake  nemende 
van  ailes  te  doen  ende  te  zeggen  nae  hunnen  luste,  sich 
geenssins  van  straffe  beduchtende,  in  zulcker  vuegen  dat 
als  wy ,  door  zoo  luttel  authoriteyts  als  ons  toegelaten  is , 
yemanden  doen  aentasten  oft  arresteeren  by  wege  Tau 
justicie,  zoo  wordden  wy  terstont  gecalomnieert,  als  oft 
zulcke  quaetwiliige  waren  gevangen  ,  alleenlyk  omdat  zy 
ons  contrarie  waren  in  ons  particulier  ende  nyet  aen  Tt 
geheele  Landt  ende  der  Republicque. 

Allé  deze  redenen  bewegen  ons,  myne  Heeren,  uluyden 
vruodilyk  te  verzoucken  van  deze  zake  een  eynde  te  wil- 
len  maken ,  zoo  om  ons  te  helpen  behouden  onze  eere 
ende  reputatie  ,  als  oock  om  zelve  u  te  helpen  aile  zaken 
stellen  in  zulcken  state  ende  ordre  dat  het  Landt  ende  Re- 
publicque daerdoor  mach  gebolpen  ende  behouden  zyn. 

Ende ,  want  ter  avontueren  oro  eenige  consideratien 
ghyluyden  nyet  en  zult  willen  besluyten  ende  resolveren 
op  de  solemnele  inauguratie,  dat  danondertusschen  ghy- 
luyden wilt  leUen  op  de  ordre  die  gestelt  zoude  mogen 
wordden  om  op  aile  zulcke  inconvenienten  te  remedieren. 

Ende  alzoo  egeene  wetten  ,  statuteu  oft  ordonnantiën , 
nochoock  vergaderingen  en  communicatiën  en  cunnen  ten 
rechten  wederstelt  wordden ,  ten  zy  datter  authoriteyt  zy 
die  ontzien,  gerespecteert  ende  gehoorsaemt  wordde, 
alzoo  een  iegelyk  genoegh  bekendt  is  dat  zonder  zulcke 
authoriteyt  aile  wetten  ende  ordonnantiën  zyn  als  een  li- 
chaera  zonder  ziele,  dat  daeromrae  uluyden  believe  ons 
toetestaen  zulcke  authoriteyt,  met  den  Raedt  die  ghyluyden 
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i584-  ons  zult  geven,  dat  wy  mogen  de  justicie,  wetten  ende 
Juillet,  ordonnantièn  doen  onderhouden ,  zoo  wel  de  oude  ende 
gemaeckte,  als  die  tôt  het  gemeya  beste  noch  gemaeckt 
zullen  worden. 

Om  waertoe  te  commen  ,  dat  uluydea  believe  ons  daer 
op  den  behoorlicken  eedt  aff  te  nemen  ende  oock  Tan 
uluyderzyden  aen  ons  gelycken  eedt  te  doen,  opdat  wy 
met  zulcke  aulhoriteyt  als  't  behoort,  mogen  gebieden 
ende  aile  zaken  reguleren. 

Ende  alzoo  men  nyet  en  can  met  authoriteyt  execute- 
ren ,  zonder  behulp  ende  onderstandt  van  de  Justitie ,  de- 
welcke  is  de  bandt  ende  macht  van  den  Prince  ende  Over- 
heyt,  dat  uluyden  oock  gelieve  te  ordonneren  dat  wy 
zullen  bebben  [ende  bouden  't  gebiedt  over  de  Raden  , 
dewelcke  voortaen  aen  ons  doen  zullen  den  eedt  van 
getrouwicheyt  en  van  de  justitie  wel  ende  beboorlick  te 
ad  m  in  istreer  en . 

Dat  gelycke  aulhoriteyt  ons  oock  geaccordeert  wordde 
over  de  Camere  vandeRekeningen  ende,  consequentelyck, 
dat  in  onzenname  aile  de  domeynenvan  deze  provincie  ge- 
gouverneert  ende  ^administrée rt  worden. 

Ende  alzoo  van  allen  ouden  tyden  ende  boven  aile  me- 
morie  het  Landt  van  Zeelandt  is  gevought  geweest  met 
deze  provincie  van  Hollandt,  zoo  verheyscht  oock  aile 
onderlinge  commoditeyt  van  dien  ende  d'andere  provinlie, 
dat  zy  beyde  t'  zamen  éenen  voet  houden  ;  dat  daeromme 
uluyden  believe  eenige  uuyt  uluyden  te  deputeren  om  te 
reyzen  naer  Zeelandt ,  om  met  de  Staten  van  denzelven 
Lande  te  communiceren  ende  dezelve  te  bewegen  tôt  vol- 
brengen  van  de  beloften  ende  presentatiën,  die  zy  ons 
eertyts  gedaan  hebben. 
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Ondertusscheo  ende  verwachtende  dat  de  zaken  met  i584» 
meerder  solemniteyt  zullen  geëxpedieert  worden  ende  Juillet, 
dat  mea  met  dien  van  Zeelandt  zal  gedaen  hebben ,  dat 
uluyden  gelieve  te  adviseren  wat  titel  rlat  hy  ons  in  aile 
brieven  en  ordonnantiën  zal  mogen  gebruyckt  worden 
ende  oock  wat  zegel  in  aile  depesehen ,  die  om  de  zaken 
van  den  Lande  zullen  geëxpedieert  worden. 

■a.  o  g-  

»•  MCLXVI^ 

Approbation  des  Points  et  Articles  relatifs  à  l'acceptation 
du  Prince  d*  Orange  pour  Comte  de  Hollande ,  par  plu- 
sieurs Conseils  Municipaux. 

*ir*  Ou  trouve  aux  Archives  les  adhésions  que  Bruqiock  déclarait 
avoir  reçues  (à'/mi/,  /.  /,  p.  480 — 4^3)  ,  excepté  celles  de  Lridrn 
(que  Kluit  communique  /.  /.  p.  354) }  de  la  Brielle  ,  de  Gorcum ,  et 
de  Schoonhm  en.  Elles  sont  écrites  chacune  au  bas  d'un  exemplaire 
original  des  articles  in  extenso  ,  comme  ils  se  lisent  chez  Bor ,  II. 
191  — 194 ,  suivis  du  rapport  de  Bruninck  et  Buis  touchant  le  consen- 
tement mutuel  du  Prince  et  des  États  (/.  /.) ,  sous  l'approbation  des 
Conseils  Municipaux.  —  Toutefois  Edam  et  Monnikendam  ont  signé 
sur  la  même  pièce. 

Bruninck  n'a  pas  jugé  nécessaire  de  mentionner  les  observations  de 
Dclft  et  de  Dordrecht.  Peut-être  aussi  cette  dernière  ville,  après  avoir 
expédié  un  consentement  en  forme ,  confia-t'-ellc  une  copie  modifiée 
à  son  Député ,  afin  d'en  faire  usage ,  pour  le  cas  qu'il  y  eût  encore 
matière  à  délibération. 

DeBurgemeesters,  Raeden  en  die  van  den  Vroetschappe 
der  Stadt  Haerlem ,  gezien  en  in  den  henren  gecommuni- 
ceert  hebbende  de  poincten  en  articulen  bovengeschreven, 
hebben  dezclffde  goet  gevonden  ende  mits  desen  beves- 
ticht ,  belovende  alzulx  in  heure  regard  en  qualité  van 
wegen  de  voorsz.  stede  den  inhouden  van  dyen  t  achter- 
8  28 
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1 584-  volgen  en  t'  onderhouden ,  doen  achtervolgen  en  ooder- 
Juillet.  houden  naer  behoeren.  T'  oirconde  dezen  by  clen  Secre- 
taris  der  voorsz.  Stede  gedaen  onderteykend  den  i&Martij 
4tilo  novo ,  i5oo  vier  en  tachentich. 

Deur  exprès  bevel  als  voeren  , 
Weerdt. 

De  Burgemeesteren ,  Schepenen ,  Raeden ,  Veertighen 
ende  Vroetschappen  der  Stadt  Delff,  gesyen  ende  in  den 
heuren  gecommuniceert  etc. 1  Mitz  dat  de  Staten  van  den 
voorsz.  Landen ,  zullen  hebben  te  letten  en  sorghe  te  dra- 
gen  ,  dat  de  partyen  van  Domeynen ,  die  in  langdurige 
pachte  voor  eenen  cleynen  pryse  uuytgegheven  zyn  ,  ter 
expira  tie  van  dyen  ten  meesten  ourbair  en  hoochsten  pryse 
verhuyrt  zullen  worden ,  omme  tôt  onderhoudinghe  van 
den  staet  van  syne  Prinselyke  Excellentie  als  Grave  van 
Hollant,  Zeelant  en  Vryeslandt  te  mogben  strecken  als 
naer  behoiren.  T*  oorconden  desen  by  den  Secretaris  der 
voorsz.  Stadt  Delff  ghedaen  onderteyckenen  den  28"  dach 
in  Maerte,  stylo  novo^  i584. 

P.  VAN  DER  MEEE. 

Die  Burgemeesteren ,  Raeden  en  Vroetschappen  der 
Stede  van  Schiedam ,  gezien  en  in  den  heuren  gecommu- 
niceert hebbende,  etc.  T'  oirconden  dezen  by  my  Willem 
van  der  Meer  derselver  Stede  Secretarys ,  nae  voorghaende 
resolutie  en  ordonnance  van  voorsz.  Burghemeesteren  en 
Vroetschappen ,  onderteyckent  op  den  28"  dach  van  Maert, 
stilo  noi>o,  in  t  jaer  otu  Heercn  i584- 

AV.  VAN  DER  3Meer. 

1  Absolument  le  même  formulais  que  llauilero  dans  cette  pièce  et  duns  celles 
qui  suivent. 
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De  Burgemeesteren ,  Raeden  ende  Vroetschappe  der  1 584. 
Stede  Hoorn,  gesien  ende  in  den  haeren  gecommuniceert  Juillet, 
hebbende,  etc.  Actum  den  a8°  martij  A°  i5oo  vier  en 
lachtich,  stilo  novo ,  ende  ter  ordonnance  der  voorsz. 
Burgemeesteren,  Raeden  en  Vroetschappe ,  geteeckent  by 
my  der  voorsz.  Stede  Secretariz 

Nansseî»1. 

De  Burgemeesteren ,  Raeden  en  die  van  de  Vroetschap- 
pen ,  mitsgaders  die  Capiteynen  der  Stede  Enchuysen  , 
ghesien  ende  in  den  heuren  gecommuniceert  hebbende , 
etc.  T  oorconde  dese  by  den  Secretaris  der  zelver  Stede 
gedaen  onderteeckenen  den  28°  martij ,  stylo  novo ,  i584- 

Ter  ordonnance  van  Burgemeesteren  , 
Vroetschappen  ende  Capiteynen  der 
voorsz.  Stede  by  my  ais  Secretaris  , 
Jacob  Joostens. 

Die  Borgemeesteren ,  Radden  en  Vroedtschappe  der 
Stede  Eddam ,  gesien  en  in  den  haeren  gecommuniceert 
hebbende ,  etc.  T  oorconde  desen  by  den  Secretaris  onser 
Stede  gedaen  onderteyckend  desen  29"  martij  i584  >  ^tito 
novo* 

J.  J.  Breed. 

Die  Burgemeesters,  Radeu  en  Vroetschappe  der  Stede 
Monickendam ,  gesien  en  in  den  haren  gecommuniceert 
hebbende ,  etc.  T'  oorconde  desen  by  den  Secretaris  onser 

1  ou  Jjns'env  A. Heur*  on  *  déchiffré  cellt  signature  ftar  Mailing,  ou  Mareng, 
on  G.  Nmwn,  ou  G.  Jan»i.  (A7m>,  /.  t.  48 j). 
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i584.  Stede  gedaen  onderteyckenen  desen  lesten  Martij  i584, 
Juillet.  salo  novo. 

CORÏIBLIS  P1. 

Secretaris  by  provisie  der  Stede 
Monickendame. 

De  Burghemeesteren ,  Raeden  en  Vroetschappen  der 
Stede  van  Medenblick ,  gesîen  en  in  den  heuren  gecommu- 
niceert  hebbende ,  etc.  T'  oirconde  desen  by  den  Secreta- 
ris der  voorsz.  Stede  gedaen  onderteyckenen  den  28"  dach 
Jprilis  Anno  1 584- 

S.  PlETERS. 

Aldus  gedaen  en  besloten  by  myne  Heeren  de  Schoudt, 
Borgemeesteren  en  Cepenen,  Raeden,  Oudt-raeden  en 
Lu  y  (1  en  van  den  achten  der  Stede  van  Dordrecht,  represeu- 
terende  de  Regierders  en  Vroetschappe  derselver  Stede  , 
opten  3n  Jprilis  A0  i584,  my  présent, 

J.  Hanse. 

L'Acte  de  Dordrecht  a  un  caractère  tout  particulier.  —  Cetle  réso- 
lution municipale  est  joiote  à  une  copie  des  Articles,  sans  le  rapport 
de  Bruninck  et  Buis ,  et  qui  diffère  en  plusieurs  endroits  de  l'origi- 
nal. —  Dans  PArt.  5 ,  où  il  est  question  du  maintien  des  Privilèges, 
au  lieu  de  «00k  nietjegenstaende  dat  eenige  der  Privilegiën  tôt  noch 
»toe  niet  gebruikt  syn  geweest,»  on  lit:  avoor  soo  veel  de  Staten 
adaervan  in  deugdelick  gebruyek  en  possessie  syn  geveeest,  tôt  den 
ujaere  1567  ,  ten  aenvange  van  de  eersten  troublen.»  De  même  dans 
l'Art.  6,  l'an  1667  est  indiqué  comme  terme  normal.  A  l'Art.  8,  qui 
fnterdit  au  Comte  toute  Ordonnance  «streckende  tôt  eenige  veran- 
«deringe  van  den  staet,  policie ,  of  neringe  van  den  Landen  ,»  il  est 
ajouté  :  «in  't  generael  ofte  van  de  Steden  in  't  particulier.  •  L'Art.  8  , 

I  Pétri. 
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permettant  de  recourir  aux  tribunaux  contre  des  Privilèges  injus-  1 584. 
tes,  est  entièrement  omis.  Dans  l'Art.  16  il  est  dit  que  l'Ordon-  J„ii|et. 
nance  relative  à  l'exercice  de  la  Religion  Réformée ,  se  fera  du  con- 
sentement des  États  «Staetsgewys  spécial icke  beschreven.»  Au  lieu 
de  «den  Président  en  Raden  van  den  Hogenen  ProvincialenRaden,» 
il  y  a  (Art.  18  et  ailleurs)  «de  luvden  van  de  raden  Tan  Justitie.  » 
L'Art.  5,  statuant  que  le  Comte  ne  pourra  changer  le  cours  de  la 
monnoie ,  reçoit  une  clause  égoiste  ;  «nochte  gedogben  binnen  den 
»  Lan den  van  Uollant  en  Zeelant  in  andere  Steden  ofte  plaetsen 
«monte  çeslagen  te  worden  dan  binnen  de  Stede  van  Dordrecht 
•alleen.»  L'Art.  28  stipule  que  le  Comte  accordera  aux  États  la  per- 
mission de  lever  des  impôts ,  «sulx  hy  accordeert  mitsdesen  voor  nu 
«alsdan.*  Dans  l'Art.  4g,  où  les  États  promettent  de  prendre  pour 
Comte  «een  van  syneV.  Genade  wettige  sonen ,»  il  y  a  :  «een  vansyne 
»F.  G.  wettige  kinderen,  't  sy  souen  ofte  dochtereo,  dewekke  noch  on- 
»gehuwelickt  wesende,  niet  ensullenmoghenhuwelickendan  bycon- 
«sentendebewilligingvandeStaten  vanvoorsz.  Lauden.»  Enfin  après 
l'Art.  40 ,  relatif  au  Conseil  des  Douze  et  à  l'Instruction  que  les  Mem- 
bres ,  ainsi  que  le  Comte  ,  devront  confirmer  par  serment ,  on  lit , 
apparemment  comme  recommandation  au  député:  «Nota  te  letten 
»uut  wat  Provincien  de  Raden  sullen  genomen  v? orden  en  hoe  veer 
»raeden.  Sy  verdacht  dese  Instructie  op  den  Raet  nefFens  syne  Exc. 
»te  maecken  en  quant  à  quant  te  doen  bcsweren  ttmpore  inaugura- 
wtionis.» 

LETTRE  MCLXVII. 

Le  Comte  Philippe  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mort  du 
Prince  d'Orange. 

\¥  L'assassinat  du  Prince  eut  lieu  le  10  juillet.  Quelques  détails  sur 
ses  derniers  momeuls  se  trouvent  dans  une  Lettre  communiquée  par 
M.  Delprat  dans  les  Bijdragm  de  M.  Nijhoff,  II.  1.  1 10.  — R.  Ulen- 
burgh,  bourguemaitre  de  Leeuwarden ,  député  par  les  villes  de  la  Frise 
pour  le  consulter  sur  divers  points  importants ,  écrit  au  Magistrat  de 
Leeuwarden  qu'après  avoir  causé  avec  son  Exc.  sur  «de  tegenwoordige 
•  gelegentheyt  cntle  standt  der  Steden  ,»  le  Prince  l'a  retenu  à  diner  ; 
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1 5 84«  tsu*x  dat  nicl  neD  derven  vvech  gaen ,  en  alleen  au  de  Tafel ,  ver- 
Juillet.  »mits  daer  geene  andere  gasten  en  waren  ,  tegens  syn  Exc.  over  heb 
•mocten  zitten ,  hebbende  syne  F.  Exc.  verscheidene  propoosten 
»onder  het  ceten  tegens  my  gebruyckt ,  soo  van  de  Politique  staat  in 
•Vrieslandt  in  't  generael  en  mede  van  eenige  plaatsen  specialycken  , 
»soo  oock  van  de  Ecclésiastique  stant ,  op  aile  eu  welcken  ,  soo  veel 
»ick  daeraf  kennisse  hadde,  hebbe  geautwoort.»  S'étant  levé  de 
table ,  «nadat  hy  noch  van  seeckere  saecken  met  m  y  gesproken  badde, 
abeloofde  syne  Exc.  my  metten  eersten  soo  geringe  doeolyk  te  expe- 
•dieeren.  En  is  syne  Exc.  van  my  keerende  terstont  begroetet  van 
«wcgen  die  Coronel  Morgen.  Waeraf  scheidende  syue  Exc.  voort- 
•  gaende  uyt  het  portael,  .  .  door  eenen  Bourgoingnon  moorddade- 
«lycken  met  eene  buxe  geladen  met  drie  looden  goschooten  ,  en  ter- 
«stondt  daerna  deser  werelt  standvastelyck  overleden.»  —  Par  ces 
particularités,  ainsi  que  M.  D.  le  remarque,  on  peut  juger  de  la 
véracité  de  Fr.  Haraeus ,  écrivant  dans  ses  Tumult.  Belg  p.  363  : 
«Orangii  Princeps,  Delfis  cum  Lewardicae  civitatis  Legatis  laute. 
vpransus ,  globulis  trajicitur.  » 

Dans  les  Lettres  des  États-Généraux  à  ceux  de  Gand  et  à  la  Reine 
d'Angleterre ,  les  dernières  paroles  du  Prince  sont  ainsi  rapportées  : 
«Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  mon  ame!  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  ce 
•pauvre  peuple :»  Bor  II.  Auth.  St.  58  ;  et  «Mon  Dieu,  mon  Dieu  , 
•ayez  pitié  de  moi  et  du  pauvre  peuple:»  v.  d.  Kemp ,  Afauritsv. 
Nassau ,  I.  i5i.  —  D'après  les  Etats  de  Hollande  «is  syne  Exc.  ter- 
»stont  gestorven  ,  seggende  alleenlyk ,  mon  Dieu,  mon  Dieu,  ayez 
»  pitié  de  moy  et  de,  ton  pouvre  peuple  ;  •  Rés.  de  HoJf.  i58/|.  p.  4ia; 
et  le  Comte  Maurice  écrit  :  »  de  leste  woorden  van  syn  Exc.  warcn  , 
»Myn  Godt  !  ontfermt  U  mynder  siele  ,  myn  Godt!  ontfermt  Uwer 
»ghemeente:»  d-  Jonge ,  Onuitg.  St.  II.  102.  Cette  version  semble 
la  plus  exacte.  Il  est  en  effet  probable  que  le  Prince ,  encore  à  son 
dernier  soupir ,  s'est  souvenu  des  pauvres  Chrétiens  opprimés  et 
du  peuple  de  Dieu. 

Monseigneur,  puis  qu'il  a  pieu  à  nostre  bon  Dieu  de 
retirer  Monseigneur  le  Prince  de  ce  monde  izi  * ,  lequel  non 

'  ICJ. 
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soelement'  est  uag  grande  perte  pour  nous  autres,  mais  1 584. 
aussi  pour  tout  le  pays  pardeçà,plus  que  je  ne  serois'  Juillet, 
escrire,  mais  d'autant  que  sçat1  esté  la  volonté  de  Dieu,  il 
en  fault  avoir  la  pacience  et  le  prier  de  mein  tenir  les  affai- 
res en  ung  bon  estât ,  aftin  de  pouvoir  résister  à  ung  tel 
tirannique  Roy,lequel  n'a  point  seu  vencqre*  ce  bonPrince 
par  gères 5 ,  mais  par  threisons*  et  par  ung  mortrir7 .  Je  prie 
TÉternel  nous  donner  ceste  grâce,  que  puissions  revenger 
la  mort  d'ung  si  bon  et  vertueux  Prince.  Au  reste  je  vous 
prie  me  mander  comment  je  me  doibs  tenir ,  ou  ce  que  je 
aureys  à  faire.  A  tant,  Monseigneur,  après  vous  avoir  très- 
humblement  présanté  mes  très-humbles  services,  je  prie- 
ray  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner,  en  bonne  santé, 
longe  et  heureuse  vie. 3 

Vostre  très-humble  et  très -obéissant  fils, 
Philippe  de  Nassau. 
A  Monsieur  le  Comte  Jan9  de  Nassau. 


f  LETTRE  MCLXVIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  la  Princesse  d'Orange.  Lettre 
de  condoléance. 


\*  Le  ton  cércmoniel  de  cette  Lettre  s'explique  p.  446. 

Madame,  aiant  entendu  la  façon  de  laquelle  il  a  pieu  à 
Dieu  d  appeller  feu  Monseigneur  le  Prince  vostre  très- 
chier  mary ,  de  ceste  vie  à  Son  royaulme ,  je  n  ay  peu  autre- 
ment que  d'en  estre  touché  d'une  compassion  «t  condo- 
léance ,  non  seulement  à  cause  de  nostre  conjonction  plus 
que  fraternelle,  mais  aussy  regard  du  commun,  et  de  vous, 

1  seulement.  »  saurais.  3  c'a.  4  vaincre. 

5  gocrres.  «  trahisons.  r  meurtrier. 

*  //  n'y  a  pai  ,ri>ilictti»n  Je  lie»  et  It  date  est  inlisible.  Apparemment  fie 
Pel/i,  le  n  juillet.  »  Jean. 
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1 584-  Madame,  en  particulier.  Mais  quand  je  regarde  d'aultre  part 
Juillet,  que  la  conjonction  que  le  feu  monseigneur  le  Prince  a  avec 
nostre  souverain  frère  et  Seigneur  Jésus  Christ ,  auquel  il 
fault  estre  rendu  conforme  et  que  par  ceste  trahison  ,  de 
laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  se  servir  à  cest  effect,  la  conjonc- 
tion qu'il  avoit  en  sa  juste  cause  avec  lechief ,  a  esté  comme 
seelée  ' ,  je  trouve  suffisament  des  soulas'  en  ce  qui  passe  la 
nature  pour  surmonter  la  douleur  naturelle ,  augmentée 
par  l'indignité  du  faictsi  énorme ,  respondant  à  l'esprit  qui 
les  pousse  ;  car  la  mort  des  serviteurs  de  Dieu  est  précieuse 
devant  Luy,  comme  l'Escripture  tesmoigne,  et  d'aultant 
plus  précieuse  que  les  meurtres  sont  énormes.  Seconde- 
ment aussy,  considérant  la  cause  commune  de  PÉglise  de 
Dieu,  je  ne  doubte  nullement  que  les  triomphes  que  les 
ennemys  de  Dieu  en  font  desjà  ,  ayent  devant  les  yeux  des 
pouvres  esblouys  quelque  apparence,  mais  en  vérité  ce 
sont  des  préparatifs  à  leur  ruine,  car  Dieu  qui  est  juste, 
tient  cest  ordre ,  de  lascher  la  bride  à  quelques  cupidités 
des  méchants,  afin  queux  mesraes  se  préparent  le  chemin 
à  leur  propre  confusion,  Et  de  nostre  part  Dieu  retire  nos- 
tre fiance  des  créatures  à  Soy  seul ,  afin  qu'il  nous  possède 
entièrement,  comme5  faict  aussy  la  fiance  des  enfans  de 
Dieu  n'est  fondée  en  aultre  qu'en  Jésu  Christ.  Non  sans 
cause  S.  Paul  exhorte  Timothée  :  «  Ayez  en  souvenance 
Jr.su  -  Christ ,  qui  est  de  la  semence  de  David ,  resuscité  des 
morts»  d'aultant  qu'en  ce  peu  de  mots  il  luy  met  devant 
les  yeux  toutes  les  promesses  et  le  serment  de  Dieu  de 
l'éternité  du  règne  de  Christ,  auquel  est  fondé  un  secours 
perpétuel,  lequel  aussy  a  la  victoire  en  main,  comme  aussy 
il  ne  porte  ce  tiltre  sans  cause,  qu'il  est  appelle  Admirable. 

*  *cHlrc.  ■  consolations.  3  de  pmbtblsmr-tt  omis. 
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Oultre  plus ,  quand  à  vostre  personne,  Madame ,  Dieu  vous  1 58/f. 
a  honoré  pourla  seconde  fois,  non  seulement  de  mary  fort  Juillet, 
honorable,  maisdestesmoingsde  Jésu-Christ  plus  qu'hono- 
rables ,  dont  il  reste ,  quand  à  rostre  personne ,  qu'en  ceste 
seconde  approbation  de  vostre  foy,la  vertu  qui  s'est  monstrée 
en  vostre  première  espreuve,  se  monstre  non  moins,  d'aul- 
tant  que  l'honeur  que  Dieu  vous  a  faict  est  double.  Quant 
est  de  moy,  Madame ,  encores  que  je  ne  sois  nullement  à 
comparera  feu  Monseigneur  le  Prince,  attendu  le  grand 
comble  de  dons  que  Dieu  avoit  mis  en  luy ,  toutesfoy» 
selon  ma  petitesse  ,  je  vous  tiens  pour  héritier  de  la  saincte 
affection  que  j'ay  porté  à  Son  Excellence ,  ce  que  j'aime 
mieux  monstrer  de  faict  que  de  paroles.  Et  de  faict  nostre 
Seigneur  Jésus  Christ,  qui  nous  a  donné  tant  d'espreuves 
de  Son  assistance  ,  ne  nous  défauldra  jamais,  car  se  sont 
aultant  d'arrhes  de  sa  faveur  perpétuelle  

Priant  nostre  bon  Dieu  et  Sauveur ,  Madame ,  de  regar- 
der en  pitié  toutes  Ses  Églises  et  vous  en  particulier  avec 
les  v  os  très ,  vous  consolant  et  assistant  en  tout  et  par  tout, 
selon  Sa  promesse  infaillible,  me  recommendant  à  vos  bon- 
nes et  sainctes  prières.  Donné  à  Dillenburg  ,  ce  19  juillet 
Tan  de  grâce ,  i584  ,  selon  le  style  accoustumé. 

Vostre  très-humble  serviteur , 
Jean  Cohtb  de  Nassaw. 

A  Madame  Louyse  de  Colligny , 
Princesse  d'Oranges ,  vefve. 

 «>m»  

f  LETTRE  MCLXIX. 

Le  Comte  Jean  à  la  Comtesse  Marie  de  Nassau.  Même 
sujet. 

* 

\*  Le  1  r  juillet  la  Comtesse  Mario  avoit  fait  part  à  son  Oncle 
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1 584»  du  décès  du  Prince  ;  dans  une  Lettre  signée  par  elle  :  «E.  L.  gehor- 
Juillet.  »same  undt  dinstwillige  dochter  dy  zeit  meines  lebens  ,  Maria  Freil- 

»LEN  VON  NASSAW  UNDT  ORANGE*  (*  MS.). 

Hochgeborne  freundtliche  liebe  Tochter,  nach  behor- 
licherund  aller  mùglichen  ehr-unddiensterbiethung,magk 
deroselben  ich  wolmeinendt  nicht  pergen,  welcher  mas/en 
ausz  E.  L. ,  wie  auch  der  Hem  General  Staden ,  Urani- 
schen  Râthe  und  ettlich  wenig  tage  zuvor  ausz  meines 
sohns  Grave  Wilhelmen  Ludwigs  schreiben,  ich  die  lei- 
dige  und  erbârmlicbe  entleibung  weilandt  deroselben 
gelipsten  Hem  Vatters,  des  Hern  Printzen  lobseligster 
gedàchtnus ,  mit  gantzs  bedrùbtein  gemûth ,  groszem  hert- 
zenleidt  und  bekûmmernus  hab  verstanden. 

Wiewohl  ich  nuhn  bey  mir  leichtlichen  ermeszen  und 
abnehmen  kan  ,  das  E.  L.  dieser  hochbeschwerlicher  und 
Irawriger  fall ,  nicht  allein  der  natur  nach ,  sondern  auch 
in  bedrachtung  das  seine  G.,  von  wegen  dero  hohen  ver- 
standts  und  vielfàltig  herlichen  tugenden  ,  domit  der  Al- 
mechtig  sie  fur  andern  gezieret ,  den  ihren  und  insonder  « 
heit  denn  Niederlanden  und  vielen  betrangten  Christen , 
der  vernuuft  nach  zu  rechnen ,  viel  groszer  und  nùlzlicher 
dinsl  thun  kônnen ,  sehr  hart  zu  hertzen  gehen  und  zu 
groszem  schmertzen ,  sorg  und  beschwerung  ursach  geben 
musz,  inmaszen  dan  E.  L.  und  wir  andern,  sampl  ail  den 
jenigen  so  Gottes  ehr  und  des  Vatterlandts  wolfarth  gern 
befûrdert  sehen  ,  daszelben  nicht  zu  verdencken  ;  so  hab 
ich  doch ,  in  sonderlicher  betrachtung  das  wir  menschen 
in  groszer  freudt  oder  trawrigkeit  uns  leichtlichen  und 
gemeiniglich  zu  verstoszen  pflegen,  nicht  umbgehen 
mogen ,  unangesehen  ob  mir  schon  E.  L.  Christlich  ge- 
mûth und  eiffer  zimblicher  maszen  bewust,  dieselbe  doch, 
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hiemitzum  ùberflus  untl  so  wohl  mir  selbsten  zur  lehr  i584- 
und  erinoerung,  als  auch  deroselben  zum  trust  und  gut-  Juillet, 
hertziger  verwahrung,  hiemitt  freundtlichen  zu  ermah- 
nen  und  zu  bitten  das  Sie  sich  doch ,  in  dièses  Ihr  und  unser 
aller  schweres  creutzs ,  mit  gedult  ergeben  und  selbsten 
ausz  Gottes  wort  (wie  Sie  dan  daszelbig,  Gott  lob,  gantz 
wohl  und  beszer  dan  ich  leider  zu  thun  weisz)  trosten , 
zufrieden  stellen  und  under  anderra  wol  behertzigen  und 
zu  gemùth  fûhren  wollen,das  Gott  die  hochste  weiszheit , 
getrew  und  almâichtig  und  warhafftig  ist,  und  nichts  ver- 
gebens  oder  von  ungefehr  und  ohne  ursach  geschehen  lest, 
sondern  das  ailes  dasjenig,  so  Er  schaffet ,  allein  gutt,  recht 
und  wolgethan  und  sein  gottlicher  rath  und  will  das  hochste 
gut  und  bestesey.  /te/?t  das  denglàubigen,  Seinen  auszerwâl- 
tben  und  kindern,  ailes  zu  ihrem  heil  gereichenunddhienen 
musz  und  Er  denselben,  vermoge  seines  ewigen  Gnaden- 
bundts,  nimmehr  vergeszen,  noch sie  Ihme  ausz Seinen  hen- 
den  reiszen,  in  notten  stecken  und  witwe  und  weisen  laszen 
wil.  Item  das  es  Ihme  gleichen  viel  und  sehr  leicht ,  ja  zu 
auszbreittung  Seines  lobs  und  nahmens,  viel  mehr  dhien- 
lich  ist,  ûber  menschliche  zuversicht,  bey  wenigen  ,  ge- 
ringen  und  verachten  oder  auch  wohl  gar  keinen  mitteln  , 
als  bey  vilem  oder  groszem  gewalt,  so  doch  auch  von 
Ihme  herkommen  musz ,  zu  helffen  ,  wie  Er  dan  daszelbig 
nicht  allein  denjenigen ,  so  in  notten  sich  zulhm  wenden, 
bekehren  und  ihn  rechten  glauben  ruffen  und  schreien, 
und  Ihn  und  seine  gbttliche  Almacht  ihr  vertrawen  allein 
setzen  und  bawen ,  und  nach  Seinen  gebotten ,  willen  und 
ordnung,  richtig  und  stracks  wandeln  und  ihr  thun  ,  rath- 
schlâge  und  handtlungen ,  mit  hindansetzung  und  verach- 
tung  aller  irdischer  dinge  und  weltweiszheit,  darnacli 
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i38.{.  anstellen ,  in  Seinem  Wort  ▼ielfâltigVich  verheiszen  und 
Juillet,  zugesagt,  sondern  auch  nach  ausïweisung  der  Bieblischen 
und  vicier  andrer ,  auch  unserer  zeit  historien ,  fûrnemblich 
aberan  weylandt  E.  L.  Hern  Vatlern  ,  dem  Hern  Printzen 
lobseliger  gedechtnus  selbst>  und  den  Niederlanden,  zu 
allen  zeitten  im  werck  mit  der  lhat  bewiesen  und  vielen  her- 
lichen  exempeln  bezeuget  hatt. 

Wan  dan  nuhn  deme  also  und  wir  uns  darbeneben  zube- 
scheiden,  dasgleichwol  seine  G.  nichthabeualtzeitkonnen 
leben ,  sondern  deromal  eins  sterben  mùszen  ,  item  das 
seine  G.  diesen  todt  mit  groszen  ehren ,  zu  desgegentheils 
hôchster  schandt  und  verkleinerung ,  umb  ihres  Vatter- 
lants  und  einer  gerechlen  Christlichen  sachen  willen ,  gelit- 
ten  und  derselben,  durch  Gottessegen,  mil  groszen  nut- 
zen ,  ruhmb  und  lob ,  soviel  jahr  hero  trewlich  gedhienet 
und  in  sovielfâltige  wiederwertigkeitten,  geschwinde  prac- 
ticken  und  gefehrligkeiten,  sich  jederzeit  gantzs  roanlich, 
und  dapffer  ertzeiget  und  deroselben  Christlich  gemùth  , 
hertzlichs  vertrawen  zu  Gott,  und  trewe  zuneigung  gegen 
die  Niederlanden ,  noch  in  ihrera  letzten  ende  und  seufft- 
zen,  mit  dem  gebeth  und  schreien  zu  Gott,  bewiesen  und 
im  selben  alsoentschlaffen  undausz  dieser  schnoden  bosen 
welt  gescheiden  und  nuhnraehr  ausz  sovielerund  manch- 
fâltiger  sorg ,  angst  und  gefahr  erlcist  worden  ist ,  so  solleu 
wir  uns  nicht  allein  in  diesze  gottliche  schickung  und  vor- 
sehung  willig  und  mit  gedult  ergeben ,  sondern  auch  dem 
Almechtigen  fur  solche  vielfàltige  ertzeigte  gnadt  und 
wolthat  von  herzen  lob,  ebr,  preisz  und  danck  sagen, 
vielhochermeltten  Hern  Printxen  dièse  ehr  und  ruhe , 
darzu  er  durch  diesen  todl  kommen  ,  gern  gonnen  und  uns 
bottes  gnedigen  schuu  und  schirm  hinfûhro  sovil  damehr 


Digitized  by  Google 


—  445  — 

bevehlen  und  Ihme  verlrawen  und  nicht  zweiffeln,  ob  Er  i584. 
uns  schon  eins  oder  mehr ,  ja  aile  mittel  benimpt  und  ent-  Juillet, 
zeugt ,  und  es  mit  uns  ufs  euszerstkommen  lest ,  das  Er  uns 
doch  nicht  stecken  und  verderben  lasze ,  sondern  daszelb 
w as  £r  ahn  einem  orth  genomroen ,  ahn  einem  andern  reich- 
lich  wiedergeben  oder  sonsten  in  andere  wege  wiederumb 
erstatten  und  aile  unsere  sachen  und  gelegenheitten  dahin 
richten  und  also  scbicken  und  anstellen  werde,  wiedaszelbig 
ahm  meistenzu  Seinen  gottlichen  ehren  undzu  unserer  ewi- 
gen  und  zeitlichen  wolfarth  gereichen  und  dhienen  magie. 

E.  L.  entschuldigung ,  das  dieselbig  nicht  mit  eignen 
hànden  ahn  mich  geschrieben ,  wehre  zwar  gar  unvonnot- 
ten  geweszen  ;  dan  E.  L,  desfals  nicht  allein  bey  mir  ,  als 
einem  bekandten  und  verirawten  freunde,  sondern  bey 
allen  verstendigen  gnugsamb  entschuldigt  seint.  Der  Al- 
mechtige  wolle  E»  L.  und  uns  aile  trôsten  und  nach  Sei- 
nem  gottlichen  willen  gnediglich  regiren  und  erhaltten. 

Gleichfals  durffen  E.  L.  sich  mit  recommendirung  Ihrer 
und  dero  Brueder  und  Schwestern  sacben  nicht  bemùhen, 
sondern  mich  nuhr  jdertzeit  verstendigen  und  wiszen  las- 
zen)  worinnen  oder  womit  ich  E*  E.  L.  L.  sampt  oder 
sonder  gedhienet  sein  soll  oder  magk ,  dan  beneben  deme 
das  solches  ein  jeder  Christ ,  bey  dem  andern ,  sonderlich 
aber  bey  E.  E.  L.  L.  zu  thun  schuldig ,  in  betrachtung  der 
groszen  dinst  so  E.  E*  L.  L.  Herr  Vatter,  Christseliger 
gedechtnus,  der  Kirchen  Gottes  und  dem  Vatterlandt  trew- 
lich  geleistet,  so  erkenne  ich  mich  hierzu,  in  ansehung 
der  nahen  verwantnus  und  von  seiner  Grt.  vielfâltig  emp- 
fangener  ehren,  wolthâten  und gespûrter gutter zuneigung 
und  willens  gegen  mich  und  die  meine,  soviel  damehr 
fur  andern  verpflicht  und  obligirt.  llnd  soit  mir  fiïrwahr 
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i584.  ein  sondere  freude  und  sehr  Ueb  und  angenehm  sein,  da 
Juillet,  ich  nuhr  des  verstandts  und  vermogens  wehre  und  occa- 
sion und  gelegenbeit  bekommen  konthe ,  das  E.  £.  L.  L. 
ich  einige  nùtzliche  und  gefcllige  dinst  ertzeigen  und  be- 
weiszen  mochte  ;  hoffe  aber  der  Almechtige  werde  E.  E. 
L.  L.  sacben  also  gnediglich  dirigiren  und  richten ,  domit 
dieselbe  andrer  leuth  dinst  desto  weniger  bedùrffen  wer- 

den  Daturn  Dillenburgk ,  den  21"  Julij  A9  i584- 

Johan  Grvff  zu  Nassaw  Catzenelhpogen. 

An  Frewlin  Marien  von  Nassaw 
und  Uranien. 

1  Post  Daium. 
Hochgeborne  freundliche  liebe  Tochter ,  wiewoll  icli , 
wie  E.  L,  bewust,  gar  ein  boser  scbreiber  und  darzu,  fûr- 
wahr  mehr  dan  E.  L.  glauben  konnen ,  itzo  mit  gescheff- 
ten  ûberladen  bin  ,  und  derohalben  so  viel  da  weniger  in 
diesem  bedrùbnus  und  bekûmmernus ,  wie  sicb  das  wol 
gespûrt  und  die  nottûrfft  erfbrdert ,  abn  die  Fraw  Prin- 
ceszin  und  die  Hem  Staden  scbreiben  und  gelangen  laszen 
konnen,  so  hab  ich's  doch  bei  mir  darfùr  gehaltten  das, 
zu  antzeigung  moins  gutten  willens,  ein  nottûrfft  ,  rathsa- 
mer  und  beszer  sey  etwas  als  gar  nichts  zu  scbreiben , 
und  derohalb  beyverwarth  Frantzoisch  scbreiben ,  so  gut 
als  ich  daszelbig ,  mit  in  solcher  sprach  unerfahrnen  und 
ungeûbten  leuthen,  alhiezu  wegen  bringen  konnen,  ahn 
die  Fraw  Princeszin  stellen  und  auszgehen  laszen  ;  wie  ich 
dan  auch  ebenmesziger  gestalt  an  die  Hern  Stoden  zwey, 
eins  in  franzoisch  ,  das  andern  in  teutsch  ,  fast  gleiches  ^ 
inballts  gethan;  gantzs  freundtlich  bittendt  E.  L.  diesel- 

»  fmiatlrment  et  P.  Scriplum  ètmt  autographr. 
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ben  mit  Bruningk  oder  sonsten  jemandts  ùbersehen  und  158/j. 
die  originalia,  lhreni  gutachten  nahe,  ahn  ihr  behorlich  Juillet, 
orth  zu  ùberlieffern  :  oder,  wo  solches  nicht  fur  gutt  ange- 
sehen  vrirdt,  dieselbe  zu  hinderhalten  und  mich,  neben 
presentirung  meiner  willigen  dinst ,  nicbts  desto  weniger 
zum  besten  ihrer  G.  und  bey  ihnen  angeben  undt  ent- 
schuldigen  zu  laszen  ,  und  darneben  von  meioetwegen  zu 
bitten  undzu  begebren,da  ihre  G.,  die  Hern  Staden,  oder 
die  Uranische  Rathe  hinfùhro  etwas  an  mich  in  schrifften 
gelangen  zu  laszen  gemeint,  dasich  solchs  liebervon  ihnen 
in  Frantzoischen  oder  Niederlendischen,  als  in  Hochteudt- 
scher  sprach  vernehmen  woltte.  In  betrachtung  das  ich 
ihre  meynung,  gemùlh  und  willen  ausz  ihren  eignen 
schreiben  und  sprache,  beszer  dan  ausz  translation  in  eine 
frembde  und  ihnen  unbekandte  sprach ,  verstehen,  und 
mich  ailes  besorgten  miszverstandts  und  zweiffels  sovil 
damehr  versichern  kan.  Datum  ut  supra. 

*  LETTRE  MCLXX. 

La  Princesse  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elle  se 
recommande  en  ses  bonnes  grâces. 

Monsieur  mon  frère,  j'ay  senti  si  avant  et  sen  encores 
l'affliction  qu'il  a  pieu  à  Dieu  m'envoyer,  que  j'ay  oublié 
tout  debvoir  vers  mes  parens  et  bons  amis ,  ne  me  donnant 
la  tristesse  aulcune  relasche ,  ny  loisir  de  penser  à  aultre 
chose  quelconque.  Je  vous  supplie  donc ,  Monsieur  mon 
frère,  de  m'excuser,  si  jusques  à  présent  je  ne  vous  ay 
escrit  aulcunes  lettres,  comme  je  cognoy  que  c'estoit  mon 
debvoir;  mais  je  n'ay  sceu  encores  penser  ny  à  cela ,  ny  à 
quelconque  aultre  affaire  de  ce  monde  ,  et  vous  supplie  de 
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i584.  rechef  que  ce  mien  défault  n  empesche  la  continuation  de 
Juillet.  ]a  bonne  amitié  que  je  sçay  qu'il  vous  a  pieu  de  me  porter, 
pour  l'amour  de  feu  Monseigneur;  et  comme  maintenant 
ceste  pauvre  famille,  tant  moy  que  touts  les  enfans, 
n'avons  en  ce  monde  aultre  père  que  vous  ,  aussy  je  vous 
prie  bien  humblement  de  nous  vouloir  en  nos  affaires  mon- 
strer  vostre  affection  paternelle,  et  espère  que  Dieu  me  fera 
la  grâce  de  vous  rendre  telle  obéyssance  toute  ma  vie,  que 
je  ne  donneray  occasion  à  ceste  bonne  amitié  qu'il  vous 
plaist  de  nous  porter,  en  façon  quelconque  diminuer*  Sur- 
quoy,  m  estant  bien  humblement  recommandée  à  vos  bon- 
nes grâces,  prieray  Dieu ,  Monsieur  mon  frère,  vous  main- 
tenir en  Sa  saincte  garde.  ADelff ,  ce  26e  de  julet  i584. 

Vostre'  bien  humble  et  obéissante  seur 
à  vous  fayre  service , 

LODYSE  DE  COLIGHT. 

■ 

  mm  m  mm* 

* 

LETTRE  MCLXXI. 

■ 

La  Comtesse  Louise  Julienne  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Même  sujet. 

%*  Le  Prince  d'Orange  laissoit  des  enfants  de  quatre  lits  ;  «  vieler- 
*leikinder»  (p.  45a).  Delà  Comtesse  Anne  d'Egmont  Philippe  Guil- 
laume et  Marie ,  Comtesse  de  Hohenlo.  D'Anne  de  Saxe  Maurice , 
Anne  qui  épousa  le  Comte  Guillaume  Louis  de  Nassau ,  et  Emilie  t 
mariée  à  Emmanuel  Prince  de  Portugal.  Charlotte  de  Bourbon  lui 
avoit  donné  six  filles  ;  Louise  Julienne ,  épouse  de  Frédéric  TV  Élec- 
teur Palatin  ,  Elisabeth,  épouse  de  Henri  de  la  Tour  ,  Duc  de  Bouil- 
lon ;  Cathérine  Belgique ,  épouse  de  Philippe  Louis  Comte  de  Hanau  ; 
CharlotU  Brabantin»,  épouse  de  Claude  Duc  de  la  Trémouille;  Flan- 
drinr ,  qui  passa  au  Catholicisme  Romain  et  devint  A  bbesseà  Poitiers; 

1  Vostre  —  service.  Autographe. 
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Emilie  II ,  épouse  de  Frédéric  Casimir,  Duc  de  Laosberg.  Enfin  i584. 
Louise  de  Coligny  étoit  mère  de  Frédéric  Henri.  Juillet. 

Monsieur  mon  Oncle ,  nous  avons  faict  une  si  grande 
parte  ' ,  toutes  mes  petites  seurs  et  moy,  que  ne  savons  à  qui 
mieux  nous  en  plaindre  que  à  vous,  que  nous  suplions 
très-humblement  nous  vouloir  estre  père  et  bon  oncle , 
affin  que  nous  puissions  tousjours  estre  continuez  en  la  reli- 
gion où  feu  monsieur  nostre  père  nous  a  faict  norrir*  jus- 
ques  à  présent,  et,  si  Dieu  nous  faict  ceste  grâce,  nous 
serons  bien  heureuse,  et  vous  suplions  très-humblement , 
Monssieur ,  nous  prendre  toutes  en  vostre  protection ,  vous 
baisant  très-humblement  les  mains  et  à  madame  ma  tante 
aussi ,  nous  prirons  Dieu  vous  donner  de  la  main  de3 ,  Mon- 
sieur mon  Oncle ,  en  très-bonne  sancté ,  très-heureuse  et 
très-longue  vie.  Ce  26  de  juillet  i584« 

Vostre  très-humble  et  très- obéissante  Nièce , 
Loise  Julienne  de  Nassau  et  d'Orange. 

Monsieur,  vous  nous  permeteré4  que  ma  seur  Emelie(i) 
trouve  yci  nos  humbles  recommandations  à  ces  bonnes 
grâces. 

 m  »   

LETTRE  MCLXXII. 

La  Comtesse  Anne  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Même  sujet. 

Wolgeborn ,  freundtlicher ,  hertzîieber  Fetter ,  ich 
gebitt  mich  gans  dinstlich  nach  allen  meinen  vermoegen 

(1)  Emelie,  Emilie  I  :  elle  étoit  à  Dillenbourg  :  voyez  la  Lettre 
1178. 

1  perte.  *  nourrir. 

5  il  paraît  que  par  inadvertance  Inrd.te  des  mots  a  été  interverti:  <ix>jes  la 
Lettre  118 1.  *  permettrez. 

8  29 
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i58/f.  znfor  ;  wolgeborner,  freuntlicher,  lieberFetter ,  nachdetn 
Juillet,  ich  bericht  bin  worden  das  bottschapff  zti  E.  L.  ist  gan- 
gen,  hab  ich  nicht  kûnnen  lassen  E.  L.  disklein  biifgenzu 
schreiben  undt  E.  L.  freuntlich  zu  besûgen  undt  zu  kla- 
gen  mein  hertzlich  bekiïmernus,  von  wegen  roeins  lieben 
lier  fatter  dot.  Dan  E.  L.  w  issen  wol  das  ich,  Got  erbarms, 
nun  wetter  vatter  noch  mut  ter  hab ,  undt  nun  keinen  eini- 
gcn  drost  auff  disser  welt  als  E.  L.  hab;  bit  derhalben 
E.  L.  gants  freundlich  das  E.  L.  sich  meiner  undt  même 
schwester  wollen  aennemen  und  derselbig  befolen  lassen 
sein  ,  undt  nun  mer  unsser  fatter  sein ,  soe  ich  mich  auch 
aile  zeit  gehorsam  gegen  E.  L.  erzeigen;  welches  ich  hof 
auch  das  mein  bruder,  Graf  Morilz,  undt  meine  schwes- 
ter dun'  wirdt,  das  ich  hoff  das  E.  L.  kein  ursach  wertten 
haben  ùber  unszuklagen.  Dieweill  ich  auch  wes'  das  E.  L. 
mit  grosen  geschofften  belatlen  sein  undt  hoff  das  E.  L. 
bah  disses  orts  komen  wert  zum  uuseren  allen  besten,  icb 
wil  E.  L.  mit  mein  schreiben  nicht  mer  bemuen 3  ,  sonde- 
ren  wil  E.  L.  Gott  dem  Almechtigen  befelen,  sampt  deren 
Gemael ,  mit  freuntlicher  bit  E.  L.  gemael  mein  dînst- 
liche  gebitnus  zu  doen  in  ire  genaede  guttergrasi.  Dotum 
Delft,  zôJitlius,  A0  i5&\{. 

E.  L.  gans  gehorsame  waes4  und  dochtter, 
Anna,  freillen  von  Nassau  undt  Orange. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Jehan  de  Nassau  Catzenelbogen  à 
Dillenbourg. 


1  ll.no. 


1  wrN/. 


*  bomôlion  fUilig  tallrn) 


—  451  — 

LETTRE  MCLXXIII. 

Im  Comtesse  Marie  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Même  sujet.  i584* 

  Juillet. 

Wolgeborner  frundtlicher  hertz  alderlipster  Her  Vat- 
ter,  weil  das  ich  E.  L.  for  eyn  dack'  oder  elzelich  das 
gros  ongelùck  zuentboten  hab  das  mein  hertzliber  Herr 
undt  Vatterseliger  so  jemerlich  undt  schenteliche  ermort 
ist  word en  ,  hoff  ich  E.  L.  wert  noumer  dieselbige  briff 
becommen  haben  undl  draus  aile  gelegentheid  erfaren  hab; 
derhalben  E.  L.  auff  dismal  weitters  nicht  daruf  wullen 
melden,  eum'  das  leidt  nietalle  mal  zu  ernueren,  den  es  ist 
zumal  eynne  schenteliche  undt  veraderische  dat5  undt  for 
ons  arme  kinderen  eynne  grosse  undtschedelichen  fal,  das 
wir  onsen  frommen  Heren  Vatter  so  plutzelich  verloren 
haben.  Wan  ich  daran  gedenck  das  wir  nou  so  arme 
weisz  sein  undt  schir  niet  wissen  wo  aus  oder  wo  in ,  so 
ist  mir  mein  hertz  so  foller  bedrupenis,  das  ich  kom4  weis 
was  ich  doen  ;  das  ist  auch  dy  orsach  das  ich  bisher  E.  L. 
noch  niet  mit  mein  eygener  hant  geschreiben  hab  ,  den  es 
ist  mir  onmugelich  gewest  ;  hoff  E.  L.  wert  mich  drum  for 
enschuldiget  halten  ;  weil  ich  aber  nou  erfaren  hab  das 
wider  botschaff  zu  E.  L.  ginck ,  hab  ich  nit  wullen  onder- 
lasen  E.  L.  mit  dise  meinnen  brieff  zu  ersugen  undt  ist 
allein  eum  E.  L.  gans  friindtltch  undt  dinstelich  zu  bitten, 
dweill  mir  undt  aile  meinne  brùder  undl  schwester  das 
krutz  aufferlegt  ist ,  das  wir  nou  semptelich  von  onser 
alderliepsten  Her  Vatter  berapt5  sein  undt  auff  erden  keinne 
trost  mer  haben ,  das  sich  doch  E.  L.  onser  wul  annemen 
undt  doch  niet  verlasen  ;  den  mein  zuflucht,  nach  Gott, 
stet  allein  zu  E.  L.  und  weyl  mir  E.  L.  [y6]  undt  aile  weg, 

*  Uf .  1  o.n.         3|hal(dMd).         *  laum.  *  bcraubt.      «  je  (?)• 
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i584.  ehr  undt  frunchaft  bewisen  haben,  so  bin  ich  der  hoffe- 
Juillct.  nung  E.  L.  wert  noumer  in  onsere  nuten*  in  dasgout  for- 
nemen  deste  liber  fortfaren  undt  ons  for  £.  L.  kinder 
erkennen  undt  halten  ;  den  weil  ich  leb,  wil  ich  E.  L.  for 
mein  Her  Vatter  halten  undt  hoff  E.  L.  auch  aile  gehor- 
same  zu  leisten ,  in  allem  dem  das  mir  eutner  mùgelich 
wert  sein.  Wult  Gott  das  es  sein  kimne  das  E*  L.  eynmai 
hir  mûcht  koramen  ,  das  soit  mir  wol  eynne  grosse  freidt 
sein ,  das  ich  mich  mit  E.  L.  von  aile  sachen  mûcht  onder- 
reden.  Es  wer  auch  wol  hoch  nott  das  E.  L.  hir  wer,  eum 
in  allem  eyn  wenig  ordnung  zu  stellen ,  den  wir  sein 
filderley  kinder  undt  me  Herr  selicher  hat  kein  sun- 
derliche  deilong  gemacht ,  den  me  Herr  mein t ,  ach  arme  ! 
uiet  so  eubereilt  zu  werden;  weil  aber  nou  sulches  geschen 
ist ,  so  mus  man  dorin  geduld  haben  undt  mit  dem  willen 
des  Heren  zufriden  sein;  Der  wert,  hoif  ich,  auch  unser 
Vatter  sein  undt  helffen  das  es  mit  allem  wol  verghen'sal, 
den  Er  weis  was  ons  aile  nutz  undt  selich  ist  undt  zudem 
hab  ich  auch  das  vertrauen  zu  E.  L.  das  E.  L.  auch  allezeit 
in  aile  sachen  zum  besten  ,  nach  recht  undt  billikeit,  wert 
helffen  raden  ,  domit  man  auff  aile  deillen  kein  klagens  en 
mach  haben  undt  beger  auch  nicks  libers  den  das  wirsemp- 
telich  in  fridt  undt  einikeit  leben  mûchten.  Undt  weil  dan 
in  keinne  sachen  nicks  gehandelt  en  kan  werden  on  E.  L. 
forwissen,  so  wult  ich  E.  L.  wol  auff  das  allerhuchsten 
gebetten  haben,  wan  es*E.  L.  donnelich  wer ,  undt  das 
E.  L.  on  gefar  dorch  kûnt  kommen,  das  ons  doch  E.  L.  so 
fil  zu  gefalen  wul  doen  undt  in  eygener  persoen  des  orts 

erscheinen ,  so  balt  als  es  eumer  mùgelich  wer  

Ich  kan  E.  L.  auch  noch  niet  schreiben  wy  es  mit  meio 

'  iiutliru.  '  rcrjrlirn. 


Digitized  by  Google 


—  Î53  — 

brouder  Graff  Moritz  wert  sein  ;  den  mich  ducht  dy  Staten  i584- 
haben  sich  noch  nicht  geresolveert.  .  .  .  Mit  me  Frau  Juillet. 

Prinsese  kan  ich  E.  L.  niet  verbergen ,  den  das  es  gar 
eynne  betrùpte  witfrau  ist  undt  helt  sich  verwar*  sera 
klegelich ,  wy  sy  auch  wol  gros  orsach  liât ,  den  sy  bat  so 
wol  als  wir  aile  niet  wenig  verloren.  Der  libe  Gott  will 
ons  semptelich  in  onser  gros  krntz  undt  bekùmernis  trus- 
ten  undt  geduît  verleyen  ,  den  es  ons  wol  von  nuten.  ..... 

Datum  Delft,  in  ser  grosser  eil,  deu  27  Julij  Ao  i584« 
stille  ttovo. 

E.  L.  gans  geborsame  undt  onderdenige 
dochter  dy  zeit  mein  ries  lebens , 
Maria,  von  Nassaw  u.  Or  amen* 

Wolgeborner  frundtlicber  hertz! iber  Her  Vatter.  Nneli  - 
dera  ich  schon  nieinnen  briff  an  E.  L.  bat  zugemacht ,  so 
kan  ich  E.  L.  niet  verhalten  wy  das  hochgedachter  meines 
Heren  Vatterenrat3  mireyn  acte  gewissen 4  haben  ,  dorin 
me  lier  verclart  haben  das  mein  Bruder  Philips  Wilhelm  , 
Grave  zu  Beuren,  das  Fuerstenthum  Uranien  bevorab 
haben  sollen  ;  diweil  er  aber  so  lang  in  Hispanièn  ange- 
halte  wurde  undt  dieselbige  nicht  administreren  solte 
mogen,hatmeIIerrbegertundtbevolen  das  mein  Bruder 
Graff  Moritz  ermeltes  Fûrstenthums  so  lange  regiren  solte, 
bis  das  wolermelter  rnein  Bruder,  den  Graf  von  Beuren  , 
widerom  in  freyheit  gestelt  undt  hiher  wider  ankommen 
wehre,  undt  das  er  nicht  schuldig  sein  solle  seinner  admi- 
nistration oder  regirong  eynige  rechenong  zu  geben,  undt 
das  wolermelter  Graff  von  Beuren  dasselbige  Fûrstenthum, 
in  soîchen  stant  undt  wesen  als  er  dan  (indcn  wurde,  von 

*  vonrwiiar.  *  tecr. 

1  ratli  (U  Conseiller,  apptrtument  Boninck).      4  g^weicn  (Holl.)  montré 
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1 584-  im  wider  enlfangen  solte.  Dis  ailes  hab  ich  E.  L.  nicht 
Juillet,  wullen  verbergen ,  domit  E.  L.  versten  mùgen  wy  es  eyn 
gelegenheit  hir  mit  hab.  Was  sonst  anderen  sachen  an- 
lancktbetrefendedydeillen' ,  wert  nicht  on  E.  L.  forwissen 
gehandelt  werden;  me  Herhat  gar  nicks  beslosen;  es  ist 
so  wol  was  beworfen ,  ich  weis  aber  niet  ob  es  auff  aile 
zeitt  dinnelicksolt  sein  undt  zu  dem  gelob  ich,  weil  nie  Her 
nicks  versigelt  oder  onderxeiget  hat ,  das  sich  des  nimans 
en  wert  kûnnen  annemen ,  bis  das  E.  L. ,  als  der  nechster 
dorin,  sein  rat  und  meinnong  zu  versten  geb  ;  darom  wer 
es  gout  das  E.  L.  hir  wer ,  das  eynmal  eyn  ent  draus 
gemacht  wurt.  Ich  versehe  mioh  Bruninck  wert  E.  L. 
von  allem,  wy  es  hirzugeht,  bericht  doen;  den  er  war 
willensE.L.  zu  schreiben,  undt  weil  dan  E.L.  ailes  besser 
aus  sein  briff  vernemen  sol ,  als  ich  's  E.  L.  sol  kunnen 
[en]  bieden  ' ,  wil  ich  's  hirbei  bleiben  lassen  undt  E.L.  noch 
eynmal  dem  liben  Gottbevelen.  Datum  wy  im  briff. 

E.  L.  gehorsame  dochter  alltzeit , 
Maria, 

A  Monsieur  Monsieur  le  Comte 
Johan  de  Nassau  à  Dilleoburg. 

*  LETTRE  MCLXXIV. 

Le  Secrétaire  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative 
a  la  famille  du  Prince  a"  Orange. 

Monseigneur!  Le  juste  regret,  douleurs  et  fascheries 
extrêmes,  dont  je  me  trouve,  avec  tous  ceulx  de  ce  povre 
pays  et  principallement  de  ceste  désolée  maison  de  feu  de 
haulte  et  très-heureuse  mémoire,  Monseigneur  le  Prince 
d'Orange,  mon  très-redoubté  S**",  comme  du  tout  accablé, 

•  Heeling.  1  cnlbirdm. 
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pour  le  irop  pitoyable  désastre  qui  nous  estsurveou,  le  iom*  i58,{. 
jour  de  ce  mois,  par  exécrable  et  détestable  meurtre,  per-  Juillet, 
petré  en  la  personne  de  son  Exce,  faict  que  je  n'ay  ny  le 
pouvoir,  ny  le  sens  pour  escripre  à  vostre  Seigneurie,  ne 
sçaischantà  quel  endroict  commencer,  ny  commentasses 
me  don  loir  ' ,  soit  pour  le  regard  du  publicq  ou  du  particu- 
lier de  la  maison  de  son  Exc%  voyant  les  perplexités  égal- 
ement grandes,  de  quelque  costel  que  je  me  tourne  , 
ni'asseurant  aussy  entièrement  que  les  nouvelles  de  ce  pi- 
teux accident,  que  vous  aurez  desjà  entendu,  vous  auront 
apporté  par  trop  d'ennuy  et  que,  selon  l'entière  et  sincère 
affection  que  vostre  Srîe  a  tousjours  porté  à  son  Exie,  elle 
le  ressentira  (et  non  sans  juste  raison)  jusques  à  Pâme. 
Cependant  comme  le  messaigier,  présent  porteur,  s 'envoyé 
par  Monseigneur  le  Conte  Maurice  vers  vostre  Seigri%  je 
n'ay  seu ,  ny  voulu  obmectre  d'importuner  vostre  Srît  de 
ce  petit  mot  de  lettre ,  pour  luy  faire  humblement  entendre 
les  ennuis ,  misères  et  calamités ,  auquelles  nous  nous 
trouvons,  par  ung  accident  tant  inopiné ,  par  deçà  environ- 
nez et  trouverons  du  tout  acablez,  si  le  Sr  Dieu  n'y  remé- 
die ,  nous  regardant  de  Son  oeil  de  miséricorde.  Je  n'auroys 
failly  de  me  mectre  en  tel  debvoir,  lors  que,  par  ungaul- 
tre  messaigier  et  lettres  de  Messieurs  du  conseil  de  son 
Exc%  vostre  Seigneurie  en  a  eu  le  premier  advertissementi 
si  par  la  maladie  qui  me  détenoit  encoir  et  m'avoit  détenu 
quelques  six  sepmaines  auparavant ,  cela  ne  m'avoit  esté 
empêché,  yjoinctle  troublement d'esprit,  qui  me  détenoit 
et  détient  encoir ,  veu  les  maulx  qui  nous  menacent  par  la 
mort  et  perte  du  vray  père  de  ceste  patrie  et  d'ung  prince 
et  personnaige  si  excellent,  rare  et  doué  de  tant  de  grâces 

1  pljiiidrc. 


Digitized  by 


i584-  et  vertus  singulières,  estant  aisément  à  juger  par  tout 
Juillet,  homme,   de  quelque  petit  entendement  qu'il  pourroit 
estre  ,  le  grand  et  indicible  intérest  que  par  là  est  causé, 
tant  à  la  religion  Chrestienne ,  qu'à  Testât  de  ces  pays  et  en 
particulier  à  la  maison  de  son  Exee  et  à  nous  tous ,  luy 
aians  aucunement  appartenu.  Son  Exc.  ne  s'est  oncques 
espargné,  pour  par  tous  moiens  advancer  le  publicq  , 
n ayant  eu  regard  àpeyne,  labeur,  travail  ou  despence, 
qu'il  luy  ait  à  cest  effect  convenu  prendre;  postposant1 
tousjours  à  cela  toutes  ses  commodités  et  le  particulier  de 
sa  maison  ,  qui  nous  doibt  bien  augmenter  et  accroistre 
nostre  tristesse.  Et  toutesfois ,  considérant  la  fragilité  des 
choses  de  ce  misérable  monde  et  qu'il  n'y  a. en  icelluy 
riens  permanent ,  mesmes  qu'il  a  pieu  au  Seigneur  Dieu 
(qui  dispose  des  choses  de  ce  monde  susdit  et  de  nous  tous 
ainsi  qu'il  Luy  plaist)  le  permectre  ainsi ,  il  nous  fault  en 
cecy,  comme  en  toutes  aultres  choses,  conformera  Sa 
divine  volunté ,  portans  patiamment  ce  qu'il  Luy  a  pieu 
ordonner  en  cestendroict ,  avec  ferme  espoir  qu'il  n'aban- 
donnera point  Son  Église ,  ny  le  peuple  ,  ny  aussy  la  mai- 
son tant  désolée  de  son  Exc. ,  mais  qu'en  cela  Dieu  aura 
exaucé  la  dernière  prière  que  son  Exc.  Luy  a  faictà  l'in- 
stant de  sa  mort ,  et  aussy  qu'il  excitera  gens  de  bien  et 
d'honeur  pour  donner  tout  vray  secours  à  Madame ,  la 
désolée  vefve  de  son  Ex"  et  à  messieurs  et  mesdamoiselles 
ses  enfans,  ne  pouvant  à  cest  effect  obmectre  de  dire  à  vos- 
tre  Seigneurie  combien  ceste  povre  désolée  maison  auroit , 
en  ceste  sienne  extrême  nécessité,  besoing  de  son  bon  ad  vis , 
conseil  et  assistence  ,  et ,  si  à  cest  effect  vostre  Sri*  avoit  la 
commodité  de  se  trouver  par  deçà ,  ce  seroit  le  plus  souve- 

*  mellani  m  seconde  lig-ic. 


rai n  bien  qu'en  ceste  saison  et  conjoncture  si  déplorable luy  i584 
pourroit  survenir.  Vostre  Srie  cognoist  pour  la  plus  grand  Juillet 
part  Testât  de  ceste  maison,  la  quantité  des  enffans  de 
divers  litz,  et  combien  il  sera  besoing  de  conduire  le  tout 
par  ordre  et  bon  accord  ,  pour  éviter  tous  différens  et 
débats,  n'ayant  son  Ex",  de  haulte  et  très-heureuse  mé- 
moire, eu  moien  d'achever  le  testament  que  quelques 
sepmaines  devant  son  trespas,  à  l'assistence  de  divers  per- 
sonnaigesde  sçavoir  et  d'entendement,  avoit  esté  conceu , 
mais  est  demeuré  imparfaict.  Messieurs  les  Estats  de  ces 
pays,  principalement  de  Hollande  et  Utrecbt,  font  toute 
assistence  et  secours  à  ceste  maison  que  se  peult  requérir 
d'eulx.  Et  seroit  à  ce  regard  fort  bien  à  propos  ,  que  par 
lettres,  ou  plustost  ambassades,  ils  fussent  remerciez  et 
priez  de  vouloir  continuer ,  tant  par  vostre  S™  qu'aussy 
par  messeigneurs  l'Electeur  de  Saxe  ,  Lantgrave  de  Hessen 
et  aullres  Sr*  par  delà  ,  que  vostre  S""  jugera  bon  ;  qui  ser- 
viroit  mesmes  aussy  pour  certain  affaire (i),  que  ny  la  dif- 
ficulté des  chemins,  ny  le  temps  présent  me  permect  de 
commectre  à  la  plume.  J'estyme  que  vostre  Srî*  m'entendra 
assez,  remectant  le  tout  à  sa  très  pourveue  discrétion  et 
la  suppliant  me  pardonner  la  liberté  de  parler  dont  je  use 
par  cestes ,  tenant  pour  tout  certain  que  c'est  le  vray  zèle  et 
affection  que  j'ay  de  tout  temps  eu  au  bien  et  service  de 
son  Ex"  et  porteray ,  Dieu  aidant,  toute  ma  vie  à  sa  posté- 
rité, estant  prest  et  disposé  d'employer  les  petitz  moiens  et 
talent  que  Dieu  m'a  donné,  au  service  de  ceste  maison  ,  si 
tant  est  que  j'aye  cest  honeur  d'estre  retenu  au  dit  service. 
L'enterrement  du  corps  de  son  Exc. ,  à  quoy  Messei- 


(t)  ttffuirr:  voyez  p.  463, 
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i584«  gneurs  les  Estats  de  Hollande,  Zélande  et  Utrecht  furmV 
Juillet.  sent  aussy  les  despens,  n'est  point  encoires  faict,  mais  se 
doibt,  Dieu  aidant,  faire  d'aujourdhuy  en  Kuict  jours,  estans 
les  Estais  susdits  délibérez  de  ordonner  par  après  ung  ho- 
neste  estât  et  traictement  à  Monseigneur  le  Conte  Maurice. 

Les  Estats-Généraulx  donnent  par  tout  le  meilleur  ordre 
que  faire  se  peult  pour  résister  à  l'ennemy,  s' estant  espandu 
en  divers  endroictz  du  pays  et  tenant  le  fort  de  Lillo  près 
d'Anvers  assiégé,  mais,  à  ce  qu'on  nous  rapporte  ce  jour  - 
dhuy,  y  aiant  l'ennemy  avant-hier  donné  ung  assault ,  c'en 
fust  tellement  repoussé,  qu'il  a  quicté  le  siège.  Nostre 
camp  est  encoires  devant  Zutphen  ,  où  Monseigneur  le 
Conte  de  Nuenaer  commande  présentement,  avec  bon 
espoir  d'emporter  bien  tostest*  la  ville  et  fort  devant  icelle, 
que  les  ennemis  tiennent.  Les  députés  des  Estats  Généraulx 
sont  en  France,  dont  nous  n'avons  encoires  nouvelles 
asseurées  du  secours  que  le  Roy  vouldra  faire  à  ces  pays, 
bien  que,  selon  leurs  lettres,  le  dit  Roy  et  la  Royne  sa 
mère  y  démonstrent  bien  grande  affection,  ainsi  que 
faict  aussy  la  Royne  d'Angleterre  ,  voyant  m  es  mes  ce  qui- 
est  advenu  à  feu  de  haulte  et  très  heureuse  mémoire  son 
Exc.  et  trouvant  par  expérience  que  le  mesme  se  machine 
contre  elle  et  sa  courronne.  Monseigneur,  baisant  bien- 
humblement  les  mains  de  vostre  Seigneurie ,  je  suppliera  v 
le  Seigneur  Dieu  octroyer  à  icelle,  en  bien  parfaicte  santé , 
bien  heureuse  et  longue  vie.  A  Delft,  ce  27e  jour  de  jullet 
i584- 

'Monseigneur.  Je  suplie  bien  humblement  vostre  Sei- 
gneurie me  pardonner  que  je  n'ay  escript  cesles  de  ma 
main,  asseurant  vostre  Sr*  cela  procéder  seullement  par 

1  et.  a  Ce  qui  suit  est  autographe. 
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la  débilité  et  foiblesse  que  la  maladie  m'a  encoires  laissé  l5&{. 

par  tous  les  membres,  causant  que  je  ne  pub  encoir  tra-  JuilUi, 

vailler  ainsi  que  je  vouldrois  bien. 

De  vostre  Seigneurie  bien  humble 

et  bien  obéysant  serviteur , 

Nicolas  BauifTlfCE. 

A  Monseigneur,  Monseigneur  le 
Conte  Jehan  de  Nassau  Catzenellen- 
'  bogen. 


BK  MCLXXIV». 

Instruction  de  VÉlecteur  de  Cologne  pour  son  Député  vers 
le  Comte  Jean  de  Nassau  (Was  unsertwegen  unser 
Stalmeyster  Stewerburg  von  Lebenstein  bey  unserm 
Vettern  Graff  Johan  von  Nassaw  und  Catzenelnbogen  in 
's  geheimb  zu  verrichten). 

Truchsess  expose  ici  l'opinion  du  Prince  sur  la  nécessité  des 
rapports  avec  la  France ,  et  ses  propres  vues  sur  la  position  du  Comte 
Maurice. 

Anfenglich  Graff  Jobannen  unsern  freundtlichen  grusz, 
ailes  liebs  und  guts,  und  ferners  zu  vermelden  das  wir  in 
keinen  zweiffel  ziehen  ihme  der  leidige  unversehentliche 
thotfall  weilandt  des  hochgeb.  Fùrsten  Hern  Wilhelmen 
Printzen  zu  Orangien ,  Grafen  zu  Nassaw  und  Catzeneln- 
bogen ,  Christlicher  und  hochloblicher  gedechtnus,  unsers 
vielgeliebten  freundts  und  Hern  vetters  mit  allen  umbsten- 
den  ahngekundigt  sey  worden  ;  ihme  auch ,  alsdem  bruder 
und  von  wegenn  deren  vielenn  hinderlaszenen  mehrertheils 
unmûndighen  kindern ,  wie  auch  dieszer  bevorab  itziger 
zeit  zum  hochsten  betrangten  Niederlendischen  provin- 
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1 584.  c»ëu,  welche  ihres  hochsten  trosts  in  dieszer  welt  dadurcU 
Juillet,  beraubt,  und  was  mehr  durcli  dieszen  abgang  der  Chris- 
tenheitfùr  mercklicher  schadeent&tehen  kondte,ein  heson- 
ders  grosz  hertzenleidt  vcrursachet  ;  wie  dan  wir  fur  unser 
persohn  in  wahrheit  bekennen  mùszen  das  uns  kein  leidi- 
ger  fall  nie  zu  handen  gestanden  ,  aucïi  uns  deszen  ùbell 
gelrosten,  und  nil  glauben  kunnen  das  uns  die  tag  un  sers 
lebens  der  jamer ,  so  wir  an  der  gemahlin  ,  schwester  und 
kindern,  deren  dienern,  auch  menniglichs  grosz  undklein, 
mit  betrùbten  augen  ahngesehen  und  noch  teglichs  ahnse- 
hen  mùszen  ,  ausz  unserm  hertzen  kommen  konne.  Und 
stehen  in  groszer  sorg  der  gerechte  Gott  hab,  umb  unser 
aller  sùndt  und  undanckbarkeit  willen,  seine  Christenbeit 
eins  solcben  gottseligen  hocherfaren  und  weisen  Fur- 
sten  eben  zu  dero  zeit  beràuben  wollen ,  do  man,  mensch- 
lichen  diseurs  und  itziger  gelegenheit  nach,  seiner  ahui 
allerbesten  von  notten  gehabt;  derhalben  Sein  gôtliche 
Almacht  wobl  zu  bitten  das  Er  alin  dieszer  scher fer  heimb- 
suchung  ein  vetlerliches  gnûgen  wolie  dragen,  Seine  arme 
bedrângte  kirchen  mit  mit  sanfften  augen  wiederumb  ahn- 
sehen  ,  dieselbige  fur  weitterm  uubeil  beschûtzen  und 
schirmen. 

Weilaber  vermuttlich  das  nit  allein  der  gottlose  bauffe, 
sondern  auch  etlicbe  Christselige  und  wohlmeinende  ab 
dieszem  schnellen  todt  sich  etwas  ergern  moebten  ,  dem- 
nach  uns  noeb  unvergeszen  was  von  wegen  des  zwischeti 
Franckreich  und  dieszen  Landen  tractatz  fur  der  zeit  fur 
reden  gelauffen  ,  ja  das  wir  selbst  auch  fur  unsern  gerin- 
gen  verstandt  daszelbige  nithaben  billichenkonnen  ,  desz- 
halben  auch  mehrmals  mit  s.  L.  bey  derselben  lebzeiten 
allerhandt  diseurs  geliabt,  und  obsich  gebuere  uns  Christ 
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ten  zu  unser  defension  und  schutzs  ci»  abgottisches  haupt  i584* 
ahnzunehmen,  insonderheit  unsdasParisisch  massacre  und  Juillet. 
Antwerpischer  einfall  A*  72  und  83  beschehen  in  wege 
gelegen  ;  darauff  s.  L.  ùberden  ersten  piincten  ausz  heiliger 
Schrifft  allerhaudt  allegiert ,  sich  auff  beyliegenden  Fran- 
tzosischen  diseurs  (1),  so  von  einem  gottseligen  frommen 
nian  ingestellet,  bevorab  fol.  iamo,  sempt  den  nachvolgen- 
den ,  referiert ,  und  konden  zwar  die  Parisischen  und  Ant- 
werpischen  hàndel  nit  lobe  11 ,  wie  dangutte  mittel  solchen 
inconvenientiën  dieszer  orther  furzubawen ,  aber  ferner 
inserirt:  weil  in  die  barre  die  lande  dem  Konige  von 
Hispaniën  zu  schwach  werden ,  wie  das  der  augenschein 
durch  tegliche  verlust  bezeuget,  auch  das  gemeine  volck 
dadurch  und  andern  inconvenientiën  des  kriegs  bestehe 
mùde  zu  Vf  erden ,  habe  die  nott  s.  L.  dazu  gezwungen 
den  sachen  weiter  nachzudencken  ,  oder  zu  erleiden  das 
die  eine  statt  fur  und  die  ander  nach ,  mit  verlust  der  reli- 
gion ,  den  Spaniscben  sich  ergeben ,  wie  dan  newlicb  mit 
Ypern  und  Brug  leider  gescheben ,  auch  mit  Gendt  noch 
zur  zeit  gefehrlich  stebet,  darauff  wohl  gantze  provinciën 
erfolgen  môcbten ,  deszgleicben  an  andren  ortten ,  die  man 
wobl  ahm  siebersten  hielt,  es  nit  allerdings  so  rein  wie 
man  wohl  vermeinen  sol  lté. 

S.  L.  aber  das  wohl  mit  Gott  bezeugen  konde  sie  in 
dieszen  sachen  anders  nicbtsucben  als  wie  die  warechrist- 
liche  religion  erhaltten  und  vortgepflantzett,  auch  diesze 
lande  bey  ihrem  wolil  herbrachten  prmlegièn  ,  recht  und 
gerechtigkeiten  erhalten  mùgen  werden  ,  und  darauff  die 


(1)  discours.  Ce  discours  n'est  pas  joint  à  ia  pièce.  Apparemment 
un  Mémoire  de  Villiers,  dans  le  genre  du  N°  965. 
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i584.  maximum  gemacht  ;  weil  in  der  gantzer  Christenheit  nit 
Juillet,  mehr  als  zwey  potentaten  die  sich  umb  die  Monarchie 
mochten  ahnnemen ,  als  nemblich  Frankreich  und  Hispa- 
niën ,  Spaniën  aber  albereith  ,  durch  handthabung  des 
pâbstlichen  glaubens  und  ahnhang  deszelbigen  zugethanen, 
einen  starcken  fusz  gesetzet,  ja  sein  intent  sehr  weilh ,  und 
viel  weiter  als  ein  theil  leute  sich  mochten  ùberreden  , 
vortgebracht  ;  der  Konig  von  Franckreich  aber  und  aile 
liebhaber  derselbigen  kron  hinjegen  in  sorgen  stehen 
m iis/ en  das  die  Spanische  macht  in  die  lenge  sie  under- 
triicken  mochte,  derhalben  der  Kouig  sich  nottwendig 
einen  anderen  ahnhang  machen  mus/,  anderswoh  aber 
sev  er  als  bei  den  Religionsverwandten  bestendiglichen 
nicht  zu  finden  ,  deren  der  Konig  von  Hispaniën  und  was 
ihme  ahnhengt  ex professo^  durch  wasmittel  sie  konden  , 
verderben  unil  undergang  suchen  ;  soll  sich  aber  Frank- 
reich ihrer  gebrauchen ,  so  ervolgt  das  er  sie  bey  ihrer 
religion  bleiben  laszen,  jaschûtzen  undt  handthaben  musz, 
und  wan  er  mit  Spanién  in  die  haïr  geralhen ,  die  kirchen 
dazwischen  in  ruhe  bleiben. 

Zu  dem  sey  ahm  tage  das  der  Konig  zu  Hispaniën  ahn 
keinen  orth  so  ihme  underworffen ,  zu  einigerley  weisz 
die  religion  leide  ;  in  Frankreich  aber  ahn  vielen  unzahl- 
baren  ortten  dieselbe  offentlich  exercirt,  ja  ihr  Kon.  W. 
mehr  als  in  die  viertzehen  Hern  und  vom  adell  von  ihrer 
Cammer,  die  sich  offentlich  und  ungeschewet  der  religion 
bekennen  ;  zu  geschweigen  ,  weil  der  Konig  sonder  erben, 
sein  Bruder  der  von  Anjou  nunmehr  mit  todt  abgangen , 
und  dan  wiszentlich  das ,  nach  beider  todtlichen  abfall ,  dem 
von  Navarra  die  succession  gebùre,  diePapisten  aber,  zu 
verhindernng  derselbigen,  hinimel  und  erden  beweghen 
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werden;  da  aber  obgedacble  niittel  recht  in  schwang  i'38/f. 
kommen ,  sey  leichtlich  allen  practicken  fùrzuebawen  und  Ju,^et« 
hochgedachter  Konig  von  Navarra  in  die  administration 
sicherlich  zu  setzen.  —  Was  nun  hirdurch ,  mit  gotdicher 
▼erleyhung,  allen  christlichen  kirchenn  fur  wohlfarth  und 
gedeyen  entstehen  kontte  ,  darff  nit  weiter  auszfiihrung. 

Disz  war  des  frommen  und  weisen  Hem  intention  und 
scopus  warhin  er  endtlich  zielte,  darein  wir  unsern  jungen 
verstandt  nit  mengen,  sondern  andern  gutthertzigen  und 
mehrerfarnen  zujudiciren  heimbstellen  wollen. 

Ferner  hette  er  unser  stalmeister  wolgedachten  unserm 
vettern  Graff  Johaunen  ahnzumelden  das  uns  viel  und 
hochgedachter  Herr  Printz  seliger  verlrawet  wes  sich  die 
Hollendische  und  Sehlendische  Stende  dîeselbe  landt  ahn 
ihreL.  und  derselbigen  posterilet  zu  bringen  ercleret  und 
verglichen  hetten  ,  aber  gleichwohl  solchs  bisz  zu  dereu 
leidigen  abgang  nit  gentzlich  effectuirt,welches  mehrtheils 
ihr  L.  bescheidenheit  zuzumeszen. 

Wir  zweiffeln  aber  gar  nitt  die  administration  dieser 
landen  werde  allerdings,  wie  sie  es  gehabt,  ihrem  sohn, 
Graff  Moritzen  auffgedragen,  allein  das,  von  wegen  gerin- 
gen  altters, ihme  etliche  fùrneme  leuthe  zugeordtnet  werden 
mochten.  Wollen  uns  auch  schier  die  vermutung  machen , 
weil  durch  diesze  mordtliche  that  jegen  des  H°  Printzen  per- 
sohndie  gemûtterje  langer  je  mehr  wiederHispanién  verbit- 
tert,  das  vertrawen  aber  bevorab  dieszer  Hollendischer  und 
Sehlendischer  Stende  jegen  Franckreich  nicht  sehr  grosz , 
da  man  gedachten  Graff  Moritz  etwas  rûcken  schaffen 
mochte,  die  sachen  wohl  weilers  und  eben  auff  die  wege, 
wie  obengemeldet,  zu  bringen ,  und  miiste ,  unsers  ermes- 
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i584.  iens,  solches  bey  Potentaten,  so  der  religion  zugethan  und 
Juillet,  dieszen  landen  gelegen  * ,  denen  auch  das  auffnemen  beider 
Kronen  Franckreich  oder  Hispaniên  suspect  (jedoch  der- 
maszen  ins  gebeim  damit  es  anfangs  bey  Franckreich  kein 
misztrawen  schopffe) ,  gesucht  werden. 

Finden ,  unsers  erachtens ,  kein  dieulicher  als  Engel- 
landt  und  Dennemarck,  die  allwegelieber  einenGrafenvon 
Hollandt  und  Seelandt  à  part ,  als  das,  neben  andern  dies- 
zer  landen  provinciën,  dieselbige  einen  mechtigen  poten- 
taten immédiate  underworffen.  Zudem  kôntte  bey  Denne- 
marck wohl  ein  heirath  getroffen  werden,  wie  dan  ihr 
Kôn.  W.  eltist  frewlein  nunmehr  von  zwolffjaren,  und 
wolleu  verhoffen  Sachszen  und  Heszen ,  da  es  wohl  under- 
bawet  und  das  Fngellandt  dazu  verstehen  wolle ,  wùrden 
ihre  vettern  auch  nit  abfallenn,  und  a  us  vielerley  ursa- 
chen  zu  deszelben  auffnemen  und  wohlfarth  mehr  eif- 
fers  als  sie  jegen  den  hern  vatter  selig  erwiesen ,  haben  ; 
wie  dan  dieszem  jungen  hern  zu  assistiren  die  politi- 
sche  argumenta  ungleich  beszer  als  seînem  seligen  hern 
vatter  zu  handen  gehen  ;  weil  ihm ,  wegen  seiner  wenig 
jharen ,  kein  ambition  kan  zugemeszen  werden ,  zudem 
er  den  Koning  von  Hispaniên  mit  pflicht  und  aidt  nie 
zugethan ,  dieszer  krieg  langer  gedauert  als  er  ait  ist ,  die 
lande  per  sententiam  dem  Konig  von  Hispaniên  das  er  aile 
sein  hoch-  und  gerechtigkeit  verwircket,  fur  deme  erkleret 
haben  ,  und  er  ,  Graff  Moritz ,  justum  dolorem  seins  gott- 
seligen  Hern  Valters  todt  zu  rechnen  ' ,  wie  ander  mehr  zu 

finden  Dictatum  Delfft,  den  3in  Julij  A°  84. 

Manu  proprid 
Gebhardt. 

1  Peut-être  genegen. 
•  rtrhrn  (venger)  semblerait  peu  cnrt/orni*  à  In  structure  Je  la  phrase. 
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f  LETTRE  MCLXXV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  l'Électeur  de  Cologne.  Sur  les  i584. 
rapports  du  Prince  d Orange  avec  la  France. 

*A*  Cette  Lettre  semble  être  un  Postscriptum  autographe  an 
bryverwart  schreiben  que  nous  n'avons  point  trouvé. 

_  _    _  a 

Hochwûrdigster  Ghurfûrst.  Nachdem  sich  der  bott  heut 
noch  etwas  geseumbt  und  ich  die  vorsorg  getragen  ,  die- 
weyl  beyverwart  schreiben ,  neben  vielen  andern  gescheff* 
ten ,  ich  in  der  eil  dictirt ,  das  E.  Churf.  G.  daszelbig 
etwan  nicht  zum  besten  verstehen  mogten ,  so  hab  ich 
nicht  underlaszen  ,  zu  mehrer  erklerung  deszelben ,  diesze 
missif ,  welche  gleichwohl  auch  in  aller  eil  und  groszer 
unmûsz  verfertig t  worden ,  demselben  zuzufûgen  ,  und 
E.  Churf.  G.  underthenigst  ahnzumelden ,  demnach  der- 
selben  ich  ausz  diszen  landen  diszmals  keine  particulari*- 
teten  zugeschrieben ,  das  solches  allein  geliebter  kûrtze 
halben  und  dieweil  leuth  ufï  wegh  seindt  so  E.  Churf.  G., 
geliebt  's  Gotl,  davon  berichten  werden. 

Das  in  meinem  schreiben  des  Hern  Printzen  todt  ich 
nit ,  wie  billich ,  hochbeclagt  und  E.  Churf.  G.  (den  Sie 
s.  G.,  wie  ich  weisz,  sehr  lieb  und  werdt  gehabt)  daneben 
troslliche  erinnerung  gethan,  solches  ist  zum  theil  gem. 
ursach  halben  verblieben,  zum  theil  auch  von  wegen  kûrtze 
der  zeit,  sonderlich  aber  dieweil  mir  bewust  das  E.  Churf. 
G.  nicht  allein  danieden  Gotselige  gelerte  leuthe,  so  die- 
selb  ausz  Gottes  worth  im  nottfall  wohl  werden  zu  trosten 
wiszen ,  haben  konnen ,  sondera  das  auch  E.  Churf.  G.  selb- 
sten  in  Gottes  wort  und  sonderlich  nun  ein  zeithero  in  der 
creutzs-schuhl  soviel  studiret  und  sich  geûbt  haben ,  das, 
ohn  mein  oder  anderer  ferner  erinnerung,  sich  in  disz  und 
8  3o 
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1 584-  dergleichen  schwerc  unfâlle,  creut/s  und  wiederwertigkei- 
ten,  mit  christlicher  bescheidenheit,  gedult  und  standthaff- 
tigkeit  werde  zu  schicken  und  mit  dem  gebeth  ahnzuhalten 
wiszen:  bitt  derhalben  E.  Chf.  G.  solches  in  unbesten 
nicht  versteben ,  nocb  es  auch  dafûr  achten  wollen  das 
dasjenig  so  von  bocbennelten  Hern  Printzen ,  lobseliger 
gedechtnus ,  ich  der  Frantzosischen  sacben  balben  an- 
gedeutet,  daszelbig  etwan  ausz  unwillen  gegen  s.  G. 
oder  derselben  zu  nacbteil  und  veracbtung  oder  sonst 
anderer  gestalt  gescbeben  dan  allein  zu  einer  trewher- 
tziger  warnung  und  damit  ich  ursach  geben  môcht  zu 
fernerm  nachdencken,  und  sonderlich  wie  baldt  auch  gott- 
selige  vorneme  leuth,  da  sie  es  auch  offtmals  ahm  allerbes- 
ten  meinen ,  streucheln  konnen ,  wan  sie  beginnen  von 
Gott  ein  wenig  abzuweichen ,  ahn  irdischen  mitteln  sich 
zu  hencken ,  und  menscblichen  gedancken  und  gutdûnc- 
kenzu  volgen.  Gott  weiszdasz  ich  keynen  menscben  under 
der  sonnen  lieber  gehabt  und  noch  hab ,  oder  auch  m  ich 
mehr  obligirt  gehaltten  als  ihrer  G.,  und  solches  nit  allein 
weghen  der  nahen  verwandtnus  und  von  derselben  viel- 
faltig  empfangener  ehr,  wohlthatten  und  gespûrter  trevr 
und  geneigten  willens  gegen  mich  und  die  meine  ;  sondera 
diewiel  mir  fur  vielen  andern  ihrer  G.  christlichen  ge- 
mùth,  eiffer,  redligkeit  und  affection,  zu  sampt  dero 
hohen  verstandt  und  vielen  andern  trefQichen  gabenn, 
dermaszen  bekantt  gewesen  das  dieselbe  ich  fur  ein  son- 
der organum ,  instrument  und  werckzeug  Gottes ,  und 
nicht  allein  fur  ein  Moysen  im  Niederlandt  gehalten  und 
noch  haltte  ,  sondern  auch  noch  wohl  hoher  und  mehr 
als  Moysen  geachtet  hette  ,  wen  ihre  G.  in  dieszem  Frant- 
zoïschen  handell  nit  alszo  verstoszen  und  geïrret  hette. 
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Weil  aber  Gott  der  Herr  in  Seinen  wercke»  weisz,  wun-  1 584- 
derbar  und  getrew  ist,  alszo  kan  ich  auch,  soviel  ich  in 
roeinem  einfalt  dem  werck  nachdencken  kan,  dieszen 
frantzoïschen  handell  undt  todtlichen  abgang  des  Hern 
Printzen  anders  nit  verstehen  dan  dasz,  unangesehen 
obschon  s.  G.  todt  bey  den  vreltkindern  fur  ein 
ungnedige  straff  Gottes,  oder  zum  wenigsten  fur  ein 
gros/en  verlust  und  schaden  sich  ahnseheu  lest,  doch 
dis  ailes  anders  nit  dan  fur  ein  sonderlich  werck  Gottes  , 
gnedige  yetterliche  zùcbtigung  und  beimbsuchung  zu 
recbnen ,  und  dahin  gericbtet  ist  das  daszelbig  zu  Gottes 
hoehster  ebren  und  zu  erltakung  und  vortpflantzung 
des  Hern  Printzen  réputation,  guten  naraens,  wie  auch 
s.  G.  ewigeu  heil  und  sehligkeit,  ja  den  Niederlanden 
selbsten  zu  i li rem  besten ,  hergegen  aber  dem  jegentheil  zu 
ewiger  schandt  und  seinem  verderben  gereichen  und  thie- 
nen  wirdt  ;  da  sie  solche  beimbsuchung  nur  erkennen  und 
zu  Gott  mit  warer  rcw  und  buszfertigkeit  sich  keren ,  Ihn 
ihrer  nott  schrey  en  und  auff  Ihn  allein  ihr  sorg  und  vertra- 
wen  werflfen  und  setzen,und  die  Matth.  ahm6eo  verbottene 
heydenische  curam  eventus  meiden ,  hergegeu  aber  ahn 
die  gebottene  curam  obedienliae ,  welche  Gott  dem  Herr, 
vermoge  der  Schrifft ,  viel  heber,  angenemer  und  wohlge- 
felliger  dan  opfTern  ist ,  sich  haltten  und  derselbeu  befleis- 
zen.  Damit  dan  mennigUch  zu  spùren  das  wir  aile  siinder, 
nieraandts  volkommen  und  es  umb  des  meuschen  vermo- 
gen  gar  nichts  sey;  item,  das  ùnglaubben ,  zweiffelund 
ungehorsam  Gott  nit  gefalle,  noch  dieselbe  ungestrafft 
lasze;  item ,  das  £r ,  als  ein  eif l'ériger  Gott,  unsere  hertzen 
gantzs  und  ghar,  und  alszo  die  ehr  so  Im  gebùret  allein 
hal>en  und  keinera  andern  laszen  wolle;  item,  das ,  unan- 
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1 58/f.  gesehen ob  Er  Seine  auszerwcilte  und  glaubigen  Ihme  schou 
biszweilen  etwas  niedriget  und  mit  dem  creutzs  heim- 
sucht,  zûchtiget  oder  demùtiget  und  prûffet,  sie  doch 
darumb  nicbt  ausz  Seinen  bânden  reiszen  und  verderben 
oder  versincken  will  laszen  :  so  hatt  Gottder  Herr,  welcber 
dem  Hern  Printzen  und  den  Niederlanden  nun  etlich  jar 
wunderbarlich  beygestanden  und  sie  erbaltten ,  damit  ma  n 
zu  sehen  das  ihre  G.  gleichwohl  ein  mensch  und  auch 
irren  konne  und  Gott  allein  derjenig  sey  der  ailes  thue 
und,  wie  gemelt,  das  vertrawen  und  die  ehr  allein  baben 
wol le ,  nit  allein  diesze  ibrer  G.  menschliche  sch wat  1 1-  und 
blodigkeit  herfùr  scheinen  laszen ,  sondera  auch  s.  G. , 
wie  ein  gerechter  Gott  und  getrewer  Vatter,  alszo  gezûch^ 
tiget  heimbgesucbt  das  dieselbe  doch  in  ihrem  berufï  be- 
stendig  geblieben  ,  dero  affection  und  trew ,  so  sie  gegen 
Gott  und  die  Niederlandt  gehabt,  mit  ahnruffung  gott  li- 
chen namens  ,  ôffentlich  bekant  und  wie  ein  Christ  und 
kindt  Gottes  mit  groszer  ehren  ausz  dieszem  jamerthal  und 
vieler  sorg  ,  angst,  nott  und  elendt,  in  die  ewige  freude 
angetrelten  ist ,  ungezweiffelter  zuversicht  wo  die  Nieder- 
lande  sich  nur,  wie  obermelt,  ahu  Gott  dem  Hern  mit 
steiffen  glauben  und  vertrawen  haltten ,  Er  werde  ûber 
aile  menscblicbe  zuversicht  ihnen  ausz  aller  nott  belffen 
und  es  alszo  machen  das  menniglicb  bekennen  musz  es 
haben  weder  sie  sclbsten,  noch  der  Printz  oder  Konig  von 
Frankreich  oder  einig  menschlich  weiszheit,  macht  und 
gewalt ,  sonder  allein  Gott  der  Herr  sie  errettet ,  beschùtzt 
und  beschirmet.  Welches  E.  Churfûrst.  Gn.  ich  also  uih- 
derthenigster  wohlmeinung  nicht  verbal teu  mogben ,  und 
thue  dieselben  abermals  dem  Àllerhochsten ,  etc.  Datum 
Dillenburg,  den  19"»  Augusti  A"  i584. 
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Le  Landgrave  Guill.  deHesseétoitaniméde  sentiments  pareils.  En  I  584* 
apprenant  la  mort  du  Prince  d'Orange ,  il  avoit  écrit  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  «Wir  haben  aus  Eurem  schreybenn  ganz  mittleidlich 
»und  bekûmmerlich  den  verrheterlicheu  und  erbermlicben  fabll  des 
»tewrcn  Helden  Ewers  bruders  des  Priazen  von  Uranien  ,  den  pil- 
ii  lich  die  JSidderlendische  religionsverwanten  nostri  temporis  Maca- 
*baeo  zubalten  ,  verstandenn.  .  .  .  Wiewoll  uns  nun  nit  zweyffeltt  es 
»  werden  die  widersacher  ein  zeit  lang  hoch  darûber  triumphiren  , 
»so  ists  doch  an  dem  das  Gott  Seine  Kirche  nitt  uff  einen  oder  an- 
»dern  menschen  ,  sondern  uff  den  unbeweglichen  felssen  des  glaubens 
nerbawett.  Darumb  seindt  wir  der  unzweyffliche  zuversichtt  es  wer- 
«den  die  widersacher  sich  diesses  fais  nicht  lenger  erfrewen ,  auch  nit 
«mehr  nutzens  oder  erspriesligkbeit  darab  entpfinden  als  ihres  glei- 
»chen  inn  Frankreich  ex  morte  A  dm  ira  Us  undt  die  parricidae  Roma- 
»«J  ex  morte  Julii  Caesaris  eutpfunden  haben.  Dan  Gott  solche  unge- 
»reumbte  handel  auch  bei  den  heiden  nie  prosperiret»  (f  ms.  c). 

  us  a  &   

LETTRE  MCLXXVI. 

La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Réponse 
à  la  Lettre  1168. 

Monsieur  mon  frère ,  j'ay  receu  les  lettres  qu  il  vous  a 
pieu  de  m'escrire,  par  le  messager  qui  vous  avoyt  esté 
envoyé  par  les  Sieurs  du  conseil  de  feu  Monseigneur.  Je 
vous  remercie  bien-humblement,  non  seulement  des  hon- 
nestes  offres  qu'il  vous  plaistde  me  faire  et  pour  le  regard 
de  mon  fils,  je  prie  Dieu  qu'il  Luy  plaise  nous  faire  la 
grâce  à  tous  deux ,  de  vous  faire  en  récompense  humble 
service  ;  mais  je  me  sens  beaucoup  d'avantaige  vostre  obli- 
gée pour  les  bonnes  et  fructueuses  consolations  que  vous 
me  faictes,  tant  pour  sentir  par  icelles  combien  ceste  ca- 
lamité commune  vous  touche  eu  particulier,  que  princi- 
palement pour  le  fruict  et  instruction  que  j'en  ay  receu, 
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i584-  car  comme  je  n'ay  jamais  senty  ung  si  grand  mal,  aussy  je 
vous  confesse ,  Monsieur  mon  frère ,  que  j'ay  eu  bien  be- 
soing  de  consolât  ion  s  extraordinaires,  et  comme  vous  estes 
celuy  qui  touchez  de  plus  prests  à  feu  Monseigneur,  aussy 
je  n'ay  receu  de  personne  meilleure  instruction  que  de 
vous  ;  je  prie  Dieu  qu'il  me  la  face  profiter.  Je  ne  vous 
escrits  rien  touchant  les  affaires  de  ceste  maison  ,  ny  pour 
les  miennes  en  particulier,  car  j'en  ay  communiqué  suffi  - 
samment  avec  les  Sieurs ,  présents  porteurs ,  vos  conseil- 
liez desquels  il  vous  plaira  l'entendre  et  me  faire  cest 
honneur  de  croire  que  je  vous  seray ,  toute  ma  vie ,  bien- 
humble  seur  et  obéissante.  Sur  ce ,  m' estant  humblement 
recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu ,  Monsieur 
mon  frère,  vous  donner  en  parfaicte  santé,  heureuse  et 
longue  vie.  De  Delff,  ce  5  de  septembre  1 584* 

Vostre  bien-humble  et  obéissante  seur 
pour  vous  faire  service , 

LOUYSB  DE  COLLIGNY. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Jehan  tle  Nassau  ,  mon  frère. 

  a  •  m   

LETTRE  MCLXXVII. 

M.  de  Châtillon  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui  recom- 
mande la  Princesse  d'Orange. 

*¥*  François  de  Coligny ,  Seigneur  de  Châtillon  f  frère  de  la  Prin- 
cesse d'Orange.  —  Cette  Lettre  et  la  Lettre  1 179  sont  écrites  sur 
une  même  feuille.  Il  paroit  que  M.  de  Châtillon  avoit  envoyé  la  sien- 
ne à  sa  soeur:  de  même  p.  478. 

Monsieur.  Après  la  tristesse  que  vous  ressentés  de  la 
perte  que  vous  avés  faites  ,  de  laquelle  je  masseure  que 
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vous  estes  consolé  avec  Dieu,  le  meilleur  tesmoignage  i584- 
que  vous  pouvés  rendre  de  l'amitié  fraternelle  que  vous 
portiés  à  feu  Monseigneur  le  Prince  d'Orenge ,  c'est 
d'avoir  soing  du  bien  de  ce  quy  luy  estoit  plus  cher  en 
ce  monde ,  qui  est  de  sa  femme  et  de  ses  en  fans.  Voilà 
pourquoy  j'estime  que  ce  sera  plustost  satisfaire  à  mon 
devoir,  de  vous  recommender  ce  quy  me  touche  de  cy 
près  ,  que  d'eschaufifer  vostre  volonté  à  ce  quy  naturelle- 
ment vous  estsy  cher.  Je  vous  susplie  donc,  Monsieur, 
ne  trouver  point  mauvais ,  ne  pouvant  estre  sur  les  lieus 
pour  satisfaire  à  ce  que  je  doy  ,  sy  je  m'adresse  à  vous , 
pour  vous  demender  (avec  toute  l'affection  qu'un  frère 
peut  apporter  à  une  sienne  seur,  et  l'amitié  qu'un  oncle 
doit  à  son  nepveu)  ce  don  qu'il  vous  plaise  prendre  soin 
de  Madame  la  Princesse  d'Orenge ,  ma  seur ,  et  de  son 
(ils,  à  ce  que  la  nécessité  de  leur  petites  affaires  n'adjouste 
beaucoup  à  leur  perte  et  à  la  grande  affliction  qu'ils  souf- 
frent par  la  volonté  de  Dieu.  Vous  ferés  un  euvre  méri- 
toire devant  Luy  et  adjousterés  à  ce  que  vous  devés  à  la 
mémoire  de  feu  Monseigneur  le  Prince,  vostre  frère, 
l'obligation  de  beaucoup  de  gens  de  bien  et  seigneurs  qua- 
lifiés de  ce  royaume,  ausquels  j'ay  ce  bien  d'appartenir; 
oultre  le  service  que  toute  ma  vie  je  vous  en  rendray , 
comme 

vostre  très-humble  et  très-obéissant  à. 
vous  faire  service , 

Chàstili.ow. 
A  Monpelier,  ce  9  d'octobre  1 584- 
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f  LETTRE  MCLXXVIII. 

1 La  Reine     Angleterre  au  Duc  de  Montpensier.  Relative 
aux  filles  du  Prince  d'Orange  (ms.  p.  br  .  97). 

.Monsieur  mon  Cousin ,  comme  le  feu  Prince  dOrançre 
prévoyant  le  danger  imminent  auquel  il  estoit  tousjours 
subject  par  les  secrettes  menées  et  embusches  que  lui  ten- 
doient  ses  ennemys  ,  nous  eust  de  son  vivant  bien  instam- 
ment prié  d'avoir  ses  filles  pour  recommandées  et  de  les 
prendre  en  nostre  protection,  s'il  lui  advenoit  de  les  laisser 
sans  père ,  se  reposant  (comme  à  bon  droit  il  pouvoit  faire) 
sur  la  faveur  et  affection  que  luy  avons  de  tout  temps  por- 
tée, nous  avons  ad  visé,  après  cest  infortuné  accident  de  la 
mort  du  dit  Prince,  de  faire  bailler  l'aînée  à  Madame  la  Prin- 
cesse de  Navarre  [Bierne']  sa  parente  (comme  sçavez), 
où  elle  ne  peult  faillir  d'eslre  bien  et  vertueusement  nour- 
rye ,  et  de  mander  quérir  la  seconde ,  qui  est  nostre  filleule, 
pour  la  tenir  icy  près  de  nous  ;  ayant  par  cy-devant  re- 
commandé celle  d'après,  qui  se  nomme  Brabantine,  à 
Madame  la'Duchesse  de  Bouillon  vostre  seur ,  pour  estre 
nourrye  près  de  Mademoiselle  de  Bouillon  sa  fille.  Les 
deux  aultres  estant  desjà  accordées,  Tune  nommée  Aîné- 
lyne'  à  l'Électrice  Palatine  et  l'aultre  nommée  Katérine  à 
la  Contesse  de  Schwartzenburg  leurs  marraynes.  Et  quant 
à  l'autre  nommée  Flandrine ,  que  la  Dame  du  Paracly  avoit 
desjà  auprès  de  soy  du  vivant  du  père ,  nous  la  luy  avons 
de  longtemps  bien  expressément  recommandée.  Dont  vous 
avons  bien  voulu  particulièrement  advertir,  pour  Tintérest 
qu'avez  en  elles  par  le  droit  de  nature,  espérant  que  ne 
trouverez  mauvaise  la  disposition  qu'eu  avons  faicte ,  ains 

*  la  Béarnais?  (Catherine,  sneur  unique  du  Rr>i  Je  Navarre).         *  Emilie  II. 
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plustost  qu'aurez  pour  agréable  le  soiug  qu'avons  d'elles;  i584* 
en  quoy  vous  prions  de  nous  seconder  et  y  aporter  aussi 
de  vostre  part  tout  l'advancement  que  pourrez,  comme 
leur  plus  proche  parent  du  costé  maternel ,  prenant  et 
acceptant  la  tutèle  de  vos  dites  niepces  et  vous  rendant 
protecteur  et  conservateur  de  ce  quelles  ont  de  bien  eu 
France,  afin  quelles  en  puissent  estre  subvenues  pour  leur 
entretènement 1  et  que,  à  ceste  fin ,  il  vous  plaise  requérir  le 
Roy  de  son  commandement  et  authorité  pour  leur  faire 
[service], s'il  en  sera  de  besoirfg.  Et  ainsi,  faisant  icy  fin  de 
cette,  nous  prierons  le  Créateur  qu'il  vous  ait ,  Monsieur 
mon  cousin ,  tousjours  en  Sa  saincte  garde  et  vous  doint 
très-bonne  vie  et  longue.  Escript  à  nostre  maison  de  Harap- 
toncourt,  le  dix  septiesme  jour  d'octobre  1 584» 

Vostre  très-affectionnée  bonne  cousine  et 
très-asseurée  amye  à  jamais, 
Elizabeth  R. 

LETTRE  MCLXXIX. 

La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Dijfi- 
cultes  de  sa  position. 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  eu  grande  occasion  de  vous 
remertier ,  ce  que  je  fay  encore  présentement,  de  ce  qu'il 
vous  pleust  donner  charge  dernièrement  à  vos  conseillers, 
venans  par  deçà ,  d'avertir  les  conseillers  de  feu  Monsey- 
gneur  que  vostre  advys  estoit  que  l'on  me  fist  jouyr  de 
mes  conventions  matrimonyales  et  principalement  de  mon 
douayre  ;  mais  combien  que  j'aye  solicité  de  tout  mon 
pouvoir  ceus  qui  ont  esté  ordonnés  pour  la  conduite  des 

•  entretien. 
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x584.  affayres  de  la  mayson ,  sy  est-ce  que ,  jusques  à  présent,  je 
n'en  ay  peu  obtenir  aucune  responce.  Je  fay  ce  que  puis 
pour  me  maintenir  avec  la  dygnité  de  la  mayson  en  laquelle 
j'ay  eucest  honneur  d'estre  allyée  et  le  feray  encore,  tant 
qu'il  sera  en  ma  puisance  ;  tant  pour  mon  regard  que  des 
petis  enfans  que  j'ay  retirés  près  de  moy ,  suyvant  quoy 
(combien  que  c'est  avec  grans  frays  ,  mesmes  pour  la  lon- 
gueur du  chemin)  j'ay  retiré  de  France  quelques  moyens  , 
sans  lesquels  il  m'eust  esté  du  tout  imposible  de  soutenir 
une  telle  dépence  que  celle  qui1  me  faut  fayre;  mais  iceus 
moyens  venans  à  me  faillir ,  sy  ne  puis  avoir  autre  provi- 
sion de  desà,  je  vous  suplye  bien-humblemant ,  Monsieur 
mon  frère,  de  m'excuser,  sy  je  suis  contrainte  d'obéyr  à 
la  nécessité ,  qui  sera  plus  forte  que  ma  volonté ,  qui  a  esté 
et  est  encore  de  demeurer  en  ces  pays  ,  sy  Dieu  m'en  fait 
la  grâce  et  d'y  eslever  mon  fils.  Dequoy ,  Monsieur  mon 
frère ,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  et  emsemble  vous 
suplyer,  sy  vostre  comodité  ne  permet  de  vous  trouver 
par  desà  (où  néantmoins ,  sans  vostre  présence,  je  ne  pré- 
voy  que  confusion  généralle) ,  au  moins  qu'il  vous  playse 
escrire  aus  dits  commissayres  Tordre  que  vous  entendes 
qui  soit  suyvy  pour  ce  regard,  et  leur  ordonner,  sy  vous 
plaist,  bien  esprésément  de  le  fayre,  d'autant  que  leur 
principalle  responce  est  qu'ils  n*ont  puissance  sufisante 
de  ce  fayre.  Ce  me  sera ,  Monsieur  mon  frère  ,  une  nou- 
velle oblygation  à  vostre  service,  auquel  vous  me  trouve- 
rez toute  ma  vye  très-affectionnée.  —  Mon  fils,  Monsieur 
le  Conte  Morice ,  se  porte  bien  ,  Dieu  mercy ,  et  est  sur  le 
point  d'aller  en  Zélande.  Mes  filles,  Mesdamoyselles  d'O- 
range et  Anne  sont  à  Bure.  La  petite  Catérine  Belgique 

1  qu'il. 
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est  avec  Madame  ia  Confesse  de  Shuatsbour 1 ,  ma  seur.  Le  1 58/f» 
reste  est  avec  moy ,  qui  se  portent  bien  (comme  faict  mon 
fils),  exceptée  Louyse,  qui  est  estrêmemant  malade 
depuis  sis  semaynes,  tellement  que  les  médecins  en  ont 
mauvayse  opinion  et  en  font  très-mauvays  jugement.  J'y 
fay  et  fera  y  ,  Dieu  aydant ,  tout  ce  qui  sera  en  ma  puis- 
sance, et  sur  ce  ,  après  vous  avoir  bien-humblement  baysé 
les  mains ,  je  pryray  Dieu ,  Monsieur  mon  frère ,  vous 
donner  en  parfaite  santé  ,  heureuse  et  très-longue  vie.  A 
Delfhe,  ce  28  d'octobre. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  suplye  me  permettre,  que 
Madame  vostre  femme  trouve  icy  que  je  luy  bayse  bien 
humblement  les  mains  ,  luy  faisant  tousjours  ofre  de  mon 
humble  service.  J'en  dis  autant  aussy ,  sy  vous  plaist ,  à  ma 
fille,  Madamoyselle  Emyllye. 

Vostre  bien-humble  et  obéyssaute  seur 
à  tous  fayre  service, 
Louyse  de  Colligny. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau. 

 1 — ■  ■  m 

LETTRE  MCLXXX. 

La  Duchesse  de  Bouillon  au  Comte  Maurice  de  Nassau,  Elle 
lui  recommande  ses  nièces, 

%*  Françoise  de  Bourbon-Montpensier ,  soeur  de  Charlotte  de 
Bourbon  Princesse  d'Orange  ;  elle  avoit  épousé  Henri-Robert  de  la 
Mark ,  Duc  de  Bouillon  et  Prince  de  Sedan. 

Monsieur.  Encore  que  je  vous  tienne  de  sy  bon  naturel, 

•  Schwtrubourg. 
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.  qu'il  ne  soit  besoing  vous  recommander  chose  qui  vous 
soit  sy  prosche  que  mes  nièces  Mesdemoiselles  de  Nassau 
vos  soeurs ,  sy  est-ce  qu'en  la  considération  de  leur  grande 
jeunesse ,  je  ne  lesseray  aux  occasions  les  vous  ramente- 
voir,  comme  celle  qui  les  aime  et  tient  chères ,  comme  ses 
propres  en  fans;  ayant  extresme  regret  d'estre  si  éloigné 
d'elles  que  je  ne  leurs  puis  tesmoigner  d'avantage,  et  bien 
fort  aise  (atendant  que  vous  et  Messieurs  les  Estats  ayez 
disposé  de  leur  fait)  qu'elles  soient  en  si  bonne  main  que 
de  Madame  la  Princesse  vostre  belle-mère,  comme  d'en 
sçavoir  l'une  entre  celles  de  Madame  la  Comtesse  de 
Svartzambourg  leur  tante,  et  comme  tout  ce  qui  a  fait 
service  à  feu  Monsieur  le  Prince  vostre  Père  me  sera  tou- 
jours en  parfaitte  recommandation,  je  vous  suppliray 
Monsieur ,  d'y  voloir  avoir  le  Sr  de  Jolimptemps  et  de  le 
continuer  au  services  de  mes  dites  nièces  et  faire  payer  de 
ses  estats  ;  offrant  en  cest  endroict  mes  humbles  recom- 
mandations à  vostre  bonne  grâce,  de  pareille  affection  que 
je  supplie  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  toute  bonne 
santé ,  longue  et  heureuse  vie.  De  Sedan  ,  3e  jour  de  déc. 
A0  i584. 

Vostre  bien  humble 
Françoise  de  Bourbon. 


LETTRE  MCLXXXI. 

Le  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau»  Même 
sujet  que  dans  la  Lettre  1 179. 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  esté  fortayse  delà  résolution 
qui  a  esté  prise  de  vous  envoyer  ce  messager ,  afin  que 
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par  son  retour  nous  puissions  apprendre  de  vos  nouvelles,  i584« 
desquelles  nous  sommes  estrêmement  en  payne,  pour 
n'avoyr  rien  entendu  de  vostre  part,  depuis  qu'il  vous 
pleust  envoyer  de  desà  deus  de  vos  conseillers.  Cepan- 
dant ,  Monsieur  mon  frère ,  les  affayres  de  ceste  désolée 
raayson  sont  en  sy  pyteus  estât,  que,  sy  par  vostre  prudence 
et  bon  conseil  y  n'y  est  bientost  pourveu ,  j'y  prévoy  une 
bien  grande  confusion ,  parquoy  je  vous  suplye  bien  hum- 
blement ,  Monsieur  mon  frère ,  au  nom  de  l'amytyé  qui 
estoit  entre  feu  Monseigneur  et  vous ,  et  de  l'honneur  que 
.je  sçay  que  portés  à  sa  belle  et  très-dygne  mémoyre ,  qu'il 
vous  playse  prendre  soing  de  ces  enfans  et  de  moy ,  qui 
avons  tous  aujourduy  l'oeuil  sur  vous,  comme  sur  nostre 
père  commun  et  que  ,  sy  vos  affayres  ne  peuvent  permet- 
tre que  prenyés  la  payne  de  venir  icy ,  qu'au  moins  il  vous 
playse  y  despecher  quelq'un ,  bien  instruit  de  vostre  inten- 
tion ,  sur  lestât  que  Ton  vous  a  faict  entendre  où  sont  les 
affayres  de  ceste  mayson ,  aûn  que  par  vostre  otorité*  il  y 
puisse  estre  pourveu.  Je  suy  tenue  et  oblygée  de  désirer 
voyr  qu'il  soit  mys  un  bon  ordre ,  pour  le  général  de  la 
mayson,  mais,  pour  mon  particulyer,  la  nécessité  me  presse 
de  telle  façon,  que,  comme  je  vous  ay  mandé,  Monsieur 
mon  frère,  par  une  autre  de  mes  lettres,  la  nécessité  à  la 
longue  forceroit  ma  voulonté  pour  me  retirer  en  lyeu  où 
j'avoys  plus  de  commodités  que  je  n'ay  icy;  car  il  y  a 
sine*  moys  que  je  suys  avec  quatre  de  mes  belles  filles,  mon 
fils  et  moy ,  avec  un  grand  train  ,  sans  que  les  enfans  ny 
moy  ayons  receu  un  seul  denyer  de  la  mayson,  et  sommés 
tous  remys  à  quand  il  vous  aura  pieu  mettre  ordre  aus 
afayres  de  la  mayson.  Nous  sommes  venues,  vos  dites  nyè- 

1  autorité.  *  cinq. 
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1 584  ces ,  vostre  petit  neveu  et  moy,  en  ceste  ville  de  Leyde ,  où 
j'ay  désiré  de  venyr,  pour  m'oster  du  lyeu  où  j'ay  reeeu 
ma  perte,  bien  qu'en  tous  lyeus  je  porte  mon  afliction  et 
la  porteré  toute  ma  vye ,  le  changement  de  demeure  ne 
pouvant  m'y  apporter  de  dyminution ,  mais  tousjours  ce 
lyeu  là  me  sera  odyeus  sur  tous.  J'atendré  donc  ,  Mon- 
sieur mon  frère  ,  mon  petit  train  et  moy,  icy  de  vos  nou- 
velles ,  que  je  prye  Dieu  estre  telles  que  nous  puissions 
espérer  de  vous  voyr  bien  tost  :  cependant  je  vous  bay- 
seré  bien  humblement  les  mains  et  pryeray  Dieu,  Monsieur 
mon  frère  ,  vous  donner  très-heureuse  et  très-longue  vye. 
ALeyde,  ce  19  décembre. 

Je  vous  supplye ,  monsieur  mon  frère ,  que  Madame 
votre  famé  trouve  icy  que  je  luy  bayse  bien  humblemant 
les  mains ,  luy  faysant  ofre  de  mon  bien  humble  service. 
Avec  vostre  permysion  je  dyray  ,  sy  vous  plaist,  le  sem- 
blable à  ma  fille  Madamoyselle  Emyllye.  J'ay  receu  des 
lettres  que  mon  frère ,  Monsieur  de  Chastillon,  vous  es  cri  t 
par  des  gentilshommes  par  lesquels  y'  m'a  envoyée  vysiter, 
que  vous  trouverez  avec  celle-cy. 

Vostre  bien  humble  et  obéissante  seur  pour 
vous  faire  service , 

LOUYSB  DE  COLLIGXY. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Comte  Jehan  de  Nassau. 

LETTRE  MCLXXXII. 

La  Comtesse  Louise  Julienne  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Elle  se  recommande  en  ses  bonnes  grâces, 

\*  Ici,  comme  dans  la  Lettre  1171 ,  on  voit  que  cette  enfant 

«  D. 
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(née  en  i  $76)  n'avoit  pas  oublié  les  avertissements  que  surtout  aussi  1 58/|« 
sa  pieuse  mère  lui  aura  donnés. 

Monsieur  mon  Oncle.  Encore  que  Madame  nostre  mère 
m'a  dict  avoir  pris  la  peine  de  vous  mender  de  nos  nouvel- 
les ,  si  ne  veux  je  laisser  faire  mon  devoir  de  vous  escripre, 
pour  tousjours  me  ramentevoir  en  nos  bonnes  grAces  et 
vous  suplier  très-humblement ,  Monsieur  mon  oncle ,  nous 
tenir  tousjours  ,  non  point  seullement  comme  nièces ,  mais 
ainsi  que  vos  très-humbles  filles ,  qui  vous  renderons  tou- 
tes nos  vies  toute  obéissance  et  service ,  vous  supliant  ne 
permettre  point  que  nous  soyons  mises  es  mains  de  ceux, 
qui  nous  vouldroiet'  norrir  en  autre  religion  que  feu  Mon- 
seigneur et  Madame  nostre  mère  ne  nous  ont  commandée; 
et  pour  ce ,  Monsieur ,  que  vous  y  avez  plus  de  puissance 
que  nul  autre ,  nous  remettons  du  tout  entre  vos  mains  et 
après  les  avoir  baiser  très  -humblement ,  je  prie  Dieu  vous 
donner ,  Monsieur  mon  oncle ,  en  très-bonne  sancté ,  très- 
heureuse  et  longue  vie.  De  la  main  de,  ce  19  décembre, 
vostre  bien  humble  et  bien  obéissante  nièce, 
Loise  Julienne  de  Nassau. 

A  Monsieur  mon  oncle  ,  Monsieur 
le  Comte  Jean  de  Nassau. 


N°  MCLXXX1I*. 

Résumé  des  services  que  la  branche  de  Nassau- Dillenbourg 
a  rendus  au  Prince  a"  Orange  et  aux  Pays-Bas  (  Wasser- 
ley  dienst  das  Hausz  Dillenburg  dem  Hausz  Breda  und 
den  Staten ,  mit  Gottes  hùlff ,  geleistet  hat). 

\*  Cette  pièce  est  postérieure  à  i584.  On  lit  sur  le  titre,  maïs 

1  roadroiciit. 
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.l58/f.  en  écriture  assez  récente:  «entworfen  von  Gr.  Johan  dem  âltern  , 
»um  das  jahr  1 58*  ,  nach  1 586.  >.  Le  Comte  y  parle  de  la  mort  de 
l'Électeur  Auguste  de  Saxe,  décédé  le  il  févr.  i584«  Toutefois  il 
nous  a  paru  convenable  de  la  placer  ici ,  parcequ'elle  se  rapporte  à 
peu  près  exclusivement  aux  relations  constantes  entre  le  Prince  d'O- 
range et  les  Comtes  de  Nassau. 


i.  In  Religionssachen. 
a.  In  Kriegswerbungen. 

3.  In  zûghe  un  cl  versehung  allerhand  befeln. 

4.  Mit  auszrustung  des  Hern  Printzen  und  auch  unser 
selbsten. 

5.  Mit  correspondentz. 

6.  Mit  underhaltung  des  Hern  Printzen ,  s.  G.  Geinali- 
lin ,  kinder ,  gesindt  und  dienern ,  so  bei  derselbe  aus- 
und  eingezogen. 

y.  Mit  rossen  verschicken,  hin  und  wieder  schreiben. 

8,  Mit  sollicitirung  und  erbawung  der  sachen  und  leuth. 

9.  Mit  fiirstreckung  gelts  und  geltswehrt  und  unsers 
crédits. 

io  Mit  collecten. 

11.  Mit  ersparung  jerlicher  interesse  ;  item ,  vielen  an- 
dern  auszgiften  und  unkosten. 

12.  Mit  bestallung  und  besoldungen  und  reiszkosten. 

13.  Mit  verhinderung  viller  des  feinds  pracktiken  und 
anschlage.  Mit  allerhand  abbruch  und  widerstant  so  man 
dem  feindt  gethan. 

1 4-  Mit  dem  Geldrischen  dienst. 

i5.  Was  man  fur  occasiones  seit  abbsterben  des  Hern 
Printzen  seliger  gehabt ,  darinnen  man  den  lânden  dienen 
konne,  dar  man  deszhalben  von  ihnen  were  angelangt 
worden  und  erclarung  ires  willens  hette  haben  konnen. 
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16.  Worin  man  den  Niederlanden  noch  teglicbs  dienst  1084. 
leisten  konne. 

17.  Warumb  ich,  so  wol  als  a  ne!  ère,  umb  erstattung, 
bezahlung  und  recompens  fur  die  dienste  ,  so  vom  Hausz 
Nassaw  Dillenborg,  den  Hausz  Nassaw  Bredaw  und  den 
Niederlanden,  durch  Gottes  gnadt ,  geleistett  worden , 
anhalten  moge. 

18.  Weszhalbe  man  biszdahero  so  wenig  anmanung  « 
bey  den  Niederlânde  getban. 

19.  A  us  was  ursacben  ich  genothràngt  werde  nunmehr 
anzuhalten  und  darauff  zu  tringen. 

ao.  In  was  fur  beschwerungmanihrenthalbengerathen. 
ai.  Womit  und  durch  waszerley  wege  uns  wider  zu 
helffen  sey. 

aa.  Waszerley  dieust  das  Hausz  Nassaw  Dillenburg  den 
Niderliinden  nochmals  leisten  und  erzeigen  kondte. 

a3.  Was  den  Slaten  insonderheit  fur  kosten  uf  zu 
rechnen. 

a/f.  Verzeichnus  von  allerhandt  objectiones  und  gegen- 
redt. 

a5.  Was  man  an  den  Printzischen  scbuldt  ab  zu  kurtzen 
und  ab  zu  rechnen  hab ,  und  darneben  auch  aus  gutem 
willen  sincken  und  fallen  lassen  mochte. 

a6.  Was  uf  den  fall  ûber  ailes  geschehen  suchen  nichts 
zu  erhahen  noch  fruchtbarliches  aus  zu  richten. 

I.  Dienst  im  Religiomverck. 

1 .  Dasz  Grave  Ludwig  seliger  anfangs  der  troublen  der 
fùrnembst  gewesen  welcher  solch  werck  ,  so  wol  in  den 
Niederlanden  als  auch  hierausser  in  Deutschlandt ,  bei 
i       etzlicher  Evangelischeo  Stenden  getrieben. 

8  :\i 
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1 584-  2.  ltcm,%  (las,  negst  Gott,  er  der  fûrnembst  gewesen 
welcher  den  Hern  Printzen  seliger  in  religionssachenerbau- 
wet,  und  so  fern  bracht  das  s.  G.  von  Pabslumb  abge- 
standen  und  zu  unserer  cbristlicher  reformirten  religion 
sich  bekant  und  ergeben. 

3.  Dasz  durch  erledigung  der  Niderlandt  aus  der  Spa- 
nische  tyrannei ,  darzu  den  Gott  der  Herr ,  neben  dem 
Hern  Printzen  seliger,  insunderheit  das  Hausz  Naszaw 
Dillenburg  gebraucht,  die  religion  in  dem  Niderlandt, 
Gott  lob ,  desto  mehr  ingefùhret  und  numehr  so  wei  t 
bracht  worden ,  dasz  man  das  ôffentlich  exercitium  in 
den  unierten  provinciën  durchaus  frey  bat  und  daszel- 
bige  noch  weiter  auszgebreitet  gewesen,  und,mensch- 
lich  darvon  zu  urlheilen  ,  mit  der  zeit  jhe  lenger  je  mehr 
auszgebreittet  worden  wer,  wo  nicht  die  Malcontenten  in 
Artois  ,  Hennegaw  und  Flandern ,  und  andern  ôrthern 
mehr,  durch  den  Ambyse,  Dathenum>  und  dero  anhangk, 
verursacht  und  erreget  worden  weren. 

4-  Mit  was  ernsten  fleis  den  weilaudt  der  Herr  Printz 
seliger  ihme  die  befùrderung  des  religionwercks  angelegen 
sein  laszen  ,  auch  welcher  gestalt  daszselbige  durch  Gottes 
gnade  bei  meinen  werendem  Geldrischen  Gubernament 
in  einer  kurtzen  zeit  fur  einen  glûckîichen  fortgang  ge- 
wonnen ,  sulchs  weist  das  werck  uod  die  erfahrung  fur  sich 
selbst  aus ,  und  ist ,  Gott  lob ,  dermaszen  am  tag  und  offen- 
bar,  dasz  darvon  keiner  weitleuffiger  auszfùhrung  von 
nôthen. 

5.  Item ,  dasz  Grave  Lodwich  seliger  die  Universitet  zu 
Uranien  redressirt  und  reformiert. 
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II.  Waszerhi  dienst  man  den  Niderlànden  in 
Kripgswerbungen  gelcistet. 

1 .  Dasz  man  ,  anno  67 ,  fùnf  oder  6000  pferdt ,  auf  ihr 
begeren  und  ùbersendung  etliche  gel ts ,  nicht  aliein  die 
begerthe  zeit ,  sondern  noch  solang  in  bestallung  und  ahn 
der  hand  gehalten. 

2.  Dasz  nicht  allein  bey  dem  Churfùrsten  von  Sachsen 
das  kriegsvolck  fur  Gotha  durch  Graf  Lodwichen  seliger 
besprochen  worden  ,  sondern  auch  Graf  Johan  und  Graff 
Adolff  sich  derenthalben,  mit  etzlichen  dero  schwâgern , 
vettern  und  freunden ,  daselbst  hinbegeben  und  sich  in 
dienst  eingelaszen. 

3.  Dasz  man  dem  Hem  Printzen,  als  s.  G.  sich  zu  dem 
kriegsvolck,  welchs  der  von  Warus'  und  Risor*,  sampt 
etzlichen  Niederlendischen  vom  Adel ,  umb  Dalem  bei- 
samen  gehabt ,  begeben  wolt ,  ihre  G.  in  der  eyl  und  sehr 
wenig  tagen  an  die  4°o  pferdt ,  so  keine  wagen  noch  drosz 
bey  sich  gehabt  und  darunder  an  die  18  Grafe ,  Hern, 
Obersten  und  Rittmeister  gewesen,  geworben  und  zu 
wege  gebracht. 

4.  Dasz  Graf  Lodwich  seliger  eben  damahls  in  gar 
geringer  zeit  ein  ansehenlich  kriegsvolck  zu  pferdt  und  zu 
fuesz  zusamen  gebracht,  dasz  man  [ahn]  ihr  zuthun  die 
Spangier  in  Frieszlant  geschlagen ,  nicht  allein  durchzûge 
gehabt  und  gelitten,  sondern  auch  inlegerungen  gehabt, 
und  Claus  von  Hatstats  régiment  vier  wochen  lang  under- 
haiten. 

5.  Dasz,  nachdem  Grave  Ludwig  und  Graf  Adolff  in 

1  R.  de  Mérotlc,  S«igncur  de  Runirn  el  Waroo». 
»  r.barka  van  d*r  Noot.  Seigneur  de  R»*nir. 
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i5$4*  Frieszlant  getrennet  und  geschlagen  worden,  man,  dem 
Hern  Printzen  und  den  Niederlânden  zue  gutem ,  600 
pferdt  und  an  die  3o  starcker  fenlein  Teutscher  knecht 
geworben. 

6.  Dasz  Graf  Ludwig  sich  in  Franckreich,  zu  einne- 
mung  der  beide  stette  Bergen  und  Valencin ,  mit  etzlicheu 
kriegsvolck,  dar  under  vil  fûrnehmer  guter  leuth  gewesen, 
bewerbet. 

7.  Dasz  man ,  zu  entsetzung  der  Statt  Bergen ,  den  Hern 
Printzen  abermals  ein  ansehenlich  kriegsvolck  von  Deut- 
schen  reuttern  und  knechten  geworben  und  auf  die  bein 
gebracht. 

8.  Dasz  man  nicht  ail  ein  nach  der  handt  gule  leuth 
zumtheilin  's  Niederlandt  geschickt,  und  zum  theil  an 
der  hand  hin  und  wieder  gehabt ,  sondern  auch ,  als  Ley- 
den  so  hoch  bedrànget  und  hart  belegert  gewesen,  in  der 
hertzten  und  gantz  ungewonlichen  wintterszeit  eine  ziem- 
lich  anzahl  kriegs volcks ,  zu  rosz  und  fusz ,  lûnunter  in  eine 
kurtze  zeit ,  ohne  wagen  und  sonderliche  trosz ,  fur  Mas- 
tricht  gebracht,  und  wie  daszelbige  nach  der  handt  uff  der, 
Mockerheyden  geschlagen  und  getrennet  worden,  einea 
guten  theil ,  so  ùberblieben  und  darvon  kommen ,  noch 
ein  gerâume  zeit  an  der  handt  behalten. 

9.  Mit  einnehinuiig'  Bisantz*. 

Dasz  wir,  uicht  allein  durch  unser  fleiszige  underhand- 
lung,  sondern  auch  mit  unserem  personlichen  vortziehen, 
den  Niederlanden  gute  leuth  und  offtmals  in  aller  eil  zu 
wegen ,  und  manche  vortbracht  der  sonsten  wol  were  su> 
zen  bheben,  und  sonderlich  da  sieden  crédit  sehrunderm 
kriegsvolck  verlohren  gehabt.  Dasz  unter  zeitlichen  und 

»  occupalion  pinjetèe  (V.  «9).  1  Besançon. 
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irchscheu  mittelu  dasz  Hausz  Dillenburg ,  negst  Gott ,  ein  1 584» 
ursach  gewesen  dasz  die  Spangier ,  welche  hiebevor  das 
gantze  Niederiandt  geruhlich  ingehabt,  wiederumb  so 
weit  zuriick  getrieben  und  die  Niederiandt  so  fern  wie- 
derumb erlost  und  in  freiheit  ihrer  gewiszen ,  leib ,  weib 
und  kinderekommen  seindt  :  dan,  da ,  negst  Gott,  wir  den 
Hern  Printzen  nit  underhalten ,  s.  G.  mit  unserm  dienern, 
so  wol  als  auch  fur  uns  selbsten ,  die  handt  gebotten ,  nit 
zuleuthen,  gelt  und  allerley  kriegsmunition  geholffen, 
s,  G. ,  menschlich  darvon  zu  reden ,  nunmehr  hette  auf 
die  bein  kommen  ,  noch  sie  aus  der  Spanischen  tyranney 
erloset  worden,  und  freiheit  in  religions-  und  poli tk- 
schen  sachen ,  wie  sie  itzo,  Gott  lob,  in  ihrem  ge- 
wiszen an  leib ,  gut ,  weib  und  kinder  haben  ,  nicht  er- 
langen  mogen. 

No. 1  Was  man  fur  occasiones  alhier ,  den  Niederlanden 
halber,  aus  handen  gelaszen  hat. 

III.  In  ivasser/ejr  zùgen  wir  Gebrûder  uns  gebrauchen 
las zen ,  und  darinnen  fiir  befelch  versehen. 

1.  Dasz,  in  auszgebung  des  warthgeldts  und  bewer- 
bung  deszelben  kriegsvolcks ,  niemandt  anders  von  der 
Niederiandt  wegen  gebraucht  und  bemûhet  worden,  dan 
nurGraf  Johan  allein. 

a.  Dasz  mein  bruder  seliger ,  Grave  Adolf  und  ich,  fiir 
Gotha  in  der  person  gezogen,  und  uns,  gleich  andern 
kriegsleuthen ,  ihnen  den  Niederlanden  zum  besten ,  wie 
obgemelt,  bestellen  und  gebrauchen  laszen. 

3.  DaszGraf  Adolff  und  ich  mit  dem  Hern  Printzen  , 
als  s.  G.  nach  Dalen  gezogen,  beigewohnet  und  mit 

*  iïota. 
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1 584*  rath  und  that  nach  vermogen ,  fur  allen  anderen  ,  derosel- 
ben  gedienetund  befûrderlich  gewesen. 

4-  Daszicb,  sampt  meinem  broder  Graf  Lodwichen , 
A°  68  mit  dem  Hem  Printzen  den  zug  in  Brabant  in  der 
person  mit  ùber  die  Mas  und  wicderumb  daberaus  durcb 
Franckreich  bis  ghen  Straszburg  getban ,  und  uns  nicbt 
allein  als  mit-reuter  oder  gemeine  soldaten ,  sondern  auch 
in  allen  ihre  G.  obligenden  und  fûrfallenden  sacb  mit  ratb 
und  tbat  gebraucben  laszen. 

5.  Dasz  meine  beide  Gebrudere,  G.  Lodwich  und 
G.  Henrich,  neben  dem  Hern  Printzen,  den  zug  mit 
Herzog  Wolfgang  von  Zweibrûggen  in  Franckreich  gethan 
anno  69. 

6.  Dasz,  wie  der  HerrPrintz  sich  naher  Deventer(i)  be- 
geben  wolte,  mein  broder  Graf  Henrich  und  ich ,  uns  mit 
s.  G.  auf  die  reisz  begeben  ;  in  meinung ,  wo  der  fûrha- 
bende  anschlag  fur  sich  gangen  were  ,  mit  ihrer  G.  vort 
zu  ziehen. 

7.  Dasz  mein  bruder  Graf  Ludwich  in  der  persohn 
Berge  eingenommen  und  sicii  darin  belegern  laszen ,  und 
daselbst  das  haupt  und  gênerai  gewest. 

8.  Dasz  im  zugh  fur  Berghe  ich  dem  Hern  Printzen  , 
den  Niederlânden  zu  gutem,  abermals  geworben  ,  leuth, 
geschûtzs  und  munition  furgestreckt ,  hiernebenaber  mein 
Bruder  seliger  ,  Graf  Henrich ,  s.  G.  in  der  person  beige- 
wohnet,  mit  vortgezogen,  und  obersterûber  i5  fendeln 
landtsknecht  gewesen. 

9.  Dasz  der  zugh ,  als  Herzogh  Chxistoffel  und  beide 
meine  Brodere  auf  der  Mockerheyden  blieben ,  wir  drei 

(1)  Des  enter:  \o\er.  T.  TU ,  Lettre  347. 
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gebriider,  nemlich Graf  Lodwich,  G.  Henrich  uad icb,  den-  1 584. 
selbenzug  in  der  persoa  mitgethan  ,  und  nichtallein  daszel- 
bige  volck  geworben  und  Hertzog  Christoffel  mit  in  denzug 
gebracht ,  sondern  auch  das  geldt  zusolchen  bandel  vûrge- 
streckt,  raitgefiïhrt,  und  das  gantze  werck  dirigirt. 

IV.  JVasserlcy dienst  dem  Hausz  Breda  und  den  unirten 
provincicn  mit  auszriistung  geschehen  und  geleistet 

worden. 

t 

i .  Den  [ersten]  zugh  hette  man  ihrer  G.  4  canons,  sampt 
zweien  falcauuen  und  4  oder  5  veldtstucken  mitgeben  , 
darzu  noetige  munition  an  kraut  und  ioth,  item  aller- 
ban  Jt  schantz-  und  bebzeugb. 

a  Item  y  notige  vvagen  und  ùber  die  ioo  wagenpferdt, 
welcbe  mit  sampt  den  fubrleuthen  ailes  bis  auf  ein  wagen- 
pferdt auszenblieben,  obne  die  wélche  der  Herr  Printzim 
landt  zuHessen  kauft  und  bestelt  gebabt. 

3.  Item  ,  beneben  etzlicben  kleinen ,  aucb  etzliche  zelt 
und  grosze  zahl  [kûchen]  und  fur  einen  mahrstall  ge7.elt 
mitgeben,  derer  gleicbfals  keins  wiederkommen. 

4.  Item,  dasz  man  ihre  G.  un  Bergiscben  zugb  aber- 
mals,  so  wohl  mit  veldtgeschùtzs  und  munition ,  als  aucb 
sonsten  allerley  nottûrfft,  auszgerûstet. 

5.  Item ,  dasz  in  allen  zùgen  von  uns  4  Gebriideren 
alzeit  etzliche  miteezo^en. 

6.  Das*  dergleichen  meine  drei  broder  selige  und  icb 
uns  zu  allen  zùgen  ,  und  also  in  die  acbt  oder  neunmabl 
«usAgeiùstet,  und  selten,  ja  ùber  zweymahl  nicht ,  ettvvas 
wider  zu  hausz  gebracht. 
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V.  Dienst  mit  Correspondent  z. 

i .  Correspondants  so  ma n  mil  dem  Hern  Printzen  und 
viele  im  Niederlandt  gehalten. 

a.  Item  y  fûrnemlich  mit  dem  Cburfûrsten  Pfaltzgraf 
Fredriche.  • 

3.  Item ,  Hertzog  Casimiro  und  den  Pfaltzgràfischen 
dienern. 

4.  Item  y  mil  Heszen.  B 

5.  Item  y  in  Franckreich  und  sonsten  hin-  uud  wieder 
mit  guten  leutben, 

VI.  Dienst  mit  unterhaltung  des  Hern  Printzen 
seligery  items.  G.  Gemahety  hinderund 
diener  so  ab-  und  zugezogen, 

Das  wirs.G.  samptderoGemahlinne,  kinder  und  einem 
groszen  hofgesinde ,  so  anfangs  an  die  100  staivk  gewe- 
sen  ,  beneben  dem  teglichen  ùberfall ,  bisz  in  die  zehen  jar 
lang  geberberget,  derselbigen  eine  stattlicb  kindttauff 
gebalten,  auf  welcben  die  vier  berr  Landtgrafen,  sampt 
vielen  Grafen  und  Hern  und  vom  adel ,  bis  in  die  700 
pferdt,  an  die  acbt  tag  lang  aucb  underweilens  aber 
ahn  underscbiedtlichen  ôrtern  albier  und  zu  Siegen  zwei 
fïirstliche  kùche,  wie  auch  dero  sohn  G.  Morilzen  so 
wol  ein  zeillang  zu  Heydelberg  mit  meinen  su  lui  on  statt- 
licben  gebalten  ;  dasz  bierbey  der  Herr  Printz  desto  bes- 
zer  zeit,  mittel  und  gelegenheit  gebabt  den  Niederlendi- 
scben  sacben  obzuligen,  mit  fleisz  nachzudencken  und  mit 
guten  leutben  zu  underreden  ,  zu  bandlen  und  zumkriegs- 
bandel  sicb  zu  praepariren  und  gefast  zu  macben  :  so  hetteu 
wir  aile  unsere  sacben  zuruck  gcsetzt ,  um  ibrer  G.  sacbe 
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obzulegen,  auch  nicht  allein  ihrer  G.  unsere  râthe  uud  i584. 
diener  geliehen  und  dieselbe,  als  ob  sie  deroselben  ver- 
pflichtete  diener  gewesen,  dienen  laszeo ,  und  nichts  desto 
wenigerbesoldet,  sondern  auch  andere  gute  leuth,  umb 
ihrer  G.  dienst  willen ,  zumtheil  ein  zeitlang  besoldet ,  zum 
theil  recompensiret,  alsnamlich:  [Thoenen  von  Huerdt], 
jarlich  geben  dlr.  —  Otto  von  Wolmerckhauszen, 

[manlehn]  5o  [fl.]  vermacht.  Item  dem  vonBreyel  ein  zeit- 
lang jahrgelt ,  und  darneben  wein  und  ochsen  geben ,  wel* 
cher  das  seinige  bey  i.  G.aufgesetzt,  auch  denselben  mit 
einem  lehn,  so  die  Grafe  von  Renuenburg  vom  Hausz 
Nassaw  gehabt ,  begnàdigt. 

Jtem,  Stentzel  auszerhalb  der  kriegsleuffte ,  fur  und 
nach,  und  entlich  ,  wie  er  gar  kruepel  gewesen ,  bis  in  sei- 
nen  todt  underhalten. 

Jtem,  Claus  von  Hatstatts  Rùstmeister  hab  ich  wegen 
des  Hern  Printzen  6000  fl.  gegeben. 

VII.  Die'/tst  mit  reisen ,  verschicken ,  hin  und  wieder 

schreiben, 

z.  Dasz  nicht  allein  wir  Gebriidere  mit  ihrer  G.  gezo- 
gen  in  Lottringen ,  als  auch  in  Franckreich  und  Deutsch- 
landt  offtmals  hin  und  wieder  gereist,  sondern  auch  von 
derselben  vielmals  zu  Chur- ,  Fùrsteu  und  Stende  ver- 
schickt  worden. 

2.  Wie  insgleichen  auch  unser  rethe  und  diener,  und 
bevorab  die  beide  doctore,  doctor  Meichsner  und  D.  $ 
Schwartzs. 

3.  Item ,  dasz  man  ihrer  G.  mobilia,  so  zum  offteren 
mal  versetzt  wurden ,  gelbset,  hin  und  wieder,  als  aus 
Franckfurth ,  Speir  auf  den  Reichstag,  Heidelberg,  Stras- 
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i584»  Purg>  Leipzig ,  vrie  den  auch  auf  Venedig,  in  s  laudt  zu 
Braunschweig ,  die  Margrafschafft  naher  Anspach  ,  und 
sonsten  ander  orth  mehr  ,  viel  hin-  und  wiederschickeu , 
fûhrens,  zehrens  und  reisens  gewesen. 

4.  Deszgleichen  auch,  wo  man  grosze  summa  gelts 
aufgenommen ,  zu  empfangen  oder  zu  liebern ,  wider  aus- 
zugeben  oder  abzulegen . 

5.  Item ,  das  der  Her  Printz  was  in  Deutschen  sache u 
oder  mit  Deutschen  gebandelt  worden  ,  daszelbige  durch 
unser  gebrùdere  und  unssere  rethe  und  dienere ,  so  wol 
mit  schreiben  als  auch  sonsten ,  mehrertheils  raûszen  ver- 
richten  laszen. 

6.  Item  y  dasz  das  Churfûxstenthumb  Colin,  welchs 
so  nabe  an  die  Niederlanden  grentzet,  nicht  fûrlangst  an 
das  Hausz  Bayern  kommen.  —  Gleicbfals  auch  das  stifft 
Munster.  —  Der  Evangelischen  herrn  capitularen  sach  zu 
Straspurg  lu  gedencken. 

7.  Dasz  man  den  religionsverwanten  in  Franckreich  in 
ihre  sachen  nicht  alleinso  viel  mùglich  befurderlich  gewe- 
sen und  dieselb  helffen  empor  heben, 

8.  sondern  auch  bey  dem  Konig  von  Franckreich  so 
viel  durch  Gottes  gnad  sollicitirt ,  dasz  derselbe  den  Spa- 
nischen  gegen  die  Niederlande  keîne  hùlf  thun  laszen  , 

9.  und  die  Franzosen  durch  die  6nger  gesehn,  und 
gestaltet  den  Staten  und  Hem  Printzen  zu  dienen. 

10.  Item  ,  dasz  durch  die  alte  [Kônigin]  und  den  ober- 
6       sten  Strozzi ,  so  admirai ,  und  auch  sonsten  in  andere 

sachen  mehr,  eintrag  geschehen. 

11.  Item  9  dasz  mein  broder  Graf  Lodwich  mit  wiszen 
und  willen  des  Konings  ausz  Franckreich ,  Bergen  und 
Valenciu  eingenommen. 
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Item,  dasz  der  Koning  uns,  durch  seinen  bruder,  der  i584« 
damais  gewesene  Koning  in  Polen ,  hundert  duiszent 
crone  zu  Heidelberg  verehren  laszen ,  auch  zuvor  um  den 
Churfursten  von  Coin  von  den  Spanischen  desto  mehr 
abzuhalten  ,  und  daszelbe  anhangs  votum  auf  dem  reichs- 
tag  zu  schwechen ,  auch  Beyern  und  den  Spanischen  an- 
hangk  vom  Churfùrstenthumb  Colin  zu  bringen  ,  jerlichs 
6000 ,  welche  darnach  bis  uf  8ooocronen  erhôhet  worden, 
hôchstgedachten  Churfûrsten  neben  andern  verehrungen 
bewilliget,  und  darneben  brevetten  von  8000  dlr.  jer- 
lichs zu  geben  versprochen ,  darait  man  von  demselben 
gelt  sich  in  der  Hern  hofen  desto  mehr  gonner  machen , 
dero  herschafften  gewinnen ,  und  also  das  Spanisch  oder 
Burgùndisch  voturn  ansehen  und  gunst  im  Reich  schme- 
len  und  zu  der  Cron  Franckreich  der  Deutschen  gemù- 
ther  desto  geneigter  und  affectionirter  mochte  machen  ; 
dasz  man  dadurch,  wie  mit  anderen  mehr,  die  beide  Ko- 
ning Franckreich  und  Hispaniën  desto  mehr  in  diftidentz 
und  mistrauwen  gegen  einander  gesetzt  und  verhetzt. 

VIII.  Dienst  mit  sollicitirung  und  underbouwung  der 
sachen  und  leuth  hin  und  wieder. 

i.  Dasz  Grave  Lodwich  nicht  allein,  wie  obgemelt, 
das  Religionwerck  im  Niederlandt  sehr  getrieben  und  das 
Hausz  Nassaw  Dillenburg  mit  bewerbung  guter  leuth  und 
ihren  vortzûge ,  auch  ufbrengung  gelts  und  sonsten  ,  der 
Niederlanden  bestes,  wie  aus  vurerzelten  pùncten  zum 
theil  zu  sehen ,  sehr  gefiïrdert  habe , 

a.  sondern  dasz  durch  s.  L.  sunderlich  Churfùrst 
Augustus  von  Sachsen  und  der  ait  Lantgraf  Philips  von 
Hessen  sehr  sein  erbauwet  und  zu  der  Nideilendischen 
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i584-  sachen  desto  gewogener  gemacht  worden,  also  aucli  dasz 
gedachter  Landtgraf  in  s.  G.  testament  versehen ,  wie  sich 
dero  sonne  in  der  Niederlândischen  sachen  verhalteu 
sollen. 

3.  Item,  daszmandurch  vertrauwte  gute  leuth ,  wel- 
che  man  hin  und  wieder  heimlich  gehabt ,  so  wohl  an  der 
Keysz.  M1,  hof  und  bei  den  geistlicheu,  als  auch  evangeli-- 
schen  Chur-,  Fûrsten  und  Stenden,  uf  Reichs-  undKreisz- 
tagen  und  wo  man  sunsten  gelegenheit  haben  mogte  der 
Niederlândische  sache ,  welche  zum  theil  durch  desgegen- 
theils  calumniën  und  verleumdungen  ,  zum  theil  aus  man- 
gel  nrotigen  berichts ,  und  zum  theil  von  wegen  der  viel- 
fâltigen  betrau  wungçn  und  furcht  des  Bapbtischen  und  Spa- 
nischen  gewaltts  und  anhangs ,  sehr  odios ,  veracht  und 
suspect  gewesen ,  auch  von  den  gutherzigen  nicht  wenig 
gescheuhet  und  gemitten  worden,  hin  und  wieder  ufs 
beste  mûglich ,  nicht  ohn  gefahr  und  grosze  kosten  ,  der- 
maszen  mit  gottlicher  hùlff  unterbauwet  bat,  dasz  [man] , 
Gott  lob  ,  gegen  die  Niederlànde  gefùrchte  achtserclerung 
verblieben , 

4.  desgleichen  auch  das  verbott ,  dasz  man  den  reli- 
gionsverwandten  im  Niederlandt  und  Franckreich  keine 
kriegswerbung  noch  zuziehens  gestatten  soit. 

5.  Item,  dasz  gegen  die  Reformirten,  mit  ausschlieszung 
derselben  aus  dem  religionsfrieden  und  fiirgehabter  ver- 
folgung,  nicht  procedirt  ist,  noch  vortgefahren  worden, 
und  dieauszlendische  exules  nicht  aus  dem  Reich  seint  ver- 
jagt  und  vertrieben  worden ,  sondern  ,  Gott  lob  ,  noch  im 
Reich  bis  uf  dièse  stundt  gehauset,  geherberget  und  gedul- 
det  werden. 

6.  Item ,  dasz,  zu  abbruch  des  Bapsttumbs  und  mehrer 
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schwechung  unsersgegentheils ,  «las  werck  mil  der  freistel-  i584* 
lung,  welchs  sonst  gar  [erseszen]  webr,  wiederumb  auf  die 
bahne  gebracht  worden. 

IX.  Dienst  mit  vorstreckungk  gelts,  geldtsivehrt  und 

unsers  crédits, 

Solchs  ist  mehrertbeils  in  den  recbnungen  so  hiebevor 
hinunter  geschickt  ist  worden  ,  und  sunderlich  in  deszen 
Hern  Printzen  obligation  zu  findeq. 

Darnach  aus  ûberscblàgung  der  underhaltungskosten 
fur  den  Hern  Printzen  und  s.  G.  angehorigen. 
Item  y  mitbetzalung  etzlicher  rantsionnen. 

X.  Dienst  mit  Collecten. 

1.  Heszen  3o,ooo  [fl.*] 

2.  Pfaltz  100,000 

3.  Wirttenberg    20,000  . 

4.  Saxen  10,000.  diesz  hat  mein  gn.  Herr 

wieder  bezalen  mùszen.* 

5.  Gr.  Hansz  v.  Sarbrûggen    4 000 

6.  Hanaw  Bobenbausen  /\ooo 

7.  [Pielen]  4°°o 

8.  Newenar  faoo 

9.  Heinricb  Kremer,  Gierbardt  Koch  und  seiue  gesel- 
schaft  [60,000]  :  dièses  hat  mein  gn.  Her  wieder  beza- 
len inùszen.' 


1  Le  tigne  rendu  ici  et  p.  489  par  fl.  est  indistinct  et  peut  également  indiquer 
licichalh. 

a  dicsx  —  mùsren.  Probablement  ces  mots  ont  été  ajoutés  par  un  Secrétaire 
k  la  pièce  rédigée  par  le  Comte  lui-mfme. 
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84-  XI.  Diensterspamng  am  jerliclien  intéresse,  und  vielen 
andern  auszgifften  undunkosten  ,  von  Collecten-Geldt 
welchs  von         jaren  zurectmung  sich  ungefer- 
lich  thausent  fl.  erstrecken  wûrde. 

Dasz  man  nicht  allein  den  Niederlanden  zu  gutem  grosze 
summa  gelts  uffbracht,  sondern  daszelbige  auch  mitgerin- 
gera  intéresse  und  so  wohl  mit  aufbrengung  des  volcks , 
als  auch  des  gelts,  grosze  merckliche  unkosten  ersparet 
haben. 

XII.  Dienst  mit  ersparung  bestal/ung,  besoldung 

und  reysen. 

Dasz  nichts  auf  die  bediente  empter  und  befehl  erlegt 
worden  ,  wie  auch  auf  eines  jeden  pferdt  noch  eines  jeden 
Herren  person,  tafel  oder  stattgeldt. 

Item ,  ersparung  der  unkosten,  so  uf  commissariên,  und 
andere  so  volck  werben  ,  zu  gehen  pflegt. 

Item  ,  uf  gesandlen,  agenten  und  solicitatores, 

XIII.  Dienst  mit  verhinderung  des  feinds  oder  der 
Spanischen  practicken. 

1 .  Mit  wiederlegung  seiner  calumniën  und  bericht  von 
deszelben  blutdùrstigen  anschlege  und  practicken. 

2.  Mit  verhinderung  der  achtserklerunge. 

3.  Des  verbots  dasz  man  den  religionsverwandte  in 
Franckreich  und  Niederlandt  keine  werbung ,  noch  hùlf 
oder  zuzugh  gestatten  solle. 

4»  Mit  der  Beyerischen  wahl  zu  Colin. 

5.  Deszgleichen  zu  Miïnster. 

6.  Mit  dem  pulffer  so  Herlzog  Hansz  Casimir  in  brandt 
gesteckt. 
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-  7.  Das  geldt  so  Pfaltzgraf  Frederich  dem  Italianer  i58/f. 
arrestiert. 

8.  Die  anschlâge  auf  die  stalt  Embden. 

9.  Dasz  er  das  volck  nicht  dermaszen ,  wie  er  angefan- 
gen  ,  von  den  Niederlànden  abalieniert. 

10.  Dasz  er  sein  vorhaben  mit  Fliszingen  und  den  Briel 
nicht  in's  werck  stellen  konnen. 

1 1 .  Deszgleichen  auch  Leyden  mit  seiner  belegerung 
verlaszen  miiszen. 

ia.  Dasz  er  dem  Franzosen  nicht  drawen  dorffet. 
1 3.  Seinen  wechsel  an  etlichen  orter  durch  Franckreich 
verhindert. 

XIV.  Dicnst  im  Geldrischen  Gubernament. 

1.  Einfûhruug  der  religion  und  abschaffung  des  Babs- 
thumbs. 

2.  Abschaffung  der  Spanischen  Cantzley,  Rechencam- 
mer,  Magistrale»  und  offîcianten. 

3.  Einfûhrung  der  Garnisonen. 

4.  Einfûhrung  der  General-mitteln. 

5.  Mit  den  durchzùgen. 

6.  Mit  fùrstreckung  gelts  zu  entsetzung  der  statt  Mas- 
tricht. 

Die  naerder  Union 1  durch  Gottes  gnade  in  gang  bracht. 

7.  Mit  bùrgschafft  dem  von  Hohenlohe  fur  3o,ooo  fl. 
zu  beriirtem  entsatz. 

8.  Mit  zuwegenbrengung  bey  den  Unirten  geldts,  ge- 
waru,  provians,  geschùlzes  und  munition  fur  das  Geldri- 
sche  garnisoun  hin  und  wieder. 

9.  Mit  versehung  vieler  Cantzley-sachen ,  vviti  auch 

"  VnioAdVlrcdilparoppositionà  la  Pacification  de  (iand  {voyczT.  YI.53j>;55o). 


Digitized  by  Google 


—  490  — 

1 584.  vieler  laodttage ,  ohn  das  kein  Cantzler  gewesen ,  noch  mit 
rechtsgelehrteu  noch  scribenten  seint  gehalten  wordeo. 

10.  Mit  bedienung  des  gubernaments  und  geringen 
underhalt  als  die  forige  Statthal ter  gehabt. 

Darbei  man  's  dan  nicht  gelaszen  ,  sonder  mit  allerley 
abtzogen  ,  auch  eùiche  beschwerung ,  als  mit  underhal- 
tung  alter  trabanten  und  portner,  unangesehen  mir  die- 
selbe  nicht  gedienet. 

1 1 .  Mit  der  Mùnsterische  reyse. 

No.  weme  die  unkosten  von  der  reyszen  welcheich, 
der  Geldrische  sache  halber,  naher  den  Unirten  undSta- 
ten  gethan,  aufzurechnen  seyn. 

XV.  IV as  man  fur  occasion  es  seit  absterhen  des  Hem 
Printzen  seliger  gehabt ,  darin  man  ihnen  den 
Niederlànden  dienen  k'ôhnne. 

i.  In  der  Neuwenarische  werbung. 
s.  Wie  die  Spangier  in  des  Herzog  von  Gùlichs  landen 
fur  und  nach  ,  hin  und  wieder  gelegen. 

3.  Desgleichen  auch  in  den  Stiften  Collen ,  Munster , 
Paderborn ,  Esze  *  und  Osenbrugk' . 

4.  In  etzliche  anzûghe. 

5.  In  dem  letzten  zugk  in  Franckreich. 

6*.  Bey  dem  nechstverstorbenen  Churfùrsten  vooSach  • 
sen. 

7.  Item  mit  einformirung ,  behandlungund  auffsuchen 
viler  guter  leuth. 

8.  Wie  auch  sunsten  mit  underbauwung  ihrer  saches 
hin  und  wieder. 

9.  Item ,  mit  kuntschafït  und  correspondentz. 

x  E»ea ,  *blcy*  dans  U  a-devant  Comté  de  ta  Marck.  %  Oanabr^k. 
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XVI.  IV as  oder  worin  man  den  Niederlànden  nackmah  i584 

dienst  leisten  k'ônne. 

i .  Mit  haltung  guter  correspondes. 

a.  Wahrnemung  und  avisirung  aller  und  jeder  fùrfal- 
lender  sachen. 

3.  Mit  unterbauwung  und  sollicitirung  ihrer  sachen  im 
Reich,  und  furneinlich  aber  mit  befûrderung  des  algemei- 
neo  wercks. 

4«  Mit fleisziger informirung und gewinnungguter leuth . 

5.  Mit  bewerbung ,  aussuchung  und  zuwegenbrengung 
fûrnehmer  guter  leuth. 

6.  Item  ,  abspannung  derselben  vom  gegentheil. 

7.  Mit  und  in  schickungen. 

8.  Mit  und  in  ersparung  vieler  kosten ,  zeit ,  mûhe  und 
arbeit ,  auch  sorg  und  gefahr. 

9.  Und  sonderlich  dasz  sie  viel  sachen  desto  schneller 
und  heiraiicher  handelen  und  treiben  ko  mien . 

XVII.  Warumb  ich,  so  wol  ah  andere,  umb  erstat- 
tung ,  bezalung  und  recompens. 

1 .  Dieweil  man  ihnen  so  wohl  als  andere  gedienet  hat. 

a.  Item ,  fur  andern  nùtzliche  dienst  geleistet  und  durch 
Gottes  gnade  sulche,  dasz  ohne  dieselbe  ihre  sachen  so 
weit  nicht  kommen  weren. 

3.  Dasz  sie  andere ,  die  ihnen  auch  bisweilen  geringe 
dinst  gethan ,  underweilens  auch  schuldig  weseu  ,  bedacht 
und  recompensiret  haben. 

4.  Dasz,  neben  den  geleisteten  diensten  und  erwieszeoer 
euszerster  treuw ,  sie  billich  unsere  gute  affection  zu 
betrachten  und  sich  danckbar  zu  erzeigen  schuldig  seint. 

5.  Dasz  ihre  danckbarkeit  ihnen  zu  ehr,  rhum  und 

8  32 
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vurursachung  das  ander  leuth  ihaen  gleichfals  gern  treuw- 
lich  dienen  werden ,  gereichen  wirdt,  also  auch  die  undanck- 
barkeit  da  sie  uns  in  unsern  nothen ,  darin  nen  wir  doc  h 
umb  ihrentwillen  gerathen  seindt,  sollen  stecken,  unter- 
gehen  und  verderben  laszen. 

XVIII.  IVeshalben  man  bis  dahero  so  ivenlg  anmanung 
bey  den  Niederlànden  gethan. 

i .  Dasz  man  angesehen  gehabt  das  vielfaltig  anlauffens, 
sampt  den  manchfaltigen  sorgen  damit  sie  beladen  gewe- 
sen  ,  und  sie  nicht  gern  in  ihrem  cbristlichen  fûrnehmen 
molestiren  wollen. 

'2.  Dasz  wir  an  des  Hern  Printzen  gethaner  zusag  und 
gutem  wille ,  das  s.  G.  unszerer  hinwieder  zu  allen  fùrfal- 
lenden  gelegenheitten  im  besten  eingedenck  sein  wûrde , 
nit  gezweiffelt. 

3.  Dasz  wir  verhofîet  dasz  mit  unserer  langwihrigen  und 
euszersten  gedult,  so  viel  deslo  mehr  unsere  gutherzige 
affection  zu  erkennen ,  und  ihnen  also  damit  ursach  zu 
geben  uns  dero  genieszen  zu  laszen ,  und  in  notbfellen 
ebenmeszige  treuw  und  guten  wîllen,  wie  sie  ohn  rhume 
zu  melden  bei  uns  gespueret,  zu  beweiszen. 

4.  Dasz  nach  absterben  des  Hern  Printzen  wir  nicht 
allein  das  sterbhausz  mit  unseren  forderungen  so  baldt 
nicht  betrueben ,  sondern  auch  sie,  als  welche  durch  sol- 
chen  unzeitlicben  thoedtlichen  abgangk ,  der  vernunfft 
nach  zu  urtheilen ,  '  noch  weiters  unruhig  zu  machen. 

XIX.  Auê  ivas  ursachen  ich  genottrangt  werde 
nunmehr  anzuhalten  und darauf  zu  tringen* 

1 .  Dweil  sich  befindet  dasz  albereit  viel  gutef  leuth,  so 

1  Quelques  mois  semblent  omit. 
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dar  von  was  das  Hausz Nassaw-Dillenburg  erstlich  bei  dem  i584» 
Hern  Printzen  in  particulir  und  dan  auch  umb  ihrer ,  der 
Niederlanden ,  willen  und  bey  denen  selbsten 1 ,  gut  wissens 
gebabt ,  sehr  viel  verstorben ,  uod  nicht  allein  wenig  mebr 
ùberig,  sondern  auch  viel  seint  welchedasjenige  was  also 
disfals  verlauffen ,  anders  verstehen  und  deuten  ,  und  also 
nicmants  sein  wùrde ,  da  ich ,  als  der  ich  nunmehr  auch 
zu  meinen  jahren  komme,  und  mebr  im  aboemen  dan 
zunehmen  bin,  mit  todtabgehen  solte ,  so  von  disze  din- 
gen  notigen  berichl  zu  thua  wûste. 

2.  So  lauffen  die pensiones  sich  jarlichs  ùber  20,000  fl., 
also  das ,  da  man  das  interesse  auch  nur  aufs  geringste  als 
fûnf  vom  hundert  anschlagen  wùrde,  ich  allezeit  ehe  dan 
in  fùnf jaren  eine  thonne  geltszurûck  koramen. 

3.  So  wûrde  ich  auch  durch  underhaltung  der  garni- 
sounen,  notiger  baw  und  anderer  anstellung  und  ordnung 
halber,  deren  sunsten  das  Hausz  Naszaw-Dillenberg ,  wen 
es  sich  des  Hern  Printzen  und  der  Niederlanden  nicht  so 
trewhertzig  angenomraen,  wol  hette  ùberhoben  seinkhùn- 
n en  ,  mit  vilen  auszgifften  bai  t  beladen. 

4*  So  hab  Gott  der  Herr  mich  nicht  allein  mit  vielen 
kinderen  und  kindtskinderen  gesegnet,  wie  Er  den  noch 
immerdahrsulchs  ferner  teglichs  thut,  sondern  es  seint  mir 
auch  auf  auszbeslattung  meiner  sohn  und  tochter ,  deren 
ich  nun  durch  Gottes  gnad  verheirath,  nicht  ein  geringes 
gangen  ;  so  musz  ich  auch  zu  erziehung  der  ùbrigen  nicht 
wenig  uffwenden ,  und  gedencken  wie  bei  meinen  lebzei- 
ten  ich  sie  mit  einander  broderlich  und  schwesterlich 
vergleichen  muge. 

5.  Dweil  ich  den  auch  spùre  das  man  sunst  andere  cre- 

»  Quelques  mots  stmbUnl  omis. 
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i58/(.  <//forafuiidleuthbedeucktl  bezahltund  recompensirt,  uiul 
darneben  aber  be  fi  ride.  .  .  .  ' 

6.  Als  will  ich  nicht  verhoffen  dasz  man  mir  veràrgen 
und  zum  unbesten  ufnehmen  werde  dasz  ich ,  in  ansehung 
oberzehlter  und  vieler  ursachen ,  dermal  eins,  und  sunder- 
lich  dweil  ich  bis  uf  seuszerste  gedult  gehabt,  umb  billiche 
und  gebûhrliche  erstattung  ansuche  und  anhaltte ,  und  in 
raeiner  und  der  meinen  euszersten  nôthen  zu  dem  Hausz 
Nassaw-Breda  und  den  Hem  Staten  mich  weniger  nicht 
aller  treuwe,  mitleidenlicher  hûlf  und  beystant  getrôste, 
und  vorsehe ,  dasz  sie  auch  bey  weyiandt  meinen  dreien 
brodern  seliger  im  werck  und  mit  der  thaet  erfahren  und 
empfunden  haben. 

XX.  In  was  beschwcrung  man  ihrenthalben  gerathen* 

■ 

1 .  Dasz  man  ausz  allem  vorrath  kommen. 

2.  Item  ,  aus  aller  ordnung  in  eine  schwere  weideuftige 
hauszhaltung  ,  grosze  unrhue  und  merckliche  kosten. 

3.  Das  man  sich  hierdurch ,  da  man  sunsten ,  Got  lob, 
mit  keinen  menschen  in  der  gantzen  weldt  in  unguten  etwas 
zu  thun  gehabt,  die  Keys.  Ma1.,  sampt  den  mehrertheil 
der  Stende  Evangelischen  und  papistischen  im  Keich, 
dermaszen  zuwidergemacht  und  die  leuth  von  uns  alienirt 
und  abgeschreckt ,  dasz  man  sich  geschewet  uns  offentlich 
anzusprecben  und  fûrderung  zu  erzeigen. 

4*  Item ,  Spangien  und  deszen  anhangk  uns  dermaszen 
zuwieder  gemacht  und  an  halsz  gehenckt ,  dasz  wir  sampt 
landt  und  leuthen  dardurch  in  grosze  gefahr  gerathen,  und 
darinnen  bisz  nuhn  etlich  und  zwantzig  jar ,  wie  auch  noch 
ut'  dièse  stunde ,  sitzen  ;  deszen  wir  sunsten  wol  ùberho  • 

»  Ucune. 
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ben  gewesen  ,  da  vvir  stîll  geseszen  und  zum  aîlcrminsten  1 584- 
uns  nicht  des  Hem  Printzen ,  als  des  brôders  ,  und  nicht 
auch  ihr,  der  Niederlânden  halben,  angeaommen  hetten. 
No.  mit  der  bow 1 . 

5.  Item  ,  dasz  wir  unsere  privatsachen  daruber  verseu- 
met,  weib  und  kinder,  sampt  landt  und  leutten,  zurùck 
gelaszen  und  dieselbe  betruebet. 

6.  Item,  uns  in  sulch  verderben  gestecket  dasz  di«* 
sehulden  von  jahren  zu  jahren  dermaszen  wachsen  und 
zunehmen ,  das  wir  zum  wenigsteu  in  funf  jahren  mehr  aïs 
umb  eine  thon  ne  golts  Franckfurther  wehrung  zurûck  und 
inschaden  kommen. 

Item,  dasz  wir,  neben  und  nach  dem  Hem  Printzen  seli- 
ger ,  die  andere  meine  drey  brûder  ilir  leben  bey  diszer 
sache  gelaszen ,  ich  also  meine  beste  zeit  damit  zubracht 
und  nun  an  verstandt  und  gesuntheit  sehr  geschwecht  hat. 

XXI.  Womit  und  durch  veasserley  wege  uns  wider 

zu  helffen  sey. 

1 .  Dasz  siediejerlichepensionbezalen,  undanderhaupt- 
sum,  wclche  sic  in  etliche  termin  abzutheilen,  jarlichs  auch 
etwas  erlegten ,  biszsolang  die  vollige  bezahlung  geschehe. 

Und  damit sie  desto  eher  hirzu  verstehn  mochten,  konte 
man  beides ,  die  pension  und  bezahlung  der  obangezoge- 
ner  termin  ,  in  die  provincen  und  stette  und  einen  jeden 
orth  wiederumb  in  etzliche  zeit  des  jahrs  sein  gebûhrnus 
oder  quota  austheilen. 

2.  Dasz  sie  uns  uf  ein  renthe  oder  gut  assigniren  und 
verweisen ,  einmal  fûr  ail ,  oder  uf  ein  zeitlangk. 

3.  Oder  dasz  sie  uns,  neben  erlegung  etzlichen  gelts,  mit 

1  baw.  Ceci  semble  se  rapporter  h  la  fortification  de  Ville  nhourg  {voyez  p.  987). 
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1 584-  sait*,  allerlei  wûrtz,  proviandt ,  sammet,  seydegewaudt, 
wolle,  leinen,  item%  hering,  stockfisch,  kesz,  butter, 
reinfisch,  bollich,  dorlachsz,  pricken,  platteisen,  stoer* 
und  dergleichen  dinge ,  welche  raan  hir  oben  mit  der  zeit 
zu  geldtmachen  konte,  beffirderlich  weren. 

4.  Item ,  dasz  sie  unsz  etzliche  schiff ,  mit  allerhand  wah- 
ren,  in-  und  auszerhalb  lands  ,  licentfrey  pasziren  laszen. 

5.  Item  y  dasz  sie  meinersohne  darnieden  einem  oder 
raebr  zu  guter  gelegenheit  in  ihre  lander,  damit  er  den 
andernseinen  brodern  hirober  desto  beszer  mit  guten  vvil- 
len  weicbe,  und  man  die  scholdt  von  seinem  antheil  be- 
zablt  oder  darauf  zum  theil  schlagen  moge,  bedachtund 
verseben  batte ,  es  were  mit  erbgûter,  renthen  oder  andern . 

6.  Item  y  das  sie  uns  hiroben  ein  jahr-  und  dienstgelt 
verordent  hetten. 

7.  Und  darneben  etwan  aucb  dergleichen  bey  Engel- 
landt ,  Franckreich  oder  anderen  ,  docb  uf  tragliche  con- 
ditiones,  zu  wegen  bracht  hetten. 

8.  Item ,  das  sie  die  scholt  mit  den  Frawlein  von  Ura- 
nien  wollen  ûbersichnehmen. 

Dasz ,  wo  Gott  der  Herr  ihnen  eine  victoriam ,  beutb  , 
gefangene ,  und  dergleichen  etwas,  welchs  sie  zuvor  doch 
nicht  gehabt,  scherte,  sie  uosdarvon  an  etwas  zur  abkûr- 
tzung  der  bezahlung  zuschieszen  wolten,  und  bedenckeu 
dasz  sie  daszelbige  doch  ausz  oder  von  dem  ihren  nicht  thun . 

XXII.  Wasscrley  dienst  das  Hausz  Nassaw-Dillenburg 
den  Niederîdnden  nochmals  leisten  und  erzeigen  k  'ôntte. 

1 .  Mit  haltung  guter  und  gewiszer  correspondentz  ,  wie 
von  alters. 

1  bollich  —  stoêr.  Di//crentes  espèces  de  poissons. 
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2.  Mit  soUieitirung  ihrer  sachen  alieiuhalbeu  hieraus-  1 568. 
zen  im  Reich  und  sonsten, 

3.  Mit  erkundigung,  aussuchung  und  werbung  guler 
leuth,  kriegsleuth  und  anderer. 

4.  Mit  erkundigungk  und  erforschuog  allerhand  guter 
occasion  und  gelegenheit,  wie  auch  gute  warnung. 

5.  Mit  informirung  und  underbauwung  und  widerle- 
gung  des  gegentbeils  calumnièn. 

6.  Mit  iustigirung  uod  reitzung  der  Reichsslâtte  gegen 
die  Spanischen. 

7.  Mit  be  fur  de  ru  n  g  dergemeiuen  sachen. 

8.  Dasz  man  ibnen  kùnfftig  in  allerhandt  notfâtlen,  dar- 
innen  sie  nocbmals  durch  Gottes  gnedige  scbickung  leicht- 
lich  gerathen  kônnen  ,  wiederumb  allezeit  nùtzliche  dienst 
erzeigen  und  beweisen  konne. 

9.  Dasz  meine  vier  sone  damieden  auch  desto  lenger 
und  beszer  zu  dienen  verraochten,  auchdarzu  so  viel  desto 
williger  uud  gefliszener  sein  wùrdep. 

Dasz  man  im  notbfall  von  der  Proviocien  oder  Stette. 
etzliche  hart  betrâogt  were,  man  dem  feindt  ahn  andern 
ortter  ex  improviso  einfall  tbun  und  angreiffen  kûudten  , 
damit  man  also  zu  riick  zieheo  ,  denselben  in  furcbt  und 
kosten  brengen ,  und  ettwan  den  landen  dardurch  etwas 
einbekommen  moge. 

Inmaszen  sùlche  vom  Hausz  Nassaw-Dillenburgk  mit 
Frieszlandt ,  Bysantz,  Bergen,1  Henegaw,  den  letster 
zug  fiir  Mastricht,  gescheen. 


Peut-être  te  copitte  aurait  du  ecrir*  B  io  H. 
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i584.       XXIII.  Was  den  Staten  insonderheU  vor  kosten 

ufzurechnen. 

No.  5940  c*-     1  •  ^er  zugh  m  Frieszlandt ,  als  nemblich  die  underhal- 
tung  des  Kriegsvolcks. 

/jteOT  meiner  Brôder  seliSen  »  Graf  Lodwichs  Graf 
Adolfs. 

Jte/n  schlachtmonat. 

Pcrsonen  so     Item  dasz  m  ci  ne  Broder  seliger  ihre  pferdt  und  bagagie 

bcricht  kônnen  und  aile  das  ihrige  was  sie  gehabt ,  daselbst  verloren. 

ScoTskc,  Wm'     Item  das  meine  Broder  selige  nicht  allein  ihr  gesindt 

belohnet  t  sondern  auch  nach  der  handt  die  befelchsleuth 

ihrer  viel  recompensiren  mûszen. 

2.  Die  kosten  ,  so  uff  die  sollicitation  der  Niederlendi- 
schen  sachen  nicht  allein  im  Reich  bey  Chur-und  Fûrsten, 
sondern  auch  eine  gereume  zeit  in  Franckreich. 

3.  Item  versetzung  etlicher  cleinodien  in  Franckreich. 

4.  Meines  Broders  Graf  Lodwichs  verlust  seiner  mobi- 
]ien  ,  so  ehr  hinder  sich  in  Franckreich  und  sonderlich  in 
Rochel,  nach  dem  massacre1  verlaszen  mûszen. 

Seniske  hat  anno  76,  den  14  Novemb.  berichtet  das 
Stroszy  von  Graf  Lodwichen  seliger  zu  Rochelle  ein  schiff 
empfangen ,  darfûr  er  ihrer  G.  8000  francken  sol  bezah- 
len,  dieselbige  machen,  36  frandzosische  steuber  fur  1 
Daler  gerechent,  4444  Dlr.iCst.:  solch  geltistzueinlosung 
der  kleinoter ,  welche  der  Konigin  von  Navarra  vor  1 3ooo 
francken  versetzt ,  verordent. 

Item  der  schulden,  welche  der  General  Strotzi  s.  L. 
schuldig  gewesen. 

1  de  la  St.  Barthélémy. 
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5.  Der  verlust  meines  Brodera  seliger  baggagie  zu  i584. 
Valencin.  ichicken  n  ge. 

6.  Die  einnehraung  und  eroberung  der  Statt  Bergen  in  dcncken- 
Hennegaw,  wie  auch  underhaltung  und  verwaltung  des 
guarniseuns  und  gandtze  Statt. 

y,  Der  letzte  zugh  vor  Mastricht. 

8.  Die  niederlag  und  verlust  auf  der  Mockerheyden.     Za  gcdenckeo , 

9.  Die  unkosten,  so  uf  die  schifleuth  gangen,  welche  &  '^t 
uf  das  pulvcr  zu  Bacharach  und  darumbhero  am  Reinstrom  Jjjjjg  i5î"™- 


i  o.  Die  ungenade ,  wiedderwillen ,  gefahr  und  unkosten  No.  Dasz  vnn 

.  ...  mm  diesemunddcr- 

dannnen  wir  îhrentwegen  noch  stecken.  gieichen  din- 

1 1 .  Wie  auch  die  biszhero  aufgel auffene  interesse.  îuti«  aofa- 
ia.  Item,  die  vielfàltige  sorge,  mûhe,  arbeit  und  ver-  ^^D,^I 

saumbnus  unserer  eigenen  sachen  uod  verliehrung  aller  d5r,beU,ci,n §Pf" 

D  °  cial  aod  das  i/i 

guter  occasion  und  gelegenheit.  g***"  «"» 

i3.  Item y  dasz meinerSohne  weyber  derenthalben  ihre  Uoo  uad  an- 
gûter  unverschuldeter  sachen  Un  Landt  von  Lutzenburgk  achla° 
vorenthalten  werden. 

XXIV.  Verzeichnm  von  allerhandt  objectiones  und 

gegenredt. 

1.  Was  das  Hausz  Nassaw-Dillenburgk ,  in  desen  trou- 
blen  gedan ,  solchs  were  sie  dem  Hausz  Nassaw-Bredae , 
vermoge  der  naher  verwandtnus,  natûxlicher  billicheit 
und  ufgerichten  vertregen,  erb-einigungund  ihres  eigenen 
intéresse  und  kùnfftiger  erwarttung  halber,  zu  thun  schul- 
dig  gewesen. 

2.  Item  ,  das  die  Niederlande  solche  an  dem  Hausz 
Dillenburg  nihe  begehrt ,  noch  man  deszwegen  von  den 
Staten  einige  Commission  oder  obligation  fùrzulegen. 
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t584.  3.  Item%  das  wir  nun  in  etlich  und  zwantzig  jahren 
nihe  nichts  von  den  Herrn  Staten  gefordert,  da  doch 
andere  daszelbig  gethan  und  ich  darniden  gegenwûrtig 
gewesen. 

4.  Item  y  das  die  Staten  ansehentliche  summen  gelts 
dem  kriegsvolck  vor  und  nach  entrichtet  und  bezahlt,  und 
unser  underhalt  mit  darunder  begriffen. 

5.  Item  y  das  in  betrachtung  dises  eine  gemeine  sach 
und  werck  were  und  das  Hausz  Nassaw-Dillenburg  so 
wol  das  seinige  darbey  zu  thun  schuldig  were  als  auch  das 
Hausz  Nassaw-Breda  und  die  Staten* 

6.  Item  y  dasz  das  Hausz  Nassaw-Breda  an  meiner 
gestorbenen  dreyen  Broder  seligen  antheil  und  nacblasz 
mit  zuerbe,  und  desfals  mit  mir  und  meinen  kindern  zu 
theilen  bab. 

7.  Item ,  dasz  m  an  den  Herrn  Staten  ein  spécification, 
ricbtige  rechnung,  urkunth  und  quitantzien  von  aliéna 
aufgebrachlen  vorgestreekten  geldsorten  und  verthanen 
geldt ,  und  wohin  daszelbige  kommen  und  angewendt 
worden  wehre,  verlegen  solle. 

8.  Item  y  dasz  dasjenige  was  das  Hausz  Nassaw-Dillen- 
burg von  dem  Herrn  Printzen,  als  auch  den  Niederlânden 
bekommen,  abzuziebn. 

9.  Item,  was  ich  mit  dem  Geldrischen  Guvernament , 
wie  auch  mein  sohn  Graf  Wilhelm  mit  dem  Friesischen , 
deszgleichen  auch  mein  sohn  Philips  mit  seinem  bevelch 
ziemlicher  maszen  recompensirt  worden. 

10.  Item  y  daszesjetziger  zeit  in  den  Niderlanden  ver- 
mogen  nicht  sey,  eine  solche  ansehenliche  su  m  ma ,  da 
sie  dieseibe  schon  ufsichnemen  wolten,  zu  bezaleq. 

11.  Item ,  da  sie  uns  vom  Hausz  Nassaw-Dillenburg 


Digitized  by  VjOOQle 


etwas  gesteha  und  geben  wurdea ,  dasz  sie  ajszdan  Hertzog  1 584 . 
Hans  Casimir  und  andern  dergleichen  auch  wurdt  thun 
mùszen. 

12.  Item ,  dasz  sie  dem  Herrn  Printzen  und  gantzen 
Hausz  Nassaw  so  wol  und  vilmehr  alsz  s.  G.  und  wir 
ihnen  gedienet. 

13.  Item,  daszdie  Curatores vom sterbhausz  [vorwenden] 
dasz  sie  nicht  schuldig  und  ihnen  verbotten  sei  keine  kos- 
ten ,  noch  schulden  ,  welche  nicht  uf  des  Herrn  Printzen 
und  dero  seinigen  personen  und  privatsachen ,  sondern 
aueh  uf  das  kriegswesen  angewendet ,  anzunehmen  und 
zu  bezalen. 

Dasz  die  von  Hollandt  hiebevorn  800,000  gulden  von 
der  scholt ,  welche  der  Herr  Printz  dem  Deutschen  kriegs- 
volck  schuldig  gewesen ,  auf  sich  genommen  und  bezahlt. 

XXV.  IV as  mon  an  den  Printzîschen  schuldten  abzukûrtzen 
und  abzureclmen  hab ,  und  darneben  auch,  aus  guten 
willen,  sincken  und  fallen  laszen  m'àchte. 

1 .  Das  silbergeschirr ,  wie  das  von  dem  Herrn  Printzen 
seliger  versetzt  gewesen. 

2.  Die  Cleinodien ,  wie  die  gleichfals  versetzt  gewesen. 

3.  Ebenmesziger  gestalt  die  tapiszereien. 

4.  Das  Printzische  theil  an  dem  Hausz  Nassaw  und 
darvon  aufgehabener  und  inbehaltener  jerlicher  nûtzung. 

5.  Item,  wasz  ihre  G.  wir  fur  gelt  bei anderen  ufbracht; 
so  nicht  unser  eigen  ist  und  wir  nicht  darfûr  burg  wor- 
den,  noch  daszelbige  verpensioniren  und  wider  bezalen 
dûrffen. 

6t  Item,  die  3ooo  dlr. ,  welche  den  Frewlein  von  Ura- 
nien  schuldig. 
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i58/f.     7.  Item ,  was  wir  von  veldtgeschiitzs  vora  Herrn  Priut 
zen  bekommen. 

8.  Item,  etzliche  dobbelhacken  ,  welche  in  Engeland 
geflohet  worden  ,  nicht  fast  gewesen,  und  der  Her  Printzs 
mir  verehret. 

r  Wo  d«  un-     9.  Item,  des  abts  von  S.  Truyen  rantzioun  ,  welche  er 
gedeockent*ach  D^sz  an  die  helfft ,  nemlich  i5ooo  gl.,  bezalt  gehabt. 
JJ  frdacg/n,He°n     Das  ge^  abzuziehen  welchs  in  der  mesze  zu  zweyer 
Prinuen  oder  mahien  erlegt  worden,  als  nemlich  5ooo  car.  Gl. 

Grave  Ladwi-  *>  1 

gcn  gefaogcoer  IO,  Obwol  der  Herr  Printz  meiner  Gemahlin  seliger 
eine  verehrung  mit  etzlichen  stùcken  gelts ,  deszgleichen 
auch  mir  mit  zuschickung  ethchen  gewiirtz  und  fasten 
speisz  gethan  ,  dasz  solchs  doch  in  keine  abrechnung  zu 
setzen  ,  sondern  von  mir  daszelbige  mit  frei  und  gutwilli- 
ger  nachlaszung  in  anderwege  konne  erstattet  werden. 

Item,  dasz  gleichergestalt  das  gelt,  welchs  der  Herr 
Printz  mir  zu  Antorff  etlich  mal  HefTern  laszen  ,  auch  in 
kein  abrechnung  zu  bringen ,  dieweil  solchs  nicht  in  mei- 
nen  privatnulz ,  sondern  vielmehr  in  der  Landen  dienst 
angewendet  worden ,  und  nur  erstmals  allerley  im  Landt 
von  Geldern  ,  wie  auch  nach  der  handt  in  Hollandt,  zwi- 
schen  Nordt-  und  Suydt-  Hollandt  zu  verrichten  bevolen 
gewesen. 

Item ,  in  der  Printzischen  obligation  zu  sehen ,  ob  der 
kosten  zu  Dillenburg,  Siegen  und  Beylstein,  mit  darein 
gerechuet  sey,  sinttemahl  uf  den  fall  solchs  nicht gescheehn, 
man  derselben  auch  sincken  und  fallen  laszen  konne. 

Was  die  vom  Sterbhausz  fur  objectiones  fur  zu  wen 
den. 

Des  Sterbhausz  hochstes  unvermogen. 
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Das  die  somma  hiebevor  nicht  so  hoch  gefordert  worden  1 584 
und  mehr  nicht  dan  400,000  fl. 

Das  man  bericht  und  rechnung  von  weilant  des  Herrn 
Printzen  in  disze  Landen  gebrachte  mobilien  begehrt. 

XXVI.  Was  uf  den  fallùber  ailes  geschehensuchen,  anhaU 
(en und  bitten  danieden  nichts  zu  erhaltennoch  fruchtbar- 
liclis  auszurichten  sein  wiirde ,  sondent  man  mit 
abschlàgiger  antwortt  abgemesen ,  oder  das 
werck  uf  die  lange  bahn  gespielt  wer- 
den  soltey  man  alsdan  zu  thun. 

Demnach  zu  besorgen  ,  wo  die  gutliche  suchung  kein 
statt  fînden  mochte  ,  dasz  man  darnieden  mit  recht,  dweil 
siezugleich  judices  und  parthey  mit  einander  seynd,  wenig 
auszurichten  und  zu  erlangen  sein  werde ,  als  hetten  die 
Gesandten  und  abgeordnete  sich  dohin  zu  erkleren  ,  dasz 
sie  solche  ,  ûber  mein  und  ihre ,  wie  auch  vieler  Chris ten 
und  ehrliebenden  leuth ,  ja  deszen  gegentheils  selbsten 
verhoffen  und  vermuthen ,  empfangene  abschlegige  ant- 
wortt und  schlechte  abfertigung  mir  wieder  zurûck  bringen 
musten,  aber  es  bey  sich  gentzlich  darfùr  hielten ,  dasz  ich 
es  darbei  nicht  werde  bewenden  und  bleiben  laszen  ,  son- 
dera mich  deszen ,  durch  ein  offentliches  schreiben  ,  domit 
menniglich  zu  spuern  welcher  maszen  das  Hausz  Nassaw- 
Dillenburg  umb  seiner ,  der  Niederlanden  geleisten  und 
mit  gutwilliger  darstreckung  ihres  leibs,  lebens,  guts 
und  bluts  und  aller  zeitlicher  wolfahrt,  in  viel  wege 
erwiesener  trewer  und  hochnûtzlicher  die ns te ,  ins  verder- 
ben  und  allerdings  weren  umbgestoszen  worden ,  zweif- 
fels  ohn  beclagen  j  und  demnach  ich  diejenige,  so  mich 
und  die  meine  also  in's  verderben  gestecket,  nicht  vor 
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i584.  freunde  erkcnnen,  noch  anders  dan  vor  feinde  achten 
ko nne ,  nach  abforderung  meiner  sbhne  aus  dem  Landt , 
uf  andere  wege,  deren  ich  sonsten  viel  lieber  geûbriget 
seia  wolle,  und  welche  icb  biszher  bei  andern  ,  so  sich 
ihres  schadens  an  den  Niederlanden  zu  erbolen  geraeinet , 
zu  vorkommen  und  zu  verhindern  ni  ich  bearbeitet  und 
befliszen,  wieder  meinen  willen,  werde  gedencken  mûszen, 
und  zum  wenigsten  mich  im  werck  und  in  der  that  also 

arrcsl  an-  ° 

erzeigen  und  beweisen,  damit,  wen  ich  scbon  daber  nit 
?iel  ergetzlicbeit,  noch  nutzen  zu  gewartten  und  bekom- 
men  solte ,  doch  meine  creditores ,  sampt  andern  ehrlie- 
benden  leuthen,  darausso  viéi abzunehmen  dasz  nicht  icb, 
sondern  die  Staten  meines  und  der  creditorn  verderben 
ein  ursach  were,  und  icb  an  meinem  orth  uogern  etwas 
so  zu  auszbriogung  und  befùrderung  ihrer  bezalung  im  nier 
ersprieszlich  und  dienlich  sein  mochte,  erwinden  und 
mangeln  laszen  wolte. 

Der  ungezweiffelter  zuversicht  ich  in  dem  hierauszen 
mebr  zusprungs  und  beifalls  dan  man ilzo  vielleicht  glau- 
bet  oder  raeinet ,  baben  und  finden  werde. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


r.  Signature  d'Eberhard  van  Reyd.  (voyez  page  196.) 

».  Fragment  d'une  lettre  de  Louise  Julienne  Comtesse  de  Nas- 
sau, (p.  449.) 

3.  Signature  d'Aune  Comtesse  de  Nassau.  (p.  45o.) 

4.  Fragment  d'une  lettre  de  Louise  de  Coligny ,  veu%e  du  Prince 

d'Orange.  (p- 477»  •▼•) 

5.  Copie  ancienne  d  un  fragment  d'une  lettre  de  Henri  de  Bré- 

deiode.  i3  sept.  i564.     (1\  I.  im  éd.  p.  194  et  198 , 

a*  éd.  p.  3o6.) 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


f 


r 


Digitized  by  Google 


r 


5» 


m 


